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EXTRAITDE LÀ BIBLIOTHÈQUECHARPENTIER.

GEOGRAPHIE
HISTORIQUE, PHYSIQUE ET MILITAIRE,

PAR THÉOPHILE LAVALLÉE,
lïTEtR t)S, L'HISTOIIU LU 1HÂ5ÇAIS.

On gros volume. Prix : A francs.

La géographie de M. Tli. Lavalléc ne ressemble eu rien aux ouvrages composes
sur le même sujet. C'est un livre absolument neuf par le plan, par l'exécution, ci
qui fait de la science géographique une étude pleine d'intérêt. La méthode de Tau-
leur est à la fois si simple, si naturelle, si conforme à la perception de notre esprit,
qu'il est impossible même aux intelligences les plus vulgaires de ne pas être saisies
par elle.

On vu en juger :
Tous les autres traités de géographie décrivant le globe d'après les divisions éta-

blies arbitrairement par l'homme, ce qui en fait un aride catalogue de noms, de mots,
de chiffres, on rien n'arrête l'esprit, oii tout surcharge et fatigue la mémoire sans
l'éclairer. On a fait ainsi de la géographie la science la plus rebutante de toutes cl
partant la moins appréciée et la moins connue.

M. Th. Lavalléc procède d'une façon tout opposée. 11décrit la terre en elle-même,
par ses propres divisions, d'après les grands traits de sa surface et avant de la
considérer comme théâtre de l'activité humaine. Par cette méthode, tout se trouve lié
et enchaîne de telle sorte que l'on va logiquement des niasses aux détails et des géné-
ralités aux circonstances locales ; enlin l'homme n'est plus la base du travail, c'est la
nature. Tout s'explique, se déduit et se classe naturellement dans l'esprit, sans peine
et sans effort.

Exemple : quand M. Lavalléc décrit une région, il la divise d'après la ligne de par-
tage des eaux en deux ou trois grands versants, qu'il subdivise en bassins, et il décrit

chaque bassin ; pour cela, il détaille la ceinture du bassin , o'est-à-dirc la ligne de .
hauteur qui sépare les eaux qui tombent dans un fleuve de celles qui tombent dan>
le fleuve voisin; il donne les cotes de ces hauteurs, leurs passages ou routes, leur>
circonstances physiques les plus remarquables, etc.; puis il décrit la ceinture mari-
time ou la côte, il y désigne les caps, les baies, les ports, les iles, etc.; enlin, il prend
le fleuve, le décrit avec tout ce qu'il rencontre sur son cours, et trouve ainsi moyen
de placer en leur lieu naturel les villes, les places fortes, les points célèbres histo-

riquement, etc. ; il eu l'ait autant pour les affluents du fleuve, et se trouve ainsi avoir
décrit les contours et l'intérieur du bassin. Tout se développe logiquement et simple-f
nient comme si, a vol d'oiseau, on voyait se dérouler devant soi la carte du pays, J

Le but est donc rempli ; la géographie est devenue entre les mains de M. LavallOc :
une science géométrique par le plan, philosophique par le but, oit le jugement pré-)/'
cède et guide la mémoire, ou l'on découvre avec un vif intérêt les mystérieux rappoife; <

qui unissent l'homme et le sol, oii les migrations des peuples s'expliquent, oii le*

invasions, les grandes guerres y ont leurs plans stratégiques, ou la inarchu de l'im-,"'
manité est cclaireic à chaque page, un livre enfin qui est l'appendice obligé de ton- •

les livres d'histoire, car sans lui ils sont tous incomplets. 7
Aussitôt sa publication, cet excellent livre a été adopté par les principales école^

militaires de l'Europe, et même à Constanlinople cl à Alexandrie, ainsi (pic dans m,

grand nombre de collèges et d'établissements publics. La troisième édition, que non-

publions maintenant, a été revue, corrigée avec soin et très-augmenlée; nous i'av<w

imprimée dans lf format de Ylliitoiie des h'ra içai* de l'auteur, dont elle esl le ii«'f
plcinent.

r>r i.'ivipni«F.i\iE t>E CRAPF.I.F.T,RIF. DE vAtcir.Ar.n, y.







BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE

DE

DIODORE DE SICILE.

LIVRE DIX-NEUVIÈME.

SOMMAIRE.

Par quels moyens Agathocle devient tyran de Syracuse. — Les exilés crotoniates

marchent contre leur patrie et sont tous tués. — Olympias rentre avec son ills

dans le royaume. — Captivité et mort d'Eurydice et du roi Philippe. — Eumene,
à la tôte des argyraspides, se rend dans les satrapies supérieures ; il réunit dan»

la Perse les satrapes et les troupes. - Altalus et Polémon sont pris et tués avec

ceux qui avaient attaquù la garde. — Antigone, îi la poursuite d'Eumene, est

battu sur le bord du fleuve Copratès. — Il part pour la Médie, et perd beaucoup
de soldats dans les défilés. — Bataille livrée par Antigone à Eumene et aux sa-

trapes dans la Paratacène. — Antigone se retire iivec son armée et prend ses

quartiers d'hiver dans la Médie. — Expédition de Cassandre en Macédoine ;

Olympias est assiégée à Pydna. — Marche d'Antigonc à travers le désert ; il fait

la chasse aux animaux dans ses cantonnements d'hiver. — Eumene trompe par
un stratagème Antigone qui traverse le désert. -- Antigone se rend maître de

toute l'armée ennemie. — 11 tue Eumene et les autres chefs qui lui étaient hos-

tiles.—Inondation do Rhodes; désastres de la ville.—Antigone fait tuer Python;
mondes rebelles en Médie. — Olympias est faite prisonnière par Cassandre; sa

mort. — Cassandre épouse Thessalonique, fille de Philippe, fila d'Amyntas, et

fonde près de l'aliène une ville, a laquelle il donne le nom do sa femme. — Po-

lysperchon , désespérant des affaires des rois, se réfugie dans l'Étolie. — Cas-

sandre rétablit la ville des Thébains, détruite par Alexandre.—Histoire ancienne
de Thîbes ; combien de fois cette ville a été détruite.— Ce qui arriva it Cassandre
dans le Péloponnèse. — Antigone descend avec son armée vers la mer ; Scleucus
se réfugie auprès de Ptoléméc, en Egypte. — Ptolémée, Scleucus, Cassandre et

I.ysimaquc se concertent pour faire la guérie ù Antigone. — Antigone construit
de nombreux navires et envoie des généraux en Grèce et dans le Pont. — Il fait
alliance avec Alexandre, fils de Polysperchon; il assiège Tyr; Alexandre KO

déclare pour Cassandre. — Polyclite, nauarquo de Ptolémée, défait les généraux

IV. 1
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d'Antigpne su? terre et sur mer,—Expédition d'Agathocle contre les Messinlens ;

paix conclue avec les Carthaginois. — Révolte de Nucérie contre les Romains. —

Ce qui arriva en Grèco aux généraux d'Antigone et de Cassandre. — Expédition
de Cassandre contre l'Étolie et les contrées de l'Adriatique. — L'armée envoyée

par Cassandre est prise dans la Carie. — Les bannis de Syracuse engagent les

Agrigentins à Taire la guerre à Agathoclc ; ils font venir de Lacédémone le

général Acrolatus. — Investi du commandement, il gouverne en paix; les

Agrigentins font la paix avec le tyran. — Actes des Romains en Apygie. — Les

Collatins se révoltent contre Lysimaque. — Ce qui arrive aux troupes auxiliaires

envoyées par Antigone. — Philippe, envoyé par Cassandre dans l'Étolie, rem-

porte une victoire sur les Étoliens et les Épirotcs. — Les Romains sont vain-

queurs des Samnitcs ; peu de temps après, ils soumettent les Campaniens re-
belles. — Antigone envoie Polémon avec une armée pour délivrer les Grecs;
ce qui arriva en Grèce. — Défection des Cyrénécns ; prise de leur ville; expédi-
tion de Ptolémée contre l'île de Cypre et la Syrie. — Combat entre Démétrius et

Ptolémée; victoire de Ptolémée. — Télesphore, le général, abandonne Antigone.
— Actes de Cassandre dans l'Épire et l'Adriatique. — Seleucus, chargé par Pto-
lémée du commandement d'une petite armée, s'empare de Babylone et recouvre
son ancienne satrapie.— Antigone occupe, sans coup férir, la Coelé-Syrie, et

envoie une armée en Arabie. — Des moeurs des peuples de l'Arabie. — Du lac

Asphaltite. — Antigone envoie son fils Démétrius avec une armée pour entrer
'

dans la Babylonle. — Actes des Romains et de3 Samnitcs. — Agathocle trompe

par un stratagème les Messéniens, et s'empare de leur ville. — Il fait égorger les

Messiniens, les Tauroméniens et les Ccntoripiens. — Agathoclo remporte une

victoire sur Dinocrate et les bannis à Galarie. — Mort de Rhoxane et du roi

Alexandre. — Actes des Romains en Italie. —Naufrago des Carthaginois. — Les

y Carthaginois battent Agathocle à Minière et le renferment dans Syracuse.

I. C'est un ancien dicton que ce ne sont pas des hommes

vulgaires, mais des génies éminents qui renversent les gouver-
nements populaires. C'est pourquoi dans plusieurs États on re-

garde comme suspects les citoyens les plus influents, et on leur

ôte leur célébrité. En effet, ceux qui ont en main l'autorité, n'ont

qu'un pas à franchir pour arriver à l'asservissement do la patrie.
Il est bien difficile de ne pas prétendre à la monarchie quand on

est déjà assezélevé pour avoir l'espérance de s'en emparer. Car

il est de la nature de l'homme ambitieux de vouloir toujours pos- f
séder davantage et de ne mettre aucun terme à sesdésirs. C'est \
guidés par cesmaximes que les Athéniens ont souvent condamné V

à l'exil des citoyens éminents, en leur appliquant la loi de l'os-

tracisme '. Ils appliquaient cette loi, non pas pour punir un

1
Yoyei livre H, chap. «T.
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crime, mais pour enlever à ceux qui en seraient capables la fa-

culté de nuire à la patrie. Les Athéniens se rappelaient sans doute

la sentence de Solou qu'ils regardaient comme un oracle; cette

sentence est renfermée dans ces vers élégiaques où Solon prédit
la tyrannie de Pisistrate :

« Les grands hommes sont la ruine d'un État. Le peuple,
« dans son imprévoyance, a courbé sa tête sous le joug d'un

« tyran. »

Cette tendance à la monarchie s'est surtout manifestée en Si-

cile, avant que les Romains devinssent les maîtres de cette île.

Les villes de la Sicile , séduites par les démagogues, élevèrent

au pouvoir des citoyens infimes; et ces derniers devinrent les

despotes de ceux qu'ils avaient trompés. Agathocle présente sous

ce rapport l'exemple le plus frappant. Eu commençant avec de

très-faibles moyens, il devint par la suite assez puissant pour

plonger dans les plus grands maux, non-seulement Syracuse,
mais toute la Sicile et même la Libye. Pauvre et sans ressources,
il exerçait de ses mains le métier de potier; il parvint à un tel

degré de puissance cui'il subjugua la plus grande et la plus belle

de toutes les îles, qu'il occupa pendant quelque temps presque
toute la Libye , ainsi qu'une partie do l'Italie, et qu'il remplit
de meurtres et d'excès les villes de la Sicile. Aucun tyran n'a-
vait , avant lui, porté aussi loin la cruauté envers ses sujets.
Quand il avait quelque particulier à punir, il en égorgeait toute
la famille; quand il avait à se venger d'une ville, il en massacrait

toute la jeunesse. Il comprit ainsi dans la punition de quelques
coupables un grand nombre d'innocents et fit périr les popula-
tions des villes.

Mais comme nous nous sommes proposé de raconter dans
ce livre l'histoire de la tyrannie d'Agathocle, ainsi que d'autres

événements, nous n'en dirons pas davantage ici, en nous bor-
nant a rattacher le fil de notre récit a ce qui précède. Dans les
dix-huit livres précédents, nous avons consigné tous les faits mé-

morables qui se sont passés dans les parties les plus connues de
la terre, depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'année an-
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térieure à l'établissement de la tyrannie d'Agathoclc. C'est ainsi

qu'à dater de la prise de Troie, nous avons rempli un espace
do huit cent soixante-six ans. Nous commencerons donc le pré-
sent livre a la dynastie d'Agathoclc, et nous le terminerons à la
bataille d'IIimère que ce tyran livra aux Carthaginois, compre-
nant ainsi un espace de sept ans.

II. Démogène étant archonte d'Athènes, les Romains nom-
mèrent consuls Lucius Plolius et Manius Fulvius '. Dans celte

année, Agalhocle le Syracasain devint le tyran de sa cité. Mais

pour l'intelligence des détails qui vont suivre, nous allons repren-
dre l'histoire d'un peu plus haut.

Carcinus de Rhégium, exilé de sa patrie, était venu s'établir
à Therme en Sicile, ville soumise aux Carthaginois. Il se maria
avec une femme du pays, et pendant la grossesse de sa femme il
fut tourmenté par des songes fréquents. Inquiété du sort de
l'enfant qui devait naître, il chargea quelques théores carthagi-
nois qui allaient se rendre à Delphes, d'interroger le dieu sur
la destinée de l'enfant futur. Celte commission fut exactement

remplie ; l'oracle répondit que cet enfant causerait de grauds
malheurs aux Carthaginois et à toute la Sicile. Effrayé de cette

réponse, le père exposa son enfant, et mit auprès de lui des gar-
diens qui devaient le surveiller jusqu'à ce qu'il eût cessé de

vivre. Comme après plusieurs jours d'exposition l'enfant n'avait

pas encore cessé de vivre , les gardiens se relâchèrent de leur

surveillance. En ce moment la mère arriva, enleva secrètement
son enfant, et, craignant son mari, le fit déposer la nuit chez
son frère fléraclide. Elle donna à son enfant le nom d'Agatho-
clc, nom du père de la mère. Ainsi élevé chez son oncle, cet

enfant devint, en grandissant, beau et bien plus robuste que
les enfants de son âge. Il avait sept ans, lorsque son père Car-

cinus, invité par lléraclidc à un sacrifice, vit Agalhocle jouant
avec quelques enfants du même âge, et fut frappé de sa bcaulé
et de sa force. Sa femme lui rappelant alors que l'enfant qui avait ;<

i-
M

1
Quatrième année de lu LXV* olympiade ; année 317 nvnnt J.-C. >•;
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été exposé serait (oui aussi grand, s'il lui avait été permis de l'é-

lever, Garantis se repentit de ce qu'il avait fait et versa des lar-

mes abondantes. A ce témoignage de regret, la femme ne dou-

tant plus qu'elle ne fût approuvée par son mari, raconta tou(e

la»vérité. Carcinus, plein de joie, accueillit son fils: mais,
redoutant les Carthaginois, il se transporta avec toute sa famille,
à Syracuse. Comme il était pauvre, il fit apprendre à Agathoclc,
encore enfant, le métier de potier.

A celte époque, Timoléon le Corinthien venait de vaincre les

Carthaginois dans une bataille livrée sur les bords du Crimis-

sus, et accorda le droit de cité à tous ceux qui voulaient s'é-

tablir à Syracuse. Carcinus profita de cette occasion pour se

faire inscrire, lui et son fils Agathoclc, au nombre des citoyens,
et il mourut quelque temps après. La mère avait placé dans un

bois sacré la statue en pierre de son fils. Un essaim d'abeilles

vint construire une ruche sur les flancs de la statue. Ce prodige
fut raconté aux devins qui tons prédirent qn'Agathocle attein-

drait à la fois un âge avancé et une grande célébrité. C'est ce qui
arriva en effet.

III. Damas, un des citoyens notables de Syracuse, devint
amoureux d'Agathocle, fournît amplement à son entretien et
lui procura une fortune convenable. Damas, mis a la tôle d'une

expédition contre Agrigentc, donna à Agathoclc la place de chi-

liarquc, devenue vacante par la mort de celui qui l'avait occu-

pée. Déjà , avant cette expédition, Agathoclc s'était fait remar-

quer par la dimension extraordinaire des armes dont il se
servait. ( Les armes qu'il avait l'habitude de manier dans les

exercices militaires étaient si pesantes qu'aucun autre guerrier
n'eu aurait pu faire usage.) Nommé cbiliarque, il ajouta a sa ré

putalion par sa bravoure aussi bien que par son éloquence har-
die et incisiie. Après la mort de Damas, qui laissa toute sa for-
tune à sa femme, Agathoclc épousa cette veuve et devint ainsi
un des plus riches citoyens. Quelque temps après, les Syracu-
sains envoyèrent au secours des Crotonialcs, assiégés par les

Initiions, une armée considérable sous les ordres d'Anlandcr,
iv. 1.
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frère d'Agathodc, et de quelques autres chefs; mais le com-

mandement suprême avait été confié à Héraclide et à Sosistrate,
deux hommes dont la vie avait été en grande partie souillée par
les meurtres et les sacrilèges dont nous avons parlé dans le

livre précédent 1. Agathoclc fut désigné par le peuple pour faijc

partie de celle expédition, avec le grade do chiliarque. Il s'était

déjà antérieurement distingué dans divers combats contre les

Barbares ; mais la jalousie de Sosistrate lui enleva la palme de

la bravoure. Indigné de ce procédé, il accusa devant le peuple
Sosistrate et ses collègues d'aspirer à la tyrannie. Les Syracu-
sains ne prêtèrent pas d'abord l'oreille à cette accusation. Ce-

pendant, ces chefs, à leur retour de l'expédition de Crotone,
devinrent en eiïet les tyrans de leur patrie.

IV. Agalhocle étant l'ennemi de ces usurpateurs, resta d'abord

en Italie avec ses partisans. Il essaya do s'emparer de Crotone ;
mais ayant échoué dans celte entreprise , il se réfugia à Tarcntc

avec un petit nombre de soldats. Les Tarentins l'enrégimen-
tèrent dans un corps de mercenaires ; mais Agathoclc devint

bientôt suspect par la témérité de sa conduite, et il reçut son

congé. 11 réunit alors autour de lui les bannis qui se trou-

vaient en Italie, et se porta au secours des Rhégicns, qui étaient

en guerre avec Héraclide et Sosistrate. Enfin, après que les Sy-
iacusains eurent renversé la tyrannie de Sosistrate et condamné

ses partisans à l'exil, Agathoclc revint dans sa patrie. A son

arrivée il trouva la ville déchirée par deux factions ennemies,
l'une composée des partisans de l'oligarchie, au nombre de six

cents citoyens des plus distingués, l'autre composée de la fac-

tion démocratique ennemie des exilés. Comme les Carthaginois
s'étaient alliés avec Sosistrate et son parti exilé, il y eut des conflits

permanents dans lesquels Agathoclc déploya, soit comme sim-

ple soldat, soit comme chef, la plus grande activité, en mOmc

temps qu'il s'acquit la réputation d'un homme adroit et sachant

habilement tirer parti des circonstances. Voici pour preuve un

1 Ces détails se trouvaient proliaMeiuoiit dans la lacune de la seconde partie du
livre XVII.
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fait digne d'êlre rapporté. Les Syracusains étaient campés près
de Gela. Pendant une nuit Agalhoclc pénétra dans l'intérieur de

la ville avec mille hommes; mais il fut repoussé par Sosistratc

qui arriva avec des forces supérieures, et perdit ainsi trois

cents hommes ; les autres cherchaient à se sauver en s'cnfuyanl

par une rue étroite : ils désespéraient déj de leur salut, lorsque
Agathoclc les tira du danger. Faisant preuve d'un courage hé-

roïque, il reçut sept blessures, et ses forces faiblissaient par la

grande quantité de sang qu'il perdait. Enfin, toujours pressé

par l'ennemi, il ordonna aux trompettes de se porter dans
deux points opposés, sur les murailles, et de sonner la charge.
Cet ordre exécuté, les Géléens accoururent à la défense de leur

ville, et, empochés par l'obscurité de la nuit de s'assurer de la

vérité, ils s'imaginèrent qu'un autre corps de Syracusains s'avan-

çait du côté des murailles, et cessèrent leur poursuite ; sedivisant

en deux détachements, ils se hâtèrent d'aller défendre les points
d'où partaient les sons des trompettes. Agalhocle profita de ce

moment de répit, et ramena sa troupe en toute sécurité dans les

retranchements. En trompant l'ennemi par ce stratagème, il

parvint à sauver miraculeusement les siens, ainsi que sept cents

alliés.

V. Après cela, les Syracusains nommèrent au commandement
de leurs troupes Acestoride le Corinthien. Agathoclc, devenu

par son habileté suspect de tyrannie, s'échappa du danger qui
le menaçait. Acestoride, craignant une insurrection, ne voulut

pas se défaire ouvertement de cet homme : il le fit chasser de
la ville et envoya sur la route des sicaires qui devaient l'assas-

siner pendant la nuit. Mais Agalhoclc ayant pénétré le dessein
du chef militaire, choisit parmi ses domestiques celui qui lui

ressemblait le plus par sa taille et sa figure, lui fit prendre son

armure, monter son cheval cl revêtir ses habits, et trompa ainsi
lessicaires apostés pour le tuer. Quant à lui-même, il se coin rit
e haillons et prit son chemin par un sentier impraticable. <\ la
uedes armes et des autres insignes, les assassins crurent rc-

ounaître Agathoclc, et, no )ou an
'



rcnt lo but de leur mission.

Cependant les Syracusains rappelèrent Sosistrate cl les autres

exilés du même parti, et firent la paix avec les Carthaginois.

Agathoclc, toujours fugitif, se forma une armée dans l'intérieur

des terres. Il se rendit ainsi redoutable, non-seulement aux

Syracusains, mais encore aux Carthaginois, et il reçut l'invitation

de rentrer dans sa patrie. Il y rentra , et, conduit par ses con-

citoyens dans le temple de Cérès, il fil le serment de ne jamais
faire opposition à la démocratie. Il feignit d'être partisan zélé

de la démocratie, et, affichant dans ses harangues des sentiments

populaires, il fut nommé chef de l'armée et gardien de la paix,

jusqu'à ce que la concorde fût parfaitement rétablie entre ceux

qui avaient été rappelés à Syracuse; car il existait alors des fac-

tions nombreuses, qui toutes se faisaient la guerre entre elles.

Le conseil des six cents, voulant établir le gouvernement oli-

garchique, faisait la plus vive opposition aux partisans d'Aga-
tliocle. Les citoyens les plus riches et les plus illustres de Syra-
cuse étaient membres de cette réunion politique. *

VI. Agathoclc, qui ambitionnait le pouvoir, saisissait loutes

les occasions favorables à ses desseins. Comme chef militaire ,
il était non-seulement maître de l'armée, [mais il pouvait en-

core facilement augmenter son influence]. Averti que quel-

ques rebelles réfugiés dans l'intérieur du pays avaient rassemblé

des troupes devant la ville d'Krbila , il fut autorisé à lever

autant de soldats qu'il voudrait sans exciter aucun soupçon.
Ainsi, sous le prétexte d'une expédition contre Krbita, il lit en-

régimenter les Morgan tins, les habitants d'autres villes de l'in-

térieur, et tous ceux qui avaient antérieurement servi sous ses .

ordres contre les Carthaginois. Tous ces hommes lui étaient dé-1
voués en raison des nombreux bienfaits qu'il leur avait accordés f

pendant leur service militaire ; ils s'étaient d'ailleurs toujours *;

montrés ennemis de la faction oligarchique des six cents, et s
n'obéissaient que forcément au peuple qu'ils haïssaient. Leur |

nombre s'élevait à trois mille hommes, tous disposés au renver* f.



à cause de leur pauvreté, étaient jaloux des citoyens les plus

influents de Syracuse.
Tout étant ainsi disposé, Agathocle ordonna à ses soldats de

se réunir, a la pointe du jour, au Timoléontium. Il invita égale-

ment à ce rendez-vous Pisarque et Déclés, réputés les chefs de

la faction des six cents, pour délibérer avec eux sur les affaires

de l'État. Ils s'y rendirent accompagnés de quarante de leurs

amis. Agathocle, feignant d'être l'objet d'un attentat, les fit tous

arrêter; il les accusa devant les troupes, disant que les six

cents avaient voulu le traîner au supplice h cause de son affec-

tion pour le peuple, et il se mit à se lamenter sur son sort.

Excitée par ces plaintes, la multitude demanda à grands cris

qu'on exécutât les coupables sur-le-champ. Agathocle ordonna

alors aux trompettes de donner le signal, et aux soldats de

mettre à mort les coupables, de piller les biens des six cents et de

leurs partisans. La ville fut aussitôt saccagée et plongée dans

de grands malheurs. Les citoyens les plus considérables, igno-
rant le péril qui les menaçait, sortirent précipitamment de leur

maison dans les rues, pour connaître la cause de ce tumulte. Les

soldats, emportés par la fureur du pillage et exaspérés par la

colère, tuèrent ces citoyens iuoffensifs qui ignoraient encore le

motif réel de ces troubles.

VIL Les issues étaient occupées par les soldats. Les uns

massacraient les habitants dans les rues, les autres dans les

maisons. Beaucoup d'innocents périssaient ainsi en demandant

pourquoi on les tuait; car la populace, armée et déchaînée par
la licence, ne reconnaissait plus ni amis ni ennemis; tout ce qui
attirait leur rapacité était traité en ennemi. Toute la ville offrit

aiusi le spectacle d'horribles massacres et des excès les plus

déplorables. D'anciennes haines se ranimaient, et on donnait

libre cours à l'emportement de la fureur. Les pauvres cher-

chaient à s'enrichir en assassinant les riches; les uns brisaient
les portes des vestibules, les autres montaient avec des échelles
sur les toits des maisons, et se battaient contre les habitants qui
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faisaient de la résistance. Les temples n'offraient plus de sécu-

rité à ceux qui y cherchaient un asile : la férocité l'emporta sur

la piété. Et tous ces excès étaient commis en pleine paix; des

Grecs déchiraient des Grecs au sein de la patrie ; des parents
s'armaient contre des parents, sans respecter ni la nature, ni la

foi des traités, ni les dieux; horribles excès dont le récit doit

émouvoir, je ne dis pas un ami, mais môme l'ennemi le plus

acharné, pour peu que son âme soit compatissante.
VIII. Toutes les portes de la ville ayant été fermées, plus de

quatre mille citoyens, qui n'avaient d'autre tort que d'être

plus influents que les autres, périrent dans cette sanglante jour-
née. Ceux qui cherchaient à gagner les portes furent saisis;

d'autres, se précipitant du haut des murailles , parvinrent à se

sauver dans les villes voisines; quelques-uns, troublés par la

frayeur, se jetèrent dans des précipices. Plus de six mille ci-

toyens, expulsés de leur patrie, se réfugièrent pour la plupart à

Àgrigenlc, où ils obtinrent les soins convenables. Les soldats

d'Agathocle, dans cette journée de massacres, n'épargneront pas
non plus les femmes qu'ils livraient h toutes sortes d'outrages,

croyant ainsi se venger des parents qui avaient échappé à la mort

par l'exil. Kn ellet, les maris et les pères devaient éprouver un

supplice plus cruel que la mort en apprenant les violences exer-

cées sur leurs femmes et le déshonneur de leurs filles. Mais \

arrêtons-nous ici, de crainte que notre récit ne devienne, parti- ;

culièrcincnt par la sympathie qu'excitent les malheurs, une Ira- '

gédic , genre ordinaire des historiens. Le lecteur peut d'ailleuts f
se retracer facilement dans son esprit tous les détails de ce

drame; car des hommes qui ne craignaient pas d'égorger en

plein jour, dans les rues et sur la place publique, leurs compa-
triotes innocents, devaient se permettre, pendant la nuit, tous

les excès imaginables dans l'intérieur des maisons. On peut faci-

lement se représenter les traitements qu'ils devaient faire subir

aux vierges orphelines, aux femmes privées de tout secours et

tombant entre les mains d'un ennemi tout-puissant et acharné.

Après que ces massacres curent duré pendant deux jours, Aga-
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thocle rassembla les prisonniers, et fit relâcher Dinocratc, en

considération d'une ancienne amitié. Quant aux autres, qu'il

regardait comme ses ennemis déclarés, il les fit mettre à mort

ou envoyer en exil.

IX. Il convoqua ensuite une assemblée générale dans laquelle

il accusa les six cents d'avoir favorisé l'oligarchie, et il ajouta

que, la ville étant maintenant purgée de ceux qui prétendaient h

l'usurpation du pouvoir, le peuple avait recouvré son indépen-

dance absolue; enfin, il déclara qu'il voulait maintenant se

retirer des affaires et vivre en simple particulier sur le pied d'une

parfaite égalité avec tous les citoyens. En prononçant ces pa-

roles, il ôta sa clamyde, revêtit la tunique ordinaire, et se mêla

à la foule. En agissant ainsi, il savait parfaitement que la majo-

rité de l'assemblée, ayant trempé dans ces forfaits, ne voudrait

jamais choisir d'autre chef que lui. Aussitôt tous ceux qui
avaient pris part- au pillage des biens des infortunés citoyens
demandèrent à grands cris qu'Agalhocle ne les abandonnât pas,
mais qu'il prît en main l'autorité suprême. Agalhoclc se tint

d'abord à l'écart ; mais la foule , insistant plus vivement, il con-

sentit a prendre le commandement, a la condition qu'il ne le

partagerait avec aucun collègue : « Je ne veux pas, disait-il,

expier les fautes que des collègues au pouvoir pourraient com-

mettre en transgressant les lois. » L'assemblée lui conféra donc

le commandement militaire avec les pouvoirs d'un monarque
absolu. Il se chargea ainsi de toute l'administration de l'État, et

exerça souverainement l'autorité souveraine. Quant aux Syracu-
sains qui avaient échappé à toutes ces exécutions sanglantes, les

ms se laissèrent dominer par la crainte; les autres, contenus

)ar la populace, ne montrèrent qu'une haine impuissante, tandis

|ue les pauvres et les endettés accueillirent avec joie ce chan-

emenl politique. En effet, un des premiers soins d'Agalhocîe
"t de promettre, en pleine assemblée, l'abolition des dettes et !,i

islrilnition des terres aux indigents. Il lit en partie cesser les

îeurtreset les vengeances, et, changeant soudain de conduite, il
c montra affectueux et bienveillant envers la multitude ; il donna



UUA UM*7 Ul"J I VVVIUJ/VIJW

et, affectant envers tous un langage plein de douceur et d'huma-

nité, il se concilia une affection non médiocre. Au reste, tout

en exerçant l'autorité souveraine, il ne porta pas de diadème,

ne s'entoura point de gardes, et ne se rendit pas d'un accès

difficile, comme le font habituellement presque tous les tyrans.

ïl administra bien les revenus publics, remplit les magasins

d'armes, et fit construire plusieurs Vaisseaux longs qu'il ajouta

à la flotte déjà existante. Enfin, il fit ranger sous son autorité la

plupart des places et des villes de l'intérieur du pays. Tel était

l'état des affaires en Sicile.

X. En Italie, les Romains étaient depuis neuf ans en guerre

avec les Samnites. Dans les premier? temps, de puissantes ar-

mées avaient été mises en campagne. Mais, à celte époque, les

Romains se bornèrent à des incursions sur le territoire ennemi,

au siège des places fortes, au ravage des terres-, et ne firent rien

qui fût digne de mémoire. Ils avaient aussi dévasté toute la

Daunie, dans l'Apulie. Us soumirent les Canusiens et en récu-

re- . des otages. En ce môme temps, ils ajoutèrent aux tribus

déjà existantes deux tribus nouvelles, la Folérine et POfenline.

Tandis que ces événements se passaient, les Croloniates fi-

rent un traité de paix avec les Brulliens; mais ils continuèrent

la guerre, qui durait depuis deux ans, contre les citoyens exi-

lés par le gouvernement démocratique pour avoir pris part à la

conspiration d'Héraclide et de Sosistrate, dont nous avons parlé
en détail dans le livre précédent. Ils avaient confié le comman-

dement des troupes à deux généraux célèbres, Paron et Méné-

dème. Les exilés firent une sortie de Thurimn, et s'élant joints
l\ trois cents mercenaires, ils entreprirent de rentrer pendant la\

nuit dans leur patrie. Mais, repousses par les Crotoniatcs, ils-"

vinrent camper sur les confins du territoire brullien. Mais, bien-

tôt, attaqués par des forces supérieures, formées de la milice

nationale de Crotonc, ils furent tous passés au fil de l'épée.

Après avoir raconté tout ce qui concerne l'Italie et la Sicile,

nous allons aborder l'histoire des autres pays de l'Europe.



qu'Olympias se préparait a son retour, envoya dans le Pélopon-

nèse, auprès de Cassandre, un messager porteur d'une lettre

dans laquelle elle invitait ce dernier à venir le plus promptement

possible à son secours. Elle chercha en môme temps, par sa

magnificence et des promesses magnifiques, a attirer dans son

parti les Macédoniens les plus actifs. Cependant, Polysperchon'

réunit une armée, se joignit à /Eacidc l'Épirote, et ramena

Olympias dans son royaume avec son fils Alexandre. Averti

qu'Eurydice se trouvait avec son armée a Évia, en Macédoine,

il marcha aussitôt contre elle, décidé à terminer les affaires par
in: combat. Les deux armées étaient déjà en présence, lorsque
les Macédoniens, frappés de respect à la vue d'Olympias, qui
leur rappelait tous les bienfaits qu'ils avaient reçus d'Alexandre,

changèrent d'idée. Au lieu de se battre, ils s'emparèrent aussi-

tôt du roi Philippe et de sa suite. Eurydice, qui s'était retirée à

Ainphipolis avec Polyclès, un de ses conseillers, fut de môme

airèl3e. Olympias ayant ainsi en son pouvoir ces deux personnes

royales, monta sur le trône sans coup férir; mais elle n'usa pas
de sa prospérité avec modération. Retenant Eurydice et son

mari, Philippe, dans une étroite captivité, elle leur fit d'abord

subir les plus mauvais traitements. Ces prisonniers étaient ren-

fermés dans un espace tellement resserré qu'il n'y avait qu'un

pelit réservoir pour les besoins les plus indispensables de la vie.

Mais, après avoir fait, pendant plusieurs jours, éprouver aux

infortunés cet indigne traitement, elle s'aperçut qu'elle avait

perdu dans l'estime des Macédoniens, affligés de ce spectacle.
Kllc ordonna alors h quelques ïhraces de poignarder Philippe.
1avait régné six ans et quatre mois. Quant à Eurydice, qui avait

tenu à l'égard d'Olympias un langage trop libre, et qui ne cessait
de se récrier qu'elle avait plus de droit à la royauté, elle devint

«point de mire d'une plus terrible vengeance. Olympias lui en-

oya une épée, un lacet et de la ciguë, et lui enjoignit de

boisir ellc-mômc le genre de mort qu'elle préférait; elle fut
ans égard pour sa rivale, si indignement traitée, et sans pitié

iv. 2
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PQHPle malheur. AUSS», deYajt-elle h son tour éprouver les vicis-

situde? du sqrt, Pi avoir une fin digne de s? cruauté, JJqrydjce,
ei) présence du celui qui lui avait apporté ces instruments de

supplice, invoqua, les dieux par des imprécations, et les pria

d'envoyer un jour & Olympjas les mômes présents. Puis, après
a.voir essuyé les plaies de son mari, autant que les circonstances
le permettaient, elle se pendit avec sa ceinture, et expira sans

yerser une larme sur son infortune et sans s'être laissé accabler

par de si grands revers.

Ces deux victimes ne suffirent pas encore à la vengeance

d'Olympias ; elle fit mourir aussi Nicanor, frère de (Jassandro, et

détruisit le tombeau d'Ioljas, de celui qui, disait-on, avait trempé
dans la mort d'Alexandre. Enfin, elle désigna cent Macédoniens

des plus illustres et qui avaient été amis de Cassandre, et les fit

tous massacrer. Ce fut par ces crimes qu'Olympias assouvit sa

colore; aussi devint-elle pour beaucoup de Macédoniens un objet
de haine, Tous se rappelaient alors les paroles prophétiques

qu'Antipalcr prononça au moment de sa mort :
« Gardez-vous bien de ne jamais laisser monter une femme

SHi* le trône. »

J.os choses en étaient là en Macédoine; une révolution devint

imminente.

XII. En Asie, Eumène s'était rallié au corps des Macédoniens

argyraspides; et leur chef Antigène avait pris ses quartiers
d'hiver dans les villages des Carcs, en Babylonie; il avait envoyé
des députés h Seleucus et à Python pour les engager h venir au

secours des rois et h marcher de concert contre Anligone. Python
avait été nommé satrape de la Médic, et Seleiicus de la Baby-

lonie, dans le second partage des satrapies à Tiiparadisum.
Seleucus répondit qu'il était prêt à servir la cause des rois,

mais qu'il ne consentirait jamais à se soumettre aux ordres

d'Eumènc, qui avait été condamné à mort par un conseil dis

Macédoniens. Après divers pourparlers, Seleucus envoya de son

côté un député à Antigène et aux argyraspides pour les décider

à s'insurger contre le commandement d'Eumènc. Mais les Macé-
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doniens se refusèrent à cette proposition. Euinènc loua la lidé*

liié des Macédoniens, se remit en route avec son armée, atteignit
les bords du Tigre et établit son camp à trois cents stades de

Babylonc. Il avait l'intention de se rendre à Suse pour tirer des

satrapies* de l'Asie supérieure des renforts de troupes et pour

employer les trésors royaux aux besoins urgents de la guerre;.

Mais pour exécuter ce projet, il lui fallait traverser le fleuve et

gagner le pays situé an delà du Tigre, où l'armée pouvait trouver'

des vivres en abondance. Il fit donc venir de tous côtés des

barques pour effectuer ce passage, lorsque Seleucus et Python
descendirent le fleuve sur deux trirèmes, accompagnés de plu-
sieurs petites embarcations. C'étaient les bâtiments qu'Alexandre
avait fait construire à Ilabylono et qui étaient restés sur les chan-

tiers;.

XIII. Ces deux satrapes s'approchèrent ainsi de l'endroit où

le trajet devait s'effectuer, et liront de nouvelles tentatives potll'
engager les Macédoniens h déserter le drapeau d'Eumène et h

ne p.™ obéir à un étranger qui avait fait périr un si grand
nombre de Macédoniens. Mais comme ces tentatives restèrent

sans succès auprès des troupes commandées par Antigène,
Seleucus se porta vers un ancien canal, cl en rompit la digue
que le temps avait formée. Aussitôt le camp des Macédoniens
fut inondé et transformé, pour ainsi dire, en un lac où l'armée
entière faillit périr. Celle-ci lesta toute une journée immobile
et incertaine sur le parti qu'elle devait prendre; mais le lende-
main les barques qu'Kumônc avait fait réunir arrivèrent nU
nombre de trois cents, en sorte que le gros de l'armée passa
le lleuve sans obstacle; car Seleucus n'avait avec lui que do
la cavalerie bien inférieure eu nombre à telle de l'ennemi,

^pendant la nuit était survenue; Eumène, inquiet pour
Ks bagages, lit revenir les Macédoniens sut* leurs pas. Un
des naturels du pays lui montra alors m\ endroit qui, étant
parfaitement déblayé, pouvait aisément recevoir les eaux du
canal et rendre ainsi le sol praticable. Seleucus s'en étant

aperçu, et ayant d'ailleurs hâte de se débarrasser des troupes
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d'Euniène , envoya des parlementaires pour négocier une trêve

Ct accorder le passagedu fleuve. Mais en même temps il envoya
à Antigone, en Mésopotamie, des dépêches par lesquelles il le

pressait d'arriver promptement avec son armée avant que les

troupes, tirées des satrapies de.l'Asie supérieure , n'eussent fait

leur jonction avec les forces de l'ennemi.
Eumène passadonc le Tigre, et, arrivé dans la Susiane, il

partagea son armée en trois divisions à cause de la rareté des

vivres. En effet, à mesure qu'il s'avançait dans le pays, la di-

sette se faisait sentir davantage; il ne distribuait a sessoldats

que du riz, du sésame ct des dattes, fruits dont celte région
abonde. Les chefs des satrapies de l'Asie supérieure étaient

déjà prévenus par les lettres des rois de se soumettre aux ordres
d'Eumène ct de lui obéir en tout. Eumène dépêcha alors égale-
ment des messagersporteurs de lettres dans lesquelles il priait
tous les satrapes de se rendre dans la Susiane et de réunir
leurs troupes aux siennes. Dans ce même moment, les satrapes
avaicntdéjà rasscmbléleurs forces, et s'étaient concertés ensemble

par d'autres motifs qu'il est indispensable de faire connaître.
XIV. Python, Parthc d'origine, avait été porlé au gouver-

nement de la Médic et au commandement militaire des satrapies
supérieures. Il avait fait assassiner Philolas, son prédécesseur,
ct avait nommé à sa place son propre frère Eudamus. Ccl
acte eut pour effet que tous les autres satrapes, craignant do
subir le même son, se réunirent contre Python, homme très-
actif et méditant de grandes entreprises. Ils lui livrèrent donc
un combat, le délirent, ct, après lui avoir fait perdre beaucoup
de monde , l'expulsèrent de la Parthic. Python se relira d'abord
dans la Médic, ct bientôt après il se rendit dans la Babylonic où
il engagea Seleucus à le secourir et à faire cause commune avec
lui. Voilà pourquoi les troupes des satrapes des gouvernements
supérieurs se trouvaient toutes réunies en un seul camp ct

prêtes à entrer en campagne, lorsqu'arrivèrent les messagers
porteurs des lettres d'Eumène. Le plus distingué des chefs et

auquel avait été, d'un commun accord, déféré le commande-
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ment en chef, était Peucestc, ancien garde du corps du roi

Alexandre, et qui devait son avancement à sa bravoure. Il

possédait depuis plusieurs années le gouvernement de la Perse,

et était très-estime* des naturels du pays. C'est pourquoi Peu-

cestc fut, dit-on, le seul Macédonien auquel Alexandre eût

permis de porter la robe persique pour complaire aux Perses.

et se rendre ainsi la nation entièrement soumise. Peucesle avait

alors sous ses ordres dix mille archers et frondeurs perses,
* trois mille hommes de divers pays, armés à la macédonienne,

si\ cents cavaliers grecs et thraces, et plus de quatre cents

; cavaliers perses. Polémon le Macédonien, satrape delà Car-

; manie, commandait une troupe formée de quinze cents fantassins

-, et de sept cents cavaliers. Sibyrtius, gouverneur de l'Arachosic,

avait fourni mille hommes d'infanterie cl cent seize cavaliers.

Andiobazus avait été envoyé du pays des Paropamisades, dont

Oxyartc était satrape, avec douze cents hommes d'infanterie

, et quatre cents cavaliers. Stasandrc, satrape de l'Ane et de

, Di angine, qui n'était réuni aux troupes de la Jlactriane, avait

sousses ordres quinze cents fantassins et mille cavaliers. Enfin

Kiulainus avait amené de l'Inde cinq cents cavaliers, trois

mille fantassins et cent vingt éléphants; à la mort d'Alexandre,
il s'était emparé de ces animaux, après avoir assassiné le roi

5 l'otus. Ainsi, tous ces satrapes étaient parvenus h rassembler

V un peu plus de dix-huit mille sept cents hommes d'infanterie
> cl quatre mille six cents cavaliers.

XV. Après que ces troupes se furent rendues dans la Su-

k wnc pour faire leur jonction avec Ktimènc, on convoqua une

\: assembléegénérale dans laquelle fut débattu le commandement

en chef; Peucestc, en raison du nombre des soldats qu'il avait

; ousses ordres, et à cause de l'avancement qu'il avait obtenu
(JUSAlexandre, croyait avoir des droits à ce commandement.

\nligènc, général des Macédoniens argyraspides, soutenait

îu'il fallait laisser le choix du commandement en chef aux Ma-

'«-(loniensqui avaient combattu sous Alexandre en Asie, et qui,
w leur bravoure, s'étaient acquis ia réputation d'invincibles.

iv. 2.
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Eumènc, Craignant que ces débals île donnassent a Antigone le

temps de se préparer au combat, conseilla de ne pas du tout

nommer de commandant en chef, mais de réunir dans la cour

royale les satrapes et les généraux déjà nommés par l'armée ,
et de délibérer tous les jours sur les mesures à prendre, (tën effet,
on avait élevé en l'honneur d'Alexandre une tente od était placé
un trône devant lequel on brûlait de l'encens, et on tenait habi-

tuellement conseil.) Cette proposition fut unanimement agréée
comme trés-convcnablc; on se réunissait ainsi'tous les jours

pour délibérer comme dans un État démocratiquement gouverné.
Ces choses arrêtées, les chefs confédérés se rendirent à Suse, cl Ù

Eumenc se fit livrer par les trésoriers les sommes nécessaires |

pour les dépenses de la guerr.'. Lui seul avait été autorisé par |

les lettres des rois h se faire remettre tout l'argent dont il pour- |j
rait avoir besoin. Il paya alors aux Macédoniens six mois de

[|
solde et deux cents talents à Kudamus, qui avait amené de l'Inde il

des éléphants, sous prétexte que celte somme était nécessaire m

pour la subsistance de ces animaux, mais en réalité pour se
f|

rendre par celle munificence agréable h Kudamus; car la voix îl

de ce dernier avait une grande prépondérance dans tous les >

différends, et ses éléphants pouvaient rendre des services extra-

ordinaires. Les autres satrapes entretenaient chacun leurs troupes

avec les revenus de leurs provinces. Kuniènc s'arrêta dans la 5-
Susiane et y fit reposer son armée. <

Antigone, qui avait pris ses quartiers d'hiver eu Mésopota-

mie, eut d'abord Je projet de poursuivre sans relâche Kumèiie,

sans lui laisser le temps d'augmenter ses forces. Mais lorsqu'il

apprit que les satrapes avaient réuni leurs troupes aux Macédo- ?

niens, il comprima son ardeur, fit faire halle a son armée et $

recruta de nouvelles troupes; car il voyait bien que la guerre'

qu'il aurait à soutenir serait sérieuse et demanderait d'im-

menses ressource. t
XVI. Pendant que ces choses se passaient, les généraux,*

Altalus, l'olémon, JJocimtis, Anlipater et l'hilotas, faits prison-
niers après la défaite de l'armée d'Acétas, étaient détenus dans
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uni' place extrêmement forte. Mn apprenant qti'Antigone se di-

iïgeait vers les satrapies supérieures, ces généraux crurent l'oc-

casion favorable pour séduire quelques gardiens, et s'échappèrent
de la captivité. Mis en possession de quelques armes, ils atta-

quèrent vers minuit la garnison, forte de quatre cents hommes ;

ils n'étaient qu'au nombre de huit, mais d'une bravoure cl

d'une habileté dont ils avaient donné des preuves pendant les*

campagnes d'Alexandre. Ils se saisirent d'abord de Xénopithès,
commandant de la garnison, et le jetèrent par-dessus le mttr

de pierre d'un stade de hauteur. Quant aux soldats, ils massa-

crèrent les mis, expulsèrent les autres de leurs baraques, aux-

quelles ils mirent le feu , et firent entrer une cinquantaine de

leurs partisans qui attendaient au dehors. La forteresse étant

abondamment approvisionnée de vivres et de munitions de

guerre, ils délibérèrent entre eux s'il fallait garder celle place en

annulant l'arrivée des secours d'Eumènc, oïl s'il ne valait pas
mieux prendre immédiatement la fuite, errer dans la campagne
et attendre les événements. Après plusieurs discours pour et

contre, Docimus émit l'avis de se retirer; mais Attalus fut

d'opinion qu'il était impossible de supporter les fatigues d'une
vie errante après avoir si longtemps sonlFcrl dans la captivité.
Pendant que ces généraux délibéraient ainsi entre eux , une

troupe, composée de plus de cinq cents fantassins et de quatre
cents cavaliers, accourut des places voisines, et, renforcée par
pins de trois mille indigènes commandés par leur propre chef,
cerna la forteresse. C'est ainsi que ces généraux furent de nou-

veau bloqués dans cette forteresse. Mais Docimus ayant décou-
vert un passage non gardé, envoya un message à la femme

(l'Aiiligoiie, Stralonice, qui se trouvait dans le voisinage, cl

lui-même, suivi d'un seul compagnon, s'enfuit par ce sentier ;
mais le secret fut éventé, et Docimus fut remis en prison. Quant
à son compagnon, il servit de guide aux ennemis, en introduisit
"ii grand nombre dans la forteresse, et occupa un des rochers
»r lesquels elle était assise. Quoique bien inférieur en force,
Vllulus se soutint par son courage et opposa journellement aux
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attaques de l'ennemi une résistance opiniâtre. Enfin, après un

siège d'un an et quatre mois, la place fut prise de vive force.

XVII. Démoclidc étant archonte d'Athènes, Caïus Junius et

Quintus /Emilius consuls à Rome, on célébra la exvrolympiade,
dans laquelle Dinomène le Laconien fut vainqueur a la course

du stade '. Dans cette année, Antigonc quitta la Mésopotamie et

se rendit dans la Rabylonie, où il conspira avec Seleucus et Py-
thon ; après avoir rallié leurs troupes, il jeta sur le Tigre un

pont de bateaux flottants, y fil passer ses soldats et marcha

contre l'ennemi. Prévenu de ce mouvement, Eumène ordonna

à Xénophile, qui gardait la citadelle de Susc, de ne délivrera

Antigonc aucune somme d'argent et de ne p'as entrer avec lui

en pourparlers. Puis, se mettant à la tête de ses troupes, il

s'avança vers le Tigre, distant de Suse d'une journée de marche,
dans le point où il touche aux montagnes habitées par une peu-
plade indépendante, connue sous le nom d'Uxicns. Ce fleuve a

dans plusieurs endroits trois stades de large, quelquefois même

quatre; au milieu du courant, sa profondeur égale la hauteur

d'un éléphant. A partir des montagnes, il parcourt un espace
de sept cents stades et se jette dans la mer Rouge. Ce fiente

nourrit [à son embouchure] beaucoup de poissons de mer cl

des monstres marins qui apparaissent surtout à l'époque de la

canicule. Ce fut sur le bord de ce fleuvequ'Eumènc s'établit,
le garnit de postes militaires depuis ses sources jusqu'à la mer,
et y attendit l'ennemi. Mais, comme ce système de défense

exigeait un long échelonnement, Eumène et Antigène prièrent
Pcucestc de faire venir dix mille archers de l'intérieur de la

Perse. Pcucestc s'y refusa d'abord, tout mécontent de ne pas
avoir obtenu le commandement en chef; mais ensuite il y con-

sentit , loisqu'on lui cul fait comprendre que si Antigonc était

victorieux, il courrait risque, non-seulement de perdre sa

satrapie, mais encore la vie. Craignant pour sa personne et se

flattant d'arriver à un plus grand commandement en raison du

1 l'icniiîrc année île la cxvi' olympiade; année 316 avant J.-C.
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plus grand nombre de soldais sous ses ordres, il se décida h

faire venir les dix mille archers qu'on lui avait demandés. Bien

que plusieurs détachements de Perses se trouvassent à une dis-

lance d'une trentaine de jours de marche , l'ordre leur arriva h

lous le même jour, par la disposition ingénieuse des postes

chargés de la transmission des dépêches. Nous devons dire un

mot de cette institution. La Perse est un pays garni de nom-

breusesvallées et de collines élevées; sur ces collines on a établi

des sentinelles très-rapprochées, choisies parmi les indigènes

qui ont la voix la plus forte. Les distances sont calculées à portée
de voix, et les ordres sont ainsi transmis d'un poste a l'autre

usqu'à ce qu'ils arrivent au terme de leur destination.

XVIII. Pendant qu'Eumène et Peuceste étaient occupés à ces

choses, Antigone se rendit avec son armée dans la résidence

royale de Suse, nomma Selcucus satrape, de la province, et lui

laissa un corps d'armée avec l'ordre d'investir la citadelle ; car

Xénophile, le trésorier, s'était refusé aux injonctions d'Anligone.
Quant à Antigone lui-même, il se remit en mouvement avec son

année et se porta vers l'ennemi, malgré les chaleurs de la saison,

qui rendaient celte marche extrêmement pénible à des soldais
non acclimatés. Il fut donc obligé de ne marcher que pendant
a nuit, et de camper sur les bords du Meuve avant le lever du

oleil. Mais, malgré toutes ces précautions, il ne put se sous-

traire aux eflcls de ce dangereux climat; car il perdit un grand
loiubre de soldats par suite de la chaleur excessive à l'époque

«le la canicule. Enfin, arrivé sur les bords du fleuve Copiâtes ',
il lit faire halle, et se prépara au passage de ce fleuve qui prend
sasource dans les montagnes voisines et se jette dans le Pasi-

tigre. Dans cet endroit, éloigné h peu près de quatre-vingts
tatlesdu camp d'Eumène, le Pasiligrc a environ quatre plèthres
le large', son cours est Ires-rapide et on ne peut le traverser

que sur des barques ou sur un pont. Antigone y trouva un petit
lonibrc de bateaux ; il s'en servit pour transporter sur l'autre

'
Meuve de la Susiane, à peu de distance du l'asitigie.1
Cent vingt mètres.
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rive tlti détachement d'iiifatltetif*t qui avait reçu
-l'ordre de

s'entourer d'il!» fossé cl de palissades, ci d'attendre dans ce

retranchement l'arrivée du reste de l'armée. Averti par ses

espions du projet de l'ennemi, Eulilène passa, avec quatre mille

hommes d'infanterie cl treize cents cavaliers, le pont qu'il avait

fait Jètér sur le Pasiligrc, et vint attaquer le corps d'Antigonc

qui avait déjà traversé le fleuve. Ce corps était composé de plus
de trois mille hommes d'infanterie, de quatre cents cavaliers,

indépendamment des soldats qui s'étaient, comme d'habitude,

dispersés dans la campagne, pour se procurer des vivres et des

fourrages 1. Attaquées à l'improvislc, ces troupes furent aussitôt

mises en déroute} les Macédoniens, eux-inômes, après une

vigoureuse résistance , furent obligés de se jeter dans le fleuve;
tous voulant à la fois se sauver sur des barques , colles-ci som-

brèrent sous le poids du fardeau. Ceux qui osaient se jeter à la f

nage, furent, en grande partie, entraînés par le courant il

périrent; un petit nombre parvint a se sauver. Quant aux sol- ç
dats qui ne savaient point nager, ils préférèrent la captivité à\t,
la mort, et se constituèrent prisonniers au nombre d'environ S£

quatre mille. Antigone resta spectateur de la perle de son armée, m

car le manque d'embarcations ne lui permettait de porter ||
aucun secours aux siens.

"
'M

XIX. Regardant ainsi le passage du fleuve comme impossible, J|
Antigone se dirigea sur la ville de fladaecs 1, située sur-le boni s

.de l'Kulée. Les chaleurs étaient excessives, beaucoup de soldats

périrent des fatigues de la route, et l'armée fut complètement

découragée. Antigone s'arrêta quelques jouis dans la ville de

Hadacès et y laissa reposer ses troupes. Il jugea utile de se rendu'

ensuite h Ecbalane, en Méclic, et de se rendre maître des satra4,

pies supérieures. Deux routes conduisaient dans la Médie, |
toutes deux également difficiles : Tune, passant a travers les mon-1

1 Le texte porto iiue les soldat* ainsi répandus dans la campagne étaient uu nom- ?i
bre d'au moins six mille ; ec qui est invraisemblable, puisque le corps cntk'f ^
n'attei.it pas ec chiffre.

* Il n'est nulle part ailleurs fait mention de cette ville, qui est peut-être celle

qu'Hérodote nomme Choaspès.
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agncs, éfait belle j c'était la route royale; elle était longue,

vposée à la chaleur du soleil, et demandait près de quarante
ours; l'autre route, allant par le pays des Cossécns, passait par
les gorges étroites et un pays ennemi ; les environs offraient peu
le ressources; mais c'était la route la plus courte et on n'y était

>asincommodé par la chaleur du soleil. Il n'est pas aisé de par-
ourir cette route sans en avoir obtenu la permission des Bar-

mes qui occupent les montagnes. Ces Barbares vivent dansl'in-

lépendance depuis les temps les plus reculés ; ils habitent des ^
avernes cl se nourrissent de glands, de champignons et de vian-

les saléesd'animaux sauvages. Anligonc considéra comme une

Achetéd'acheter par un traité ou par des présents la permission
lu libre passage, quand on se trouvait a la tête d'une si forte aî-

née. Il choisit donc pour avant-garde l'élite de ses peltastes,
t après avoir divisé en deux corps les archers , les frondeurs et

e reste de ses troupes légères, il mit l'un de ces corps sous les

rdres de Néarque, qui devait se porter en avant et occuper les

éfilés; l'autre corps devait conserver le milieu de la roule ; il

tail précédé de la phalange sous le commandement immédiat

'Anligonc. Python forma l'arrière-garde. Les soldats de NTéar-

nc, envoyés en éclaircurs, s'emparèrent de quelques positions
levées; niais, privés de vivres, ils éprouvèrent de grandes
cites, et se frayèrent avec peine un passage a travers les Bar-
ares qui les harcelaient sans cesse. La division d'Antigone,
nga^ce dans les défilés, courut les plus grands dangers; car les .

ndigèiies, ayant une parfaite connaissance des localités, s'élaient
ostéssur des hauteurs inaccessibles d'où ils faisaient rouler sur
s passants d'énormes quartiers de roche ; en même temps ils

nçaient une grêle de traits sur les soldats d'Antigone, auxquels
difficulté du terrain ne permettait pas de se défendre. Enfin ,

s éléphants, les chevaux, les hoplites furent dans l'jmpossi-
ilité de s'avancer dans un chemin impraticable. Ainsi acculé
ans celte impasse, Anligonc se repentit de n'avoir pas suivi
ytlion, qui lui avait conseillé d'acheter le droit de passage. Ce
c fut qu'après avoir essuyé beaucoup de pertes et couru de
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grands dangers, qu'il atteignit, neuf jours après, la contrée ha-
bitée de la Médie.

XX. L'armée, irritée des continuelles fatigues qu'on lui im-

posait , commençait a murmurer hautement contre Antigone;
de plus, en moins de quarante jours elle avait essuyé trois grand;
revers. Cependant, par sa familiarité et en fournissant det
vivres en abondance , Antigone parvint à calmer les esprits. Il
détacha Python avec l'ordre de parcourir toute la Médic et de
rassembler le plus grand nombre possible de chevaux- et de bêtes
de somme. Comme celle contrée abondait en quadrupèdes
de ce genre, Python exécuta promptement cet ordre, et revint
avec deux mille cavaliers et plus de mille chevaux tout équipés.
Enfin , il amena avec lui un nombre suffisant de bêtes de somme,

pour le service de toute l'armée, et, de plus, il apporta cinq
cents talents tirés du trésor royal *. Avec ces secours Antigone
combla les vides de son armée, donna des chevaux à ceux qui
les avaient perdus, distribua une immense quantité de bûtes de

somme, et s'acquit de nouveau l'affection des soldats.

XXI. Avertis de la présence de l'ennemi en Médic, le;-

satrapes et les généraux qui s'étaient joints h Kumène ne s'accor-
dèrent pas entre eux sur le parti à prendre. Kumène et Anti-

gène, commandants des argyraspides, ainsi que tous les chefs

qui avaient pris part à cette expédition dans l'intérieur du pays,
étaient d'avis de regagner les bords de la mer, tandis que les sa

trapes de la haute Asie, craignant pour leurs provinces, disaient
au contraire qu'il fallait s'assurer les régions de la haute Asie.
La dispute allait s'échauffer lorsque Eumène, prévoyant que fi

l'armée se divisait en deux camps elles'affaiblirait, se rangea
de l'opinion des satrapes des provinces supérieures. Il quitta
donc les bords du Pasitigre et s'avança vers la résidence royale
de Pcrsépolis, éloignée de vingt-quatre jours de marche. L«

roule, depuis son point de départ jusqu'au lieu appelé l'Échelle,

était une gorge de montagne où se concentraient les rayons du

1 T>(ti\ millions Kfpt cent cinquante mille francs.
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soleil cl les environs manquaient de subsistances; mais le reste

de la route étant montagneux, avait un air très-salubrc et abon-

dait en fruits de toutes sortes. Cette portion du chemin, coupée

par des vallons nombreux et ombragés, était bordée d'une riche

végétation, d'arbres de toute espèce, et arrosée par des sources

d'eau naturelles; elle présentait des sites aussi agréables a la vue

que favorables au repos. La contrée offrait un riche butin que
I'eucestc, envoyé en éclaireur, avait enlevé aux indigènes et

distribué aux soldats pour se concilier leur affection. Ce pays est

habité par les Perses les plus guerriers , qui sont tous archers et

frondeurs; elle est plus populeuse qu'aucune autre satrapie.
XXII. Arrivé dans la résidence royale de Pcrsépolis, Peu-

ccslc, satrape et commandant militaire de cette province, offrit

un pompeux sacrifice aux dieux, à Alexandre et à Philippe.
Il a\ait fait venir de presque toute la Perse une masse de

\ictimcs, et tout ce qui était nécessaire pour la célébration

de celle solennité. 11 donna h l'armée un grand festin. Tous

ceux qui prenaient part à celte félc étaient rangés en quatre
cercles disposés conccnlriqucmenl, dont le plus grand avait

dix stades de circonférencel. Il était occupé par les mercenaires

et les alliés ; le second , qui avait huit stades do circuit, était

composédes Macédoniens argyraspides et des hétaïres, qui avaient

fait les campagnes d'Alexandre ; le troisième avait quatre sladcs

détour, et était formé par les officiers subalternes et leurs amis,
ainsique par les généraux du bataillon de discipline. Enfin, le qua-
trième cercle, le plus intérieur de tous, ayant deux stades de tour,
'tait occupé par les tcnlcs des généraux d'infanterie cl de cava-

erie, et par les Perses les plus distingués. Au centre se trouvaient

tlacésles autels consacrés aux dieux, à Alexandre et a Philippe.
-es tentes étaient ornées de feuillage et couvertes de lapis pré-
ieux tels qu'en fournit la Perse, riche en tout ce qui peut Hât-

er le luxe et la mollesse. Les intervalles qui séparaient ces écr-

its concentriques étaient ménagés de manière à ce que les

'
Environ niillo huit cent cinquante n.flre».

IV. 3
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convives ne fussent en rien gênés dans leurs mouvements, et[
qu'ils eussent à leur portée tout ce qu'ils pouvaient désirer. t

AXIII. Celle fèle valut à Peuccslc les applaudissements etp
l'affection de l'armée. Kumènc, a qui rien n'échappait, vit claire-f-,
ment que Pcuceste usait de ce moyen politique pour arriver

auj
commandement suprême. Pour contrarier ce projet, il eut rc[
cours à des lettres supposées. Ces lettres avaient pour objet de;

rendre les soldais plus disposés au combat, d'abaisser l'orgueil
de Peucesle et d'élever Kumènc au-dessus de ses rivaux. Le sens

de ces lettres était qu'OIympias, après avoir fait périr Cassandre,
s'était saisie des lils d'Alexandre et régnait en maîtresse absolut

sur toute la Macédoine , que Polysperchon élait passe en Asie,

pour combattre Antigone avec l'élite de l'armée royale et avec

ses éléphants, et qu'il était déjà entre en Cappadoce. Cette lettre,
écrite en caractères syriens, élait supposée envoyée parOronlc,

satrape de l'Arménie, ami de Pcuceste. On y ajouta donc foi

d'autant plus facilement qu<> les satrapes correspondaient depui:

longtemps familièrement entre eux. Kumènc la fit circuler dans

tout le camp, et rconircr aux chefs, ainsi qu'à un très-grand
nombre de soldats. Toute l'armée changea de sentiments, et mil

toutes ses espérances en Kumènc, comme le seul capable , avec

l'appui des rois, de faire tout ce qui lui plairait, et de tirer

Ycngcanco des coupables. A la fin de ce festin, Kumènc, pour
intimider ceux qui seraient tentés de lui désobéir, en même tcinp;

que ceux qui voudraient aspirer au commandement en chef, mit :

en accusation Sibyrtius, satrape de l'Arachosic, et ami intime de H

Pcuceste; il envoya secrètement un détachement de cavalerie j
chez les Arachosiens, avec l'ordre d'intercepter les convois. ^

Enfin Sibyrtius courait de si grands dangers que, s'il n'était pas ;

parvenu à s'échapper, il aurait élé mis à mort par la foule. ^
XXIV. Par ce moyen d'intimidation, Kumène gagna en in- J

fluenec et changea de conduite : il s'attacha Pcuceste par des f

promesses et un langage insinuant, et le décida à défendre avec ;

lui la cause des rois. Il eut hâte aussi de se faire donner , delà .

part des autres satrapes et commandants militaires, des gagesde ;
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leur fidélité. Dans ce but, il feignit de manquer d'argent, et les

sollicita individuellement de faire, chacun selon ses moyens, uno

avance au roi. Il reçut ainsi, des divers chefs auxquels il s'était

adressé, quatre cents talents'; et dès ce moment il trouva en

eux les gardiens les plus fidèles de sa personne et les auxiliaires

Iles

plus dévoués. Pendant qu'Kumènc était occupé à preî.drc
'

ces précautions, il arriva de la Médic des messagers annonçant

qu'Antigone marchait avec toute son armée contre la l'erse. A

icelte nouvelle, Kumène se mit en route, résolu d'aller au-

] devant de l'ennemi et de lui présenter le combat. Le second jour

jde sa marche, il s'arrêta pour offrir un sacrifice aux dieux, et,

a l'occasion de ce sacrifice , il donna à ses troupes un splendido

i repas. Mais il tomba malade par suite d'un excès de boisson el la
i maladie fut assez grave pour retarder de quelques jours la marche

de l'armée. Les soldats furent découragés, en voyant que les

ennemis allaient approcher, pendant que leur meilleur général
était retenu par une maladie. Cependant le mal cessa, Kujncno
se rétablit peu à peu, et donna à l'euccstc et à Antigène l'ordre

de former l'avant-garde do l'armée, qui se remit ainsi en mou-

vement. Quant à lui, il suivit l'arrièrc-gardc en se faisant

porter dans une litière, afin de n'être pas incommodé parle bruit
de la marche et le passage dans les défilés.

XXV. Lorsque les deux armées n'étaient plus qu'à une jour-
née de marche l'une de l'autre , les chefs envoyèrent des deux
côtés des espions pour reconnaître les forces et les plans de leurs
idversaircs. Ils allaient s'attaquer, lorsqu'ils se retirèrent sans
ivrer bataille. Ils se trouvaient séparés par une rivière et par
les retranchements naturels qui ne permettaient ni aux uns ni
ux autres d'en venir aux mains. Les deux armées établirent leur

amp à trois stades de distance l'une de l'autre , se harcelèrent
endant quatre jours à coups de traits, et, manquant de vivres,
ls allaient fourrager dans la campagne. Le cinquième jour,
niigoiic envoya des députés aux satrapes et aux Macédoniens

1
Environ deux millions deux cent mille francs.



28 MODORE DE SICILE.
j

pour les engager à désobéir à Eumène ; il promenait aux sa-
j

trapes de leur conserver leurs provinces, et aux généraux de|
leur distribuer des terres ou de les renvoyer dans leur patrie, \
comblés d'honneur et de présents; enfin, de donner à ceux qui|
voudraient continuer le service militaire des avancements con- \
venablcs. Mais les Macédoniens repoussèrent ces propositions.
Ils poursuivaient de leurs menaces les émissaires d'Antigonc,

lorsque Eumène survint, et loua la fidélité de ses troupes en
récitant une ancienne parabole tout à fait applicable à la cir-
constance. « Un lion, leur dit-il, devint amoureux d'une jeune
fille, cl s'adressa au père pour l'obtenir en mariage. Le père ré-

pctidit qu'il était prêt à lui donner sa fille, mais qu'il craignait
les dents et les ongles du prétendant qui, devc.m époux, pour-
rait un jour traiter sa jeune épouse d'une manière trop sauvage.
Le lion se fit donc arracher les ongles et les dents. Mais le père,
dès qu'il vit le lion privé de ses armes redoutables, l'assomma
facilement à coups de bâton. Voila, ajouta Eumène, ce que fera

Anligonc : il tiendra sa promesse tant qu'il ne sera pas encore

maître de l'armée, mais une fois en possession du pouvoir, il se

vengera de la même façon de tous vos chefs. » Ce discours fut

applaudi, et l'assemblée se sépara.
XXVI. Pendant la nuit, arrivèrent quelques transfuges qui.

annonçaient qu'Antigone avait donné à ses troupes l'ordre du

départ vers la seconde veille. Eumène devina que le plan de

l'ennemi devait être de se retirer dans la Gabiène. Cette con- =

trée était h trois journées démarche, riche en vivres et en four-r

rages, pouvant amplement fournir à l'entretien de nombreuses;

troupes. A tous ces avantages, cette contrée joignait celui d'être [

traversée par des rivières et des ravins impraticables. Eumène ser

servit du même stratagème pour devancer l'ennemi; il engagea^

quelques mercenaires, à prix d'argent, à passer comme transfuges!
dans le camp ennemi et à y répandre la nouvelle qu'Eumène sep
proposait d'attaquer les retranchements pendant la nuit. Eut.;
même temps, il fit partir d'avance les bagages, ordonna auïk

soldats de prendre le repas et de se mettre immédiatement ent
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route, ce qui futpromptement exécuta Antigone, avcrli parles

transfuges qu'il allait dire attaqué par l'ennemi pendant la nuit,

contremanda le départ et rangea son armée en bataille. Pendant

qu'Antigone attendait ainsi avec anxiété l'attaque de l'ennemi,

îumene se mit secrètement en route, et se dirigea rapide-
ment vers la Gabiène. Antigone avait déjà tenu quelque temps
ses soldats sous les armes, lorsque des espions lui annoncèrent

la retraite des ennemis. Il reconnut alors qu'il avait été dupe
id'iin stratagème, mais il ne renonça pas pour cela a son projet.
III ordonna donc de se mettre en mouvement cl d'aller au pas
fdc course comme s'il s'agissait de poursuivre l'ennemi. Mais

{lorsqu'il vit qu'Eumène avait sur lui six heures d'avance , et

!qu'il n'était pas facile de l'atteindre avec la totalité de son armée,
fil eut recours à un autre moyen. Il laissa une partie de l'armée

sous les ordres de Python qui devait le suivre lentement, tandis

que lui-môme commandait la cavalerie lancée au galop. A la

;pointe du jour, il atteignit l'arrière-garde de l'ennemi qui des-
cendait d'une colline, et, arrivé sur la hauteur, il se montra
à ses adversaires. Eumène, apercevant de loin la cavalerie

d'Anligone, crut qu'elle était suivie du gros de l'armée. Il fit
donc faire halte, et rangea son armée en bataille comme si le
combat devait immédiatement s'engager. Ainsi les chefs des
leux armées se trompaient réciproquement par des stratagèmes,

comme s'ils eussent voulu montrer toutes les ressources de leur

rénie,sur lesquelles chacun fondait les espérances de la victoire.

\ntigone parvint ainsi à empêcher les ennemis de continuer leur

oute, et il laissa aux siens le temps de le rejoindre. Toute
'armée étant réunie, Antigone se disposa à son tour au combat,
t descendit de la collir.e dans une attitude formidable.

XXVII. Antigone avait sous ses ordres, en comptant les

rotipes de Python et de Seleucus, plus de vingt-huit mille
îommesd'infanterie, huit mille cinq cents cavaliers et soixante-

iaq éléphants. Les deux généraux, rivalisant en expérience
nilitairc, avaient chacun adopté un ordre de bataille nouveau,
'umène avait placé à l'aile gauche Eudamus, le même qui

iv. 3.
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avait amené les éléphants de l'Inde, et qui était entouré d'un dé-

tachement de cavalerie, composé décent cinquante chevaux. Ce

détachement servait d'avant-garde à deux escadrons de lanciers

d'élite, chaque escadron ayant cinquante hommes de profondeur.
Celte cavalerie s'appuyait sur les troupes qui occupaient une

position forte au pied delà montagne. A la suite de ces troupes, ;
Eumènc plaça Stasandrc, qui commandait neuf cent cinquante

cavaliers; Aniphimaque , satrape de la Mésopotamie, avec six !

cents cavaliers; puis six cents cavaliersarachosiens qui avaient

été d'abord commandés par Sibyrtius, mais qui, depuis la fuite

de Sibyrtius, avaient passé sous les ordres de Céphalon; vin-

rent ensuite cinq cents hommes, tirés du pays des Paropamisadcs,
et un nombre égal de Thraces, tirés des colonies supérieures. En

avant du front de bataille, Eumène avait rangé en forme de crois-

sant quarante-cinq éléphants, et dans les intervalles un nombre

suffisant d'archers et de frondeurs. Après avoir ainsi fortifié son

aile gauche, il y rattacha la phalange dont les extrémités étaient

occupées par plus de six mille mercenaires. A la suite de la pha-

lange, vinrent environ cinq mille hommes de diverses nations,
armés h la macédonienne.

XXVIII. Après celte ligne, venait le corps des Macédoniens j

argyraspides, formé de plus de trois mille hommes , troupe in-

vincible dont la bravoure était redoutée des ennemis. Ce corps
était complété par plus de trois mille hypaspistes, rangés, comme

les argyraspides, sous le commandement d'Antigène et deTeu- j
tamus. En avant de la phalange, étaient placés quarante élé- I

pliants dont les intervalles étaient remplis par des soldats armes

à la légère. L'aile droite, s'appuyant sur la phalange, était com-

posée de huit cents cavaliers carmaniens, sons les ordres du sa-

trape Tlépolèmc, puis du corps des hétaïres, fort de neuf cenls

hommes, et des détachements de Peuceste et d'Antigène, com-

posés de trois cents cavaliers réunis en un seul escadron. A

l'extrémité de cette aile se trouvait la division d'Eumène, formée

d'un égal nombre de cavaliers, et en avant de celte division, !

deux autres escadrons d'Eumène , composés chacun de cin- ;
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'jjiiantc cavaliers; et en dehors de l'aile étaient placés, dans

|me disposition oblique, quatre escadrons parmi lesquels il y

> ivait deux cents cavaliers d'élite. Indépendamment de ces trou-

'i ics, Kumene avait choisi, dans tous les corps de cavalerie, une

Ixlite de trois cents cavaliers qu'il plaça en arrière de sa propre

livision ; enfin quarante éléphants occupaient le front de l'aile

boite. Toutes les forces d'Eumène se composaient de trente-

:inq mille hommes d'infanterie, de six mille cent cavaliers ce de

:ent quatorze éléphants.

f]

XXIX. Antigone, voyant du haut de la colline l'ordre de

bataille des ennemis, disposa ses troupes en conséquence,

lominc il avait remarqué que l'aile droite d'Eumène s'appuyait

tir les éléphants et sur l'élite de la cavalerie, il lui opposa sa ca-

valerie légère , qui devait attaquer l'ennemi de front, simuler une

fuite et se reformer plus loin pour recommencer le combat. An-

tigone plaça en avant de celte phalange mille archers et lanciers

i cheval, Modes et Arméniens, très-propres a ce genre de combat.

A leur suite venaient deux mille deux cents Tarcntins, guerriers

jiabilcsct très-attachés a Antigone; puis, mille Phrygiens et Ly-

diens; quinze cents hommes amenés par Py'.hon , quatre cents

lanciers sous les ordres de Lysanias; enfin, en avant de la ligne,

étaient placés les amp/iippcsl, au nombre de huit cents, tirés

des provinces supérieures. L'aile gauche était formée de toute la

cavalerie, sous le commandement de Python. Quant a l'infante-

ie,la première ligne était occupée parles mercenaires au nom-

rc de plus de neuf mille, puis venaient en seconde ligne trois

lille Lycicns et Pamphyliens, cl plus de huit mille hommes de

iverses nations, ai mes à la macédonienne. Enfin venaient les Ma-

édoniens au nombre de près de huit mille, qui avaient élé fournis

w Antipatcr alors qu'il était encore régent du royaume. A la

halange touchait la première ligne de la cavalerie de l'aile droite,
ormée de cinq cents mercenaires; puis venaient milleThraccs
t cinq cents alliés, mille hétaïres commandés par Démétrius,

•V'/VJTI-Î'. , saillant d'un clieval à l'autre; voltigeurs à cheval,'



, c prcmi rcs armes sous son père.
A l'extrémité de celte aile, se trouvait un escadron de trois

cents cavaliers, également commandé par Démétrius. Derrière

cet escadron, étaient placées trois colonnes parallèles, compo-
sées des gens de service d'Antigone, soutenues par cent Tare»,

tins. En avant de toute l'aile étaient placés trente éléphants des

plus robustes; ils étaient disposés sous forme de croissant, et les

intervalles remplis par des hommes d'élite, armés h la légère. La

plupart des autres éléphants occupaient le front de la phalange
d'infmt?rie ; un petit nombre se trouvait avec la cavalerie à l'aile [

gauche. Après avoir ainsi mis son armée en ordre de bataille, 1;

Anligone descendit de la colline en suivant une direction oblique. [
L'aile droite, sur laquelle il comptait le plus, ouvrait la marche;!
l'aile gauche, qui devait simuler la fuite et revenir au combat, {-
suivait à distance.

'

XXX. Les deux armées étant en présence, on donna desl

deux côtés le signal du combat; le cri de guerre retentit sur ;
toute la ligne et les trompettes sonnèrent la charge. La cavalerie

de Python, confiante dans sa supériorité numérique et la vitesse

de ses chevaux, essaya la première de profiter de ses avantages.
Ne jugeant pas prudent d'attaquer les éléphants de front, elle h

les attaqua sur les flancs et en blessa un grand nombre à coups .

de traits, tandis que la vitesse de ses chevaux la mit hors de la \

portée des armes de l'ennemi, qui se trouvait empêché dans ses '

mouvements. Lorsque Eumône vit son aile droite ainsi accablée ;:

par les archers h cheval, il tira de l'aile gauche la cavalerie |

légère d'Eudamus, et, joignant celte petite troupe au reste de l
la cavalerie légère, il tomba sur les assaillants. Secondé par les s

éléphants, Eumène mit facilement en déroute la colonne de
|

Python, et la poursuivit jusqu'au pied de la colline. Pendant que \
ceci se passait, les phalanges d'infanterie en vinrent aux mains, \

et, après quelques pertes réciproques, Eumène fut victorieux, %

grâce à la bravoure des argyraspides qui, bien que déjà avancés X

en âge, n'étaient surpassés en audice et en habileté par aucune

autre troupe : leur choc était irrésistible. Aussi ces trois mille



Macédoniens formaient-ils la force de toute l'armée. Témoin de

a déroute de son aile gauche et de toute la phalange d'infanterie,

\ntigone ayant encore auprès de lui un corps intact, ne voulut

oint prêter l'oreille à ceux qui lui conseillaient de.rétrograder

t de gagner la colline pour y rallier les fuyards. Profitant

labilemcnt d'un moment de répit, il parvint, non-seulement a
;

uver les débris de son armée, mais à décider la victoire en sa

l aveur. Les argyraspides d'Eumène, et le reste de l'infanterie,

•«'étaient mis aussitôt a poursuivre jusqu'au pied de la colline la

phalange qu'ils avaient mise en déroute. Antigonc, s'apercevant

\\\i vide que cette poursuite produisit dans les rangs de l'en-

aiemi, s'avança a la létc de son infanterie, et prit en flanc l'aile

Igauchc commandée par Eudamus. Antigonc mit donc à son tour

les ennemis on déroute , et, après leur avoir tué beaucoup de

inonde, il détacha la cavalerie légère pour rallier les fuyards et

les ramener au combat. Eumènc, voyant la défaite des siens,

appela les soldats de la poursuite , et se porta en toute hâte au

recours d'Eudamus.

XXXI. C'était déjà l'heure où l'on allume les flambeaux 1,

orsque les deux armées, après avoir rappelé les fuyards, revin-
eut à la charge. Une immense ardeur anima , non-seulement
es chefs, mais tous les soldats. La nuit élait sereine et éclairée

>arla lune. Les deux armées n'étaient qu'à quatre plèthres de

lislancc l'une de l'autre ; le hennissement des chevaux et le
ruit des armes semblaient venir de la distance d'une portée de
a main. Les deux armées, suivant une marche parallèle,
'éloignèrent d'environ trente stades du champ de bataille; il
tait déjà minuit, lorsque , également accablées de fatigues et
resséespar la faim, elles furent forcées de renoncer au combat
t d'établir leur camp. Eumène voulait revenir sur ses pas pour
nlever les morts du champ de bataille et rendre au moins la
ctoire indécise , mais ses soldats lui désobéirent en s'écriant
u'il fallait rejoindre les bagages qui se trouvaient encore à une

1
Censorinus de Die natal., cap. 23 : Post id sequitur temput, cfuod dicimus

MIMBCSACCE.NSISJaiitiqui PRIMA FACE dicebanl.
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grande distance. Eumène fut obligé de céder à la multitude, car

ni le temps ni les circonstances ne lui permettaient de punir
cette infraction à la discipline. Antigone, au contraire, dont

l'autorité était mieux assise, força ses troupes à revenir sur le

champ de bataille, et, après avoir fait enterrer ses morts, i!

rendit au moins la victoire incertaine, puisque celui qui enlève

les morts est censé avoir eu le dessus. Anligono avait perdu
dans celte bataille trois mille sept cents hommes d'infanterie et

cinquante-quatre cavaliers; et il comptait plus de quatre mille

blessés. Eumène n'avait perdu que cinq cent quarante fantas-

sins et très-peu de cavaliers ; il avait un peu plus de neuf cents

blessés.

XXXII. Antigone, voyant ses soldats découragés à la suite

de cette bataille, résolut de s'éloigner le plus promplement et le

plus loin possible de l'ennemi. Pour rendre son armée plus légère
à la marche, il fit transporter les blessés et le gros bagage dans

une ville voisine. A la pointe du jour, il fit enterrer les inorts.il

retint les hérauts que les ennemis lui avaient envoyés pour trai-

ter de l'enlèvement des morts, et ordonna a l'armée de faire son

repas. A la fin de la journée, il renvoya les hérauts et remit,

au lendemain le soin d'enlever les morts. Mais, au commen-

cement de la première veille, il partit lui-même avec toute

son armée ; faisant des marches forcées, il parvint à laisser les

ennemis bien loin derrière lui, et atteignit une contrée encore

intacte, riche en subsistances. Il arriva ainsi jusqu'au pays des

Gamargues dans la Médic; ce pays appartenait au gouvernement
de Python, et pouvait fournir h l'entretien de nombreuses troupes.
Eumène ne se mit point a la poursuite d'Anligonc, car son ar-

mée était fatiguée et manquait de vivres. Il enleva les morts,et

leur fit de magnifiques funérailles. A propos de ces obsèques,
nous allons raconter un fait bien singulier et tout à fait éloigné
des moeurs des Grecs.

XXXIII. Céteus, un des généraux indiens qui étaient venus

joindre Eumène, avait été tué dans la bataille, après une

brillante défense. Il laissa deux femmes qui l'avaient suivi i
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'armée : l'une mariée récemment, l'autre depuis quelques ail-

ées ; toutes deux lui étaient très-atlachécs. D'après une an-

ienne coutume établie chez les Indiens , les jeunes gens et les

eiincs filles ne se marient pas d'après la décision de leurs

arents, mais d'après un consentement réciproque. Or , comme

ï es mariages étaient conclus dès la première jeunesse, il arri-

![ ait qu'à un âge plus avancé les parties contractantes ne se

onvenaient plus et se repentaient chacune de son choix ; les

emnics se livraient à l'intempérance en aimant d'autres hommes,

t, comme elles ne pouvaient pas décemment se séparer de leurs

( remiers 'maris, elles s'en débarrassaient par le poison d'autant

lus facilement que ce pays produit des poisons nombreux et

ariés dont il suffit de teindre seulement les mets ou la boisson

our causer la mort. La corruption des moeurs allait en aug-

îentant, et la punition des coupables ne suffisait plus pour dé-

ourner les autres des mûmes crimes. On fit donc porter une loi

'après laquelle toutes les femmes, à l'exception de celles qui
taient grosses ou qui avaient des enfants, devaient être brûlées

ur le même bûcher que leur mari. La femme qui refusait

'obéir 5 cette loi, devait rester veuve tonte sa vie, et la parti-

ipation aux sacrifices et aux autres cérémonies religieuses,
ui était interdite comme coupable d'impiété. C'est par cette

nstilution que les penchants criminels des femmes furent chan-

és. La crainte du châtiment les fit veiller à la sécurité de leurs

poux comme à un bien commun ; elles rivalisaient de zèle pour

cquérir la plus grande gloire. C'est ce qui se manifesta dans la

irconstance qui nous occupe.
XXXIV. Bien que la loi ordonnât qu'une seule femme fût

rûlée sur le bûcher, les deux épouses de Céleus se disputèrent le

roitdc mourir comme s'il se fut agi d'un prix à remporter. La

écisionde ce différend fut déférée aux tribunaux. La plus jeune
omniedéclara que l'autre était enceinte, et que, aux termes de
aloi, elle ne pouvait pas mourir ; la seconde soutenait, au con-

laiie, que cet honneur lui revenait à elle seule comme étant la
lus âgée; «car, disait-elle, ne voit-on pas partout les personnes
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plus âgées avoir la préséance sur les personnes plus jeunes? » Les

généraux devant lesquels cette cause était plaidée, ayant fait con-

stater, par des gens experts en accouchement, que la plus âgée de

ces deux femmes était enceinte, décidèrent que la plus jeune avait

gagné son procès. Après le prononcé de ce jugement, celle qui
venait de perdre sa cause s'en alla en poussant des gémissements,
s'arracha les cheveux, déchira son diadème, comme si on lui

avait annoncé un très-grand malheur. L'autre, au contraire,

joyeuse de sa victoire , s'avança vers le bûcher, couronnée de

mitres par ses servantes, parée comme pour une noce, et pré-!
cédée de ses parents qui chantaient des hymnes à sa louange,!

Lorsqu'elle fut près du bûcher, elle se dépouilla de sesornements,''
et les distribua à ses amis et à ses domestiques, comme un sou-j
venir qu'elle laissait à ceux qui l'avaient aimée. Voici quels!
étaient ces ornements : elle portait aux doigts des bagues, enriv

chics de pierres précieuses de différentes couleurs; sur sa lêteî-

brillait un grand nombre d'étoiles d'or, enchâssées de pierres- ;

précieuses; autour du cou , des colliers de dimension graduée,'

Enfin, après avoir embrassé ses domestiques, elle monta sur le?

bûcher, appuyée sur le bras de son frère, et elle termina sa vie"

héroïquement, au milieu d'une foule de spectateurs. TouteU

l'armée en armes défila trois fois autour du bûcher avantlf

qu'on y mît le feu. La jeune femme se coucha à côté du corps^
de son mari, et ne fit pas sortir de sa bouche une seule plainte
au moment où les flammes la dévoraient. Ce spectacle excita

autant de pitié que de louanges. Cependant quelques Grecs

blâmèrent cette coutume comme trop sévère et comme sau-

vage *.

Après la sépulture des morts, Eumène quitta le pays des Pa-

rélaques, et s'avança vers la Gabiène, pays encore intact et
*

riche en provisions. Eumène ne se trouvait alors qu'à vingt-

cinq étapes d'Antigone, en suivant la route habitée, et à neuf

seulement, en traversant une région déserte et sans eau. C'est) ['

1 Celte coutume barbare existe encore aujourd'hui dans l'Inde, Malgré les effort;

des Anglais, maîtres de ce pays, elle n'a pu Otre abolie.
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ces distances qu'Eumène et Antigone prirent leurs quartiers
d'hiver, et laissèrent les troupes se reposer de leurs fatigues.

XXXV. En Europe , Cassandrc assiégeait la ville de Tégée,
dans le Péloponnèse, lorsqu'il apprit le retour d'Olympias en

Macédoine, la mort d'Eurydice et du roi Philippe, ainsi que le

meurtre de son propre frère , et la destruction du tombeau

d'Iollas. A ces tristes nouvelles, il conclut une trêve avec les

Tégéales. Il se remit en route à la tète de son armée et se dirigea
sur la Macédoine. Son départ laissa ses alliés dans un grand
embarras; car Alexandre, fils de Polysperchon , menaçait avec

sestroupes les villes du Péloponnèse. Pour se rendre agréable à

Olympias et à Polysperchon, les Étolicns avaient occupé les

Thermopyles et fermé le passage h Cassandrc Celui-ci renonça à

forcer le défilé; mais il fit venir des barques de l'Eubée et de la

I.ocride, sur lesquelles il transporta son armée par mer en Thes«

salie. Averti que Polysperchon avait occupé la Perrhébic , Cas-

sandre détacha Callas avec l'ordre d'attaquer Polysperchon ;
Dinias s'était d'avance mis en possession des défilés, et se portait
à la rencontre des troupes envoyées par Olympias. Informée que
Cassandrc s'approchait de la Macédoine à la tète d'une puissante
armée, Olympias nomma Aristonoiis au commandement des

troupes royales et le chargea de s'opposer à la marche de Cas-

sandre. Elle se rendit ensuite à Pydna, emmenant avec elle le
fils d'Alexandre et sa mère Rhoxane; en outre, elle était accom-

pagnée de ïhessalonique, fille de Philippe, fils d'Amyntas; de

Déidamic, fille d'/Eacide, roi desÉpirotes, et soeur de ce Pyr-
rhus qui fit plus tard la guerre aux Romains; enfin des filles

d'Attalus. A ce cortège se réunit un grand nombre d'amis et de

parents, troupe de gens pour la plupart inutiles à la guerre, et

qui, faute de vivres, ne devaient pas pouvoir soutenir un long
siège. Bien que le danger fût évident pour tout le monde,

Olympias s'obstina h rester dans Pydna, espérant que les Grecs
et les Macédoniens lui apporteraient du renfort par mer. Elle
avait alors auprès d'elle quelques cavaliers ambraciotes, la plu-
part des soldats qui faisaient le service habituel de la cour, enfin

IV. 4



38 DIODOUÈ DE SICILE,

les éléphants que Polysporchon lui avait laissés. Les autres ani-
maux de même espèce étaient tombés entre les mains de Cas*

sandre lors du premier envahissement de la Macédoine.

XXXVI. Cassandrc avait traversé les défilés de la Perrhébie
et était arrivé sous les murs de Pydna, qu'il entoura d'une cir-

convallation aboutissant des deux côtés à la mer. En ménic temps
il demanda à ses alliés des navires, des fournitures d'armes et des
machines de guerre, seproposant d'investir par terre et par mer la \
place où Olympias se tenait renfermée avec sa cour, lin apprenant j
qu'/Eacidc, roi des Épirotes, se portait au secours d'Olympias, [
Cassandrc détacha Atarrhias, un de ses lieutenants, avec l'ordre)
d'aller à la rencontre des Épirotes. Atarrhias s'empressa d'exé-1

cuter cet ordre, occupa d'avance les passages, et fit échouer 1

l'entreprise d'/Eacide, d'autant plus facilement que la majorité!
des Épirotes marchait avec répugnance contre la Macédoine et
s'était môme soulevée dans le camp. Cependant /Eacide, qui vou- j
lait absolument venir au secours d'Olympias, licencia les nié-1
contents et ne prit avec lui que ceux qui se montraient disposés!
a partager les chances de l'expédition. Mais, ainsi affaibli,
il ne fut plus en état de tenir tète à l'ennemi. Les soldats licen- [
ciés, une fois revenus dans leur patrie, s'insurgèrent contre Ic|
roi absent, le firent, par un décret du peuple, condamner à l'exil,
et conclurent une alliance avec Cassandrc. Jamais événement [
semblable n'était arrivé en Épire depuis que Néoptolèmc, fils

d'Achille, avait régné dans ce pays; car les enfants avaient .

toujours régulièrement succédé aux rois, leurs pères, jusqu'à *

l'époque actuelle. Cassandrc fit occuper l'Épire en vertu du j
traité d'alliance. Il y envoya Lycisque en qualité de gouverneur f

civil et militaire. Bientôt après, les Épirotes, qui déjà antérieu-

rement étaient opposés à l'alliance macédonienne, abandonnèrent §

Olympias, dont les affaires semblaient désespérées, et se réuni- %
renl à Cassandre. Il ne restait donc plus à Olympias d'autre **

secours que celui que Polysperchon devait lui amener; mais ce f
secours lui manqua aussi contre toute attente. On se rappelle J
que Callas avait été détaché par Cassandre pour se porter à l'en- |

$3
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contre de Polyspcrchon, qui se trouvait avec son armée en

Perrhébie. Callas parvint à corrompre, h force d'argent, la ma-

jorité de l'armée de Polyspcrchon, en sorte qu'il ne restait plus
à celui-ci qu'un très-petit nombre de fidèles. C'est ainsi que
s'évanouirent en peu de temps les espérances d'Olympias.

XXXVII. En Asie, Àntigone tenait toujours ses quartiers
d'hiver h Gadamales 1en Médie. Voyant que son armée était plus
faible que celle des ennemis, il se hâta d'attaquer ces derniers à

l'improvistc et de les battre par un stratagème. Eu mène avait

établi ses cantonnements dans plusieurs points; quelques-uns
étaient séparés par une distance de six jours de marche. Anti-

gone renonça à traverser la contrée habitée, parce que celte

roule était longue et plus facile h garder par l'ennemi. Il osa

prendre celle qui conduit à travers le désert, route difficile,
mais plus favorable à l'exécution de ses desseins; non-seulement

elle était plus courte, mais il était aisé, en la suivant, de tomber

inopinément sur leû ennemis qui, sans se douter de rien, étaient

dispersésdans les villages et se tenaient mal sur leurs gardes. Ce

plan arrêté, Antigone ordonna aux soldats de se tenir prêts pour
Ile départ, et de se procurer pour dix jours de vivres qui
l'auraient pas besoin d'être cuits. Puis, après avoir fait répandre

ï e bruit qu'il se portait sur l'Arménie, il prit soudain, contre

'opinion de tous, le chemin du désert, bien que l'on fût à

'époque du solstice d'hiver. Il prescrivit de n'allumer du feu,
bns les camps, que pendant le jour, et de réteindre pendant la

îuit, afin que leur marche ne fût point aperçue des hauteurs

[ui environnent presque de toutes parts le désert plat. Enfin,

prèscinq jours d'une marche pénible , les soldats, contraints

ar le froid, allumèrent du feu nuit et jour dans leurs camps.
Jefeu ayant été aperçu par quelques naturels du pays, ceux-ci

'empressèrent d'envoyer à Eumènc et h Peuccsle des messa-

ersqui, moulés sur des dromadaires, apportèrent la nouvelle

emèine jour ; car ces animaux peuvent faire en une journée
nviron quinze cents stades 2.

1 Ce peuple porto plus haut le nom de Gadamargacs.
Environ vingt-sept iiiyriaiiiètrcs.
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XXXVIII. A la nouvelle qu'on voyait l'ennemi au milieu de

la roule, Peuceste voulut se retirer jusque dans ses derniers

cantonnements d'hiver, afin de n'être pas surpris par les ennemis

avant d'avoir réuni toutes ses troupes auxiliaires; mais Eumène,

regardant ce mouvement comme une lâcheté, lui dit de prendre

courage et de garder ses quartiers aux frontières du désert,

ajoutant qu'il trouverait le moyen de relarder Anligone de trois

ou quatre jours; que si ce moyen réussissait, il lui serait facile

de réunir toutes ses forces éparses et de venir à bout d'un

ennemi exténué de fatigue et de besoin. Pendant qu'on cher-

chait à deviner un si singulier commandement , et comment

on pourrait empocher les ennemis de s'avancer, Eumène or-

donna aux chefs qui se trouvaient près de lui de le suivre avec

leurs soldats , qui porteraient du feu dans plusieurs vases. Il

choisit ensuite un lieu élevé et parfaitement en vue du désert;

puis il traça un contour d'environ soixante-dix stades. Il enjoi-

gnit à chacun des détachements qui le suivaient d'allumer pendant
la nuit des feux à une distance d'environ vingt coudées l'un de

l'autre, et d'entretenir, à l'heure de la première veille, une

grande flamme, comme les soldats, déjà sur pied, ont coutume

de le faire lorsqu'ils préparent leur repas ; de laisser tomber le

feu à la seconde veille, afin de le laisser s'éteindre a la troisième,

de manière h faire croire de loin à un véritable campement. Les

soldats exécutèrent cet ordre. Quelques amis de Python, satrape
de la Médic, aperçurent de loin les feux allumés sur la mon-

tagne opposée; ne doutant pas qu'ils eussent sous leurs yeux un

véritable camp, ils descendirent dans la plaine et vinrent eu

avertir Antigone et Python. Frappés de cette nouvelle inattendue,
ils firent faire halte et délibérèrent sur ce qu'ils devaient faire.

Il leur paraissait chanceux de se battre avec des troupes fati-

guées, privées du nécessaire, contre des ennemis qui vivaient

dans l'abondance. Soupçonnant une trahison qui aurait décou-

vert à Eumène leurs projets, Antigone et Python abandonnèrent

la route directe, et, inclinant sur la droite, ils allèrent, chacuii

de son côté, se rendre dans la contrée habitée pour y remettre

les troupes de leurs fatigues.
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XXXIX. Après avoir ainsi trompé l'ennemi, Kumène rappela

de tontes parts ses troupes dispersées dans les cantonnements

d'hiver et dans les villes, il fit entourer d'un retranchement et

d'un fossé profond le camp qu'il venait de tracer, reçut les alliés

qui y affluaient, et rassembla toutes les provisions nécessaires.

Antigone, après avoir traversé le désert, apprit de quelques

indigènes qu'Eumène était parvenu a rallier presque toutes ses

troupes, mais que les éléphants , qui avaient également quitté
leurs quartiers d'hiver, avaient été laissés dans le voisinage,
sansaucune escorte. Antigone détacha donc deux mille lanciers

modes a cheval, deux cents Tarenlins et toute l'infanterie

légère, espérant qu'il se rendrait facilement maître de ces ani-

maux laissés seuls, et qu'il enlèverait ainsi h l'ennemi sa plus

grande force. Mais Eumenc, devinant le plan de l'ennemi, avait

déjà envoyé une escorte de quinze cents cavaliers d'élile et de

trois mille hommes d'infanterie légère. Le détachement d'Anti-

'one se monda le premier. A cette vue, les conducteurs firent

anger les éléphants en carré, et, plaçant les bagages au milieu,
ïs continuèrent leur marche, protégés par une arrière-garde de

)lus de quatre cents cavaliers. Cette arrière-garde reçut tout le

hoc de l'attaque de l'ennemi, et, impuissante à résister, elle

ut mise en déroute. Les guides qui montaient les éléphants se

léfcndirent d'abord avec courage, mais ils furent bientôt criblés

le blessures et mis hors de combat. Dans cet instant critique

ipparurent soudain les troupes envoyées par Kumène, qui
irachùrent les leurs au danger. Peu de jours après, les

leux armées , campées h quarante stades de distance l'une de

'autre, se rangèrent en bataille, prèles à livrer un combat dé-

ïsif.

XL. Antigone plaça sa cavalerie aux deux ailes. Il avait confié
c commandement de l'aile gauche a Python et celui de l'aile

toitc h Démétrius, h côté duquel il se proposait lui-même de

omhallre. L'infanterie était placée au centre, et les éléphants
» avant du front de toute la ligne. Les intervalles que laissaient

mie eux ces animaux étaient remplis par des hommes armés a

iv. h.



d'irifantérlèjdo neuf mille cavaliers, y compris ceux qui avaienj
616enrôlés dans la Médîe, et de soixante-cinq élênhaiUs. In-
formé qu'Àntigone commandait Jul-méme l'aile droit; 1à la tête
de sa meilleure cavalerie, Eumène se plaça en face de lui, et prit
le commandement de l'aile gauche composée de l'élite de ses
troupes. C'est à cette aile que se trouvaient la plupart des sa-

trapes, avec l'élite de la cavalerie des alliés. On y remarquait
aussi Milhridate, fils d'Ariobarzanc, descendant d'un de ces
Perses qui avaient jadis détrôné le mage Smerdjs. Ce Milhridate
était un homme remarquable par sa bravoure, et élevé dès sou
enfance dans le métier des armes. En avant de l'aile gauche,
Eumène avait établi, en forme de croissant, soixante de ses plusi
forts éléphants, dont les intervalles étaient remplis par de l'infan-
terie légère. Au centre, les hypaspistesoccupaient le premier rang;
au second rang setrouvaient les argyraspides, et ad troisième les
mercenaires armés à la macédonienne. Le front de la ligne était

occupé par des éléphants et par un nombie suffisant d'hommes

légèrement armés. L'aile droite était formée de la partie la plus
faible de la cavalerie et des éléphants les moins robustes; Phi-

lippe en avait le commandement. Celui-ci avait reçu l'ordre de
combattre en fuyant et d'observer les mouvements de l'autre aile,
Le total de l'armée d'Eumônc se montait en ce moment à trente-
six mille sept cents hommes d'infanterie, h six mille cinquante
cavaliers et cent quatorze éléphants.

XLI. Un peu avant l'engagement, Antigène, chef des argyras-
pides, envoya un de sescavaliers macédoniens vers la phalange en-

nemie, avec l'ordre dose faire entendre à haute voix lorsqu'il en
seraitassezprès. Cecavalier partit au galop, et lorsqu'il fut à portée
devoix de la phalanged'Antigone, il s'écria .'«Comment! mauvaises
tètes, vous portez les armes contre vos pèresqujont fait toutcslej

campagnesde Philippe et d'Alexandre! contre desguerriers qui,
dans un moment, vont vous apprendre qu'ils soit dignes de ces
deux grands rois et de la gloire qu'ils ont acquise dans tant de
batailles. » En effet, h cette époque, les plus jeunes des argyras-
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avaient soixante et dix, et quelques-uns étaient même plus âgés
encore; ils étaient tous d'une expérience militaire et d'une,

bravoure h laquelle rien ne résistait. Cette proclamation produi-
sit l'effet désiré; des voix mécontentes s'élevèrent dans les rangs
d'Antigoiie ; les soldais exprimaient le regret d'être forcés à se

battre contre leurs parents et des hommes d'un âge si respec-
table, tandis que dans l'armée d'Eumène on demandait h grands
cris à tombe" immédiatement sur les ennemis. Eumène mit à

profit cet enthousiasme, donna le signal du combat, et fit sonner

la charge; le cri de guerre retentit sur toute la ligne.
XL1I. Le combat commença par l'attaque des éléphants; puis

la cavalerie prit part à l'engagement. Le champ de bataille était

formé par une vaste plaine complètement stérile h cause des

elllorcscenccs de sel qui s'y trouvaient. La cavalerie fut bientôt

enveloppée d'un nuage de poussière qui ne permit de distinguer
à pju de distance aucun mouvement. Antigone, profitant de
cette circonstance, envoya un détachement de Modes et de
l'arentins pour attaquer les bagages de l'ennemi. Il espérait, ce

qui devait arriver, que cette manoeuvre ne serait point aperçue
àcausede la poussière, et que l'enlèvement des bagages lui assu-
rerait facilement la victoire. Ce détachement de cavaliers tourna
donc l'aile gauche de l'ennemi, et se précipita sur les bagages
(|tii étaient à environ cinq stades du champ de bataille. i\e ren-

contrant qu'une troupe de gens inutiles, le détachement d'An-

ligonc culbuta la faible garde qui voulait lui résister, et s'empara
detous les bagages. Sur ces entrefaites, Antigone avait engagé
lecombat avec les rangs qui lui étaient opposés, et, se montrant
a la tête de sa cavalerie, il étourdit l'eucesle, satrape des Perses,

«lui, sortant d'un tourbillon dépoussière, entraîna avec lui une

colonne de quinze cents hommes. Eumène, abandonné avec un

petit nombre des siens à l'extrémité de l'aile droite, regarda
comme une honte de céder au sort cl de prendre la fuite. Décidé
à mourir plutôt que de manquer h la fidélité qu'il avait vouée
auxrois, il se porta sur Antigone. Un tombât acharné s'engagea
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entre la cavalerie ; les soldats d'Eumène l'emportaient en cou-

rage, mais ceux d'Antigone étaient supérieurs en nombre. Les

pertes étaient déjà grandes de part et d'autre, lorsqu'il arriva

qu'un des éléphants d'Eumène, placé au front delà ligne, tomba
sous les coups du plus fort de ces animaux qui se trouvaient en

face. Eumène, se voyant alors battu sur tous les points, fit sortir
de la mêlée le reste de sa cavalerie, et se porta à l'autre aile pour

joindre Philippe qui avait reçu l'ordre de fuir en combattant.

Telle fut l'issue de l'action de cavalerie.

XLIII. Quant au combat d'infanterie , les argyraspides atta-É

quèrent les ennemis en colonne serrée ; ils tuèrent les uns
tt[|

forcèrent les autres à prendre la fuite. Leur attaque fut si
ini-p

pétueuse que, bien qu'ils eussent à combattre toute la phalaiigelf
d'Antigone, ils passèrent plus de cinq mille hommes au fil deK

l'épée, et mirent en déroute toute l'infanterie, qui était très*s;|
nombreuse, sans qu'eux-mêmes eussent perdu un seul homme.S
Informé de la perte de ses bagages, Eumène chercha à rallier kM
cavaliers de Peuccste, qui n'étaient pas très-éloignés , et à les1

ramener contre Antigone ; car il espérait, s'il réussissait, rc-1
prendre non-seulement ses propres bagages, niais encore s'en»-à

parer de ceux de l'ennemi. Mais Peuccste se refusa à cette i

manoeuvre, et continua à se retirer du champ de bataille.

La nuit commençait déjà, et Eumène fut obligé de céder au '

temps. Cependant Antigone avait partage sa cavalerie en deui *

corps; il se mit lui-même à la tête de l'un pour poursuivit
Eumène ; l'autre fut confié à Python avec l'ordre d'attaquer les

argyraspides privés du secours de la cavalerie. Cet ordre fui
exécuté. Les iMacédoniens, se formant en carré , se retirèreni
en sécurité au bord du fleuve et reprochèrent h Peuccste^
d'être cause de la défaite de la cavalerie. A l'heure où on al-
lume les flambeaux, ils allèrent trouver Eumène, et se réunirent

pour délibérer sur le parti qu'il fallait prendre dans celle situa-
tion critique. Les satrapes émirent l'avis qu'il fallait se retirer/'

sur-le-champ dans les satrapies supérieures; Eumène fut an

contraire d'opinion qu'il fallait rester et renouveler le combat,
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'autant plus que la phalange ennemie avait été déjà mise en

éroute, et que la cavalerie était, des deux côtés, animée d'une

gale ardeur. Mais les Macédoniens ne voulaient rien entendre

i à l'une ni à l'autre proposition ; car ils pensaient à leurs ba-

ages, à leurs femmes, h leurs enfants, et à un grand nombre

e parents qui se trouvaient entre les mains de l'ennemi. Dès ce

loment, ils entrèrent secrètement en pourparler avec Antigone ;
Is se saisirent d'Eumène et le livrèrent à ses- ennemis. Anti-

one leur rendit leurs bagages, et, après avoir reçu leurs ser-

ients.il incorpora les Macédoniens dans son armée. Pareille-

îent, les satrapes, les autres chefs et la plupart des soldats

bandonnèrent leur général, et ne songèrent qu'à leur propre
ùrcté.

XLIV. Antigone devint ainsi tout d'un coup maître de la per-
onne d'Eumène et de toute l'armée ennemie. 11 fit d'abord

rrêter Antigène, le chef des argyraspides, l'enferma dans une
aissc et le brida vif. Il fit également mettre à mort Eudé-
îus qui avait amené des éléphants de l'Inde, Celbanus et

tielques autres chefs qui lui avaient toujours été hostiles,
uant à Eumène, tenu au secret, Antigone cherchait le moyen

c le sauver; car il désirait avoir avec lui un général habile et
ui lui fut obligé, bien qu'il ne pût guère compter sur sa foi, à
ausede son attachement pour Olympias et les rois ; car après
voir été déjà épargné à Nora en I'hrygic, Eumène n'en avait
as moins continué à se montrer dévoué pour la cause des rois,
ais voyant que les Macédoniens insistaient impitoyablement

ur le châtiment d'Eumène, Antigone le fit mettre à mort. Cc-

endant, fidèle à d'anciens liens d'amitié, il rendit au corps
'Kumènc les derniers devoirs, le fit brûler, cl renferma ses os
ansune urne qu'il envoya à la famille d'Eumène. Au nombre
« prisonniers blessés se trouvait aussi l'historien Hieronymus
e Cardia, qui avait joui précédemment de l'estime d'Eumène,
' qu'après la mort d'Eumène Antigone honora de sa bien-

cilJancc et de son amitié.

Antigone reconduisit toute son armée dans la Médic, et éta-



pilale de cette contrée. Il distribua ensuite ses troupes dans

toute la satrapie et particulièrement dans l'éparchie de Rhaga,

qui tire ce nom des malheurs qu'avait éprouvés cette contrée

dans des temps anciens. Kn effet, il y avait autrefois plusieurs
villes très-florissantes, lorsque des tremblements de terre les firent =

disparaître avec tous leurs habitants, et changèrent la face en-,
titre du pays, au point qu'on y vit des fleuves et des lacs qui:'
n'existaient pas auparavant. I

XLV. A cette époque, la ville de Rhodes éprouva une troi-

sième inondation où périt un grand nombre d'habitants. La pre-
mière inondation n'avait pas causé beaucoup de mal; caria

ville, récemment fondée , était encore peu considérable; la se-

conde, plus sérieuse, avait fait périr beaucoup plus de monde.

La dernière enfin arriva au < jmmencement du printemps,

précédée de torrents de plu' s et d'une immense grêle; les

grêlons étaient du poids d une mine' et même plus gros ; leur

chute détruisit des maisons et tua beaucoup d'hommes. Comme

la ville de Rhodes est bâtie en amphithéâtre et que les eaux qui,
s'en écoulent se réunissent presque toutes en un seul point, les?

parties basses furent aussitôt complètement inondées ; car, l'hiver j

ayant paru passé, on avait négligé de nettoyer les égouts, et les;

canaux se trouvaient obstrués. Les eaux s'étaient donc accunw-'

lées, et avaient inondé tout le marché et la place de Bacchus;!

déjà elles menaçaient d'envahir le temple d'Esculape. Tous les|
habitants, saisis de frayeur , ne cherchaient qu'à se sauver par?
différents moyens. Les uns se réfugiaient sur les navires, les

autres couraient vers le-théâtre, d'autres, enfin, pressés par le

danger, montaient sur les autels les plus élevés et grimpaient
sur les statues. Knfin la ville, avec ses habitants, était sur le

point de périr, lorsqu'elle fut sauvée par un hasard inespéré,|
Le mur s'écroula dans une grande étendue, les eaux s'écoulèrent;
dans la mer par l'issue qu'elles s'étaient naturellement frayée, et!

1
Quatre cent trente-six grammes. i
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encore à sauver les habitants, c'est que l'inondation eut lieu

pendant le jour ; la plus grande partie d'entre eux eurent donc

3temps de se soustraire à l'eau, en se précipitant hors de leurs

liaisons et en gagnant les points les plus élevés de la ville; de

plus, comme les maisons n'étaient pas en briques, mais en

lierres, les habitants pouvaient se réfugier en sécurité sur les

toits. Plus de cinq cents personnes périrent dans ce désastre.

,es maisons avaient été ou renversées ou très-endonnnagées.
felle fut l'inondation qui désola la ville de Rhodes.

XLYI. Antigone occupait ses quartiers d'hiver dans la Médie,

orsqu'il apprit que Python cherchait à corrompre ses soldats

ardes promesses ou des présents, et méditait un projet de ré-

olte. Antigone feignit de n'ajouter aucune foi aux dénoncia-

eurs; il leur reprocha, en présence de beaucoup de monde,
e vouloir rompre des liens d'amitié. En même temps, il fit

épandre au dehors le bruit qu'il allait laisser à Python le com-

landcmcnt militaire des satrapies supérieures avec un corps
'année suffisant pour s'y maintenir cri sécurité. Il écrivit aussi

Python une lettre dans laquelle il l'invitait à se rendre le

lus tôt possible auprès de lui, afin qu'ils pussent s'entendre
nsemblc sur leurs intérêts communs, et descendre prompte-
ent vers les côtes. Antigone employa cette ruse afin d'écarter
ut soupçon, et de persuader Python, laissé satrape du pays,

e venir le trouver. Il n'était guère possible d'employer la force
ur arrêter un homme aussi remarquable, dont le mérite avait

éja été apprécié par Alexandre, et qui, alors satrape de la

«lie, avait rendu de grands services a l'armée. Python se

ouvait aux frontières de la Jlédic, où il avait établi ses canlon-

cmentsd'hiver; il avait déjà gagné, par la séduction, un grand
ombre de partisans, lorsque ses amis l'informèrent par écrit des
tentions d'Antigonc, et lui firent concevoir les plus gr?:ides
péranecs. Séduit par ces vaines promesses, il se rendit auprès
Antigone. Celui-ci se saisit de Python, et le fit traduire devant
" conseil de guerre. Python fut condamné sans difficulté et exé«
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seul camp ; il nomma le Mède Orontobate satrape de la Médie,
el Hippostrate chef militaire, commandant trois mille cinq cents

fantassins mercenaires. Quant à lui, il se rendit à Ecbatane à

tûtede son armée, et prit dans le trésor cinq mille talents d'argen
non monnayé 1. Il se dirigea ensuite vers la Perse, et eut encort

vingt jours de marche à faire pour atteindre la résidence de Per-

sépolis.
XL-VII. Pendant qu'Antigone était en route pour Persépolis,

les amis de Python, qui avaient pris part à cette tentative de

révolte, et dont les principaux étaient Méléagre et Ménoetas,

parvinrent à réunir les soldats d'Eumène et de Python, qui er-"

raient dans la campagne. Cette troupe se composait de huit cent!

cavaliers; elle ravagea d'abord le pays des Mèdes qui avaient

refusé de tremper dans l'insurrection. Apprenant ensuite qu'Ilip-
'

postrate et Orontobate marchaient contre eux, ces cavaliers

attaquèrent de nuit le camp de l'ennemi ; leur entreprise faillii

réussir. Mais, accablés par des forces supérieures, il furent

obligés de se retirer, après avoir néanmoins entraîné dans leur

parti un certain nombre de soldats. Armés à la légère et tou*

bien montés, ils firent des incursions dans les environs, e

répandirent le trouble et le désordre dans le pays. Mais quel

que temps après ils furent renfermés dans un défilé entouré di

précipices ; les uns furent tués, les autres faits prisonniers. Mé

léagrc, Cranès le Mède, et quelques autres chefs célèbres

trouvèrent au nombre des morts. Telle fut la fin des rebelles en

Médie. ,»
XLVIII. Antigonc s'était rapidement avancé dans la Per&j-

Les habitants lui décernèrent des honneurs royaux, comme sï

était le souverain de l'Asie. Il réunit ses amis en conseil, et mi

en délibération le choix des satrapes. Il conserva la Carmanb

Tlépolèmc et la Carmanie h Stasanor , car il ne lui était p
facile d'expulser ces hommes de leurs provinces, par un simpl

1
Vingt-sept millions cln<i cent mille francs.



atrapies, et qu'ils avaient parmi les habitants de nombreux

artisans. Évitus obtint l'Ane, et, après sa mort, qui eut lieu

ienlôt après, il fut remplacé par Évagoras, homme admiré

onr sa bravoure et son habileté. Il conserva à Oxyartc, père de

Ihoxane, le gouvernement du pays des Paropainisades; car il

tirait fallu beaucoup de temps et une forte armée pour l'en

hasser. Enfin , il fit venir de l'Arachosie Sibyrtius, qui lui était

rès-dévoué; il le confirma dans sa satrapie et lui donna le com-

nandement du corps le plus turbulent des argyraspides, en

pparence pour le service de la guerre, mais en réalité pour
rriver à se défaire de ce corps. En effet, Antigone lui avait

rdonné en particulier de le faire décimer peu à peu dans des

nlieprises périlleuses : ce corps renfermait ceux qui avaient

ralnct livré Eumène. Ainsi, les hommes qui avaient abandonné

cur général, devaient être promplement châtiés. Si les actions

mpies peuvent cire utiles aux souverains, elles sont toujours
mesource de grands malheurs pour les particuliers qui les com-
nettent. Antigone savait que Peucestc jouissait d'une grande
onsidération parmi les Perses; il commença d'abord par lui ôter
on gouvernement. Comme les indigènes se montraient irrités
le cet acte, Antigone fit mettre à mort Thespias, un des
îommcs les plus considérés du pays et qui avait déclaré trop
éinêïairement que les Perses n'obéiraient à d'autres chefs qu'h
'euceste. Il nomma Asclépiodorc satrape de la Perse et lui
onfia un corps d'armée suffisant pour se maintenir. Après avoir
xalté l'ambition de Peuceste par des espérances chimériques,
I parvint à le faire sortir du pays.

Ces dispositions terminées, Antigone se mit en route vers
'use. Il rencontra sur les bords du Pasitigre Xénophile, gar-
licii des trésors de Susc, qui avait été envoyé par Seleucusavcc
ordre de faire tout ce qui lui serait recommandé. Antigone fei-
"it de compter Selcucus au nombre de ses plus grands amis;
naisen réalité il craignait que Selcucus ne changeât d'idée et ne
"i fermât le passage. Antigone prit possession de la citadelle de

iv. 5
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Suse, où il s'empara de l'arbre d'or ' et d'une foule d'autres obi

jets précieux, évalués a environ quinze mille talents 2. A celai?
faut joindre tout l'argent qu'il avait retiré de la vente du butinf
des couronnes d'or et de divers présents, ce qui faisait une iiouSf
velle somme de cinq mille talents, indépendamment des trésor»!!

qu'il avait recueillis dans la Médie et à Suse. Le total de ces ri-;
chesses s'élevait donc à vingt-cinq mille talents 3. Tel était l'eu ..
des affaires d'Antigone.

XLIX. Après avoir raconté les événements qui se sont passé
en Asie , nous allons reprendre la narration de ce qui concenu

l'Europe. Cassandrc tenait Olympias bloquée h Pydna; maisli
'

saison d'hiver ne lui permettait pas de pousser vivement le siég*
de la ville. Cependant il avait entouré la ville d'un retranche-

ment dont les deux extrémités touchaient ù la mer. Il avait CL

outre investi le port, et interceptait tous les convois envoyés as

secours des assiégés. Les vivres ayant été bientôt consommés,
il se fit sentir dans l'intérieur de la place une disette qui épuisaii
les forces des assiégés. Cette disette devint telle que chaque sol-

dat ne recevait pour sa ration mensuelle que cinq chenices dt

blé 4; on faisait manger aux éléphants de la sciure de bois, etoi

abattait les animaux de trait et les chevaux pour s'en nourrir.

Bien que la ville se trouvât livrée h cette affreuse disette, Olym.

pias ne renonça pas encore à l'espoir de recevoir du secours du

dehors. Cependant les éléphants périssaient de faim , les cava-1

liers irréguliers, qui n'avaient pas été soumis à la ration , mou-'

raient presque tous, et le même soit était réservé à un grand nom-

bre de fantassins. Quelques Barbares, surmontant la répugnance
naturelle, ramassaient les cadavres, et en mangeaient la chair. I.)

ville se remplissait de morts ; les chefs du corps de la reine fireni

enterrer une partie de ces cadavres et jeter les autres par-dessin
le mur, afin de les soustraire aux regards des vivants, et faire dis-

1 l'iosent que le rielic Pytliius avait fuît a Darius, pCrc de Xevxfs. Voyez. IU'I*'

tlule, liv. VII, cli. 58.
*

Quatre-vingt-deux millions de fumes. \
• C.eiit tmitc-sci>t millions cinq a-nt mille franc*. \
1 Environ cinq h six litres. t >
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araître la puanteur, devenue insupportable, non-seulement pour

esfemmes de la cour, habituées à une vie délicate, mais encore

our les soldats, accoutumés à tous les désagréments de la vie.

L. Le printemps commençait et la disette allait en croissant,

eaucoup de soldats supplièrent Olympias de leur accorder la

elraile. Olympias, se voyant dans l'impossibilité absolue de leur

onner des vivres et de faire lever le siège , accorda leur de-

îande. Ils se rendirent tous dans le camp de Cassundre qui les

ccueillit avec bienveillance , et les envoya cantonner dans les

illcs, espérant que les Macédoniens apprendraient ainsi la dé-

resse d'Olympias et se décideraient à abandonner son parti. Ce

u'il avait prévu arriva. Tous ceux qui avaient d'abord résolu

o combattre pour les assiégés, passèrent dans le parti de Cas-

andre. Kn Macédoine, Aristonoiis et Monimus restèrent seuls

dùlcs. Aristonoiis était, maître d'Amphipolis , et Monimus de

ella. Olympias voyant que presque tout le monde l'abandonnait

our défendre les intérêts de Cassandrc , et que le reste de ses

mis n'était pas assez fort pour la défendre, voulut faire mettre

n mer un bâtiment quinquerème et s'y sauver avec ses affidés.

lais un transfuge ayant dénoncé ce projet, Cassandrc fit mettre

la voile et s'empara de ce bâtiment. Olympias, désespérant
lois de se sauver, envoya h Cassandrc des parlementaires pour
oiler d'un accommodement. Cassandrc, qui croyait d'abord
reer la reine à se rendre à discrétion, ne lui garantit qu'à

einc la vie sauve. Cassandrc prit possession de la ville et envoya
es détachements pour s'emparer de Pella et d'Amphipolis.
lonimus, commandant de Pella, instruit du sort d'Olympias",
endit la ville. Mais Aristonoiis , qui avait sous ses ordres une

oupe nombreuse, et qui venait de remporter quelques succès,
vait résolu de se défendre. En effet, quelques jours auparavant,

avait attaqué Cratcvas, un des généraux de Cassandrc, lui
vait tué beaucoup de monde, et avait obligé Cratcvas lui-même
ose jeter avec deux mille hommes dans Bedys

1en Bisaltie* où il

Il n'est fait nulle part ailleurs mention de la ville de Bedys.1
Itfgiun de la TliMte.
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vint l'assiéger, lui fit metlre bas les armes, et le renvoya par ca-

pitulation. Encouragé par ce succès et croyant Eumène encore

vivant, se flattant, en outre, qu'Alexandre et Polysperchon vien-

draient à son secours, Aristonous refusa de rendre Amphipolis. Ce

ne fut que sur un ordre écrit d'Olympias, qui lui enjoignit l'obéis-

sance, qu'Aristonoiis livra la ville, et prit des garanties de sûreté.

LI. Cependant, jaloux de la considération dont jouissait
Aristonous en raison de l'estime dont l'avait honoré Alexandre, r-

et résolu d'ailleurs à se défaire de tous ceux qui pouvaient >$
lui porter ombrage, Cassandre fil tuer Cratevas '

par ses parents, t ,

Il excita cnsui'u les familles de ceux qu'Olympias avait fait périr, ;
et les amena à mettre cette femme en accusation dans une as4

semblée générale des Macédoniens. Le projet réussit. Olympias, j
absente, et sans avoir pu'se défendre, fut condamnée h mort par?
le tribunal des Macédoniens. Cassandre envoya aussitôt à Olytn-

pias quelques-uns de ses alïidés, chargés de conseillera la reine;
de s'enfuir secrètement et de s'embarquer dans un navire frèteI

pour Athènes. Cassandre agissait ainsi, non avec l'intention de!

sauver Olympias, mais afin que, s'étant elle-même condamnée |
à la fuite, elle ne parût avoir subi qu'un châtiment mérité, si»-

elle venait h périr dans la traversée; car il n'ignorait pas de quel!

respect cette femme était entourée et combien les Macédoniens! 5
étaient changeants. Mais Olympias se refusa à la fuite ; elleF"

déclara, au contraire, qu'elle était toute prête a paraître devanli^
tous les Macédoniens pour subir un jugement. Redoutant l'ef-L

fet que la défense de la reine pourrait produire sur la masse,II"

et craignant que la nation entière, se souvenant des bienfaiisjf
d'Alexandre et de Philippe, ne réformât son jugement, Cas-f-^
sandre détacha deux cents de ses soldats les plus dévoues avec

1
^

l'ordre de tuer Olympias sur-le-champ. Ces soldats, après-|
avoir pénétré dans le palais, furent saisis de respect à la vue du'

j
noble maintien d'Olympias , et revinrent sans avoir rempli leur ]

mission. Mais les parents de ceux qu'Olympias avait fait mcltrej J
à mort, ayant leur propre vengeance à assouvir et voulant et- |

' Il faudrait peut-être lire Aristonous, au lieu de Cratevas que donne le texte. I yj
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nême temps complaire à Cassandre, égorgèrent la reine, qui ne

irofcra aucun cri qui aurait trahi la faiblesse de son sexe 1.

Telle fut la fin d'Olympias qui avait été pendant sa vie comblée

'honneurs. C'est ainsi que périt la fille de Néoptolcmc, roi

lesÉpirotes, soeur de cet Alexandre qui avait porté la guerre

nItalie, femme de Philippe qui fut un des plus puissants sou-

dains de l'Europe, enfin mère d'Alexandre, de ce roi qui avait

ccompli de si grandes et de si belles choses.

LU. Après avoir ainsi réussi h souhait, Cassandre aspira au

* rôiic de la Macédoine. Pour y préparer les voies, il épousa Thes-

alonique, fille de Philippe et soeur d'Alexandre, afin de se pré-

enter comme un allié de la maison royale. Il fonda alors dans

a Pallène une ville qu'il appela d'après son nom Cassandria. Il

transféra des habitants tirés des villes de la Chcrsonèsc, de

olidée et de plusieurs endroits voisins. Il la peupla également
c tous ceux qui avaient survécu à la ruine d'Olynthe, et qui
laient en assez grand nombre. Enfin, il distribua aux Cas-

lulriens beaucoup de terres fertiles ; la nouvelle cité, ainsi

nvoriséc par Cassandre, prit un rapide accroissement et de-

int une des premières de la Macédoine. Cassandre avait aussi

ésolu la mort du fils d'Alexandre et de sa mère Rhoxanc, afin

u'il ne restât aucun prétendant légitime h la couronne. Mais

isirant auparavant connaître l'impression qu'avait produite sur

public la mort d'Olympias, et attendre en mémo temps des

ouvelles d'Anligonc, il se borna, pour le moment, à mettre

hoxanc et son fils en lieu de sûreté. Il la fit transporter dans

citadelle d'Amphipolis, commandée par Glaucias, un des alli-
és de Cassandre. Il enleva au jeune, prince les enfants qui
laient élevés avec lui, et le fit traiter comme un enfant du

euplc. Ensuite Cassandre, s'allribuant déjà les droits do la

uvpiainclé, fit inhumer Eurydice et le roi Philippe, ainsi que
ynna, qu'Alcélas avait tué, dans la ville d'Aiguës, où l'on avait

coutume d'ensevelir les rois, et il célébra des jeux funèbres

'
,'"in|1niez Justin, XIV, 6.

IV. 5.
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sur les tombeaux do ces morts. Enfin Cassandro enrôla l'élite
de |n jeunesse macédonienne, et se décida à faire une expédition

(jans le Péloponnèse, j
Tandis que ces choses se passaient, Polyspcrchon était assiégé

h Naxium *, dans la perrhébie. Après avoir appris la mon

d'Ôlympias, il désespéra des a(Taires do la Macédoine- cl s'échappa
de la ville avec un petit nombre des siens. Il quitta la Thessalie,
se réunit 5/Eacide, et se retira dans l'Étolic. La, il attendit en

sécurité la suite des événements. Les habitants du pays l'avaient ,

accueilli avec bienveillance. ;'

LUI. Après avoir mis sur pied une armée considérable, Cas-S

sandre partit de la Macédoine, empressé d'expulser du Pélopon! ;
nèse Alexandre, fils de Polysperchon. C'était le seul ennemi quij'
restât encore avec une armée à sa disposition ; il avait pris des!*!
villes et des places fortes. Cassandro traversa sans obstacle la $

Thessalie, mais il trouva les Thermopyles gardées par les Éto-
*

liens, et ce ne fut qu'avec peine qu'il parvint a les forcer el

h se rendre dans la Béotie. Arrivé dans ce pays, il appela prèsH

de lui tous les Thébains qui avaient survécu au désastre de leur :

ville; il les engagea à relever Thêbes, : l'occasion lui paraissait^
très-belle pour faire rebâtir cette ville célèbre par son histoire el

*

ses traditions, enfin pour s'acquérir par un tel bienfait une gloire

immortelle. Cette ville avait, en effet, subi de nombreuses el

bien grandes révolutions; elle avait été plusieurs fois renversé*

de fond en comble. Nous allons entrer dans quelques détails àce

sujet.

Après le déluge de Deucalion, Cadmus fonda la ville qui, -

d'après lui, porta le nom de Cadmèe. Celle ville fut d'abord

habitée par un peuple que quelques historiens appellent -Spar-
f052j parce qu'il se composait d'homnies accourus de tous côtés,

et que d'autres nomment Thcbagcne, parce que ce peuple,
chassé et dispersé par le déluge, avait lire son origine de la ville

'
\YcsscHng(toni. VIII, p. 530 de l'édit. r.lpoutO propose de lire ici Azorut, ville

mentionnée par Strabon (VIII, p. 50l,édit. Casaub.) et parTjte-l4ve(XMI| 53 ;•
'

Z^xpri:, dispersé .
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îentionnée. Enfin, les habitants de Cadniéc furent plus tard

liasses parles Enchélicns, ce qui obligea les Cadmécns fr se réfu-

icr en Illyric. Apres ces événements, <Vmphion et Zélhus

'emparèrent de ce lieu et y construisirent pour la première

ois la ville de Thèbes, ainsi que l'atteste le poêle par ce vers :

Ceux qui les premiers jetèrent le fondement de Thèbes aux

; ept portes'. » Ces nouveaux habitants furent a leur tour

basses par l'arrivée de Polydore, fils de Cadimis, méprisant
3 c pouvoir d'Amphion , aflligô de la perte de ses enfants. Sous

y c règne des successeurs de Polydore, toute la contrée reçut le

oui de Béotic, de Béotus, fils de Mélanippe et de Neptune,
* ui avait régné dans ce pays; les Thébains furent pour la troi-
''

ième fois chassés par les Kpigoncs venus d'Argos qui prirent la

..' ille d'assaut. Les habitants ainsi expulsés se réfugièrent dans

\ a ville d'Alalcomenia et sur le mont Tilphosium. Après que les

î \rgicns se furent retirés, les Thébains rentrèrent dans leur

;itrie. Plus tard, pendant que les Thébains étaient partis en

Asie, pour la guerre de Troie, le reste des habitants de Thèbes

, fui chassé ainsi que les autres Béotiens par les Pélasgcs. Ils

.essuyèrent ensuite beaucoup d'autres revers, et ce ne fut que

très-pou de temps après la quatrième génération que , rappelés

par l'oracle des corbeaux 2, les habitants rentrèrent en Béotie et

reprirent possession de la ville de Thèbes. Depuis ce temps,
celte ville resta debout pendant près de huit cents ans; les

Thébains étaient d'abord h la tête de leur nation ; ensuite ils

disputaient aux autres la suprématie de la Gr<v:e, lorsqu'Alexan-
dre, fiis de Philippe, emporta leur ville d'assaut et la détruisit

de fond m comble.
MV. Vingt ans après, Cassandre, avide de gloire, releva avec

l'aide des Béotiens cette ville, et la rendit aux débris des Thé-
bains. Plusieurs villes grecques concoururent même à cette oeuvre

' ( ysa'e, XI, v. 262.
'

l/uraile avait prédit aux Béotiens habitant Arnc , en Tliessalio , qu'ils rcnlrc-
i .tient dans leur patrie, quand ils a-iraient vu un corbeau blanc. Un enfant s'étant
amuse à lâcher des corbeaux blancs , les Béotiens retourneront dans leurs foyers.
Zcnobius, cent. III, 87.
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tant par sympathie pour le malheur, qu'à cause do l'ancienne
renommée doThcbes. Ainsi les Athéniens rebâtirent une grande

partie de l'enceinte; d'autres villes, non-seulement do la Grèce,
mais encore de la Sicile et de l'Italie, contribuèrent, chacune
selon ses forces, à la reconstruction de Thôbes, soit en prêtant
des ouvriers, soit en fournissant des sommes d'argent pour les
besoins les plus urgents. Ce fut de cette manière que les Thé-

bains recouvrèrent leur patrie.
Gassandrc s'était avancé vers le Péloponnèse à la tête de son

armée. Trouvant l'isthme de Gorinthe occupé par Alexandre, If
fils de Polyspcrchon, il se rendit a Mégare. La, il fit

construire^
des bateaux sur lesquels il embarqua ses éléphants pour lespi
transporter a Épidaurc ainsi que ses troupes. De là il se rendit i&

Argos et força cette ville à abandonner l'alliance d'Alexandre et|
à embrasser son propre parti. Il se mit ensuite en possession desH
villes de la Messénic, à l'exception d'Ilhome , et prit Hermionisjl
par capitulation. Alexandre refusant le combat, Gassandrc laissa^
à l'isthme de Cérame 1 une garnison de deux mille hommes,rf
sous les ordres de Molycus et retourna en Macédoine 2. ^

LV. L'année étant révolue, Praxibulus fut nommé archonte f
d'Athènes, et les Romains élurent pour consuls Spurius Nautius \.
et MarcusPopilius 3. Dans celte année , Antigone laissa, comme

satrape de la Susiane, Aspisas, un des naturels du pays. Il songea
ensuite à faire transporter toute:-, SJS richesses sur le bord de la

mer. Il fit donc préparer des chars et des chameaux, et se diri-

gea avec son armée, suivie de ce convoi, vers la Babylonie. En

vingt-deux jours il atteignit Babylonc. Scleucus, satrape de celle

province, fit à Antigone un accueil royal, l'honora de présents,
et offrit un festin à toute son armée. Mais, lorsque Antigone lui

demanda le détail de ses revenus, Selcucus répondit qu'il n'avait

aucun compte à lui rendre au sujet de cette province, qui lui

avait été donnée par les Macédoniens en récompense des ser-

1 On ne connaît pas d'isthme do ce nom. Pausanias (F, 40) parle d'une montage
do Gerania.

* Le texte parait ici tronqué.
' Deuxième année de la cxvi' olympiach; iuinre 315 avant J.-C.
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'ces qu'il avait rendus du vivant d'Alexandre. La mésintelli-

nce de ces deux chefs augmenta de jour en jour; Seleucus,

ngeant au sort de Python, craignit qu'Antigonc ne saisît quelque
rétexte pour lui ôter la vie; car Antigonc passait pour un

omnie empressé de se débarrasser de tous ceux qui auraient pu
i susciter des obstacles. En proie à ces inquiétudes, Seleucus

échappa avec cinquante cavaliers, dans l'intention de se retirer

i Egypte auprès de Ptolémée, dont tout le monde connaissait

bonté et l'humanité avec laquelle il accueillait les réfugiés. A

nouvelle de cette fuite, Antigonc ne se contint plus de joie do

voir délivré de la nécessité de porter la main sur un compagnon
armes auquel il avait été si longtemps attaché par les liens de

initié, et qui, par cette fuite volontaire, lui livrait, sans coup
rir, une satrapie importante. Des Chaldéens vinrent ensuite

ouver Antigonc, et lui prédirent que Seleucus, s'il parvenait à

échapper, soumettrait un jour toute l'Asie, et que lui, All-

oue, perdrait la vie, s'il livrait une bataille à Seleucus. Saisi

e repentir, Antigone ht partir des hommes chargés d'atteindre

fugitif et de le ramener. Mais, après l'avoir poursuivi pendant

uclqiic temps, ils revinrent sans avoir rempli leur mission.

ntigonequi, d'habitude, n'avait jamais tenu compte de ces
rtes de prédictions, fut néanmoins effrayé de celle des Chal-

éens qui passaient pour si habiles dans l'art de prédire l'avenir
dans l'observation la plus exacte des astres; caries Chaldéens
ssaient pour s'être livrés à ces sciences depuis des myriades

'années. Il n'ignorait pas qu'ils avaient annoncé à Alexandre

e, s'il allait à Babyione, il y mourrait. Enfin, de môme que
prédiction à l'égard d'Alexandre, celle qui concernait Selc»-
s s'accomplit, ainsi que nous le raconterons en temps conve-

able.

LVI. Seleucus, qui était parvenu à se sauver en Egypte, fut
rfaiiement bien accueilli par Ptolémée. II se plaignait ame-
ment d'Antigone, et l'accusait de chasser de leurs satrapies
us les hommes considérés et particulièrement les généraux

ui avaient servi sous Alexandre; il citait comme exemples
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Pyjfiôtt'i ^jùl
avait été tuêi PeUcesto, desUciîé

du'^ouvefnéroebt
<îèk Verni enfin|$onpropre sort. Cependant; àJotitH-il»'pcr-
sonno n'a jamais offensé Anligonej tous lui' ont, ou contraire,
rendu do grands et nombreux services d'amtilô, et voila com-
ment il les a payés de retour. Seleucus parla ensuite en détail dei
forces dont Ahtigone disposait, de ses immenses richesses et de
ses succès récents qui avaient, selon lui, excité l'ambition
d'Antigonc au point do prétendre a tout l'empire des Macédo-
niens. Ce fut par do tels discours que Seleucus détermina Ptolé-
niée a faire des préparatifs de guerre; il envoya en Europe
quelques-uns de ses amis chargés d'y répandre des discours
semblables, et do faire deCassandre et de Lysimaquo dès enne-
mis d'Antigone. Cette mission fut bientôt remplie; ce fut!)

l'origine de guerres sérieuses. Cependant Anligone, devinant le
plan do Seleucus, avait, de son côté, envoyé des députés auprès
do Ptoléinée, do Lysimaquo et de Gassandro, pour les prier de
lui conserver leur ancienne amitié. Il nomma Python, arrivé de

l'Indei, satrape de la Babylonie, et se porta avec son arméo ver»
là dlicie. Arrivé à Mallum, il distribua ses troupes dans les can-
tonnements d'hiver, après le coucher de l'Orion. Il prit ensuite
à Cuindes dix mille talents, indépendamment de ses revenus
annuels «qui s'élevaient à onze mille talents). C'est ainsi qu'Anli-
gone s'était rendu redoutable tant par la force do ses troupes <JUC
par ses richesses.

LYII, Pendant qu'Anligono s'avançait vers la Syrie, les en-

voyés de Lysimaquo et de Cassandrc vinrent le joindre. Intro-
duits dans le conseil, ces envoyésdemandèrentquela Cappadoc*
et laLycie fussent rémises a Gassaudrej la Phryçie hellespon-
tique, à Lysiinaquej toute la Syrie, à Ptolêméè, et la Babylonie
à Seleucus. Ils réclamèrent en outre le partage des trésors dont

Anligone s'était emparé après la défaite d'Eùmône, appuyant
leurs

réclamations sur ce que la guerre avait été faite en commua

Enfin, ils ajoutèrent que si leurs demandes étaient.rejetécs, i

roi)lè>francs,
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réuniraient ions pour déclarer la guerre h Anligone. Celui-ci

cpomlit brusquement qu'il élait tout préparé a la guerre *. Les

nvovés se retirèrent donc sans avoir obtenu aucun résultat. A

suite de celte négociation, Ptoléméc, Lysimaquc et Cassandrc

rent enire eux un traité d'alliance, réunirent leurs troupes et

réparèrent des magasins d'armes et de munitions de guerre.

niigonc, voyant ligués contre lui tant d'hommes puissants»

omprit toute la gravité de la guerre qui le menaçait. Il appela
onc sous les armes les peuples, les villes et les souverains sur

alliance desquels il pouvait compter. Jl envoya Agésilas auprès
es rois de Cypre; à Rhodes, Idoménéc et Moschion ; il fit

arlir son neveu , Plolémée, dans la Cappadocc, avec un corps
'armée pour faire lever le siège de la ville d'Amisus : il devait

îasser tous les soldats envoyés par Cassandrc dans la Cappadocc»
t se rendre ensuite dans l'Uellespont pour empêcher Cassandrc

c faire passer une armée d'Europe en Asie. De plus, il envoya
ans le Péloponnèse Aristodème de Milet avec mille talents 2;

le chargea de-conclure un traité d'amitié et d'alliance avec

lexandre, fils de Polysperchon, et de lever des troupes suffisan-

s pour faire la guerre à Cassandrc. Antigonc, maître de toute

Asie, avait établi, au moyen de courriers et de flambeaux, un
stème de poste qui lui permettait de faire promptement par-
nir les dépèches.
LVI1I. Ces dispositions terminées, Antigonc se dirigea vers la

lénicie, ayant hâte d'armer une flotte ; car ses ennemis te-
ient la mer avec de nombreux navires qui lui manquaient alors
taleinent. Il vint donc établir son camp sous les mursdeTyr,

Phénicic, et comme il avait l'intention de faire le siège de
tte ville, il appela près de lui les rois de la Phénicic et les

parques de Syrie. Il engagea les rois à faire construire desbâ-

nents; car Ptoléméc avait emmené en Egypte tous les navires
éniciens avec leurs équipages. En même temps, il ordonna aux

1
J'udopte ici la leçon proposée par M. bindorf, et je lis rt^ij nîïtiiov au lieu do

"'i ll-5>»(i/«tov, qui n'oflïo pas un sens bien exact.

Cinq millions cinq cent mille francs.
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hyparques de tenir aussitôt à sa disposition quatro millions cinq
cent mille médimnes de blé 1; c'était la consommation pour une
année. Il fit de tous côtés venir des bûcherons, des scieurs de

bois, des charpentiers maritimes, et transporta du Liban, au

bord de la mer, les matériaux que huit mille ouvriers étaient

Occupés à couper dans cette montagne, et que mille attelages
étaient employés à charger. Le Liban s'étend le long des villes de

Tripolis, de Byblos et de Sidon. Cette montagne est couverte de
bois de cèdre, de pins et de cyprès d'une beauté et d'une éleva-;
lion prodigieuses. Trois chantiers furent établis en Phénicien
à Tripolis, à Byblos et à Sidon. Un quatrième fut élevé en CilicieJ'}

qui tirait ses matériaux du mont Taurus ; enfin, un cinquiènup
à Rhodes, où les habitants faisaient venir Je bois par mer. Pen-

dant qu'Antigone était occupé a ces travaux et qu'il campait dans?

le voisinage de la mer, Seleucus arriva de l'Egypte avec cent na'

vires bons voiliers et équipés avec une magnificence royale,f
Cette flotte longea la côte en bravant l'armée ennemie. Les.'
villes alliées et tous les partisans d'Antigone en furent découra-

gés ; car ils prévoyaient que les ennemis, maîtres de la mer,
viendraient ravager leur territoire afin de les punir de leur atta-

chement pour Anligone. Cependant Antigone exhorta ses allié

à prendre courage, et les assura que l'été prochain il pourrai
mettre en mer cinq cents navires.

L1X. Pendant que ces choses se passaient, Agésilas, d«

retour de Cypre où il avait été envoyé en dépuration, vint an-

noncer que Nicocréon et les principaux rois de l'île avaient fa

alliance avecPtolémée; mais que les gouverneurs deCittium.df

Lapithum, de Ma ri uni et de Cerynia, s'étaient déclarés po
lui. Sur ce rapport, Antigone laissa trois mille hommes sousl
ordres d'Andronicus pour continuer le siège deTyr, et il sedi

gea lui-môme, à la tôte de son armée, vers Joppé et Gaza

villes qui avaient désobéi à ses ordres; il les emporta d'assaut

et incorpora dans les rangs de son armée les soldats qu'y ava

1 Près de deux millions d'hectolitres,
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laissés Ptolémée j enfin il plaça dans ces villes une garnison suf-

fisante pour tenir les habitants en respect. Cela fait, il retourna

dans son camp près de Paléo-Tyr, cl fit des préparatifs de siège.
Vers ce môme temps, Ariston, auquel liumcne avait confié

les os de Cratère, remit ces dépouilles a Phila, femme de Cra-

tère. Cette femme, qui, après la mort de Cratère, avait épousé

Démélrîus, fils d'Antigonc, était d'une rare intelligence; par
sesmanières conciliantes, elle avait apaisé bien des troubles dans

l'armée j elle avait élevé à ses frais les soeurs et les filles des

guerriers pauvres, et délivré beaucoup d'accusés innocents. On

rapporte môme qu'Anlipatcr , son père, un des hommes d'État

les plus sages de son époque, consultait Phila, encore jeune
fille, sur les affaires les plus importantes. Nous ferons d'ailleurs

connaître davantage le caractère de cette femme, lorsque nous

parlerons des changements qui eurent lieu par la suite, et de la

lin du règne de Démélrius. Voila ce que nous avions pour le

moment à dire d'Antigonc et de Phila, femme de Démétrius.
LX. Cependant Aristodèmc, un des généraux émissaires d'An-

tigonc, aborda en Laconie, et, sur l'autorisation des Spartiates,
'l fit dans le Péloponnèse une levée de huit mille hommes. Il

conclut en même temps, au nom d'Antigonc, un traité d'alliance
avec Alexandre et Polysperchon. Il laissa à Polyspcrchon le com-

îiandcment du Péloponnèse, et engagea Alexandre à se rendre
n Asie, auprès d'Antigonc. Ptolémée 1, un autre des généraux
'Antigonc, arriva avec son armée en Cappadoce, fit lever à

\sclépiodorc, lieutenant de Cassandre, le siège d'Amisus, ren-

oya par capitulation les troupes d'Asclépiodore, et se mit en
possessiondelà province. Après ce succès, Ptolémée s'avança
ers la Bithynie, surprit Ziboetès, roi des Bithyniens, alors

ccupé au siège des villes des Astacéniens et des Chalcédoniens,
t l'obligea de se désister de son entreprise. Enfin il fit une
Hianceavec ces villes et avec Ziboetès lui-même, prit des otages
t se porta sur l'Ionie et la Ljdie. Car Antigonc lui avait écrit

Ce n'est point le satrape d'Egypte, mais le neveu d'Antigonc , qui s'appelait
ussi rtolcmëe. Voyez plus liaul, çli, 57.
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do venir à son secours et do se rendre immédiatement sur la côte

où Scleucus devait stationner avec sa flotte. Selcucus bloquait
alors Erythrée; mais, en apprenant l'approche de l'ennemi, il

renonça à son entreprise.
LXI. Anligone se lia d'amitié avec Alexandre, fils de Poly.

sperchon, qui venait d'arriver en Asie. Il convoqua en une as-

semblée les soldats et les voyageurs étrangers, et accusa publi-

quement Cassandre. Son accusation était fondée sur la mort

d'OIympias et sur lo mauvais traitement qu'avaient éprouvé
Rhoxane et le roi. 11 ajouta en outre que Cassandre avait forci „
Thessalonice à l'épouser, et qu'il avait évidemment l'ambition l

de s'approprier le trône de Macédoine; qu'il avait rétabli les*

Olynthiens, les ennemis les plus acharnés des Macédoniens, :

dans une ville qui portait son nom '
; enfin qu'il avait relevé^

Thèbes, rasée par les Macédoniens. Toute l'assemblée fut indi-jj

gnée, et elle rendit un décret d'après lequel Cassandre était dé-|*
claré ennemi de la patrie, s'il ne démolissait pas les villes qu'il;-
venait de rétablir, s'il ne faisait pas sortir de prison le roi et aï:

mère Rhoxane pour les rendre aux Macédoniens, enfin s'il
re-p

fusait de se soumettre aux ordres d'Anligonc, investi de lr*

régence du royaume. Ce même décret portail que tous les Grecs'

seraient libres, affranchis de toute garnison étrangère et entiè-

rement indépendants. Ratifié par l'armée, ce décret fut publié
en tous lieux. Antigone comptait ainsi, par la perspective de !i

liberté, trouver dans les Grecs des auxiliaires dévoués, el

donner le change aux satrapes de l'Asie supérieure et aux com-

mandants militaires qui soupçonnaient Antigone de ne faire b

guerre que pour détrôner les rois, successeurs d'Alexandre. Ces

mesures prises, Antigone donna à Alexandre cinq cents talents, et,

après l'avoir ébloui par de brillantes espérances, il le renvoj»
dans le Péloponnèse. Il fit ensuite venir de Rhodes les navires

qu'il y avait fait construire, en arma le plus grand nombre,

et se porta sur ïyr. Maître de la mer, et interceptant I#

1 La ville de Cassandria, Voyez plus haut, chap, 52.
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convois de vivres, Antigone bloqua 'J'yt* pendant un an et Dois

mois, et réduisit les assiégés a une affreuse disette. Knfin la ville

e rendit par capitulation; les solda?s de Ptoléméo obtinrent la

permission de se retirer avec leurs bagages, et Anligonc mit

une garnison dans la place.

LXII. Sur ces entrefaites, Pioléméc , qui avait été informé

de la teneur du décret rendu par les Macédoniens à l'instigation

d'Antigonc, en rédigea de son côté un autre tout à fait sem-

blable, pour faire connaître aux Grecs qu'il n'était pas moins

'aloux qu'Antigone de leur indépendance; car les deux rivaux

voyaient bien de quelle importance serait dans les conjonctures
cluelles l'amitié des Grecs qu'ils se disputaient. Ptoléméc fit

lliance avec Cassandrc 1, satrape de Carie, qui avait sous sa

lomination un grand nombre de villes. Il envoya un renfort de

roupes aux rois de Cypre, auxquels il avait déjà fait passer an-

érieinement un corps de trois mille hommes, afin de contraindre

l'obéissance ceux qui lui avaient jusqu'à présent résisté. Ce

enlort se composait do dix mille hommes sous les ordres de

lyrmidon d'Athènes, et de cent navires commandés par Po-

yclite. Ménélas, frère de Ptolémée, avait le commandement en

licf. Ces généraux, abordés en Cypre, rallièrent la flotte de

clcuciis et se réunirent en conseil pour délibérer sur ce qu'il
onvenait de faire. Il fut arrêté que Polyclite se porterait avec

humante navires vers le Péloponnèse, et qu'il ferait la guerre à

rislodèmc, à A'.axandrc et à Polysperchon ; que Myrmidon ,
la tête des mercenaires, passerait dans la Carie pour secourir

assandre, pressé par Ptolémée, lieutenant d'Antigone; enfin
ue Seleucus et Ménélas resteraient en Cypre, où, s'alliant avec
roi Nicocréon et les autres, ils feraient la guerre à la faction

nnemie. L'armée ayant été ainsi divisée, Seleucus alla assiéger
'érynnia et Lapilbum ; puis, après s'être allié avecStasioecus.roi
es Maniens, il obligea le souverain des Amathusiens à lui re-
icltrc des otages; niais, n'ayant pu entraîner dans son parti la

'
VVisseling (tom. VIII, p. 537) pense qu'il faut lire ici Asandre, ainsi que-ans tous les passages où il est question du satrape de la Carie. Voyez XYUI, 39.
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ville de Citium, il l'assiégea sans relâche avec toule son armée.
En ce même temps Antigonc reçut quarante navires que k
avait amenés de lHcllespont et de Rhodes le nauarque Thé-
mison. Dioscoridc lui amena de ces mômes contrées quatre-
vingts barques. Après avoir réuni à ces bâtiments ceux qui st
trouvaient déjà tout prêts dans les ports de la Phénicie, et par-
ticulièrement dans le port de Tyr, au nombre de cent vingt*;
navires, Antigone se trouva à la tête d'une flotte de deux cen>.

quarante vaisseaux armés en guerre. Dans ce nombre il y avait*

quatre-vingt-dix quadrirèmes, dix quinquérèmes, trois novi-t*

rèmes, dix décirèmes et trente bâlimcnls dépontés. En divisai)!
ces forces navales, il détacha cinquante bâtiments dans le Pélo-j;

ponnèse, confia les aulre< aux ordres de Dioscoridc, son neveu,[<
chargé de se mettre en croisière, de défendre les alliés et iè '<

s'emparer des îles qui ne s'étaient pas encore déclarées alliées! j
Telle était la situation des affaires d'Antigone. |

LXIH. Après avoir parlé des événements arrivés en Asie! f
nous allons revenir à ceux d'Europe. Apollonidc, nommé pat||
Cassandre commandant de la ville d'Argos, entra de nuit dan^
l'Arcadie et s'empara de la ville des Slymphalicns. Pendant qu'i||
était occupé à cette expédition, les habitants d'Argos, mal dis-^

posés pour Cassandre, appelèrent Alexandre, fils de Polysper-
chon, lui promettant de lui livrer leur ville. Mais , Alexandiu
tardant à se rendre à cette invitation , Apollonidc eut le temps»
de le devancer et de revenir à Argos. Il y trouva les conjurk
réunis au nombre de cinq cents dans le Prylanée; il en fit fer-

mer les issues, mit le feu à l'édifice, et brûla vifs tous ceui

qui s'y trouvaient. Il exila plusieurs autres conjurés et en con-

damna un petit nombre à mort. Lorsque Cassandre apprit b

descente d'Aristodème dans le Péloponnèse, et la levée des trou-

pes étrangères, il fit d'abord des tentatives pour détacher Poly-

sperchon du parti d'Antigone; mais comme Polysperchon s';

refusa, Cassandre se mil à la tôte de son armée, traversa li

Thessalie et entra dans la Béotic. Là, il aida les Thébains à re-

bâtir les murs de leur ville; puis il se rendit dans le Pélopon-
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;
iièsc, s'empara de force de la ville dj Ccnchrée cl ravagea le

territoire des Corinthiens. Il prit ensuite d'assaut deux forte-

resses, et en fit sortir la garnison d'Alexandre par capitulation.

De là il vint attaquer la ville d'Orchomène, où il fut introduit

par quelques habitants mécontents d'Alexandre. Il y laissa une

: garnison; les amis d'Alexandre ayant cherché un asile dans le

% temple de Diane, il accorda aux autres habitants la faculté d'agir

à leur égard comme ils l'entendraient. LesOrchoménicns trailè-

rent cessuppliants avec la dernière rigueur, et les mirent à mort,

contrairement à la loi commune des Grecs.

LXIV. Cassaudre entra ensuite dans la Messénic ; mais trou-

vant la ville des Messéniens bien défendue par une garnison de

t l'olysperchon, il renonça pour le moment à en faire le siège. De

là, il s'avança vers l'Arcadie, et laissa Damis gouverneur de la

ville de * * * '. De là , il revint vers l'Argolide , célébra les jeux

fxéméens, et retourna dans la Macédoine. Après le départ de

.«Cassandre, Alexandre visita avec Aristodème les villes du Pélo-

\ ponnèse. Il essaya d'expulser les garnisons des villes occupées

par Cassandre et de déclarer les autres indépendantes. Averti de

ces tentatives, Cassandre dépêcha Prépellus pour l'engager

\ d'abandonner le parti d'Antigone et de se rallier franchement à

lui. Il ajouta que si Alexandre acceptait cette proposition, il lui

donnerait le commandement de tout le Péloponnèse, le proclame-
rait chef de l'armée, et l'honorerait selon ses mérites. Alexandre,

oyant que c'était là précisément pourquoi il faisait, depuis
l'origine, la guerre à Cassandre, accepta l'alliance proposée et

ut, dès ce moment, reconnu commandant du Péloponnèse.
Sur ces entrefaites, Polyclite , émissaire de Seleucus, quitta

es eaux de Cypre, et vint mouiller à Cenchrée. Mais, en ap-
renant la défection d'Alexandre et ne voyant plus d'ennemi à

combattre, il remit à la voile pour la Pamphylie. De là il se
•cndil à Aphrodisias en Cilicie. C'est là qu'il apprit que Théo-

dote, nauarque d'Antigone, parti de Patare en Lycie, passait

1 Le nom do la ville manque dans le texte.

IV. 6.
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dans ces parages avec des bâtiments rhodiens, équipés en Carie.
Il apprit aussi que PériiaUs longeait la côte avec des troupes
do terre, sous la protection de la flotte. Polyclite usa d'un

stratagème pour se défaire de ces deux lieutenants d'Antigone,
A cet effet, il débarqua ses troupes, les mit en embuscade dans

un endroit où les ennemis devaient passer; puis il se remit eo

mer, et se cacha avec ses navires derrière un promontoire oui

il attendit l'arrivée des ennemis. La troupe de terre tomba laj
première dans l'embuscade; Périlaiis perdit beaucoup de mondej
et fut fait prisonnier avec plusieurs autres guerriers. Pendant;

que la flotte s'apprêtait à venir au secours de la troupe de terre, [

Polyclite l'attaqua soudain et la mit facilement en déroute. Toui|
les navires et une grande partie de l'équipage tombèrent au

pou«|
voir de Polyclite. Dans le nombre des prisonniers se trouvait?:

aussi ïhéodotc qui, blessé grièvement, mourut peu de
jours^;

après. Vainqueur sans avoir couru aucun risque, Polyclite se[
porta vers Gypre, et de là il se rendit à Peluse. Ptoléméc leb

combla d'éloges et de présents, et lui donna de l'avancement cal

récompense de ce grand succès. Quant à Périlaiis et aux autrest|

prisonniers, Plolémée les remit en liberté sur les instances

d'Antigone. Enfin, il se rendit lui-même dans un lieu appeléi

Ecregma*, où il eut une conférence avec Antigone. Celui-ci

n'ayant pas consenti aux propositions qui lui étaient faites, Plo-

lémée rentra en Egypte.
LXV. Après avoir raconté tout ce qui s'est passé en Grèce et

en Macédoine, nous allons revenir à l'histoire des pays occiden-

taux de l'Europe.

Agathocle, tyran des Syracusaius, avait enlevé aux Messiniens»

une forteresse, et promettait de la leur rendre pour une rançon ;
de trois cents talents *. Les Messiniens fournirent cet argent,
mais Agathocle, non-seulement ne leur rendit pas la forteresse,
mais il entreprit même de s'emparer de Messine, Averti qu'une

1
'E*prtyjix, précipice. Sur les frontières de l'Egypte et de la Palestine, à Yti-

droit oii le lac Scrbonis communique avec la mer. Voyez Pline, Hift. nat., V, 13
' Cent soixante-cinq mille francs.
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rlie des murailles de celte ville était tombée en ruines, il tira

c Syracuse un détachement de cavalerie qu'il fil venir par terre ;

uis il remit en mer quelques hcmîolcs *, et s'approcha de la

Ile pendant la nuit. Mais les habitants ayant appris à temps ce

ornement, Agalhocle échoua dans son entreprise. Après cet

succès il se dirigea sur Myles, et fit le siège de la place qui se

ndit par capitulation. Enfin , il revint à Syracuse. Fendant la

ison i\ca récoltes, il entreprit une nouvelle expédition contre

essinc. 11vint camper près de la ville, et lui livra de continuels

sauts, sans faire grand mal à l'ennemi ; car les Syracusains
défendaient vigoureusement, secondés par le grand nombre

s exilés qui se trouvaient dans la ville, et qui étaient tous

imés d'une haine implacable contre le tyran. A cette époque
rivèrent des envoyés carthaginois qui reprochaient à Aga-
ocle d'avoir, par ses actes , \iolé lus traités. Ils parvinrent a

tnblir la paix et a faire rendre aux Messiniens la forteresse

u'Agalhoclc leur avait enlevée. Celte mission remplie, ils rc-

urnèrent en Libye. Agalhocle se rendit ensuite a Abacène,
lie alliée, et y égorgea plus de quarante habitants qui lui parais-
ient hostiles.

Pendant que ces événements avaient lieu, les Romains, en
icrrc avec les Samnitcs, s'emparèrent de Phéiente, ville de

pulie*. Les habitants de Nucéria, appelée aussi Aiphalerna,
traînés par quelques-uns de leurs concitoyens, renoncèrent à
initié des Romains, et firent alliance avec les Samilites.
LXVI. L'année étant révolue, Nicodorc fut nommé archonte

Athènes, et les Romains élurent pour consuls Lucius Papirius
Quinlus Popilius , l'un pour la quatrième fois et l'autre pour
seconde fois s. Dans cette année, Aristodème , lieutenant

Aniigone, informé de la défection d'Alexandre, fils de Poly-
erehon, convoqua l'assemblée générale des Étoliens, et, faisant
ns un discours ressortir la justice de sa cause, il décida la

îsjtinii'iits légers; des espèces de dcmi-lrircnies.
Me était située dans une vallée, à peu de distance de Venusiura.
Troisième année de la cxvi* olympiade; année 314 avant J.-C.
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multitude à se déclarer en faveur d'Anligone. Il passa ensuite
de l'Étolie dans le Péloponnèse, à la tête d'un détachement de

mercenaires, et surprit Alexandre ctlcsÉliens occupés à faire le

siège de Cyllène. Son apparition opportune fit lever le siège, il
laissa à Cyllène une garnison suffisante pour la défendre, eh

s'avança vers l'Achaïe ; il délivra Patras de la garnison que,
Cassandre y avait établie. Il prit d'assaut la ville d'Égium et se'
rendit maître de la garnison; mais il fut empoché par la circonî

stance suivante de rci.dre aux Egiens leur indépendance, et;
exécution d'un traité d'Anligone : des soldats s'étaient liviéscu*

pillage ; ils furent pour la plupart égorgés par les Égiens <lan<[
leurs propres maisons. Aristodème retourna donc en Étolie;
sans avoir rendu aux Kgiens leur indépendance. Les Dymécn«V
avaient reçu une garnison envoyée par Cassandre. Ils entourèrent'

leur ville d'une enceinte, de manière à la séparer complètement,
de la citadelle où se trouvait cette garnison. S'exhortant ensuit^
réciproquement à reconquérir leur indépendance, ils firent Ici

siège de la citadelle. Instruit de ce soulèvement, Alexandre

arriva avec son armée, força l'enceinte, se rendit maître de li:.

ville, et condamna les Dyméens, les uns à la mort, les autres àlijV'
réclusion, et plusieurs à l'exil. Le reste des habitants, consterj
nés de la grandeur du désastre, et privés d'alliés, se tinrent pec-r
dant quelque temps tranquilles. Mais après le départ d'Alexan-

dre , Aristodème fit venir d'Kgium des troupes mercenaires;^
es Dyméens attaquèrent de nouveau la garnison, s'emparèren^
de la citadelle et délivrèrent la ville. Le reste de la garnison, £
ainsi que les citoyens, partisans d'Alexandre, furent passés au fil

'

de l'épée.
LXVII. Sur ces entrefaites, Alexandre, fils de Polysperchon, ;

parti de Sicyone h la tète de son armée, fut assassiné par Alexioi

le Sicyonicn, et quelques autres qui avaient caché leur dessein„

sous les dehors de l'amitié. La femme d'Alexandre, Cratésipoli>
>

se chargea de la direction des affaires. Elle maintint l'ordre «Jan*

l'armée : elle était Irès-aiméc des soldats parce qu'elle faisait j

beaucoup de bien; elle secourait les malheureux et soulageait te 1
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pauvres. Son intelligence pratique et son courage la mettaient

au-dessus de son sexe. Les Sicyoniens avaient méprisé elle

femme depuis qu'elle était privée de l'appui de son mari ; ils

avaient couru aux armes pour reconquérir leur liberté. Cralési-

polis leur livra bataille, les vainquit et en tua un grand nombre.

Après cette victoire, elle fit arrêter une trentaine de citoyens des

". plus turbulents et les punit du supplice de la croix. Après avoir

> ainsi recouvré sa sécurité, Cratésipolis régna sur les Sicyoniens,
\ ayant sous ses ordres de nombreux soldats, prêts à tout événe-
- nient. Tel était l'état des affaires dans le Péloponnèse.

Cependant Cassandre, voyant que les italiens continuaient à

servir dans les rangs d'Antigone, et qu'ils étaient en guerre avec

lesAcarnaniens, leurs voisins, jugea utile de s'allier avec lcsAcar-

: naniens et d'abaisser l'orgueil des Étolicns. Il partit donc de

la .Macédoine a la tête d'une puissante armée, se rendit en Étolic,
et vint établir son camp sur les bords du fleuve Campylus'. Il

réunit les Acarnaniensen une assemblée générale, dans laquelle
il leur représenta combien ils avaient eu de tout temps a souffrir

de cesguerres de frontières. Il leur conseilla donc de quitter leurs

; petites forteresses pour se transporter dans un petit nombre de

: villes. Il ajouta qu'en suivant ce conseil ils pourraient se porter
dessecours mutuels, et résister en commun aux attaques impré-
vuesde l'ennemi. Convaincus par ces raisons, les Acarnaniens se

transférèrent pour la plupart à Stratus, ville considérable et très-

forte. Les OEniadcs et quelques autres tribus se réunirent à

Samia, cl les Dérienss à Agrinium. Cassandre laissa dans le pays
un corps d'armée considérable, sous le commandement de

Lycisquc, qui avait reçu l'ordre de soutenir les Acarnaniens.

Quant à lui, il marcha sur Lcucade; la ville lui fut livrée par
ne députation. Il s'avança ensuite vers les côtes de la nier

Adriatique , et prit en passant la ville d'Apollonias; puis il pé-
nétra dans l'Illyrie, franchit l'Hébrus 3, et livra bataille à Glau-

' l.c nom de ce fleuve ne se rencontre nulle part ailleurs,
les noms de Saurin et de Deviens ne se retrouvent chez aucun autre auteur.
I.'lli'luus est un fleuve de la Thraee. Wcsseling pense qu'il faut ici lire Apsu*.
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cias, roi des Illyrions. Il délit ce roi, et conclut avec lui un

traité, par lequel Glaucias s'engageait à ne jamais porter les
armes contre les alliés de Cassandre. Enfin, après avoir occupé li
ville d'Épidaure, il revint en Macédoine.

LXVIII. Après que Cassandre se fut éloigné del'Étolie, trois ,

mille Étoliens vinrent de concert assiéger Agrinium, et entouré- |
rent la ville de retranchements. Les habitants conclurent un ac-,1
commodément a la condition qu'ils rendraient la ville et qu'ils;
se retireraient en sécurité. Mais les Étoliens, violant le traité,;
se mirent à la poursuite des Acarnanicns inoffensifs, et les passè-
rent presque tous au fd de l'épée.

Arrivé en Macédoine, Cassandre apprit que les villes de la Ca-

rie, alliées de Ptoléniée et de Seleucus, étaient attaquées par l'en-

nemi. Il fit aussitôt partir une armée en Carie, tant pour secou-

rir les alliés que pour donner h Antigone assez d'embarras pour

l'empêcher de faire une descente en Europe. A cet effet, il

écrivit à Démélrius de Phalère et à Denys, commandant la gar-
nison de Munychie, pour leur enjoindre d'envoyer à Lemnos

vingt navires. Cet ordre fut promptement exécuté. Les navires

partirent sous les ordres d'Aristote qui aborda à Lenmos, rallir

la flotte de Seleucus et engagea les Lemniens à se détacha <

d'Antigone. Comme ceux-ci ne prêtèrent point l'oreille a celte-,-l

proposition, Aristote ravagea leur territoire et mit leur ville on ,1
état de siège ; Seleucus remit ensuite a la voile pour l'île de Cos. <

En apprenant le départ de Seleucus, Dioscoride, nauarque d'Anti- j

gonevint mouiller en face de Lemnos; il expulsa de celte île Aris-; j

totc, et lui prit la plupart des bâtiments avec tout leur équipage !

Cassandre et Prépélaiis eurent le commandement de l'armé»! I

envoyée par Cassandre en Carie. A la nouvelle que Ptolémée, j
lieutenant d'Antigo*ie, avait distribué ses troupes dans les cari- {

tonnements d'hiver, et qu'il était en ce moment occupé aux funé- t

railles de son père, Prépélaiis et Cassandre détachèrent Eupolé- f
mus avec huit mille hommes d'infanterie et deux mille cavaliers, i

pour surprendre les ennemis près de Caprima
1 en Carie. Mais *

1 Ce lieu est toul à fait inconnu. *
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u même moment Plolémée, instruit par quelques transfuges du

lan de rennemi, fit venir des cantonnements huit mille trois

ents hommes d'infanterie et six cents cavaliers ; puis, tombant

Mit à coup, au milieu de la nuit, sur le camp des ennemis

u'il surprit pendant le sommeil, il fit prisonnier Eupolémus et

tira les soldats a se rendre. Telle était la situation des généraux

nvoyés en Asie par Cassandre.

LXIX. Antigone, voyant que Cassandre cherchait h se sou»

lettre l'Asie, laissa son fils Démétrius en Syrie, avec l'ordre
*

'observer les mouvements de Ptolémée, auquel il soupçonnait

projet de partir de l'Egypte pour envahir avec une armée la

yrie. Voici quelles étaient les troupes qu'Anîigonc laissa sous

s ordres de Démétrius : dix mille fantassins mercenaires, deux

ille Macédoniens, cinq cents Lyciens et Pamphyliens, quatre
nts archers et frondeurs perses, cinq mille cavaliers et plus

quarante éléphants, En même temps il lui adjoignit quatre

tnseillcrs, Néarque le Cretois, Python, fils d'Agénor, qui

ppuis peu de jours était arrivé de Babylone; Andronicus

'Olynthc et Philippe. C'étaient tous des hommes âgés et qui
aient fait toutes les campagnes d'Alexandre. Ces conseillers

aient nécessaires a Démétrius, qui était alois un tout jeune

mime, car il n'avait que vingt-deux ans. Quant a Antigone,
se mit a la tète du reste de l'armée, et voulut d'abord fran-

tir le Taurus; mais, arrêté par la neige et le froid qui lui fit

rdre beaucoup de inonde, il renonça à ce dessein et retourna

us la Cilicic où il attendit un temps plus favorable. Mutin il

aversa celle montagne en sécurité ctatteignitCelèncs, en Phry-

e, où il prit ses quartiers d'hiver. Peu de temps après, il fit

nir de Phénicic sa flotte commandée par Médius. Celui-ci réu-

nira trente navires pydnécns, engagea un combat naval, et se

mlit maître des bâtiments ennemis avec tout l'équipage. Tel

iil l'état des affaires en Grèce et en Asie.

IX\. En Sicile , les bannis de Syracuse réfugiés a Agrigcnte
ig'igèrent les magistrats de celte ville à ne pas rester spectateurs

anquillcs des entreprises d'Agathocle. Ils leur faisaient coin-
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prendre qu'il vaudrait mieux combattre le tyran sans y être pro.

voqué, avant qu'il ne devint trop puissant, et avant qu'on ne

fût obligé forcément à lui faire la guerre. Ces considérations

entraînèrent la conviction des citoyens. Le peuple d'Agrigente
déclara donc la guerre au tyran : il attira dans son alliance les

Géléens ainsi que les Mcssiniens, et envoya à Lacédémone plu-
sieurs réfugiés chargés de prier les Spartiates de lui fournir un

général capable de diriger les affaires. Soupçonnant leurs compa-
triotes d'être trop enclins à la tyrannie, les Agrigentins pensaient

qu'un chef étranger administrerait les affaires avec plus de justice]
témoin Timoléon de Corinthe. Arrivés en Laconie, les envoyés' ,

rencontrèrent Acrotatus, fils du roi Gléomène ; il avait pour?
'

ennemis beaucoup de jeunes gens de Sparte, et désirait chercher' ;;
fortune à l'étranger. [Voici l'origine de cette inimitié : ] Après
la victoire d'Antipater, ceux des Macédoniens qui avaient échappt
à la défaite furent, par un décret, lavés de la tache d'infamie'

dont la loi les frappait. Acrotatus seul s'était opposé à ce décret,

Cette opposition lui avait aliéné beaucoup déjeunes gens, niai|
surtout ceux qui avaient joui du bénéfice de la loi. Ligués contre ;

lui, ils le maltraitaient de coups et ne cessaient de lui tendre de»)

pièges. C'est pourquoi Acrotatus désirait servir h l'étranger, n'

accepta avec joie l'invitation des Agrigentins. II partit snnsl»!

consentement des éphores, emmena avec lui un petit nombre d- :

navires, et se dirigea sur Agrigente. Assailli par une tempête.; \

il fut emporté dans la mer Adriatique et jeté sur le territoire'.^

d'Apollonias. Celte ville était alors assiégée par Glaucius, roi de».;

lllyriens. Acrotatus fit lever le siège et engagea le roi à faire un)f

traité de paix avec les Apolloniates. De là il fil voile pour 'îi\f
rente. Arrivé dans cette ville, il exhorta le peuple à aider 1^'^
Syracusains à recouvrer leur liberté, et fit décréter un renftrk-

de vingt navires. Acrotatus exerça ainsi une grande inflnenwM

duc à sa famille et à l'origine qui liait les TarciKms aux Lacéitif

moniens.
|;

LXXI. Pendant que les Tarentins étaient occupés à ces pré-à:

paratifs, Acrotatus se rendit à Agrigente, et y prit le commande-
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ment. Il inspira d'abord une grande confiance, et tout le monde

'imagina qu'il allait bientôt renverser le tyran. Mais le temps
se passa sans que ce chef eût rien fait de digne de sa patrie ni

de sa naissance. Il se montrait, au contraire, plus cruel et plus

sanguinaire que le tyran. De plus, il avait renoncé aux moeurs

de ses ancêtres et se livrait aux jouissances de la vie , de manirre

qu'on l'aurait pris pour un Perse plutôt que pour un Spartiate.
Il dissipait par de folles dépenses les revenus publics. Un jour
il assassina, au milieu d'un festin, Sosistratc, le plus illustre

des bannis et qui avait souvent commandé des armées; il l'as-

sassinauniquement pour se débarrasser d'un homme courageux

qui aurait pu lui reprocher sa mauvaise administration. A cette

nouvelle, tous les bannis accoururent et se déclarèrent contre

Acrotalus. Les Agrigentins commencèrent d'abord par le desti-

tuer du commandement, et se mirent bientôt à l'assaillir à coups
de pierres. Enfin, craignant la fureur de la populace, il s'enfuit

la nuit, et revint secrètement en Laconie. En apprenant ce dé-

part , les Tarenlins rappelèrent la flotte qu'ils avaient envoyée en

Sicile. Les Agrigentins, lesGéléensetles IMcssinicns firent la paix
avec Agathoclc, par la médiation d'Amilcar le Carthaginois. Les

principales clauses de ce traité portaient que les villes grecques
de la Sicile, lléracléc, Sélinonte et Himère, seraient, comme

précédemment, soumises h l'autorité des Carthaginois, et que
toutes les autres se gouverneraient d'après leurs propres lois,
sous la souveraineté de Syracuse.

LXXII. Agathoclc voyant la Sicile évacuée par les troupes
ennemies, soumit impunément à son pouvoir les villes et les

bourgs, et consolida proinptement sa puissance. Il avait de

nombreux alliés, de riches revenus et une forte armée. Indé-

pendamment des troupes auxiliaires de la Sicile et de celles en-
rôlées à Syracuse , il avait sous ses ordres un corps de merce-
naires , composé de dix mille hommes d'infanterie et de trois
mille cinquante cavaliers. Il fit des provisions d'armes de toute

espèce, sachant bien que les Carthaginois, qui avaient con-
damné Amilcar à une amende pour avoir conclu ce traité, ne

iv. 7
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tarderaient pas à rallumer la guerre. Tel était alors l'état des

affaires en Sicile.

En Italie, les Samnites, qui étaient depuis plusieurs années

en guerre avec les Romains, avaient pris d'assaut Plistie,
ville occupée par une garnison romaine. Ils avaient persuadé les

habitants de Sora de massacrer les Romains qui se trouvaient

chez eux, et de faire alliance avec les Samnites. Ils se montrèrent i

ensuite avec une forte armée devant Salicola, assiégée par les j
Romains. Une bataille acharnée s'engagea ; les perles furent !
considérables de part et d'autre, mais enfin les Romains l'em- ;

portèrent. Après cette victoire, les Romains s'emparèrent de la I

ville de Saticola, et soi îircnt sans obstacle à leur domination

les petites villes et les bourgs du voisinage. Après que la guerre
avait été portée dans les villes de l'Apulie, les Samnites appelè-
rent sous les armes toute la population valide, et vinrent camper
en face de l'ennemi, résolus à courir les chances d'une bataille

décisive. Instruit de cette détermination de l'ennemi, le peuple ;

romain mit en campagne une nombreuse armée. Ayant pour

coutume, dans les circonstances difficiles, de nommer un dic-

tateur parmi les citoyens les plus distingués , il arrêta son choix

surQuintus Fabius, et lui adjoignit QuintusAuiius comme maître

de cavalerie. Ces deux généraux livrèrent bataille aux Samnites,

près de Lausloles 1, et perdirent beaucoup de monde. Le désordre

avait gagné tous les rangs, lorsque Aulius, honteux de fuir, se

mit à résister seul à toute la force de l'ennemi, non dans l'es-

poir de vaincre, mais afin d'épargner à sa patrie la honte d'une

déroute complète. C'est ainsiqu'Aulius trouva une mort glorieuse
sur le champ de bataille. Dans la crainte de perdre toute l'Apulie,
les Romains envoyèrent une colonie à Luccria, une dcs\ilks

les plus célèbres du pays; elle devait leur servir de place d'armes

pour continuer la guerre contre les Samnites. Cette place leur

fut non-seulement utile dans' la guerre actuelle, mais elle leur

rendit de grands services parla suite et même jusqu'à nos joins

1 l'wh'.bv <k Tit<:-t.ivc(IX, '»;.
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contre les incursions des peuples voisins. Tels sont les événe-

ments arrivés dans le cours de cette année.

LXXIII. Théophraste étant archonte d'Athènes, les Ro-

mains élurent pour consuls Marcus Poplius et Caïus Sulpicius',
Dans cette année, les Callanliens, halitanl sur la gauche du

l'ont-Euxin , chassèrent la garnison de Lysimaquc, et recouvrè-

rent leur indépendance. Cet exemple fut suivi des habitants

d'Istria et d'autres villes voisines : ils conclurent entre eux une

alliance pour combattre le tyran qui les opprimait. Les Thraces

et les Scythes du voisinage entrèrent aussi dans cette ligue,

qui s'accrut ainsi considérablement et fut en état de se mesurer

avec de nombreuses armées. A celte nouvelle, Lysimaquc
marcha contre les rebelles. Il prit son chemin par la Thrace,
franchit le mont Hennis , et vint camper dans le voisinage d'O-

dessus; il fît le siège de celte ville et intimida les habitants qui
se rendirent par capitulation. Il soumit de même les Istrieus, et

s'avança contre les Callanticns. Dans ce 'moment arrivèrent les

Scvthcs et les Thraces avec une armée nombreuse pour venir,
conformément au traité, au secours de leurs alliés. Lysimaquc se

porta à leur rencontre, étourdit les Thraces par une attaque
imprévue, et les amena à se rendre. Quant aux Scythes, il les

délit en bataille rangée, leur tua beaucoup de inonde, cl pour-
suivit le reste de leurs troupes jusqu'au delà des frontières. Il

: investit la ville des Callanticns , impatient de châtier les chefs
de la rébellion, rendant qu'il était occupé à ce siège, quelques

: messagersvinrent annoncer qu'Anligone avait envoyé au secours
«des Callanliens deux armées, l'une par mer, l'autre par terre;
et que Lycon, commandant de la Hotte, avait déjà paru dans le

l'ont-Kuxin, tandis (pic l'ausanias, ayant sous ses ordres de
nombreuses troupes de terre , venait d'établir son camp près de
l'endroit appelé le Monument sacre 1. Lflïayé de ces nouvelles,

bysimaque laissa sur les lieux un corps d'année sullisant pour
(-oiiiiiiuer le siège, tandis que lui-même se mit à la tète de la

O : !ii'' ine aiiinV ili' l,i i \W iil>iii]ii;i'li' ; iinm'o .tl.i uwinl J.-C.

'•,'''• H ''t;til î-it'i.;- nu ]:< o''li' de l'Agio, à lYiiluV du li'.^i'liou'.
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plus forte partie de ses troupes, pour présenter la bataille aux

ennemis. Mais au moment de franchir l'Hémus, il rencontra

Sculhès, roi des Thraces, qui, partisan d'Antigone, avait oc-

cupé les défilés avec de nombreux détachements. Lysimaque

attaqua l'ennemi; après un combat assez long, les pertes furent

considérables départ et d'autre. Enfin, il parvint à forcer le

passage. Il se montra tout à coup en présence de Pausanias, «;

qui s'était réfugié dans les défilés. Il prit d'assaut ces défilés, j
tua Pausanias, et fit presque tous les soldats prisonniers. Il;

renvoya les uns moyennant une rançon , et incorpora les autres

dans les rangs de son armée. Tel était l'état des affaires de

Lysimaque.
LXXIV. Après avoir échoué dans cette entreprise, Anligone

envoya vers le Péloponnèse une flotte de cinquante navires et des

troupes suffisantes, sous le commandement de Télesphore,

qui avait reçu l'ordre de délivrer les villes. Il espérait se con-

cilier la fidélité des Grecs, en leur prouvant qu'il avait réelle-

ment a coeur leur indépendance, en même temps il croyait re-

cevoir des nouvelles certaines sur la situation de Cossandrc. A

son arrivée dans le Péloponnèse, Télesphorc délivra toutes les

villes des garnisons d'Alexandre, à l'exception de Sicyonc et de

Corinthc, car ces deux dernières villes étaient occupées par

Polysperchon , plein de confiance en ses nombreuses troupes,
et en la position forte des lieux.

Sur ces entrefaites, Philippe, envoyé par Cassandrepour faiicla

guerrcauxKloliens, entra rapidement avec son armée dans l'Acar-

nanie, et commença les hostilités en ravageant le territoire des Klo-

liens. Apprenant ensuite qn'/Eacidc, roi des Épiroles, rentré

dans ses Étals, rassemblait des troupes nombreuses, il résolut de

marcher contre lui sur-le-champ. Il trouva déjà les Kpirotes prêts
au combat, et un engagement eut lieu immédiatement. Philippe i

tua un grand nombre d'ennemis, cl fit beaucoup de prisonniers.
Parmi ces derniers se trouvaient ceux qui, au nombre de cin- j

quante, avaient fait rentrer le roi dans ses États. Philippe les I

envoya enchaînés h Cassandre. Cependant les soldats d\Ka- !
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cide, revenus de leur fuite, s'étaient réunis aux Éloliens. Phi-

lippe les attaqua de nouveau, les battit, et en tua une grande

partie. Le roi /Eacide se trouva lui-même au nombre des morts.

Ainsi, en très-peu de jours, Philippe remporta des avantages

considérables; il répandit une telle terreur parmi les Étolicns

qu'ils abandonnèrent leur ville et se réfugièrent, avec leurs

enfants et leurs femmes, dans les lieux les plus inaccessibles des

montagnes. Telle fut l'issue des événements arrivés en Grèce.

LXXV. Eu Asie Cassandrc, maître de la Carie, mais pressé

; par la guerre, traita avec Antigonc. Cassandrc s'engagea à livrer

toutes ses troupes à Antigonc, ut à évacuer les villes ^grecques;
| eu exécution de ces clauses, il devait recevoir les satrapies qu'il
1 avait déjà eues précédemment, et l'amitié d'Antigone. Enfin Cas-

'] sandre donna en otage son frère Agathon. iMais, peu de jours

] après, il se repentit de la conclusion de ce traité : il employa la
i ruse pour délivrer son frère qu'il avait donné en otage, et envoya
'1 une députalion à Ptolémée et à Selcucus pour les engager à venir

i à son secours. Irrité de ce manque de foi, Antigonc envoya des

I forces de terre et de mer pour rendre aux villes grecques leur

] indépendance; la flotte était sous les ordres du nauarque Mé-

I dius, et l'armée de terre sous le commandement de Docimus.

|
Ces deux généraux se montrèrent d'abord sous les murs de la

] ville de Milct; ils emportèrent d'assaut la citadelle, gardée par
I une garnison, et établirent un gouvernement indépendant.
) Pendant que ces choses se passaient, Antigonc prit d'assaut la

ville de Tralles; de là il se rendit à Caunus, rallia sa flotte, et se

rendit maître de la ville, à l'exception de la citadelle, qu'il
entoura d'un retranchement du côté où elle pouvait Cire atta-

Iquée, et dirigea de là de continuels assauts. Cependant, [son
neveu ] Ptolémée avait été envoyé avec un corps d'armée consi-
dérable contre la \illc d'Iasus. Cette ville fut forcée de se sou-
mettre à Antigonc. C'est ainsi que toutes les villes de la Carie
furent rangées sous son autorité. Peu de jours après, Antigonc
reçut une députation des Étolicns et des Béotiens, avec lesquels
il conclut une alliance. 11eut aussi un entretien avec Cassandrc

iv. 7,
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au sujet de la guerre de l'Hellespont, mais ils se séparèrent

sans avoir pu s'entendre. Ayant ainsi perdu tout espoir d'un

accommodement, Cassandre se décida a s'occuper de nouveau

des affaires de la Grèce. Il se dirigea donc avec trente navires

sur Orée', et fit le siège de cette ville. Déjà la place, vivement

pressée, allait se rendre, lorsque Télesphore, arrivant du Pélo-

ponnèse , se montra avec vingt bâtiments, montés par mille

hommes, amenés au secours des Orites, et Médius apparut avec

cent autres bâtiments, également destinés au secours des habi-1

tanls d'Orée. Trouvant la flotte de Cassandre mouillée dans le |

port, ces deux généraux y mirent le feu ; quatre bâtiments de-

vinrent la proie des flammes, et tous faillirent également périr.
Dans cette situation périlleuse, Cassandre reçut d'Athènes un

renfort inattendu; il se porta de nouveau sur les ennemis qui
le croyaient déjà abattu, leur coula bas une trirème et en prit
trois avec tout l'équipage. Tels sont les événements arrivés en.

Grèce et dans le Tout.

l.XXVI. Kn Italie, les Sanmites vinrent avec une nombreuse:

armée dévaster les villes d'Italie, qui s'étaient déclarées en fa-!

veur de leurs ennemis. De leur côté, les consuls romains S'CIIK

pressèrent d'arriver au secours de leurs alliés en danger. Ils;
vinrent établir leur camp en face de l'ennemi, près de lavill,!

de Ciiiua qui fut aussitôt délivrée de ses alarmes, l'eu de jours

après, il se livra une bataille sanglante; beaucoup de soldai-

tombèrent de part et d'autre; enfui les Romains, rompant le;

rangs ennemis, furent victorieux. Ils poursuivirent les Samnito

à une grande distance, et en passèrent plus de dix mille au (il d

l'épée. Les Campanicns, qui ignoraient encore cette victoire, H

révoltèrent contre les Romains qu'ils méprisaient. Aussitôt l>

peuple de Rome dirigea contre eux une forte armée, après avoir

nommé Caïus Mtenius dictateur , et Mamius Kulvius maître <!

cavalerie. Celte armée vint camper près de Capoue , et h

Campanicns se disposaient déjà à l'attaque , lorsqu'ils apprirA

1 Auwui'd'luii Nogrepont, en Kuk'O.
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la défaite des Samnites. Croyant avoir affaire à toutes les forces

de l'ennemi, ils firent la paix avec les Romains, et livrèrent

même les auteurs de la révolte; mais ceux-ci, sans attendre

le jugement qui devait les condamner, se donnèrent eux-mêmes

la mort. Les villes obtinrent leur pardon, et rentrèrent dans

'alliance des Honiains.

LXX.VIL L'année étant révolue, Polémon fut nommé ar-

chonte d'Athènes ; les Romains élurent consuls Lucius Papirius
)our la cinquième fois, et Caïus Junius ; on célébra la cxvir

lympiadc, dans laquelle Parménion dcMilylènc remporta le prix
la course du siade '. Dans celle année, Antigone envoya en Grèce

..on lieutenant Polénion, pour délivrer les Grecs. Il lit en même

jh-mps partir une floue de cent cinquante vaisseaux longs, sous

es ordres du nauarque Médius, et une armée de cinq mille

fantassins et de cinq cents cavaliers. Antigone conclut une

plli.uice a\cc les Jlhodicns; il en tira dix bâtiments armés en

nerre qu'il envoya également au secours des Grecs. Ptoléméc

ntra avec toute celle lloltc dans une rade de Béotic, appelée le

^on profond. La, il fut rejoint par un renfort de Béotiens,
orme de deux mille deux cents fantassins et de treize cents cava-

iers. Knfin il fil venir d'Orée les bàlimcnls qui s'y trouvaient, cl

assembla toutes ses forces dans la ville de Salganéc, qu'il for-
ilia ; car il se.Ilnttait (pie les Clnlcidiens, les seuls Kuhécns qui
lissent encore une garnison étrangère, embrasseraient son parti ;

îaisCassandre, craignant de perdre Chalcis, leva le siège d'Orée
I lit de Chalcis le rendez-vous de ses troupes. Dès qif Antigone
pprit que les deux armées étaient h Kubée , en présence l'une
e l'autre, il rappela la Hotte de Médius en Asie. Il se mit sur-

-chauip lui-même a la tête de ses troupes, et s'avança en toute
;îte vers l'Ilellesponl. Antigone se proposait ainsi, ou de s'em-
aier de la Macédoine , laissée sans défense, pendant que Cas-
mire resterait en Kubée, ou de faire revenir Cassandre sur ses
as, et de. lui abandonner les a(Taire s de la Grèce. Mais Cas-

Pmm'-ie miin.Vdc lac.wii' vlvinpiailci ainiOo 312 avant J.-C,



80 DIODORE DE SICILE.

sandre devinant le plan d'Antigone, laissa à Chalcis une garnison
sous le commandement de PIistarque, tandis qu'il se mil lui-

même en mouvement avec son armée, emporta d'assaut la ville

d'Orope, et fit une alliance avec les Thébains. Après avoir

conclu une trêve avec les autres Béotiens, il laissa Eupolémus
commandant en Grèce, et revint en Macédoine, attendant avec

anxiété l'arrivée des ennemis. Cependant Antigone atteignit la

Propontide, et envoya une députation aux Byzantins, pour les f
solliciter d'entrer dans son parti ; mais comme ils avaient en même |

temps reçu des envoyés de Lysimaque, qui les engageaient à ne•'

se déclarer ni pour ni contre Cassandre, les Byzantins résolurent

de rester neutres. Après avoir échoué dans cette négociation,

Antigone établit dans les villes ses quartiers d'hiver.

LXXYIII. Pendant que ces choses se passaient, les Corcy-

réens, arrivés au secours des Apolloniatcs et des Kpidamniens, .

renvoyèrent par capitulation les garnisons de Cassandre, déli-:

vrèrent Apollonias, et remirent Épidamne à Glaucias, roi des !

Illyricns. Après que Cassandre se fut retiré en Macédoine, Pto- \

lémée, lieutenant d'Antigone, surprit la garnison de Chalcis,!

s'empara de la ville, la délivra de la garnison étrangère, alin j
de faire voir qu'Antigone voulait réellement la liberté des Grecs, •

ainsi qu'il l'avait annoncé. Chalcis était parfaitement bien située r

pour servir de place d'armes à celui qui voudrait faire une,

guerre décisive. Poléinon 1
prit de vive force la ville d'Oropc, \

la rendit aux Béotiens, et soumit les soldats de Cassandre. Aptfs iv
avoir fait alliance avec les Erétriens et les Carystiens, il entra h

dans l'Altique. Démétrius était alors gouverneur d'Athènes. Les |
Athéniens avaient envoyé secrètement des députés a Antigone

pour le prier de délivrer leur ville. En apprenant alors que Pto- \
lémée s'approchait de leur cité, ils devinrent plus hardis, et

forcèrent Démétrius a conclure une trêve et à envoyer une

députation h Antigone au sujet d'une alliance. Ptolémée quitta

1 Peut-être fnut-il lire ici l'ttiléiiice. Le texte oiïre ici, comme dans la plupart tltf .•,-.
chapitres de ce livre, beaucoup d'incohérence dans,l'exposa des événements. Plu
tieurs noms propres sont ou omis ou estropiés.
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l'Atlique et se rendit en Béotie. Il s'empara de la Cadméc,

chassa la garnison et délivra Thèbcs. De là, il s'avança vers la

Phocidc, se rendit maître de la plupart des villes de celle con-

trée, et expulsa de toutes paris les garnisons de Cassandrc. Il

entra ensuite dans la Locride, assiégea la ville des Opunticns,

occupée par une garnison de Cassandrc, et la pressa par des

attaques sans cesse renouvelées.

LXXIX. Dans le courant de l'été, les Cyrénéens se révol-

f 1èrent contre Plolémée, assiégèrent la citadelle de Cyrène, et

tentèrent d'en expulser la garnison. [Pendant qu'ils étaient occu-

'\ pés à ce siège,] il arriva d'Alexandrie des députés qui engagèrent
les rebelles à cesser leurs hostilités; mais, au lieu de se rendre à

| cette invitation, ils égorgèrent les envoyés , et n'en pressèrent

| que plus vivement le siège de la ciladcllc. Irrité de cet acte ,

,] Plolémée détacha avec une armée de terre le général Agis; il lit

j aussi partir une flotte qui, sous le commandement d'Ûpamétus,
i devait agir de concert avec l'armée de terre. Agis attaqua vigou-

reusement les rebelles, su rendit maître de la ville, mit dans les
fers les auteurs de la rébellion, cl les envoya à Alexandrie.

Quant aux autres habitants, il leur lit déposer les armes, et

après avoir réglé, conformément à ses intérêts, l'administration
de la ville, il revint en Egypte. Ayant ainsi termine a son gré
les affaires de Cyrène, Plolémée partit de nouveau h la tète d'une

année, et se rendit dans l'île de Cypre pour châtier les rois

qui lui avaient désobéi. Trouvant Pygmalion en négociation
avec Anligone, il le tua; puis il fil arrêter Praxippe, roi de La-

pitliie, ainsi que le souverain de Ccrynnie, qu'il soupçonnait être
ses ennemis; il se saisit également de Stasioecus, roi de Ma-

lium, rasa ia ville et transféra les habitants h Paphos. Ces me-
sures prises, il remit à Nicocréon le commandement militaire
de Cypre, et lui confia les villes et les revenus qui avaient ap-
partenu aux rois chassés ; puis il mit à la voile pour la haute

Syrie, prit les villes de Posidium et de Potamos-Caron 1, les

l.o iimii d<>celte ville ne se rencontre chez aucun autre autiur. l'oskliuint'tnit
ni».' ville a.-wz eélehre île la Syrie ( î'ioléméo, V, 15 ).
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livra au pillage, se porta résolument sur la Cilicie où il prit
Mallum, dont il vendit les habitants comme esclave*. Il ravagea
lo territoire voisin, et, après avoir gorgé son armée de butin,
il se rembarqua pour l'île de Cypre. Par sa conduito politique,
Ptoléméc s'était tellement attaché les soldats qu'ils étaient prêts
à braver pour lui tous les périls.

LXXX. Démétrius, fils d'Antigonc, était toujours dans h

Coelé-Syrie pour observer les mouvements des armées d'Egypte.

Lorsqu'il apprit les succès de Ptoléméc, il laissa au comman-

dement des places Python avec les éléphants et le gros train de

l'armée, tandis qu'il se mit à la tête de sa cavalerie et de ses

bataillons légers, et se porta rapidement sur la Cilicie pour
venir au secours des opprimés. Mais il arriva trop tard; car les

ennemis s'étaient déjà remis en mer ; il revint donc dans soi '

camp, après avoir perdu en route une partie de ses chevaut

Car, depuis Mallum, il avait fait vingt-quatre étapes en sh

jours 1. La rapidité do cette marche fut telle, que les bagages
et les soldats du train restèrent en arrière, exténués de fatigues.

Après tous ces succès, Ptoléméc retourna en Egypte. Mais

bientôt après, à l'instigation de Seleucus et en raison de l'ini-

mitié qu'il portait 5 Anligone, Ptoléméc résolut de marcher sur

la Coelé-Syrie et de battre Démétrius. Après avoir rassemblé

de tout côté des troupes, il se rendit d'Alexandrie à Peluscavec

dix-huit mille hommes d'infanterie et quatre mille cavaliers,

tant Macédoniens que mercenaires, indépendamment d'un grand
nombre d'Égyptiens, dont les uns étaient chargés du transport
des bagages et les autres armés militairement. De Pclusc, Pto-

léméc passa par le désert, et vint camper en face de l'ennemi,

aux environs de l'ancienne Gaza en Syrie. Démétrius de. son côté

avait fait sortir ses troupes des quartiers d'hiver, et s'était dirigé

vers l'ancienne Gaza où il attendit l'ennemi.

LXXXI. Ses amis lui avaient conseillé de ne pas se mesurer

avec une armée aussi considérable ni avec un chef aussi habile

»
I/étape, srafl/s'î équivalait en général & une journée do marche.
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que Plolémée. Mais Démétrius n'écouta point ces conseils, et,

bien qu'il fiU encore tres-jeune, il se disposa, sans l'appui de

son père, à une bataille décisive. Il réunit donc les soldats

on une assemblée générale ; tout troublé et ému , il monta h la

tribune. L'assemblée s'en étant aperçu, lui cria d'une seule voix
i" prendre courage, et aussitôt lopins grand silence s'établit

avant même que le héraut l'eût ordonné. [(Jette marque d'in-

térêt était fondée;] car on n'avait aucun reproche à faire à

)éinétrius, ni pour son commandement militaire, ni pour sa

ûiwluitc politique ; il n'y avait d'ailleurs pas longtemps qu'il
tait revêtu de la dignité de chef. (Il ne ressemblait pas à ces

icux généraux qui, en un seul moment, accumulent sur leurs

îles tant d'accusations, que la foule, impatiente du joug qui

opprime, n'attend qu'un instant favorable pour éclater. ) Le

ère était d'ailleurs avancé en âge; tout l'avenir de la royauté
l les espérances de la multitude reposaient donc sur le fils. Au

este, Démétrius était aussi doué d'avantages personnels : il était

eau, d'une haute taille et revêtu d'une armure royale; son

spect avait quelque chose d'imposant et qui gagnait la foule en

faveur. Il avait une certaine candeur, qui sied parfaitement à

n jeune roi, et lui attirait les coeurs de tout le monde. Aussi

s rangs se rompirent pour l'entendre, et chacun montra un

ral intérêt pour sa jeunesse et pour l'importance de la lutte

ui allait s'engager. Car il ne s'agissait pas seulement de com-

llre des forces supérieures, mais de se mesurer avec deux
s plus grands généraux, Ptolémée et Seleucus, qui avaient

il toutes les campagnes d'Alexandre, commandé en maintes

tailles,.et qui passaient alors pour invincibles. Démétrius
lioria donc ses troupes par un discours convenable, et, après
ur avoir promis des récompenses et un riche butin, il les rangea

bataille.

LXXXII. Démétrius plaça à l'aile gauche, où il se proposait
-même de combattre, un détachement de deux cents cava-
1s d'h'gypte , parmi lesquels se trouvaient tous ses amis et Py-
n , compagnon d'armes d'Alexandre , qu'Antigone avail
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nommé lieutenant de son fils et son associé au commandement. En

avant do ces détachements étaient postés trois escadrons de cava-

lerie et trois autres sur les flancs. En dehors de celte aile, se trou-

vaient trois escadrons de Tarenlins, qui devaient combattre en

éclaircurs,de manière que Démétrius avait autour de sa personne

cinq cents lanciers à cheval et cent Tarenlins. A la suite venait le

corps de cavalerie des Hétaïres au nombre de huit cents hom-

mes; puis venaient cinq mille cavaliers de diverses nations. Les

éléphants occupaient le front de l'aile ; les intervalles que ces

animaux laissaient entre eux , étaient remplis par des troupes
légères, formées de mille lanciers ou archers et de cinq cents

frondeurs perses. L'aile gauche était donc disposée de façon i

donner au combat une tournure décisive. A celte aile, touchait

la phalange d'infanterie, composée de onze mille hommes, dont

deux mille Macédoniens, mille Lyciens et Pamphyliens et huit

mille mercenaires. L'aile droite était occupée par le reste de la

cavalerie, composé de quinze cents hommes, sous les ordres d'An-

dronicus. Celui-ci devait disposer sa ligne obliquement, com-

battre en fuyant et observer les mouvements de l'aile opposée,
Treize éléphants étaient placés en avant du front de la phalange

d'infanterie; les intervalles étaient comblés par des hommes

armés a la légère. Telle était la disposition de l'armée de Démé-

trius.

LXXXIII. Ptolémée et Seleucus, ignorant les dispositions
faites dans l'armée ennemie, avaient concentré leurs forces sur

l'aile gauche ; mais, avertis par des espions, ils changèrent leur

ordre de bataille, et fortifièrent l'aile droite pour la mettre en

état de résister à l'aile gauche de Démétrius. Ils placèrent dont

à celte aile trois mille cavaliers d'élite, à côté desquels Ptolémé*

et Seleucus se proposaient eux-mêmes de combattre. En avani

de la ligne, étaient placés des soldats portant une sorte de re-

tranchement mobile, formé par des chaînes de fer pour serw

de défense contre les éléphants. Par ce moyen on arrêtait facile-

ment ces animaux dans leur course. En avant de cette même aile

étaient aussi placés quelques détachements d'infanterie légère,
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qui avaient reçu l'ordre de diriger sans cesse leurs javelots et

leurs flèches contre les éléphants cl les guides qui les montaient.

Après avoir ainsi fortifié cette aile et mis en ordre de bataille le

reste de l'armée, Seleucus et Ptoléméc commencèrent l'attaque
en poussant le cri de guerre. L'engagement eut d'abord lieu aux

extrémités des ailes entre les cavaliers. Démétrius remporta de

grands avantages; mais bientôt après l'toléméc et Seleucus enve-

loppèrent l'aile de l'ennemi, et l'entamèrent avec leurs escadrons.

Le combat fut acharné de part et d'autre. Dans ce premier choc,
les lanciers furent pour la plupart écrasés; beaucoup de blessés

lestèrent sur le champ de bataille. A la seconde charge, on se

battit a l'arme blanche, et la mêlée ne fut pas moins sanglante.
Les généraux , payant de leur personne, exhortèrent leurs su-

balternes à braver tous les dangers. Les deux ailes, formées des

deux côtés de l'élite de la cavalerie, rivalisèrent d'ardeur sous

les yeux de leurs commandants.

LXXXIV. L'engagement de cavalerie avait déjà duré long-

temps, lorsque les Indiens lancèrent au combat les éléphants,
(les animaux , auxquels rien ne semblait devoir résister, répan-
dirent quelque temps la terreur; mais ils rencontrèrent le re-

tranchement mobile, et furent accueillis par une nuée de javelots
et de flèches. Excités par leurs conducteurs, ils vinrent, les uns

seclouer contre le retranchement artificiel, les autres, devenus

furieux par la douleur de leurs blessures, mirent le désordre dans

les rangs. Autant ces animaux sont des ennemis irrésistibles

dansun terrain plat et mou , autant leur force est inutile sur un

terrain inégal et rocailleux, a cause de la mollesse de leurs pieds.
Ptoléméc s'était donc ingénieusement servi d'une espèce de re-

tranchement contre lequel les éléphants épuisaient leurs forces.
Knfin la plupart des conducteurs indiens ayant été tués à coups
de flèches, tous les éléphants tombèrent au pouvoir de l'ennemi.
Ce succès fit tourner bride a la majeure partie de la cavalerie de

Démétrius. Démétrius, entouré d'un petit nombre de guerriers,
supplia chacun de tenir ferme ; mais personne ne l'écoutait : il
fut lui-niOine forcé d'abandonner le champ de bataille. Il s'en-

IV. 8
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fuit à Gaza, accompagné do la plus grande partie de la cavalerie

qui se retira en bon ordre, et tint les poursuivants en respect.
Uno vaste plaiiu facilitait cette retraite. A la suite do la cavalerie

venaient les fantassins qui avaient quitté leurs armes pour être

plus légers a la fuite. Démétrius arriva à Gaza au coucher du
soleil. Quelques cavaliers se détachèrent pour entrer dans la
ville et en emporter leur bagage. Les portes furent ouvertes, et
chacun s'empressait de prendre dans le bagage ce qui lui appar-
tenait; dans celte confusion on avait oublié de fermer les portes

pour empêcher Ptolémée d'y entrer. Les ennemis pénétrèrent
donc dans l'intérieur des murs, et Ptolémée se rendit maître de

la ville.
- LXXXV. Telle fut l'issue de celle bataille. Démétrius attei-

gnit vers minuit Azotus 1, après deux cent soixante-dix stades

de chemin \ Il envoya de cetto ville un héraut pour traiter de

l'enlèvement des morts, auxquels il voulait do toute manière

rendre les derniers devoirs ; car la plupart de ses amis étaient

tombés sur le champ de bataille, et, parmi les plus distingués,

Python, qui avait partagé avec Démétrius le commandement de

l'armée, et qui avait si longtemps vécu dans l'intimité de son père

Anligonc et partagé tous ses secrets.

Le total des morts était de plus de cinq mille 3, la plupart des

hommes d'élite; plus de huit mille hommes avaient été faits pri-
sonniers. Ptolémée et Seleucus accordèrent l'enlèvement des

morts et renvoyèrent même sans rançon tous les prisonniers de

la maison de Démétrius, ainsi que son bagage d'une magnifi-
cence royale. « Ce n'est pas , disaient-ils, pour de pareilles

dépouilles que nous sommes en guerre avec Antigone ; mais

parce que, après avoir fait la guerre en commun, d'abord

contre Perdiccas, puis contre Eumènc, Antigone s'est refusé *.

partager avec ses amis les pays conquis,, et que, violant les

• l Ville située entre Gazaet Asealoti.
' Environ quarante-neuf kilomètres.
1 Le texte porte cinq cents. Je suis Ici la coirection de Wesseling, adoptée |«r

M. Dindorf.
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traités, il a enlevé à Seleucus, contre toule justice, la satrapie
de Babylono. »

Ptolémée envoya les antres prisonniers en l''gypto et les dis-

tribua dans les départements maritimes. Il fit à tous les morts

de magnifiques funérailles, puis il marcha avec son armée contre

les villes de la Phénicic; il soumit les unes par la force, les

autres par la persuasion.
Démétrius , n'avvnl plus avec lui assez de troupes pour résis-

tera l'ennemi, prc'vi.ù son père par un courrier de lui envoyer
le plus prompt secours. Il s'avança lui-môme vers ïripolis en

l'hénicic, et rappela de Cilicie toutes les troupes cpii formaient la

garnison des villes et des forteresses très-éloignéesdes ennemis.

LXXXVI. Ptolémée , maître de la campagne, entraîna dans

son parti Sidon; puis il vint camper près de Tyr, et somma

Aiulronicus, commandant de la garnison , de lui livrer la ville,
en même temps qu'il lui offrit beaucoup de récompenses et

(1honneurs. Aiulronicus répondit qu'à aucune condition il ne

trahirait la foi jurée à Antigone et à Démétrius, et il accompa-
gna cette réponse de paroles injurieuses pour Plolémée. Peu de

temps après, les soldats de la garnison se révoltèrent, et chas-
sèrent de Tyr Aiulronicus qui tomba entre les mains de l'enne-

mi, Il s'attendait à être sévèrement puni pour avoir insulté

Ptolémée et pour son refus de livrer Tyr. Mais il n'en arriva
rien. Ptolémée oublia le passé; il combla, au contraire, Aiulro-
nicus de présents, et s'en fit un ami dévoué. Ptolémée était un
souverain généreux à l'excès, magnanime et bienfaisant. Aussi,
sesqualités personnelles contribuèrent-elles le plus à l'augmen-
tation de sa puissance, et beaucoup de monde recherchait son
amitié. Il avait fait h Seleucus, chassé de Babylone, un accueil

bienveillant; il faisait participer tous ses autres amis à sa pros-
périté. Quand Seleucus lui demanda des troupes pour rentrer à

Babylone, Ptolémée s'empressa de les lui accorder, et lui pro-
mit de le seconder de tous ses efforts, jusqu'à ce qu'il l'eût
rétabli dans son ancienne satrapie. Telle était la situation des
affaires en Asie,



88 DIODORB DE SICILE.

LXXXVIf. Eu Europe, Télesphore, nauarquo d'Antigonc,
stationnait toujours dans les eaux do Corinthc. Lorsqu'il vit que
Ploléméc [, neveu d'Antigonc,] lui était préféré pour diriger les

affaires de la Grèce, et inspirait plus de confiance que lui, il en
fit des reproches à Antigone, et lui rendit les navires qu'il avait
sous ses ordres. Réunissant ensuite une troupe de volontaires, il
fit la guerre pour son propre compte. Il entra d'abord dans

l'Élidc, et, se faisant encore passer pour l'ami d'Antigonc, il
fortifia la citadelle et subjugua la ville. Il profana ensuite le

temple d'Olympic, d'où il enleva plus de cinquante talents d'ar-

gent pour solder ses troupes. C'est ainsi que, jaloux de Ptolémée,

Télesphore trahit l'amitié d'Antigonc Cependant Ptolémée,
lieutenant d'Antigonc, et chargé de la conduite des affaires de

la Grèce, informé de la rébellion de ïélesphorc, de la prise de

la ville des Élicns, et de la profanation du temple d'Olympic,

s'avança vers le Péloponnèse à la lôte d'Une armée. Il pénétra
dans l'Élidc, détruisit la citadelle de la ville, <Urendit aux Élicns

leur indépendance et aux dieux leurs richesses. Enfin il entra en

négociation avec Télesphore, reprit la ville de Cyllène, occu-

pée par ce dernier, et la remit aux Élicns.

LXXXYIII. Tandis que ces événements se passaient, les

Épirotes, après la mort d'yEacide, leur roi, donnèrent la royauté
à Alcétas, qui avait été exilé par son père Arybilas', et qui
s'était toujours montré hostile à Cassandre. C'est pourquoi Ly-

cisque, nommé par Cassandre au commandement militaire de

l'Acarnanie, entra avec une armée en Épire, espérant facile-

ment détrôner Alcétas dont l'autorité ne paraissait pas encore

bien affermie. Lycisque vint établir son camp aux environs de la

ville Cassopia. Alcétas, de son côté, envoya ses deux fils,

Alexandre et Teucrus, dans les villes, avec l'ordre d'y faire de

grandes levées de troupes. Quant à lui, il partit à la lôte de son

armée, et, arrivé à peu de distance de l'ennemi, il attendit le

retour de ses fils. Mais, attaqué par Lycisque qui commandait

1 D'autres écrivent Arybbai. C'était le grand oncle d'Alexandre le Grand,
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des forces supérieures, les Épirotes, frappés de terreur, aban-

donnèrent Alcéias qui se réfugia a Kurymcnas, ville de l'Épirc.
Pendant qu'il y était assiégé, son fils Alexandre lui apporta du

secours. Il s'engagea un combat sanglant dans lequel furent tués

plusieurs chefs, entre autres Micylhus, Lysandre l'Athénien,

chargé par Cassandrc du gouvernement de la Lcucadie. Bientôt

après, Dinias arriva au secours de Lycisquc, près de succomber,
et renouvela le combat. Alexandre et Tcucrus furent vaincus et

se réfugièrent avec leur père dans une place forte. Lycisquc prit
d'assaut la ville d'Eurymenas, et la détruisit de fond en comble.

LXXXIX. Lorsque Cassandrc apprit la défaite de ses troupes,
il se rendit en toute hàtc en Épire pour secourir Lycisquc, car

il ignorait encore le succès du second combat. Trouvant Ly-

cisquc victorieux, il fit la paix avec Alcétas, et conclut avec

lui un traité d'alliance; il se dirigea ensuite avec une partie de

l'armée sur le bord de la mer Adriatique, dans l'intention de faire

le siège de la ville des Apolloniates qui avaient chassé sa garnison
et traité avec les Illyriens. Cependant les Apolloniates ne se lais-

sèrent pas effnyer; ils reçurent des renforts de leurs alliés, et

se rangèrent en bataille au pied de leurs murs. Le combat fut

long et acharné; enfin les Apolloniates, supérieurs en nombre,
forcèrent leurs ennemis à prendre la fuite. Cassandrc perdit

beaucoup de monde, et, n'étant pas assez fort pour tenir la

campagne, et voyant d'ailleurs l'hiver approcher, revint eu

Macédoine. Après son départ, les Leucadicns, secondés par les

Corcyrécns, chassèrent la garnison de Cassandre. Les Épi rotes

continuèrent pendant quelque temps à être gouvernés par le roi

Alcétas, mais comme ce souverain se montra trop dur envers le

peuple, il fut égorgé avec ses deux fils encore en bas âge,
Hésionéeet Nisus.

XC. En Asie, Seleucus, après la.défaite de Démétrius à
Gazaen Syrie, obtint de Ptolémée un détachement d'environ
huit cents hommes d'infanterie et de deux cents cavaliers, et

partit pour la Babylonie. Il avait tant d'espoir que, bien qu'il
'eût aucune armée sous ses ordres, il n'hésita pas à se rendre

iv. 8.



«viîfcmmh st'N enfantsdanslesprovincesfilipérJeiirosj car
il éialt pérsgadôqu'il pourrait comptersur l'affection desBaby.
Ioniensj et quo l'armée d'Aniigone, dispersée?sur un grand
espace, lui laisserait le temps nécessaire à l'accomplissement de
jsçs desseins. Mais* en considérant que le nombro de ses com-

pagnons était bien petit pour tenir tête à un ennemi qui dispo-
sait do forces et de ressources immenses, ses amis ne furent

pas médiocrement découragés. En voyant leur embarras, Se-
leucus s'empressa de les rassurer : « Les anciens compagnons
d'Alexandre, leur disaiMI, élevéspar leur bravoure, ne doivent
se (1er ni à la force ni à l'argent, mais à leur habileté et à leur

expérience qui leur ont fait accomplir des entreprises si pro*
digieuscs; ils doivent aussi mettre leur confiance dans les aver-
tissements des dieu* qui ont prédit que la fin couronnerait
l'oeuvre. Car l'oracle établi chez les Branchidcs a prédit que
Seleucus serait roi, et Alexandre lui-môme, m'apparaissant
en songe, m'a annoncé cette future grandeur. Enfin n'estai pas
vrai que toutes les grandes choses si admirées des hommes ne

s'accomplissent ni sans labeur ni sans péril ?» Seleucus so con-
duisait trés-habilement à l'égard de sescompagnons d'armes : il
se montrait en tout leur égal, afin de les déterminer à braver
avec lui plus volontiers tous les dangers.

XGI. Cependant Seleucus s'avança vers la Mésopotamie. Il
trouva les Carcs 1 habités par des Macédoniens qu'il attira dans
son parti, les uns par la persuasion, les autres par la force.

Lorsqu'il entra dans la Babylonie, beaucoup d'indigènes vinrent
à sa rencontre, et lui offrirent spontanément leurs services. Car
Seleucus avait été pendant quatre ans satrape de cette contrée,
et il s'était, par sa conduite bienveillanto, concilié l'affection de
tous les habitants; il s'était de longue main ménagé des auii<
liaires dévoués, dans le cas où les circonstances l'appelleraient
a disputer le rétablissement de son pouvoir. Il fut bientôt

rejoint par Polyarque, un des administrateurs du pays, et qui

1
Voyez page 29$ de ce volume, note S.
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lui amena un renfort de plus do mille soldats. Les partisans

d'Anligone, so voyant dans l'impossibilité de s'opposer à cet

entraînement irrésistible de la multitude, cherchèrent un asile

dans la citadelle de Babylone, dont le commandement était

confié à Diphile. Seleucus fit le siège de cette citadelle, la prit
d'assaut, et en fit sortir ceux de ses enfants et de ses amis qui,

après son départ pour l'Egypte, avaient été mis en prison, Cela

fait, il leva des troupes, acheta des chevaux et les distribua à

ceux qui pouvaient les monter. Enfin il se montra si affable et

si bienveillant envers tout le monde qu'il fit naître de bonnes

espérances, et la population était prête à défendre sa cause à

tout événement. Voilà comment Seleucus recouvra la Babylonie.
XCII. Cependant iNMcanor, gouverneur militaire de la Mé-

die, après avoir tiré de la IMédie, de la Perse et des contrées

limitrophes, plus de dix mille hommes d'infanterie et environ

sept mille cavaliers, se porta rapidement eu avant pour com-

battre Seleucus qui n'avait pas plus de trois mille hommes

d'infanterie et quatre cents cavaliers. Seleucus traversa le Tigre,
et, averti que les ennemis n'étaient plus qu'à peu de journées
de marche, il cacha ses soldats dans les marais voisins du fleuve,
avec le projet d'attaquer les ennemis à l'improviste. Nicanor
arriva sur les bords du Tigre , et, ne trouvant pas d'ennemis, il

établit son camp auprès d'une station royale établie sur la route,
dans la conviction que Seleucus s'était enfui plus loin. La nuit
étant venue, les troupes de Nicanor, méprisant un ennemi si

peu redoutable, se tenaient mal sur leurs gardes, lorsque Se-.
Icucus parut soudain, et mit, par une attaque imprévue, le

désordre et la confusion dans le camp de INMcanor. Le combat
s'était engagé entre les Perses, qui perdirent dans celle mêlée
leur satrape Évagre, et quelques autres chefs. Après cette

défaite, la plupart des soldats , effrayés des dangers qui les me-

naçaient, et mécontents d'ailleurs du parti d'Antigone, se dé-

clarèrent pour Seleucus. Nicanor, abandonné de ses troupes et

craignant d'être livré à ses ennemis, s'enfuit avec quelques amis
» travers le désert. Seleucus accueillit avec bonté tous ceux qui
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s'étaient livrés à lui, et, devenu maître d'une forte armée, il

s'empara facilement de la Susiane, de la Médie, et de quelques

pays limitrophes. Il écrivit ensuite a Ptoléméc et à ses autres

amis les détails de ses succès, et s'entoura déjà d'une splen-
deur royale.

XC1II. Pendant que ces choses se passaient, Ptoléméc sé-

journait en Coelé-Syrie, depuis la grande victoire qu'il avait

remportée sur Démétrius, fils d'Antigone. En apprenant que
Démétrius revenait de la Cilicie et se portait avec une armée
vers la haute Syrie , il désigna un de ses amis, Cillés le Macé-

donien , pour se mettre à la poursuite de Démétrius avec un

corps d'armée suffisant pour l'expulser de la Syrie, ou l'enve-

lopper et l'écraser. Mais Démétrius, informé par ses espions que
Cillés était campé négligemment près de Myunle', laissa ses

bagages, et prit avec lui un détachement de troupes légères;

après une rapide marche de nuit, il vint, vers l'heure de la

veille du malin, tomber à Pimprovisle sur les ennemis ; il s'em-

para de Parmée sans coup férir, et fit Cillés lui-même prison-
nier. Ce succès compensa la défaite précédente. Cependant, en

apprenant que Ptoléméc marchait contre lui avec toutes ses

forces réunies, il alla établir son camp derrière des marais et

des étangs qui lui servaient de retranchements naturels. II

manda ensuite a son père le succès qu'il venait de remporter,
et le pria de lui envoyer au plus vite des troupes ou de venir

lui-môme en Syrie. Antigone était alors en Céltenes en Phrygie;
en recevant la lettre de Démétrius, il se réjouit d'apprendre que
son fils, quoique bien jeune, sût si bien se relever par ses propres

efforts, et se montrer cligne du trône. Il partit ensuite delà

Phrygie, franchit en peu de jours le Taurus, et vint rallier ses

troupes à celles de Démétrius.

Averti de la présence d'Antigone, Ptoléméc réunit en conseil

ses amis et les chefs de l'armée, et mit en délibération s'il valait

mieux rester en Syrie et risquer une bataille décisive, ou s'il

1 Les géographes se taisent sur la position do cette ville.
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fallait transporter en Egypte le théâtre de la guerre , comme on

l'avait fait précédemment dans la lutte contre Perdiccas. Tous

étaient d'avis qu'il ne fallait pas se mesurer avec des forces si

supérieures, soutenues par un grand nombre d'éléphants et com-

mandées par un général qui n'avait point encore été vaincu. Il

leur paraissait donc plus convenable de combattre en Egypte,

paysabondant en ressources et sûr de ses places fortes. Ptoléméc

résolut donc de quitter la Syrie, après avoir détruit les villes les

plusconsidérables dont il s'était emparé, telles que Acé, dans la

Syrie phénicienne, Joppé, Samaric et Gaza en Syrie. Puis il

revint en Kgyptc avec son armée et toutes les richesses qu'il
avait pu emporter.

XCIV. Après avoir, sans coup férir, recouvré toute la Syrie
lot la Phénicic , Antigone entreprit une expédition dans le pays

!des

Arabes Nabatéens qu'il croyait lui être hostiles. Il confia

d'abord à Athénée, un de ses amis, une troupe de quatre mille

hommesd'infanterie légère et de six cents cavaliers, montés sur

Ides

chevaux habitués à la course. Il lui ordonna d'attaquer ces

Barbares à l'improviste, et de leur enlever tout leur butin.

i Mais il est utile de donner préalablement quelques détails sui-

tes moeurs de ces Arabes et de faire connaître les institutions

; auxquelles ils semblent devoir la conservation de leur indépen-
dance.

|
Les Arabes Nabatéens vivent en plein air; ils donnent le nom

I depatrie a une contrée où l'on ne voit ni habitations, ni rivières,

jni sources abondantes qui puissent procurer de l'eau à une

«annéeennemie. D'après une ' loi du pays, ils ne sèment pas de

blé, ne plantent aucun arbre fruitier , ne boivent pas de vin et
neconstruisent aucune maison. Ceux qui font le contraire sont

punisde mort. Les Nabatéens maintiennent cette loi, persuadés
'lue ceux qui se créent des besoins deviennent facilement les

esclavesde ceux qui peuvent les satisfaire. Us élèvent, les uns
doschameaux, les autres des moutons, et habitent le désert.

'le prophète Jéréuiic, ebap. xxxv, T, semble faire allusion à cette loi en par-
tit des Héeliabitcs,
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Presque toutes les d'Unis arabes mènent une vio nomade; niais
les Nabaréens, bien que leur nombre no dépasse pas dix mille,
sont beaucoup plus riches quo les autres, parce qu'ils ont,

pour la plupart, l'habitude d'aller vendre sur les côtes l'encens,
la myrrhe et les plus précieux aromates qu'ils reçoivent dfj

marchands qui les apportent de l'Arabie heureuse. Ils sont jaiout
do leur liberté, et, lorsqu'un ennemi puissant s'approche de
leur pays, ils s'enfuient dans le désert comme dans une forte-
resse. Ce désert manque d'eau et est inaccessible à tout autre,

excepté.pour eux. Us y ont creusé des réservoirs murés qui
fournissent l'eau nécessaire à leur existence. Car, le terrain
étant argileux et calcaire, on y pratique facilement de profondes
citernes dont l'ouverture est très-étroite, mais le fond très-large
et de forme carrée, chaque côté étant d'environ un plèthrc'.

Lorsque ces réservoirs se sont remplis d'eau de pluie, les Arabes

en ferment l'ouverture et en font disparaître toute trace; ils y
laissent seulement quelques signes à eux seuls connus, Ils y
abreuvent leurs troupeaux pendant trois jours, afin que les

bestiaux n'éprouvent pas le besoin de boire dans des contrées

désertes, et dans leurs courses vagabondes. Leur nourriture

consiste en chair, en lait et en produits naturels du sol. On voit

dans leur pays une espèce de poivrier et beaucoup de miel sau-

vage qui, mélangé d'eau , leur sert de boisson. Il y a encore

d'autres tribus arabes ; quelques-unes d'entre elles excrceni

l'agriculture , et sont mêlées à des peuples qui paient tribut;
leurs moeurs ressemblent à celles des Syriens, seulement ils

n'habitent pas comme ceux-ci des maisons.

XCV. Telles sont les institutions et les moeurs do ces Arabes.

L'époque d'une grande fête approchait. Les habitants des en-

virons se donnèrent rendez-vous, les uns pour vendre, les

autre3 pour acheter des marchandises. Mais, en partant, ils

curent soin de déposer auparavant à Pélra leurs biens, enfants,

femmes, vieillards. C'était une place très-forte, quoique san*

* Trepte mètres.
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enceinte, et qui n'était qu'a deux jours de marche du pays
habité. Athénée jugea le moment favorable pour se porter sur

l'élra avec ses troupes légères. A partir de l'éparchic d'Iduméc,
il parcourut en trois jours et trois nuits un espace de deux mille

deux cents stades 1; enfin il atteignit l'étra au milieu de la nuit

et h l'insu des Arabes. Quant à ceux qui avaient été laissés dans

celte place, les uns tombèrent sous le fer, les autres furent

faitsprisonniers ou abandonnés blessés. Athénée s'empara en-

suite des magasins d'encens et de myrrhe, ainsi que d'une

sommede cinq cents talents*. Il y passa environ le temps d'une

veille, et, craignant d'être poursuivi par les Barbares, il se hâta

de repartir. Arrivés à une distance de deux cents stades, les

Grecs, épuisés de fatigue, établirent leur camp, et se gardèrent

négligemment, dans la conviction que les Barbares ne pour-
raient les atteindre avant deux ou trois jours. Cependant, in-

struits, par des témoins oculaires, du mouvement de l'ennemi,
les Arabes quittèrent sur-le-champ la fèle et se rendirent à

l'étra. Là, ils apprirent, de la bouche des blessés, tout ce qui
s'était passé, et se mirent immédiatement à la poursuite des

. Grecs. Pendant que le camp d'Athénée était encore plongé dans

lesommeil, et négligemment gardé, quelques prisonniers par-
urent a s'échapper et annoncèrent aux Nabatéens la situation
desennemis. A l'heure de la troisième veille, les Nabatéens,
au nombre d'au moins huit mille 3, attaquèrent le camp des

Grecs, égorgèrent une grande partie de ceux qui dormaient, et

percèrent a coups de traits ceux qui, s'étant éveillés , couraient
aux armes. Enfin, tous les hommes d'infanterie furent massa-

rés; cinquante cavaliers seulement, dont la plupart blessés,

1Mus de quarante mvrianutres.
1

Environ deux millions sept cent cinquante mille francs.
' Miot a traduit : « Informés de l'état dans lequel se trouvaient les ennemis,

«Nabatéens n'hésitèrent pas à attaquer le camp des Grect, quoiqu'il fut fort
tfrh de huit mille hommes, l.e texte porte : «01 'Sv.Gu.rxïoi /xxOivtti Ta xxrà
'"i îrï/t^isy; s;tsOsv:« T/; çxpy.VjXiïîîiu. ntpl TpÏTr,v ^•ù.y./.tl-i , cvrsj ovx.
'«ssyj 2/.TXX(9£().(&>V. On voit par là que le nombre do huit mille ae rapporte,
wiias aux Grecs, mais, au contraire, aux Nabatéens. D'ailleurs, l'auteur aindi-
ia>1plus haut le nombre des soldats grecs qui avaient pris part à cette expédition.
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parvinrent à s'échapper. C'est ainsi qu'une expédition, dont le

commencement avait si bien réussi, échoua complètement par

l'incapacité d'Athénée. Il est dans la nature des hommes ordi-

naires de s'endormir sur leurs succès. Aussi, quelques philo*

sophes pensent-ils qu'il est plus facile de supporter le malheur

que d'user sagement de la prospérité; car, dans le malheur,
l'avenir nous préoccupe, tandis qu'on ne s'en soucie guère dans

la prospérité ; c'est ce qui empêche de prévoir les événements

futurs.

XCVI. Après avoir si bien châtié leurs ennemis, les Naba-

téens revinrent avec leurs biens à Pétra. Ils adressèrent en-

suite a Antigonc une lettre, écrite, en caractères syriens, dam

laquelle ils exposaient leurs griefs contre Athénée, ainsi que
leur apologie. Antigone leur répondit par écrit qu'ils avaient eu

raison de se défendre, et il ajouta qu'Athénée était répréhensible
d'avoir agi contrairement aux ordres qui lui avaient été donnés.

Sous ce langage, Antigone cherchait a cacher ses véritables

desseins. Il se flattait d'amener les Barbares à négliger leur

défense , pour qu'il pût les attaquer inopinément et réussir dan>

son entreprise. Car, sans employer la ruse, il n'était pas facile

de venir à bout de ces nomades, ayant pour asile un désert inac-

cessible. Les Arabes se virent donc avec joie délivrés de leur;

craintes. Cependant, ils ne se fièrent pas entièrement aux pa-
roles d'Antigone, et, dans leur incertitude, ils établirentd

sentinelles sur les hauteurs d'où il était facile de voir au loi

toute tentative qu'un ennemi ferait contre l'Arabie. Ccsmcstir

prises, ils attendirent les événements. Antigonc, qui croyait avoi

endormi les Barbares par des assurances d'amitié, jugea le m

ment favorable pour exécuter ses dessein?. 11 choisit donc da

son armée quatre mille fantassins légers, bien exercés à

course, et plus de quatre mille cavaliers. Il leur ordonna d'cia

porter des vivres tout préparés pour plusieurs jouis, d

chargea son fils Démétrius de diriger cette nouvelle cxpéclitioi
mise en mouvement a l'heure de la première veille, et

cliAlicr |es Arabes a tout prix, Démétrjus suivit pendant Iro
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jouis des routes impraticables, afin de dérober sa marche aux

Barbares.

XCVIL Mais les sentinelles des Nabatéens aperçurent l'année

ennemie, et ils en instruisirent leurs compatriotes au moyen de

signaux de feu *. Informés ainsi de la marche rapide des Grecs,
' s Barbares déposèrent leurs bagages à Pétra, et laissèrent une

lionne garde dans celte place, qui n'est accessible que par une

seule entrée, faite par la main de l'homme; puis ils partagèrent
leur bétail en plusieurs troupeaux qu'ils dispersèrent dans le

désert. Cependant Démélrius s'approcha de Pétra et attaqua
cette place sans relâche. Ceux qui s'y trouvaient renfermés se

défendirent vaillamment, rassurés par la position forte du lieu.

Après avoir combattu jusqu'au soir , Démélrius fit sonner la

retraite. Le lendemain , au moment où Démélrius renouvelait

sesattaques, un des Barbares se mit à crier à haute voix : « Roi

Démélrius, que nous veux-tu? qui t'a forcé à nous faire la

guerre, à nous qui habitons le désert, et des lieux où il n'y a
ni eau, ni blé, ni vin, ni aucune de ces choses dont vous avez

besoin? Pour nous soustraire h l'esclavage, nous nous sommes

réfugiés dans cette contrée qui manque de tout ce qui, ailleurs,
est regardé comme nécessaire a la vie; nous avons choisi une

existence entièrement sauvage, et nous ne vous avons fait
'amais aucun mal. Nous te prions donc, toi et ton père, de ne

ommetlre aucune injustice à notre égard, mais d'accepter nos

résents, d'éloigner votre armée, et de considérer h l'avenir
esNabatéens comme des amis. Car, lors même que tu voudrais
ester ici plusieurs jours, lu ne le pourrais pas, dans ce lieu,

îanquant d'eau et de vivres. Tu ne pourras pas non plus nous
lire adopter \u\ genre du vie différent, et les quelques prison-'
iers que lu feras ne seront que des esclaves découragés et in-

apaWcsde vivre sous d'autres lois. » Après avoir entendu ces
arolcs, I)6jnétrius

fit éloigner son armée, et demanda aux

y^Ubsuis pas cloigrtV'docroire 4110!o nom île Nabatéens, éSidcinniciit il'oii-
«

vmiti<iuC}i£çiivc dé pt'lireux U33 (nubbal); pro^picere, c'est-ît-iliïe Jd-
IV''" «U,tdin lltftàttni. ";\
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Nabatéens de lui envoyer des députés pour.traiter avec eux, tes
Arabes choisirent pour cette députation les hommes les plus
âgés qui répétèrent qu'il fallait accepter les beaux présents qu'on
lui offrait et faire la paix.

XGVIII. Démétrius accepta les présents convenus, prit des

otages, et se retira de Pétra. Après trois cents stades de
marche 1, il vint établir son camp sur les bords du lac Asphal-
tite*. Il ne sera pas sans intérêt de nous arrêter un moment
sur les particularités que présente ce lac.

Le lac Asphaltite est situé au centre de l'éparchie d'Idumée;
il a environ cinq cents stades3 de longueur sur soixante de lar-

geur*. L'eau en es! très-salée 8 et tellement fétide qu'elle ne

peut nourrir aucun poisson ni aucun autre animal aquatique.
Bien que de grands fleuves y amènent des eaux douces, leur mé-

lange nel'emporte passur la fétidité. Du milieu de ce lac sesoulève
tous les ans une masse d'asphalte solide, tantôt de plus de trois

plèlhrcse, tantôt d'à peu près un plèlhre. La plus grosse masse
est appelée par les Barbares taureau} et la plus petite, veau.
Cet asphalte nage à la surface de l'eau et présente de loin l'aspecl
d'une île. Son éruption s'annonce vingt jours d'avance par
l'odeur d'un gaz malsain d'asphalte qui se répand à plusieurs
stades à la ronde, et qui enlève à l'argent, à l'or et au cuivre
leur couleur naturelle. Ces métaux reprennent leur couleur dès

que tout l'asphalte a fait son éruption 7. Enfin, le pays environ-

nant, rempli d'exhalaisons inflammables et fétides, n'est habité

' Environ cinquante-six kilomètres.
* La description qui va suivre est en grande partie la reproduction presque litté-

rale de ce qui a été dit livre H, cli. 28.
* Plus de soixante-douze kilomètres.
* Onze kilomètres et demi.
* C'est un fait aujourd'hui chimiquement démontre, que de lotîtes les eaux,

celle de la mer Morte (/de Asphaltite) contient le plus de chlornrcs alcalin».
C'est de l'eau presque complètement saturée de sels. C'est ce qui explique pour-
quoi aucun animal ne peut y vivre.

*
Quatre-vingt-dix mettes.

' l.o gaz inflammable fétide, malsain, qui noircit l'argent, n'est outre que te

gaz hydrogène sulfuré. Mats il n'est pas vrai que les métaux ainsi ternis repren-
nent leur couleur primitive dès que l'asphalte a fait éruption.
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que par des gens maladifs et d'une constitution chétive. Cepen-

dant le sol est fertile en palmiers, partout où il est arrosé par des

rivières et des sources fécondantes. On trouve aussi dans une

vallée des environs ce qu'on appelle le baumei dont la vente est

très-lucrative; car cette plante ne se trouve dans aucun autre

pays; elle est très-recherchée par les médecins pour la prépara-

tion des remèdes.

XCIX. Les habitants des bords du lac s'emparent de l'as-

phalte ainsi rejeté, et se livrent en quelque sorte entre eux

des combats pour s'arracher leur proie. Ils enlèvent l'asphalte
sansle secours d'aucune barque et d'une manière qui leur est

propre. A cet effet, ils lient ensemble plusieurs bottes de ro-

seauxtrès-longues, et les jettent dans le lac; trois hommes, mais

pas plus, s'asseoient sur ces espèces de radeaux; deux sont

employés à les faire mouvoir avec des rames bien attachées ; le

troisième, armé d'un arc, repousse ceux qui oseraient en ap-

procher. Arrivés à portée de la masse d'asphalte, ces hommes

sautent dessus, et, avec leurs haches, ils en coupent des morceaux

comme si c'était de la pierre tendre, et en chargent leur frêle em-

barcation qu'ils ramènent ensuite en arrière. Si un de ces hommes

tombe dans l'eau , par suite de la rupture du lien qui le tenait

attaché, il ne s'y noie pas, comme cela arriverait dans les autres

eaux, lors même qu'il ne sait pas nager; mais il se soutient à la

surface comme un habile nageur 2; car l'eau de ce lac porte tout

corps lourd, susceptible d'augmenter de volume ou de respirer;
maisil n'en est pas de même des substances solides qui, par leur

massecompacte, ressemblent à l'argent, à l'or, au plomb et
à d'autres métaux. Cependant ces corps y tombent plus len-

tement au fond que lorsqu'on les jette dans d'autres lacs. Les

Barbares qui font le commerce de cet asphalte le transportent

M-ititi'o résineuse demi-liquide qui s'écoule do plusieurs espèces d'aï lues de la
"nilli? des Styraeécs ou de la famille des l.atuinées.

Ce phénomène s'expliipic par la grande densité de ers eaux si salée*. — Jamais
«Arabes ne se baigncir. dois la îi.cr Morte; ils éprouvent la plus grande répu-
'atkï.'îi m toucher seulement les eaux. Ce fait a été pailiculicremcnl constaté par
'",l'niesniiiis,M. Delorme, qui a hnijjteiups voyagé dan s l'Oiient.
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ensuite en Egypte où on l'achète pour les embaumements des
morts ; car les corps ne pourraient pas se conserver long-

temps, si on ne mélangeait pas l'asphalte avec les autres aro-

mates.
G. A son retour, Démélrius raconta les détails de son expédi-

tion. Antigone lui reprocha d'avoir tenu une conduite trop
pacifique à l'égard des Nabatéens; il lui fit comprendre que ces

Barbares deviendraient bien plus audacieux, en raison môme
de l'impunité qui leur avait été accordée ; et qu'ils croiraient
devoir leur pardon , non à la générosité, mais à l'impuissance.
Quant aux renseignements donnés au sujet du lac Asphaltile,
Antigone pensa qu'il y trouverait une nouvelle source de reve-

nus, et il chargea Hiéronymus l'historien de s'occuper de celte

aiïaire. En conséquence, il lui ordonna de faire construire des

barques, d'enlever tout l'osphalte et de le transporter dans un

entrepôt. Mais ce projet ne réussit passelon les espérancesd'An-

tigone : les Arabes, au nombre de six mille, arrivèrent sur leurs

radeaux de jonc, et tuèrent, à coups de flèches, presque tous les

hommes qu'IIiéronymus avait amenésavec lui. Antigone renonça
donc aux revenus du lac Asphaltile, non-seulement à causede

l'échec qu'il venait d'éprouver, mais parce qu'il avait l'esprit
occupé d'autres objets plus sérieux ; car il venait alors de

recevoir des lettres de Nicanor, satrape de Médie et de plusieurs
autres provinces. Ces lettres lui apprirent le retour de Seleucw
et les succès qu'il avait remportés. Alarmé au sujet des satra-

pies supérieures, Antigone fit partir son fils Démélrius à la tête

de cinq mille hommes d'infanterie macédonienne, de dix mille

mercenaires et de quatre mille cavaliers. Il lui avait ordonné
de marcher jusqu'à Babylone, de reconquérir cette satrapie el

de revenir promplement sur les côtes do la mer. Démétriti;

partit aussitôt de Damas, en Syrie, et se hAla d'exécuter h

ordres de son père. Patroclôs, nommé par Sclcucus gouverneur
militaire de la Babylonie, n'osa pasattendre l'arrh écde l'ennemi.
a cause du petit nombre de troupes qu'il avait à sa disposition.
11ordonna donc h une partie de sesamis de quitter la ville, d'
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s'éloigner de PEuphrate, et de se réfugier dans le désert,
tandis qu'une autre partie passerait le Tigre et se rendrait dans

la Susiane, auprès d'Eutelès, et sur les bords de la mer Rouge 1.

Quant à Patroclès lui-môme, il prit avec lui les troupes dont il

disposait, se retrancha derrière les fleuves et les canaux, et se

maintint dans sa province. Tout en harcelant les ennemis, il

instruisit Seleucus, alors en Médie, de tout ce qui s'était passé,
et le sollicita de lui envoyer immédiatement des secours. Cepen-
dant Démétrius arriva à Babylone. Trouvant la ville abandon-

née , il entreprit le siège des forteresses. Il emporta l'une

d'assaut et la donna en pillage à ses soldats. Quant à l'autre,
il l'assiégea pendant plusieurs jours, et, comme le siège traî-

nait en longueur, il laissa Archélaiis, un de ses amis, avec

cinq mille fantassins et mille cavaliers pour continuer les as-

sauts de la forteresse. Comme le terme qui lui avait été pres-
crit pour cette expédition était déjà passé, Démétrius redes-

cendit avec le reste de son armée sur le littoral de la Méditer-
ranée.

CI. Tandis que ces choses se passaient, les Romains étaient

toujours en guerre avec les Samnites. Des excursions conti-
nuelles , des sièges, des bivouacs, des batailles, voila le tableau
de celle guerre. En effet, les deux nations les plus guerrières
de l'Italie se disputaient la suprématie. Les consuls romains
étaient venus avec une partie de leur armée établir leur camp
en face de l'ennemi; ils protégeaient leurs alliés et n'épiaient
que le moment favorable pour engager le combat. Quintus
Fabius, élu dictateur, se mit a la tète du reste de l'armée,

s'empara de la ville de Hirelomane *, et fit prisonniers les habi-
tants les plus mal disposés pour le peuple romain. Ces prisonniers
liaient au nombre de deux cents. Fabius les conduisit à Rome ,
les exposa sur la place publique, et, après les avoir battus de

verges, selon la coutume nationale, il leur trancha la lète. Peu

1 Co nom était souvent nppliqtiô nu ylfo l'orslquc.
1

Sans doute la \\\\e «lol'rdfîc-llcs. (TitP-I.tu 1, IX, 28.;

IV.
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de temps après*, i| pénétra dans le pays ennemi, prit d'assaut

Célia et la forteresse de Nola, recueillit un immense butin et

distribua le territoire à ses soldats. Le peuple, ayant réussi à

souhait dans ses entreprises, envoya une colonie dans l'île ap-

pelée Pontia.

Cil. En Sicile, un traité de paix venait d'être conclu entre

Agathoclect les Siciliens, à l'exception des Messiniens. Les bannis

de Syracuse se rassemblèrent dans la ville de Messine, qu'ils
considéraient.comme la plus hostile au tyran. Agathoclc, pour

disperser ce rassemblement, détacha Pasiphîlus avec un corps
d'armée, et lui donna des instructions secrètes. Pasiphilus
envahit donc inopinément le territoire de Messine, fit de

nombreux prisonniers et s'empara d'un riche butin; il engagea
ensuite les Mcssiniens à conclure une alliance, et à ne pas se

laisser entraîner dans le parti le plus acharné contre Agathoclc
Les Mcssiniens saisirent l'occasion qui leur était offerte de ter-

miner la guerre sans courir aucun risque, expulsèrent les

bannis syracusains, et accueillirent Agathoclc avec son armée.

Le tyran se montra d'abord très-affectueux envers les habitants,
et leur conseilla de rappeler les exilés mcssiniens qui servaient

dans son armée. Quelque temps après, il fit venir de Tauro-

ménium et de Messine ceux qui précédemment s'étaient tou-

jours opposés à rétablissement de sa tyrannie, et les fit tous

égorger; ils étaient au nombre d'environ six cents. Car, ayant le

projet de faire la guerre aux Carthaginois, il voulait auparavant
se débarrasser de tous ceux qui auraient pu lui susciter des

obstacles. Cependant les Mcssiniens, qui venaient de chasser de

leur ville les étrangers les plus dévoués, capables de les défendre

contrôle tyran, ces Mcssiniens qui venaient devoir des citoyens
ennemis d'Agalhocle égorgés sous leurs yeux, et qui venaient

d'être forcés de rappeler de l'exil des traîtres justement con-

damnés , se repentirent de ce qu'ils avaient fait ; mais ils

devaient pour le moment se soumettre à la force. Agathoclc se

1 Je propose de lire ici ff.tr' IMyov, peu de temps après, nu lieu de fitr' l'/i/w,
avec peu Je monde.
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disposait à prendre possession de la ville d'Agrigente , lorsqu'il

apprit que soixante navires carthaginois avaient paru en mer.

Il renonça donc à son projet sur Agrigenle, envahit le territoire

des Carthaginois, le ravagea et se rendit maître des garnisons,

soit de force, soit par capitulation.
GUI. Sur ces entrefaites, Dinocrate, chef des bannis syracu-

sains, avait entamé une négociation avec les Carlhaginoisqu'il

sollicitait de venir au secours de la Sicile, avant qu'Agathoclc

l'eût entièrement subjuguée. Puis, après s'être réuni aux exilés

de Messine, et mis sur pied une nombreuse armée , il envoya

N'ymphodure, un de ces émigrés, avec une partie de ses forces,

pour s'emparer de la ville des Centorippiens, où Agathocle avait

mis une garnison. Quelques citoyens ayant promis qu'ils livre-

raient la ville sous la condition qu'elle serait déclarée indépen-

dante, Nymphodore pénétra la nuit dans Centorippia; mais les

commandants de la garnison, avertis de ce mouvement, tuèrent

Nymphodore ainsi que tous ceux qui essayèrent de pénétrer dans

l'intérieur d<?smurs. Agathocle saisit cette occasion pour adresser

devifs reproches aux Centorippiens, et pour faire massacrer

tous ceux qu'il croyait coupables d'avoir trempé dans le complot.
Sur ces entrefaites, les Carthaginois étaient entrés, aveccin

quànte bâtiments, dans le grand port de Syracuse, mais ils n'y

purent faire aucune capture importante, car ils n'y rencontrèrent

quedeux vaisseaux de transport, dont l'un appartenait aux Athé-

niens5 ils l'attaquèrent, le coulèrent bas et coupèrent les mains

Il ceux qui le montaient. Cet acte de cruauté envers des gens

inoffensifs, devait être bientôt vengé par la divinité. Kn effet,

quelques bâtiments carthaginois, mouillés à Brutlium, furent

capturés par les lieutenants d'Agathocle, et l'équipage qui les

montait éprouva le même traitement que les Phéniciens 1avaient

infligé h ceux qui leur étaient naguère tombés entre les mains.

CIV. Les exilés, réunis autour de Dinocrate, composaient
alorsune armée de trois mille hommes d'infanterie et d'environ

deuxmille cavaliers. Cette armée se mit en possession de la ville

1Diodorcdonne souvent ce nom aux Carthaginois
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de Galaria , sur l'invitation même des habitants qui venaient de
chasser la garnison d'Agathocle. Instruit de cela, Agathocle di-

rigea immédiatement contre Galaria une troupe de cinq mille
hommes, commandés par Pasiphilus et Démophilus. Il s'engagea
un combat avec l'armée des exilés, dont Dinocrate et Philo-
nide commandaient les ailes. On déploya de part et d'autre
une égale valeur, et la victoire resta assez longtemps indé-
cise , lorsque Philonide, l'un des généraux de l'armée des exilés,
tomba mort, et causa la déroute de Dinocrate, son collègue. Pa-

siphilus se mit à la poursuite des fuyards, et en tua un grand
nombre. Après cette victoire, il s'empara de Galaria et châtia
ieschefs de la révolte. Cependant Agathocle, en apprenant que
les Carthaginois étaient venus occuper dans le territoire de Gela
une colline nommée Ecnomos, se décida à les attaquer avec
toute son armée. Il marcha donc contre les Carthaginois, et, ar-
rivé à proximité de leur camp, il les provoqua au combat, se

targuant de ses succès précédents. Les Barbares n'osant point
accepter le défi, il se rendit sans coup férir maître de la cam-

pagne environnante, et retourna a Syracuse où il fit orner les

temples de magnifiques dépouilles. Tels sont les événements ar-
rivés dans le cours de celte année, et qui sont parvenus à no-
tre connaissance.

CV. Simonide étant archonte d'Athènes, les Romains nom-

mèrent consuls iMarcus Valérius et Publius Décius 1. Dans celte

année, Cassandre, Ptolémée et Lysimaque conclurent la pais
avec Antigone. Voici à quelles conditions : Cassandre gardait le

commandement de l'armée en Europe, jusqu'à la majorité
d'Alexandre, fils de llhoxanej Lysimaque était reconnu souve-

rain de la Thrace, Ptolémée, maître de l'Egypte et des villes

limitrophes, de la Libye et de l'Arabie, et Antigone de toute

l'Asie; les Grecs étaient déclarés indépendants. Les conditions
de ce traité furent bientôt violées, car chacun se servait de

quelque prétexte spécieux pour agrandir sa puissance. Voyant

1DeuxitMiio année do la r.xvii' olympiade; anm'o 311 avant J.-C.
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Alexandre, fils de Rhoxanc, avancé en âge, et entendant dire

dans toute la Macédoine qu'il était temps de tirer de sa pri-
son le jeune prince et de l'asseoir sur le trône de son père,
Cassandrc pensa que son existence était menacée. Il ordonna
donc à Glaucias, commandant de la prison, d'égorger Rhoxane

et le jeune roi, de cacher leurs corps et de faire disparaître
toutes les traces de ce double assassinat 1. Après l'exécution de

cet ordre, Cassandrc, Lysiniaquc, Ptolémée et Antigone se

trouvèrent délivrés de la crainte de voir un jour le fils réclamer

le royaume de son père Alexandre. Dés ce moment, ils conçurent

l'espérance de régner en rois sur les nations et les villes qui se

trouvaient rangées sous leur autorité. Tel était l'état des affaires

en Asie et en Europe.
En Italie, les Romains dirigèrent de nombreuses troupes d'in-

fanterie et de cavalerie sur Pollitium, ville des Marrhuciniens.

Ils envoyèrent une partie de leurs citoyens fonder la ville d'In-

teramna *.

CVI. En Sicile, Agatltoclc, dont la puissance grandissait de

jour en jour, rassemblait des forces considérables. Les Carthagi-
nois, alarmés de voir le tyran soumettre les villes de la Sicile et

déployer des ressources supérieures à celles de leurs généraux,
se décidèrent à conduire la guerre plus énergiquement. Cette

résolution prise, ils équipèrent cent trente trirèmes, et nom-

mèrent Amilcar, un de leurs plus illustres généraux, au com-

mandement de cette expédition. Il avait sous ses ordres deux

mille hommes de milice nationale, parmi lesquels se trouvaient

beaucoup de guerriers célèbres; dix mille Libyens, mille mer-

cenaires lyrrhénieus, et deux cents chars à deux chevaux. A ces

forces s'ajoutaient mille frondeurs baléarcs et de grandes provi-
sions de vivres, d'armes et d'autres munitions de guerre. Après
son départ de Carthagc, toute la flotte fut assaillie par une

violente tcmpûlej soixante trirèmes disparurent, et deux cents

1
Daj.iès l'ausanias (IX, 7),Cassandrc lit mourir Rlioxanc et Alexandre par le

poison. Justin ( XV, 2 ) raconte la chose autrement. .
1

Aujo ird'lmi Teramo, dans le royaume de Naples.
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vaisseaux de transport sombrèrent. Le reste de la flotte ayant

éprouvé de fortes avaries, parvint avec peine à se sauver en

Sicile. Plusieurs citoyens carthaginois de distinction périrent
dans cette tempête, et la ville fit ordonner un deuil public :

selon l'usage pratiqué à l'occasion d'une grande calamité, les

murs de Carthage furent couverts de draps noirs 1. Amilcar

recueillit les débris de la flotte, réunit des mercenaires ci fit des

levées dans les villes alliées de la Sicile. Après avoir joint ces

nouvelles troupes à son armée qu'il réorganisa complètement,
il se vit en état d'ouvrir la campagne avec quarante mille

hommes d'infanterie et près de cinq mille cavaliers. Amilcar

répara ainsi promplement le revers qu'il venait d'éprouver ; sa

réputation d'habile général ranima le courage abattu des alliés,
et il inspira,à l'ennemi de vives inquiétudes.

CVII. En présence de ces forces considérables des Carthagi-
nois, Agathocle comprit que beaucoup de garnisons qu'il entre-

tenait dans les villes, mécontentes de lui, passeraient, h la pre-
mière occasion, dans le parti des Phéniciens, et il craignait
surtout la défection des Gélécns dont le territoire était occupé

par toutes les forces de l'ennemi. Pour comble d'inquiétude, sa

flotte venait alors d'éprouver un échec considérable : vingt de ses

navires, stationnés dans le détrojt, étaient tombés, avec tout leur

équipage, au pouvoir des Carthaginois. Mais comme il savait do

quelle importance serait pour lui l'occupation de Gela, au

moyen d'une forte garnison, il ne perdit pas cet objet de vue :

mais il n'osa point y introduire de troupes ouvertement, afin

qu'il ne donnât pas aux Gélécns un prétexte pour justifier leur

rébellion, et qu'il ne perdit pas une ville qui devait lui fournir

de grandes ressources. Agathocle y fit donc entrer les soldats en

quelque sorte un h un, comme pour des affaires particulières,

jusqu'à ce qu'enfin leur nombre dépassât de beaucoup celui des

citoyens. Bientôt après, Agathocle y entra lui-môme, et accusa

les Gélécns de trahison et de révolte; soit que les Gélécns s'en

' Les lambeaux de draps ('(Any., si././.oi) et les cendres étalent des signes de
deuil cbez les peuples d'origine phénicienne. Voyez saint Mathieu, XI, 31.
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fussent réellement rendus coupables, soit que celte accusation

eût été basée sur le rapport calomnieux des bannis, soit que lo

vrai motif fût de s'emparer des richesses de la ville, quoi qu'il en

soit, Agathocle fit mettre à mort plus de quatre mille Géléens,
et confisqua leurs biens. Il ordonna ensuite aux autres Géléens

de lui apporter, sous peine de mort, tout l'argent et l'ov non

monnayé en leur possession. La terreur fit promptement exécu-

ter cet ordre; Agathocle amassa ainsi d'immenses richesses et

répandit la terreur parmi les populations soumises à son autorité.

Cependant, comme il reconnut lui-même qu'il avait traité les

Géléens avec trop de cruauté, il fit enterrer les morts dans des

fossescreusées en dehors des murs, et, après avoir laissé dans

la ville une garnison suffisante, il vint camper en face de l'ennemi.

CVIII. Les Carthaginois occupaient Ecnomos, qui passe pour
une ancienne forteresse de Phalaris. C'est là que, selon la tradi-

tion, ce tyran avait fait construire le fameux taureau d'airain

qui, étant chauffé par le feu, servait aux tortures des condamnés.

C'est en mémoire de ces cruautés que cette place reçut le nom

d'Ecnomos 1. Al'oppositc du camp ennemi, Agathocle avait oc-

cupé une autre forteresse de Phalaris, qui, pour cela, portait lo

nom ùoP/mlarium. L'espace laissé entre les deux camps était tra-

versépar un fleuve qui servait en quelque sorte de retranchement

naturel aux deux armées opposées. D'après une ancienne tradi-

tion , c'est dans ce lieu que devait se livrer un jour une sanglante
bataille. Mais comme cette tradition n'indiquait pas quel serait

le parti vaincu, une crainte superstitieuse s'était emparée des

deux armées, et personne n'osait commencer l'attaque. Elles

restaient ainsi longtemps en présence l'une de l'autre, lors-

qu'une circonstance imprévuo les força à un combat décisif.

Quelques Libyens avaient pillé le territoire ennemi. Agathocle,

irrité, s'en vengea par un acte semblable. Mais, au moment oïl

les(iiccs emportaient leur butin, et le chargeaient sur quelques
hôtesde somme, tirées du camp, un détachement de Cartha*

"E*v5(!/$$, liorâ la loi.
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ginois sortit des retranchements et se mit à la poursuite des

pillards. Prévoyant ce qui devait arriver, Agathocle mit en

embuscade, sur les bords du fleuve, une troupe de soldais

d'élite. Les Carthaginois, poursuivant les Grecs chargés de leur

butin, traversaient le fleuve, lorsqu'ils furent soudain assaillis

par les hommes placés en embuscade, et facilement mis en dé-

route. Les Barbares furent en grande partie massacrés, et le

reste s'enfuit dans le camp. Jugeant l'occasion favorable pour
engager la bataille, Agathocle fit sortir toute son armée et
marcha droit au camp ennemi. Il l'attaqua à Pimproviste,
combla promptement une partie du fossé, détruisit les retran-

chements , et pénétra de force dans le camp. Surpris par cette

attaque imprévue, les Carthaginois, sans garder leurs rangs,
combattaient au hasard, là où ils rencontraient des ennemis.

Un combat acharné s'engagea autour du fossé qui fut bientôt

rempli de cadavres. Les plus distingués des Carthaginois, voyant
leur camp pris, arrivèrent au secours de leurs soldats; et, de

leur côté, les troupes d'Agathocle, animées par ce succès, et

espérant par une seule bataille terminer toute la guerre, tom-

baient sur les Barbares avec un nouvel acharnement.

CIX. Cependant Amilcar, voyant sestroupes vivement repous-
sées par les Grecs, qui pénétraient de plus en plus dans l'en-
ceinte du camp, fit avancer les frondeurs baléarcs au nombre de

mille environ. Ceux-ci lancèrent une grêle de pierres énormes,
blessèrent beaucoup d'assaillants et en tuèrent plusieurs, en bri-
sant les armes défensives; car ces frondeurs sont habitués à lan-

cer des pierres du poids d'une mine, exercés qu'ils sont depuis
leur enfance à ce genre de talent, et leur secours contribua

beaucoup a la victoire. Ce sont eux qui repoussèrent les Grecs
hors du camp et remportèrent. Mais Agathocle avait commence

l'attaque également sur d'autres points, et il allait déjà se rendre
maître d>«camp, lorsque les Carthaginois reçurent de la Libye
un secours inattendu qui ranima leur courage. Pendant que les

Carthaginois combattaient de front pour la défensede leur camp»
les renforts arrivés à leur secours enveloppèrent les Grecs qui
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furent ainsi fort maltraités. Aussitôt la bataille prit une autre

tournure : les Grecs s'enfuirent; les uns gagnèrent les bords

du fleuve Himéra, les autres se retirèrent dans leur camp, qui
était à quarante stades de distance; et là, comme ils avaient une

vaste plaine à parcourir, les fuyards furent facilement atteints

par la cavalerie des Barbares, forte d'au moins cinq mille

hommes. Aussi tout cet espace fut-il couvert de morts, et le

fleuve lui-même semblait avoir conspiré la perte des Grecs. On

était a l'époque de la canicule ; cette poursuite avait lieu vers

midi : un grand nombre de fuyards, épuisés par les fatigues , la

chaleur et la soif, se désaltéraient avidement avec l'eau de ce

fleuve, qui est salée comme celle de. la mer '. On compta donc

sur le champ de bataille autant d'hommes morts pour avoir bu

de cette eau, que de soldats tombés sous le fer de l'ennemi. Les

Barbares perdirent dans celte bataille environ cinq cents hommes,
tandis que les Grecs en perdirent au moins sept mille.

CX. Après cette défaite, Agathoclc recueillit les débris de

son armée, mit le feu à son camp, et se retira à Gela. Delà, il

fit courir le bruit qu'il avait résolu de retourner en toute hàtc

à Syracuse. Trois cents cavaliers libyens rencontrèrent quel-

ques soldats d'Agathoclc qui leur annoncèrent que ce dernier

était retourné à Syracuse j ces cavaliers entrèrent alors comme

amis dans Gela, où, déçus dans leur espérance, ils furent

massacrés.Agathoclc s'était renfermé dans Gela, d'abord parce

qu'il lui était impossible de se retirer h Syracuse, ensuite, parce
qu'il voulait occuper les Carthaginois au siège de Gela , afin de

laisser aux Syracusains le temps de faire rentrer leurs récoltes.

Amilcar songea réellement, dans le premier moment, à faire le

siège de Gela; mais il renonça à ce dessein, lorsqu'il apprit

qii'Agalhoclc y tenait une forte armée cl qu'il était pourvu de

toutes sortes de provisions. Amilcar alla donc ranger sous son

autorité les autres villes et les forteresses du pays, et, par sa

conduite humaine, il se concilia l'alTection de tous les Siciliens.

'
Vitrine ( VIII, 3 ) rapporte qu'une des lirnnclies seulement du fleuve Himéra

'binait des eaux salées.

iv. 10
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LesCamarinéens, lesLépnlins, les Câlanéeris, lesTauroménites,

envoyèrent aussitôt des députés pour traiter avec les Carthagi-
nois. Peu do temps après, les Messiniens, les Abacéniçns et les
habitants de plusieurs autres villes s'empressèrent de se déclarer

pour Amilcar. Cet empressement était en raison de la haine que
l'on portail au tyran.

Cependant Agalhoclo ramena à Syracuse les débris de son
armée. Il fit réparer les murailles et remplir les magasinsde blé;
car il avait le projet de laisser a une bonne garnison la garde de
la viîlo, de faire passer en Libye la plus grande partie de ses

troupes, et de transporter sur le continent le théâtre de la guerre.
Mais nous ne parlerons de cette expédition d'Agalhoclc que dans
le livre suivant, ainsi que nous l'avons annoncé au commence-
ment.
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SOMMAIRE.

AiMt'ioelo passe en Libye, remporte une victoire sur les Carthaginois et s'empare
il';iii gr.unl nombre de villes. — Cassandre arrive au secours d'Autoléon et fait
une alliance avec Ptoléniée, lieutenant rebelle d'Antigène. — Ptoléniée prend

quelques \illcs de l.t Cilicic; Démétrius, fils d'Antigono, les recouvre. — Poly-
»I'.-U'1MIIIentreprend de rétablir sur le trône paternel Hercule, llls [d'Alexandre

>ti|.'llirsine; l'tolcmco met à mort Nicoeréon, roi des Paphicns.— Actes des

\"h dans le Bosphore ; actes des Hoinains et des Samnites en Italie. — Kxpédi-
ti..n di- Ptoléniée contre la Cilicie et le littoral (pd avoisine ce pays. — Hercule est
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Sardes.— Agathocle remporte une victoire sur les Carthaginois; il fait venir

iiupirs de lui Ophellas, soupçonné de conspiration, le lue cl réunit aux siennes
les troupes d'Ophellas. —Romilcur, accusé d'aspirer ii la tyrannie, succombe.—

Agathocle envoie des dépouilles en Sicile; quelques-uns de ses navires font

ti.iufiage. — Les Hoinains viennent au secours des Marscs, assiégés par les Sam-

nites; ils prennent d'assaut Caprinm dans la Tyrrhénle. — Dénictrius Poliorcè-
te* entre dans le Pirée; prise do Munyehie. — Délivrance des Athéniens et des

Még.iiiens. —
expédition de Démétrius en Cypre; tombât contre le général Mé-

iidas; siège de Salamine. -• Combat naval de Démétrius contre Ptoléniée; vic-
toire de Démétrius. — Soumission de toute l'île de Oypre et de l'armée de Pto-
léniée. -• Apres cette victoire, Antigone et Démétrius se ceignent du diadème,
(t,à leur exemple, les autres souverains so donnent le nom de rois. — Aga*
tliocle prend d'assaut Utique et fait passer une partie de son armée en Sicile. —
les Agrigenlins, combattant les lieutenants d'Agathocle, Sont vaincus. — Aga-
Omilc soumet lléracléc, Thermes et Céphalidium ; il réduit en esclavage lo pays
<t la >ille des Apolloniatcs. — Agathocle bat les Carthaginois en Sicile ainsi qno
les Agrigenlins. —

Agathocle passe pour la seconde fois en Libye- ; sa défaite. —
Troubles dans les deux camps. — Fuite d'Agathocle qui retourne en Sicilo. —
Massacre des Siciliens par Agathocle. — Lo roi Antigone marche avec de nom-
breuses troupes sur l'Egypte. — Rébellion de Pasiphile, lieutenant d'Agathocle.— Les Carthaginois font la paix avec Agathocle. — Démétrius lève le siège de
blindes. - Lcsllrmains sont vainqueurs des Samnites dans deux batailles. —
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Agathocle, après avoir injustement levé des impôts sur les Liparcens,
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perd ses navires qui transportent le butin. — Les Romains font la guerre aux

Èques; ils concluent la paix avec les Sanmites. — Actes de Cléonymc en Itnlie.
— Motifs pour lesquels Cassandre, Lysimaque, Seleucus et Ptoléinée ont.de

concert, déclare la guerre à Antigone. — Expédition de Cassandre contre Démé-
trius en Tlicssalic, et de Lysimaque en Asie. — Docimus et Phénix se révoltent
contre Antigone. — Antigone marche contre Lysimaque avec des forces supé-
rieures. — Antigone fait venir delà Grèce son fils Démétrius. — Ptoléméc sou-
met les villes de la Coelé-Syric; Seleucus descend des satrapies supérieures et
se dirige vers la Capjiadocc. — Toutes les troupes se dispersent dans les canton-
nements d'hive'r.

J. On a quelque raison de blâmer les historiens qui interca-

lent dans leurs récits de longues harangues et de fréquentes dé-

clamations de rhéteur. Ces discours ainsi intercalés mal à propos,
non-seulement coupent le fil de la narration, mais fatiguent
l'attention du lecteur. Sans doute l'écrivain qui vous montre son

éloquence est libre do composer, comme il l'entend, des haran-

gues d'orateurs, des discours de députés, des éloges, des critiques
ou tout autre exercice de ce genre. L'écrivain qui comprendrait
en même temps bien l'économie du sujet qu'il traite, et qui se-

rait également habile dans les deux genres comme orateur et

comme historien, mériterait les plus grands éloges. Mais il y a

aujourd'hui plusieurs écrivains qui, ne songeant qu'à briller

comme rhéteurs, transforment toute l'histoire en un discours de

tribune. Dans leurs ouvrages, non-seulement le style est mauvais

et désagréable, niai "iicorc, h part quelques bonnes qualités,
les convenances des temps et des lieux ne sont nullement respec-
tées. C'est pourquoi, parmi les lecteurs de pareils ouvrages,
les uns passent ces déclamations de rhéteurs, bien qu'elles soient

bien faites ; les autres, ennuyés de la longueur du sujet, incitent

tout à fait le livre de côté, et ils ont parfaitement raison. Kn

effet, le genre historique est simple, bien homogène et sembla-

ble a un corps vivant, qui perd toute la grâce que donne la vie

dès qu'on lui enlève un membre. Une composition historique $
doit donc offrir un ensemble harmonieux pour que le lecteur sai- >

sissc clairement tous les détails '.

II. Il ne faut pas cependant bannir de l'histoire toutes les

•
Polybo (1,5) professe à peu pies les niOincs idées. ;
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ressources oratoires ; car l'histoire a besoin de cet ornement dans

liion des circonstances, et moi-même je ne voudrais pas m'en

priver. Lorsqu'un envoyé ou un conseiller prononce un discours

nécessité par les événements, un auteur qui n'oserait pas har-

diment entrer dans celte arène ouverte h l'éloquence, serait cer-

tainement coupable, et ces occasions se présentent ossez fré-

quemment. D'ailleurs, ce serait une négligence-blâmable de

passer sous silence tant de beaux discours éloquents dont le

souvenir mérite d'être conservé, et qui servent à éclaircir les

détails qu'expose l'histoire. Enfin, nous devons faire usage de

développements oratoires convenables pour expliquer un dénoù-

ment inattendu.

Mais en voilà assez sur ce sujet : nous allons maintenant re-

prendre le fil de notre narration. Dans les livres précédents, nous

avons écrit l'histoire des Grecs et des Barbares depuis les temps
les plus reculés jusqu'à l'année qui précède l'expédition d'Aga-
ilioclc en Libye, comprenant ainsi, ;Î compter de la prise do

Troie, un espace de plus de huit cent quatre-vingt-trois ans '.
Le livre présent commence à l'expédition d'Agathocle on Libye,
et finit à l'année où les rois, se liguant entre eux, commencèrent
à faire en commun la guerre à Antigone, fils de Philippe, ce qu;
forme un intervalle de neuf ans.

III. Iliéromnémon étant archonte d'Athènes, les Romains élu
icnt pour consuls Caïus Julius cl Quintus Émilius '. Dans cette

année, Agathocle, vaincu par les Carthaginois à la bataille

d'Iliméra, où il avait perdu la plus grande p:\rtie de son armée,
s'élaii réfugié à Syracuse. Voyant que tous ses alliés l'abandon-

naient, que les Barbares étaient maîtres de toute la Sicile, à

l'exception de Syracuse, et qu'ils disposaient d'immenses forces
1

Wesseling pense qu'il faut lire ici iSJo(«*5/ovTa au heu d^yàonj/ovr*, eo qui
no ferait (|uo huit cent soixante-treize ans. Cette conjecture a été adoptée parM. lnndoif. En effet, depuis la pr se de Troie jusqu'à la troisième année de la
L\\C olympiade, l'auteur compte lui-môme (livre XIX, t) huit cent soixante-six
ans, qui, ajoutés aux sept ans écoulés jusqu'à la deuxième année de la cxvn« olym-

l'iule
(année qui précède l'expédition d'Agathocle en Libye, donnent la somme de

'"lit cent soixante-treize ans.'
Troisième année de lit cxvn» olympiade ; année 310 avant J. C.

IV. 10.
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de terre et de mer, il accomplit une entreprise aussi hardie

qu'inattendue. Au moment où tout le monde s'imaginait le voir

reculer devant la puissance des Carthaginois, Agathocle conçut
le dessein de laisser Syracuse sous bonne garde, de faire des

levées de troupes et de passer avec une armée en Libye; car il

se flattait qu'il trouverait Carthage plongée dans toutes les jouis-
sances de la vie, fruits d'une longue paix, et qu'avec des soldats

habitués aux fatigues de la guerre il viendrait facilement à bout

d'une population incapable d'affronter les périls des combats;
il espérait en même temps que les alliés libyens, gémissant

depuis bien longtemps sous un joug pesant, saisiraient l'occasion

de se soulever; en outre, ce qu'il y avait de plus important, il

pensait qu'en apparaissant soudain, il lui serait facile de livrer

au pillage un pays qui n'avait pas encore été ravagé par l'en-

nemi, et où les Carthaginois avaient accumulé toute sorte de

richesses. Enfin, d'après ce plan, il délivrait sa patrie et tonte

la Sicile du joug des Barbares, et transportait en Libye tout le

théâtre de la guerre. C'est ce qui arriva en effet.

IV. Agathocle, sans communiquer ce plan à aucun de ses

amis, confia à son frère Anlandrc le gouvernement de Syracuse,
avec une forte garnison. lin même temps, il fit de grandes le-

vées de troupes, et ordonna aux fantassins de se tenir sous les

armes, et aux cavaliers de se munir , indépendamment d'une
armure complète, de selles et de brides, afin qu'ils fussent prêts
a monter les chevaux dont ils pourraient s'emparer. Car, dans sa

dernière défaite, la plus grande partie de l'infanterie avait péri,
et presque tous les cavaliers étaient parvenus à se sauver; mais
ils ne pouvaient pas emmener avec eux leurs chevaux en Libye.

Agathocle songea alors au moyen d'empêcher les Syracusains de

faire, après son départ, quelque tentative d'insurrection. Dans ce

but, il rompit toutes les relations de famille ; il sépara les frères
de leurs frères, enleva aux pères leurs enfants, en laissant les

uns dans la ville cl emmenant les autres avec lui. Il était donc
évident que si ceux qui restaient à Syracuse étaient mécontenis
du tyran, ils n'oseraient rien tenter, retenus par l'affection pour
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des fils ou des parents emmenés en Libye. Comme Agathoclo

avait besoin d'argent, il enleva aux tuteurs les biens des mi-

neurs, alléguant qu'il les administrerait mieux et qu'à la majo-
rité des enfants il en rendrait plus fidèlement compte. Il fit en

outre des emprunts aux marchands, enleva des temples plusieurs

riches offrandes, et se fit môme livrer les bijoux des- femmes.

S'aperce vaut ensuite que les citoyens les plus opulents étaient

mécontents de ces actes et mal disposés pour lui, il convoqua une

assemblée où il déplora sur un ton lamentable les revers qu'il
venait d'essuyer et les malheurs qui l'attendaient. « Tour moi,

disait-il, habitué à tous les maux, je supporterai bien facilement

les fatigues d'un siège, mais ce qui m'attendrit, c'est le mondes

citoyens qui, renfermés dans leur île, seront exposés à tant de

misères. » En prononçant ces paroles, il engagea les habitants à

se sauver avec tous leurs biens, pour ne pas endurer les cala-

mités qui les menaçaient. Les citoyens les plus riches et les plus
hostiles au tyran se retirèrent ainsi de la ville; mais a peine en

furent-ils sortis, qu'Agathocle envoya à leur poursuite un déta-

chement de mercenaires, les fit tous égorger et confisqua leurs

biens 1. Ainsi, par ce seul crime, Agalhoclc se procura des ri-

chesses, et il purgea la ville de ses ennemis. Il donna ensuite la

liberté à tous les esclaves en état de porter les armes.

V. Tous les préparatifs terminés, Agathoclo fit embarquer
sestroupes sur soixante bAtiinenls, et attendit un moment favo-

rable pour mettre à la voile. Comme il n'avait communiqué son

projet a personne, quelques-uns conjecturaient qu'il méditait

une expédition en Italie; d'autres, qu'il allait ravager le territoire

delà Sicile, soumis à la domination des Carthaginois; mais tous

étaient d'accord pour désespérer du salut des hommes qui fai-

saient partie de cette expédition, cl pour accuser de folie le tyran.
Cependant la station navale des ennemis, qui se composait d'un

très-grand nombre de trirèmes, força pendant quelques jours les

troupes d'Agathocle à rester consignées sur leurs navires et a

1 Ces victimes étaient, suivant Justin ( XXII, 4 ), au nombre de mille six cents.
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demeurer dans lé port. Bientôt après, des bâtiments de transport,
chargés de vivres, s'approchèrent de la ville; les Carthaginois
en ayant été avertis vinrent avec tonte leur flotte attaquer ces

bâtiments. Agathoclc, qui avait déjà désespéré de son entreprise,

profita de ce moment pour sortir du port, ainsi débloqué, et

s'éloigna à force de rames. Les Carthaginois étaient près d'attein-
dre les bâtiments de transport, lorsqu'ils virent la flotte ennemie
marcher à voiles déployées. Ils s'imaginèrent d'abord qu'Aga-
lliocle venait au secours des bâtiments de transport, cl ils se

rangèrent en ligue de bataille. Mais lorsqu'ils virent que la flotte

ennemie continuait sa route en ligne droite, et qu'elle avait

beaucoup d'avance sur eux, ils se portèrent h lui donner la

chasse. Pendant que les deux flottes luttaient ainsi de vitesse,
les navires de transport échappèrent inopinément au danger qui
les menaçait, et ramenèrent beaucoup de vivres h Syracuse, qui
commençait déjà à souffrir de la disette. Agathoclc faillit tom-

ber au pouvoir des Carthaginois, mais l'approche de la nuit lui

apporta un moyen de salut inespéré. Le jour suivant arriva une

éclipse de soleil telle que le jour semblait être changé en nuit,
et que les astres se voyaient partout au ciel 1. Les troupes d'Aga-
thoclc, prenant ce phénomène pour un présage funeste de la di-

vinité , virent leurs inquiétudes pour l'avenir s'accroître de plus
en plus.

VI. La flotte d'Agathoclc était en mer depuis six jours cl au-

tant de nuits, lorsque le septième jour au matjn parut soudain

en vue la flotte carthaginoise à peu de distance. Les deux flottes

rivalisèrent d'efforts de rames ; les Carthaginois espéraient

qu'une fois les vaisseaux d'Agathoclc pris, ils soumettraient

facilement Syracuse et sauveraient leur patrie des dangers dont

elle était menacée; les Grecs, de leur côté, redoutaient la ven-

geance à laquelle ils se voyaient exposés, ainsi que l'affreux

esclavage de leurs parents laissés en Sicile. Cependant la côte de

la Libye se montrait au loin; à cette vue, une nouvelle ardeur

* Cette éclipse totale arriva, suivant Calvlsins et Petau, le 15 du mois d'août.
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anima les équipages, et l'émulation fut portée a son comble; mais
tesBarbares, faits depuis longtemps au métier de rameurs, mar-

chèrent plus vite, et ne laissèrent que trés-peu d'intervalle en-

tre eux et les Grecs. Dans cette marche rapide, les deux flottes

atteignirent presque en môme temps le rivage. L'arrière-garde
d'Agathoclc ne se trouva qu'à une portée de trait de l'avant-

garde des Carthaginois. Un combat s'engagea entre les- archers
et les frondeurs, mais il ne dura pas longtemps, car, comme les

Ilarbares avaient moins de bàlimcnls, Agalhoclc l'emporta par
le nombre de ses soldats. Les Carthaginois se rembarquèrent
donc sur leurs navires, et, la poupe en avant, ils se retirèrent

hors de la portée des flèches. Agathocle acheva de débarquer
>onarmée h l'endroit de la côte qu'on appelle les Latomicsy il

élevaun retranchement dont les deux bouts touchaient à la mer,
et vint s'y embosscr avec ses bâtiments.

VII. Après cette hardie tentative, Agathocle en fit une autre

bien plus hardie encore. Il appela auprès de lui tous les chefs

qu'il savait lui être dévoués, et, après avoir offert un sacrifice h
Cérès et à Proserpine, il convoqua une assemblée générale de
l'armée. Il s'avança vers la tribune, la tète ornée d'une couronne,
M'tu d'un habillement splendide, et prononça un discours appro-
prié à la circonstance. «Au moment, dit-il, où nous étions

poursuivis par les Carthaginois, j'ai fait voeu à Cérès et à Pro-

serpine , déesses protectrices de la Sicile, de faire de tous nos
bâtiments des torches allumées en leur honneur. Maintenant que
nous sommes sauvés, je dois remplir ce voeu. En échange de
l'es bâtiments, je promets de vous en donner un bien plus
grand nombre si vous combattez vaillamment, car les déesses
nous annoncent par les victimes une victoire complète. » Pen-
dant qu'il prononçait ces paroles, un de ses serviteurs lui

apporta une torche allumée, il s'en saisit, et après en avoir
fait remettre une a chaque triérarque, il adressa une invoca-
tion aux déesses, et s'avança le premier vers le vaisseau com-

mandant; il se plaça debout sur la poupe, et ordonna aux

Hiérarques d'en faire autant de leur côté. Tous mirent alors le
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feu aux bâtiments, et pendant que la flamme s'élevait dans les

airs, les trompettes sonnèrent la charge, l'armée poussa le cri

do guerre, et tout lo monde adressa aux déesses des prières,

implorant un heureux retour. Agathocle avait pris cette me-

sure d'abord pour enlever aux soldats tout moyen de fuite et

pour les forcer à chercher leur salut dans la victoire, ensuite

pour avoir sous sa main toutes ses forces et n'ôlrc point oblige
de les diviser, en en laissant une partie pour la défense des navi-

res qui autrement seraient tombés au pouvoir des Carthaginois.
VIII. Cependant, le spectacle de toute la flotte embrasée

remplit d'effroi l'âme des Siciliens. Dans le premier moment,

entraînés, fascinés par les paroles d'Agathoclc et la rapidité de

l'exécution, les soldats avaient tous consenti. Mais plus tard la

réflexion fit naître en eux le repentir; lorsqu'ils calculaient

l'étendue des mers qui les séparaient de leur patrie, ils déses-

péraient de leur salut. Agathocle s'empressa de relever le cou-

rage abattu de ses soldais, et conduisit l'armée à Mégalopolis,
ville carthaginoise. Tout le pays intermédiaire, qu'il fallait tra-

verser , était entrecoupé de jardins et de vergers arrosés par de

nombreuses sources cl par des canaux. Des maisons de campagne
bien construites et bâties à la chaux bordaient la roule et annon-

çaient partout la richesse; les habitations étaient remplies de

tout ce qui contribue aux jouissances de la vie, et qu'une longue

paix avait permis aux habitants de mettre en réserve. Le ter-

rain était cultivé en vignes, en oliviers et en une foule d'arbres

fruitiers. Des deux côtés, la plaine nourrissait des troupeaux de

boeufs et de moutons, et aux environs des gras pâturages des

marais on voyait des haras de chevaux, lin un mot, dans ces

lieux se trouvait accumulée cette opulence variée des proprié-
taires les plus distingués de Carlhage, et qui aimaient à em-

ployer leurs richesses aux plaisirs de la vie. Saisis d'admiration,

à la vue de ce beau et riche pays, les Siciliens sentirent leurs

espérances renaître: ils considéraient que tout cela serait un prix

digne de la victoire. Dos qu'Agathoclc remarqua que ses soldats,

revenus de leur découragement .étaient prêts au combat, il en-
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(reprit immédiatement d'attaquer les murs de la ville. Parcelle

iliaque imprévue, et grâce à l'inexpérience des habitants dans

l'art de la guerre, Agathocle réussit facilement h s'oniparer de

la ville. Il la liva en pillage à ses soldats, et remplit l'armée

de butin en même temps que de courage. De là il conduisit

5011armée directement contre Tynôs la blanche, qui n'est qu'à
deux mille 1 stades de Cartilage, et s'en empara également. Ces

deux villes prises, les soldats voulaient les conserver, et ils y

déposèrent leur butin. Mais Agathocle, conformément à son

planarrêté, fil comprendre à l'armée qu'elle n'aurait aucun lieu

de refuge 'tant qu'elle n'aurait pas remporté une victoire com-

plète. Il rasa les villes, et fit bivouaquer ses troupes.
IX. Cependant, les Carthaginois, mouillés près de la station

sicilienne, se réjouissaient à la vue de l'incendie, s'imaginant

que c'était la crainte qui avait déterminé Agathocle à mettre le

feu à ses bâtiments; mais lorsqu'ils apprirent que l'armée en-

nemie s'avançait dans l'intérieur du pays, ils augurèrent de cet

incendie de grands malheurs pour eux. Ils couvrirent donc les

proues de leurs navires de draperies noires, comme c'est la cou«

lumc lorsqu'une calamité publique menace la ville de Carthage.
Ils prirent ensuite les armatures d'airain des navires d'Agathoclc

pour les employer à leurs propres trirèmes, et envoyèrent à

Carthagedes messagers annoncer les événements qui venaient de
sepasser. Mais déjà, avant l'arrivée de ces messagers, les Car-

thaginois avaient été avertis du débarquement d'Agalhocle.
Uanslcurcoiisternation, ils s'imaginèrent que toutes leurs forces
de terre cl de mer avaient péri en Sicile; car, selon eux,
Agathocle n'aurait point osé tenter cette expédition s'il n'avait

pasété victorieux en Sicile. Aussi toute la ville fut-elle en proie
à la frayeur et à la confusion; le peuple accourait sur la place
pul)lii]»c, et le sénat se réunissait pour délibérer. On n'avait
aucune armée à opposera l'ennemi, et les citoyens, inexpé-
rimentés dans la guerre, étaient tombés dans le plus profond

1
Trente-six myriamfctres.
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découragement, et on s'attendait déjà à voir les ennemis aux

portes de la ville. Quelques-uns conseillaient d'envoyer des par-
lementaires pour traiter de la paix, en même temps que pour
reconnaître la situation des ennemis; d'autres étaient d'avis

d'attendre jusqu'à ce qu'on eût reçu un rapport plus détaillé de

tout ce qui s'était passé. Pendant que cette confusion régnait
dans la ville , les messagers envoyés par le commandant de la

flotte descendirent h terre et firent connaître l'état réel des

choses.

X. Sur le rapport de ces messagers, tous les citoyens repri-
rent de la confiance. Le sénat adressa de vifs reproches aux

nauarques pour avoir laissé l'ennemi débarquer en Libye, et

en même temps il nomma au commandement des armées

Hannon ctBomilcar. Ces deux généraux étaient divisés par des

haines de famille, mais le sénat pensait que celle inimitié elle-

même tournerait au profit de l'État : ce fut là une grave erreur.

Bomilcar depuis longtemps aspirait à la tyrannie, mais il lui

avait manqué jusqu'alors le pouvoir et le temps favorable pour
exécuter son projet : le commandement dont il était investi lui ru

offrait maintenant l'occasion. La cause de tout cela doit être cher-

chée dans l'extrême rigueur avec laquelle les Carthaginois pu-
nissent leurs agents 1. En temps de guerre, ils donnaient le com-

mandement suprême aux citoyens les plus distingués, les croyant
dévoués pour la défense de la patrie ; mais la paix rétablie, ces

mêmes généraux étaient calomniés, on leur intentait par jalousie

d'injustes procès cl on les condamnait. C'est pourquoi, parmi
.lOm'uies appelés au commandement, les uns abdiquaient

le pouvoir, de crainte de se voir livrer aux tribunaux, et b

autres aspiraient à la tyrannie ; c'est ce que fil alors Bomilcar,

l'un des deux généraux dont nous aurons l'occasion de perler

plus tard. Pour le moment, les généraux des Carthaginois,

voyant que le temps pressait, sans attendre l'arrivée des forces

de leurs alliés, firent des levées de troupes à Carlhage même,

1 Consultez l'olylic.l, M, al ; Tite-I.ivc, c|ntoin. 50; Justin XIX, t, XM,<,<•'
Yalcnus Maxiraus,II, 7; IVlycn , Y, H.
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et mirent en campagne une armée d'au moins quarante mille

hommes d'infanterie, de mille cavaliers et de deux mille chars.

Ils vinrent ensuite occuper une colline à peu de distance de l'en-

nemi, et rangèrent leur armée en bataille. L'aile droite était

commandée par Ilannon, qui avait également sous ses ordres

le bataillon sacré, Bomilcar se mit h la tète de l'aile gauclr», et

disposa ses troupes en une phalange profonde, car le terrain ne

permettait pas de les déployer davantage. Les chars et la cava-

lerie étaient placés en avant du front de la phalange, et devaient

commencer l'attaque.
XL Après avoir reconnu les dispositions de l'année des Bar-

bares , Agathoclc confia à son fils Archagathus le commande-

ment de l'aile droite, formée de deux mille cinq cents hommes

d'infanterie. A la suite venaient trois mille cinq cents Syracttr
sains, puis trois mille mercenaires grecs, et enfin trois mille

Samnitcs, Tyrrhéniens et Celles. Quant à Agathoclc, il se mit

à la tôte de l'aile gauche où il s'entoura de sa garde et de mille

hoplites pour faire face au bataillon sacré des Carthaginois. En-

fin, il distribua sur les deux ailes cinq cents archers et fron-

deurs. Mais ces soldats n'étaient pas suffisamment armés : quel-

ques-uns n'avaient pas môme de bouelierr. Pour y suppléer,

Agathoclc ordonna de distendre sur des baguettes les étuis des

boucliers; ces étuis offraient ainsi au loin l'aspect de véritables

boucliers. Cependant, voyant que ses soldats continuaient a s'ef-

frayer des forces des Barbares, si supérieurs en cavalerie, il fit

lâcher sur plusieurs points de la ligne des chouettes qu'il avait

tenuesprêtes d'avance, pour ranimer le courage de o^c ucAipes.
tu effet, ces oiseaux, après avoir voltigé au-dessus de la pha-
lange, vinrent s'abattre sur les boucliers et les casques des sol-
datsqui tirèrent un heureux augure de la présence de cet ani-
mal consacré a Minerve. Bien que ces croyances ne soient, aux
veux de bien des gens, que de vaines superstitions, elles rendi-
rent néanmoins souvent de grands services, comme cela arriva

>ci; car à la vue de ces oiseaux, les soldats s'inspiraient une

mutuelle confiance et affrontaient le danger, en se répétant

1Y. 11
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entre eux que la divinité leur promettait évidemment la vic-

toire.

XII. Les Carthaginois commencèrent l'attaque par les chars

de guerre, mais une partie fut broyée par les batistes; une autre

partie fut évitée par les Grecs qui entrouvraient leurs rangs,
enfin le plus grand nombre fui rejeté en arriére sur l'infanterie.

L'armée d'Agathocle soutint également le choc de la cavalerie

carthaginoise. Beaucoup de ces derniers furent blessés et prirent
la fuite. Pendant te brillant combat des avant-postes, toute

l'infanterie des Barbares en vint aux mains avec l'ennemi. La

lutte s'étant bravement engagée, Hannon, à la tête du bataillon

sacré, jaloux de remporter par lui-même la victoire, tomba

de tout son poids sur les Grecs, et en fit un grand carnage.
Bien qu'accablé d'une grêle de flèches et couvert de bles^i-

rcs, il ne céda point le terrain, et pressa l'attaque jusqu'à ce

qu'épuisé de force il expira. La mort d'IIannon jeta le découra-

gement parmi les Carthaginois, tandis que les troupes d'Aga-
thocle reprirent confiance. Informé de cet événement, fiomil-

car, le second général, pensa que c'était là l'occasion offerte

par les dieux pour réaliser le projet de saisir la tyrannie, cl il

raisonnait ainsi en lui-même : « Si l'armée d'Agathocle périt,

je ne pourrai jamais prétendre à l'autorité souveraine, car mes

concitoyens ne le permettraient pas; si au contraire Agathoclc
est victorieux, et qu'il abatte l'orgueil des Carthaginois, ceux-ci,

une fois vaincus, deviendront plus faciles à manier. Quant J

Agathocle, je pourrai le combattre quand bon me semblera. *

Ces réflexions faites, Bomilcar se relira avec son avant-garde,
cédant ainsi tranquillement le terrain aux ennemis; et après ,

avoir annoncé aux siens la mort d'IIannon, il leur ordonna de

se réfugier en bon ordre sur une hauteur voisine. « Cette ma-

noeuvre , leur disait-il, est d'une grande utilité. » Mais comme

les ennemis pressaient vivement les Carthaginois, celte retraite

ressemblait à une déroute, car les Libyens, qui se succédaient

par colonnes, s'imaginant que l'avant-garde était battue, tour-

nèrent le dos. Cependant le bataillon sacré se défendit encore
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vigoureusement après la mort d'Hannon ; et, debout sur le corps

deceux qui étaient tombés, ils affrontèrent tous les périls. Mais

lorsque les soldats de ce bataillon apprirent qu'une grande par-

tic de l'armée avait pris la fuite et qu'ils allaient être enveloppés

par l'ennemi, ils furent aussi forcés de lâcher pied. Tout le camp

des Carthaginois étant mis en déroute, les Barbares s'enfuirent

vers Cartilage. Agathoclc, après les avoir poursuivis pendant quel-

que temps, revint sur ses pas et pilla le camp des Carthaginois.

MU. Les Grecs perdirent dans celte bataille environ deux

cents hommes, et les Carthaginois pas moins de mille , d'autres

disent six mille. On trouva, entre autres objets, dans le camp
des Carthaginois, plusieurs chars contenant plus de vingt mille

menottes. Cor les Barbares, espérant venir facilement à bout des

(Jrecs, se promettaient d'avance un grand nombre de prison-

niers, qui devaient être enchaînés et employés aux travaux pu-
blics. C'est ainsi que la divinité s'est plu à humilier l'orgueil des

Carthaginois, qui essuyèrent tout le contraire de ce qu'ils espé-
raient. Agathoclc, victorieux contre toute attente, força les Car-

thaginois à se renfermer dans leurs murs: la fortune, incon-

stante , lit ainsi succéder le revers à la victoire. Kn effet, en

Sicile , les Carthaginois avaient battu Agathoclc et assiégé Syra-

cuse; en Libye, Agathoclc en lit autant a l'égard des Carthagi-

nois; et, ce qu'il y a de plus merveilleux , c'est que le tyran

qui avait été battu en Sicile à la tète de ses troupes intactes, ve-

nait, avec les débris de son armée, battre, sur le continent,
sespropres vainqueurs.

XIV. Attribuant au pouvoir des dieux la défaite qu'ils ve-

naient d'essuyer, les Carthaginois eurent recours aux prières

publiques, et croyant qu'Hercule, dont ils se disaient Cire une

colonie, était particulièrement irrité , ils envoyèrent à Tyr une

immense quantité de riches offrandes. Descendants de celte ville,
les Carthaginois étaient jadis dans l'usage d'envoyer a ce dieu
le dixième de tous leurs revenus ; mais par la suite , devenus
riches et opulents, ils n'envoyèrent presque plus rien , croyant
pouvoir se dispenser delà protection du dieu. Leur désastre ré-
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cent les ramena au repentir, et tous se souvinrent du dieu de

Tyr. Parmi îos offrandes qu'ils envoyèrent se trouvaient des

chapelles d'or, tirées de leurs propres temples, pensant que par
ce genre de consécration ils parviendraient plus facilement a

apaiser le courroux de la divinité, lis se reprochèrent aussi de

s'être aliéné Saturne, parce qu'ils lui avaient autrefois offert en

sacrifice les enfants des plus puissants citoyens, qu'ils avaient

plus tard renoncé a cet usage en achetant des enfants secrète-

ment et en les élevant pour être immolés à ce dieu. Des recher-

ches établirent que plusieurs de ces enfants sacrifiés étaient des

enfants supposés. En considérant toutes ces choses et en voyant,
de plus, les ennemis campés sous les murs de leur ville, ils

furent saisis d'une crainte superstitieuse, et ils se reprochèrent
d'avoir négligé les coutumes de leurs pères à l'égard du culte des

dieux. Ils décrétèrent donc une grande solennité dans laquelle
devaient être sacrifiés deux cents enfants, choisis dans les fa-

milles les plus illustres ; quelques citoyens, en butte a des ac-

cusations, offrirent volontairement leurs propres enfants, qui
n'étaient pas moins de trois cents. [Voici quelques détails concer-

nant ce sacrifice.] Il y avait une statue d'airain représentant Sa-

turne , les mains étendues cl inclinées vers la terre , de manière

que l'enfant qui y était placé roulait et allait tomber dans un

gouffre rempli de feu. C'est probablement à cette coutume qu'Eu-

ripide fait allusion lorsqu'il parle des cérémonies du sacrifice

accompli en Tauride ; le poêle met dans la bouche d'Oreste la

question suivante : « Quel sera le tombeau qui me recevra lors-

que je mourrai ? — Un feu sacré allumé dans un vaste gouffre de

la terre 1. » Il paraît aussi que l'ancien mythe des Grecs, d'après

lequel Saturne dévora ses propres enfants, trouve son explica-
tion dans cette coutume des Carthaginois.

XV. Après ces grands revers arrivés en Libye, les Carthagi-

nois s'empressèrent d'envoyer une députation en Sicile pour

prier Amilcar de leur envoyer de prompts secours ; ils lui firent

remettre en même temps les armatures des vaisseaux d'Agatlio-

1
Euripide, Iphigénie en Tauride, v. Gî.1 et 626.
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cle. Amilcar ordonna a ces envoyés de garder le plus profond si-

lence sur la défaite des Carthaginois, et fit répandre dans l'ar-

mée le bruit qu'AgalhocIe avait perdu ses navires et toute son

armée. Il fit en même temps partir quelques-uns de ces messa-

gers pour Syracuse, où ils devaient montrer les armatures des

navires d'Agathocle et sommer les habitants de rendre leur ville,

ajoutant que l'armée des Syracusains avait été détruite par les

Carthaginois et leurs vaisseaux brùiés; enfin, ils devaient mon-

trer aux incrédules les éperons des vaisseaux. Lorsque cette pré-
tendue défaite d'Agathocle fut annoncée à Syracuse, la plupart
des habitants y ajoutèrent loi; mais les magistrats eurent l'air

de conserver quelques doutes afin de prévenir tout désordre, et

renvoyèrent immédiatement les députés; puis ils chassèrent de la
ville les parents et les amis des bannis, ainsi que tous les mécon-

tents, dont le nombre s'élevait à au moins huit mille. A la suite

de cette mesure, qui condamna à l'exil un si grand nombre d'ha-

bitants, la ville devint le théâtre de troubles affreux, et on n'y
entendait que les gémissements des femmes, car il n'y avait pas
de maison qui ne fût alors en deuil. Les partisans de la tyrannie
d'Agathocle plaignaient son infortune et celle de leurs enfants.
Parmi les citoyens, les uns pleuraient leurs amis on parents qu'ils
croyaient morts en Libye; les autres, ceux qui devaient quitter
leurs foyers et leurs pénates, et auxquels il n'était permis ni de
rester ni de sortir hors des murs de la ville, investie parles Bar-
bares. Enfin, pour achever de peindre ce tableau, les exilés
étaient obligés d'emmener avec eux les femmes et les enfants en-
coreà la mamelle. Cependant Amilcar donna un sauf-conduit aux
bannis qui vinrent se réfugier auprès de lui, et il se disposait à

aitaquer Syracuse, dont il espérait facilement se rendre maître,
car elle était privée de toute défense, et le petit nombre d'habi-
tants qui restaient étaient abattus par tant de calamités.

XVI. Avant de commencer l'attaque, Amilcar avait envoyé
desdéputés chargés de sommer Antandre de livrer la ville et de
lui promettre toute sécurité dans le cas où il la lui rendrait.
A cette proposition, les principaux magistrats de Syracuse se

iv. 11.
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réunirent en conseil, et, après plusieurs discours prononcés pour
et contre, Antanclrc émit l'avis de livrer la ville. C'était un

homme naturellement timide, et dont le caractère était tout l'op-

posé de celui de son frère K Mais Erymnon l'Étolien , qui avait

été placé par Agathocle comme conseiller auprès de son frère,
fut d'une opinion contraire, et il décida tous les membres do

l'assemblée à patienter jusqu'à ce qu'on eut appris toute la vé-

rité sur les affaires de la Libye. En apprenant cette résolution,
Amilcar fit approcher les machines de guerre et se décida h en-

treprendre le siège de la ville.

Après la défaite des Carthaginois, Agathocle fit construire

deux barques à trente rames et en fit partir une pour Syracuse. Il

avait fait monter cette barque parles meilleurs rameurs, et avait

choisi, parmi ses plus fidèles amis, Néarque pour annoncer aux

Syracusains la nouvelle de sa victoire. Après une navigation heu-

reuse, les envoyés arrivèrent le cinquième jour, pendant la nuit,
dans les eaux de Syracuse : couronnés de fleurs et entonnant les

chants de victoire, ils essayèrent au point du jour d'entrer dans

la ville; mais les navires carthaginois, mis en sentinelle, don-

nèrent la chasse a la barque, et, comme ils étaient près de l'at-

teindre, il s'engagea une espèce de lutte à la rame. Pendant

cette lutte, assiégeants et assiégés accoururent vers le port, et cha-

cun encourageait les siens, par des cris, à redoubler d'cfforls.

Déjà la barque allait être prise : les Barbares poussèrent dos

clameurs de joie, tandis que les Syracusains, dans l'impossibilité
de venir au secours, adressèrent aux dieux des prières; mais,

au moment où la proue du bâtiment ennemi allait venir à l'abor-

dage, la barque arriva à portée de trait, et les Syracusains, ac-

courus à son secours, la sauvèrent d'un péril imminent. Tous

les habitants de la ville s'élant ainsi précipités vers le port,

1 On ne saurait s'ernpôchcr de faire ici un rapprochement frappant entre Anlfin-

dre et Joseph Bonaparte. Tous deux frères de deux grands hommes , ils trahirent
la confiance qu'on avait mise en eux : l'un et l'autre, en face de l'ennemi, an li» 1

de se défendre jusqu'à la dernière goutte de sang, émirent l'avis do capituler''
de livrer les capitales de leurs frères absents. Le rapprochement peut int'me êtri'

poursuivi pour toute la première moitié de ce chapitre.
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Amilcar pensa qu'une partie du mur devait avoir été laissée

sans défense, et chargea un détachement d'élite de le franchir

avec des échelles. Les hommes de ce détachement trouvant

les portes abandonnées, montèrent suis être aperçus; ils allaient

se mettre en possession des courtines, lorsque la ronde or-

dinaire découvrit les ennemis. Aussitôt un combat s'engagea ;

les habitants s'empressèrent d'arriver sur les lieux , et, préve-

nant les ennemis, ils en tuèrent une partie et précipitèrent le

reste du haut des créneaux'. Attristé par cet insuccès, Amilcar

leva le siège de Syracuse, et fit partir pour Garlhage un renfort

de cinq mille hommes.

XVir. Pendant que ces choses se passaient, Agathocle,
maître de la campagne, prit d'assaut les forteresses de l'alcn-

tonr de Carthage, et entraîna dans son parti les villes, moitié par
voie d'intimidation, moitié par la haine qu'elles avaient vouée

aux Carthaginois. Il établit ensuite près de Tynès un camp re-

tranché, et, après y avoir laissé une forte garnison, il se porta sur

les villes maritimes. Il prit d'abord iNéapolis, et traita les habi-

tants avec humanité; puis il se dirigea sur Adrymetum , dont il

lit le siège, après avoir conclu une alliance avec Élymar, roi des

Libyens. Informés de ces mouvements, les Carthaginois firent

marcher toutes leurs troupes contre Tynès, se rendirent maîtres

du camp d'Agathocle, et livrèrent a la ville de fréquents assauts.

En apprenant la défaite des siens, Agathocle laissa un corps d'ar-

mée pour continuer le siège d'Adrymetum, et, se mettant a la

tùte de sa garde et d'un petit détachement de troupes, il vint, à

l'insu des ennemis, occuper une hauteur d'où il pouvait être

aperçu tout à la fois des Adrymetiens et des Carthaginois, occu-

pés au siège de Tynès. Il ordonna à ses soldats d'allumer des

feux dans une grande étendue, afin de faire croire aux Carthagi-
nois qu'il marchait contre eux avec une puissante armée, et aux

assiégésqu'il allait leur amener des renforts considérables. Parce

stratagème il réussit à tromper également les deux partis. L'en-

nemi, qui assiégeait Tynès, se sauva h Carthage en abandonnant ses

machines de guerre, et les Adrymetiens, dominés parla frayeur,
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livrèrent leur ville. Agathoclc leur accorda une capitulation, se

porta ensuite sur Thapsus, qu'il prit d'assaut; il s'empara ainsi

de toutes les autres villes du littoral au nombre de plus de deux

cents, et se décida a porter ses armes dans la Libye supérieure.
XYI1I. Agathoclc était déjà depuis plusieurs jours en route

pour la Libye supérieure, lorsque lesCarlhaginois reçurent les

renforts qui leur avaient été envoyés de Sicile ; après les

avoir réunis à leurs autres troupes, ils tentèrent de nouveau le

siège de Tynès , et s'emparèrent de plusieurs places qui avaient

été occupées par l'ennemi. Kn ce moment, Agathoclc fut instruit

du mouvement des Carthaginois par des courriers envoyés de

Tynès, et aussitôt il revint sur ses pas. Arrivé à la distance d'en-

viron deux cents stades de l'ennemi, il établit son camp et

défendit a ses soldats d'allumer des feux. Il profita de la nuit pour
se porter en avant, et vint a la pointe du jour tomber soudain

sur les Carthaginois, sortis de leur camp et dispersés dans la

campagne en fourrageurs. Agathoclc en massacra plus de deux

mille, fit un grand nombre de prisonniers et s'assura des succès

pour l'avenir. Les Carthaginois, après avoir reçu des renforts

de Sicile et augmenté leur armée des troupes auxiliaires

de la Libye, semblaient avoir des forces supérieures a celles

d'Agathocle ; mais ce dernier succès abattit de nouveau l'orgueil
des Barbares, d'autant plus qu'Élymar, roi des Libyens, qui
s'était détaché du parti d'Agathocle, venait d'être vaincu, et

perdit lui-même la vie avec un grand nombre de Barbares. Tel

était l'état des affaires en Sicile et en Libye.
XIX. En Macédoine, Cassandre avait porté des secours à

Autoléon, roi dePéonie, qui était en guerre avec les Autariates.

Il le sauva d'un danger imminent en transférant sur le mont Or-

bélus vingt mille Autariates, avec leurs enfants et leurs femmes.

Sur ces entrefaites, Ptolémée, chargé par Antigone du com-

mandement des troupes du Péloponnèse, abandonna son maî-

tre dont il ne se croyait pas assez récompensé, et fit alliance

avec Cassandre. Ptolémée avait laissé l'administration de la

satrapie do l'IIellespont entre les mains de Phénix , un de ses
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plus fidèlesamis; il lui envoya des troupes avec l'ordre de garder
les forteresses et les villes do la contrée, et de ne plus obéir a

Anligone. D'un autre côte , comme dans le traité conclu entre

les généraux successeurs d'Alexandre, il avait été stipulé que les

villes grecques seraient déclarées indépendantes, Ptoléméc, le

souverain de l'Egypte , reprocha à Antigonc d'avoir conservé les

garnisons dans plusieurs de ces villes, et s'apprêta a lui déclarer

la guerre. Plolémée fil en effet partir I.éonidas à la tête d'une

armée, qui s'empara des villes de la haute Cilicic, soumises h

l'autorité d'Antigone. Il envoya aussi des députés dans les villes

soumises à Cassandrc et à Lysimaque , pour les solliciter d'agir
de concert avec lui, en empêchant Antigone de devenir trop

puissent. Antigonc dépêcha pour l'Ilellespont Philippe, son plus

jeune fils, afin de s'opposer aux progrès de Phénix et des re-

belles; il envoya Démélrius en Gilicie. Ce dernier poussa l'expé-
dition avec vigueur, vainquit les lieutenants de Plolémée, et re-

couvra les villes de la Cilicic.

XX. Pendant que ces événements avaient lieu, Polysperchon
était toujours resté dans le Péloponnèse. Ennemi de Cassandre,
contre lequel il ne cessait de lancer des accusations, il n'avail

point encore renoncé à l'empire de la Macédoine. Dans ce des-

sein, il fit venir auprès de lui Hercule, fils d'Alexandre et de

Barsine. Ce jeune homme, élevé à Pergame, avait environ dix-

sept ans. Polysperchon s'en était souvent entretenu dans ses

correspondances avec ses amis et tous ceux qu'il savait mécon-
U»!>. Je Cassandre ; il le priait maintenant de l'aider dans son

projet de faire monter ce jeune homme sur le trône paternel. Il

écrivit en même temps au conseil général des Étoliens pour avoir
une armée afin de réaliser ce projet, promettant, en cas de réus-

site, une multitude de faveurs. Polysperchon obtint dans cette

négociation un plein succès. Les Étoliens accédèrent à la de-
mande qui leur était adressée; se réunissant a plusieurs autres
cités également favorables à l'établissement du jeune roi, ils

parvinrent à mettre sur pied une armée de plus de vingt mille
hommes d'infanterie et d'au moins mille cavaliers. Polysperchon,
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tout occupé aux préparatifs de cette guerre, recueillit des

sommes considérables, et engagea ses amis de Macédoine ii le

seconder dans ses efforts.

XXI. Ptoléméc était toujours maître des villes de Cypre.
Averti que Nicoclès, roi des Paphicns, avait secrètement traité

avec Amigone, il donna à Argée et à Callicrate, deux de ses amis,
la mission d'assassiner Nicoclès, car il craignait que plusieurs
autres chefs ne fussent encouragés à la révolte par l'impunité

'

des premiers rebelles. Les deux émissaires de Ptoléméc abordè-

rent dans l'île, et, après s'être fait donner du général Ménélas

un détachement de soldats, ils investirent la maison de Nico-

clès, lui communiquèrent les ordres dont ils étaient chargés, et

lui commandèrent de se préparer à mourir. Nicoclès chercha

d'abord à se justifier, mais sa défense n'ayant pas été écoulée, il

s'ôta lui-même la vie. Axiothéa, femme de Nicoclès, en appre-
nant la monde son mari, tua elle-même ses filles encore vier-

ges,.afin qu'elles ne tombassent pas au pouvoir de l'ennemi; en

même temps elle engagea les femmes des frères de Nicoclès à

se donner la mort avec elle, bien que Ptoléméc n'eût rien

ordonné au sujet de ces femmes, et qu'il leur eût, au con-

traire, garanti leur sûreté personnelle. Le palais ayant été rempli
de ces meurtres et de ces catastrophes imprévues, les frères de

Nicoclès fermèrent toutes les portes, mirent le feu h la maison,

et se tuèrent eux-mêmes. Telle fut la fin tragique de la famille

des rois de Paphos. Après avoir raconté ces événements, nous

allons reprendre le fil de notre histoire.

XXII. A cette même époque mourut Parysadas, roi du Bos-

phore Cimmérien. Les enfants qu'il laissait se disputèrent entre

eux la succession au trône, lisse nommaient Eumelus, Satyruset

Prytanis. Salyrus, l'aîné des trois frères, avait légitimement suc-

cédé à son père qui avait régné trente-huit ans; mais lîumelus,

ayant conclu une alliance avec quelques peuplades barbares du

voisinage, était parvenu a rassembler de nombreuses troupes, et

•J'adopte ici la correction proposée par M. Strotli, en lisant id'Avj;, impuni*,

au lieu de ùOpim, nombreux, «pie donne le texte.
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disputait la royauté h son frère. Satyrus marcha contre lui à la

tetc d'une puissante armée, traversa le fleuve Thapsis, et vint

campera peu de distance de l'ennemi. Il environna son camp de

nombreux chars qui avaient servi au transport des vivres, cl,

après avoir disposé ses troupes sur une longue file , il se plaça
lui-même au centre de la phalange, comme c'est la coutume des

Scythes. Il avait dans son armée plus de deux mille mercenaires

grecs et autant de Thraccs ; le reste était formé d'alliés scylhes
au nombre de plus de vingt mille hommes d'infanterie et de près
de dix mille cavaliers. De son côté, Eumelus avait pour alliés

Ariopharnc, roi des Thraccs, qui lui avait amené un secours de

vingt mille cavaliers et vingt-deux mille hommes d'infanterie.
La lutte fut opiniâtre; Satyrus, entouré de ses soldats d'élite,

commença un combat de cavalerie en se portant au centre de

l'année opposée, occupée par Ariopharne ; après des pertes

réciproques, il parvint à enfoncer les rangs ennemis et à
mettre en déroute le roi des Barbares. Il serra de près les

fuyards et massacra tous ceux qu'il atteignit. Mais, averti un mo-
ment après que son frère Eumelus avait eu l'avantage h l'aile
droiteet forcé les troupes mercenaires a prendre la fuite, Satyrus
sedésista de sa poursuite. Il vola au secours des siens, rétablitlc

combat, et remporta pour la seconde fois la victoire. Toute l'ar-
méeennemie fut mise en déroute, de manière h faire voira tout
le monde qu'il était, tout à la fois par sa naissance et son cou-

rage, digne de succéder au trône de ses ancêtres.

XXIII. Ariopharne et Eumelus, vaincus clans cette bataille, se

réfugièrent dans le palais du roi. Ce palais était situé sur les
bords du Thapsis qui l'environnait de tous côtés, et dont les eaux
assezprofondes en rendaient l'accès difficile. Les environs étaient
semésde grands précipices et couverts d'une forêt qui n'offrait

que deux entrées, ouvrage de l'homme; l'une, conduisant au
palais, était garnie détours élevées et de retranchements; l'au-
tre , du côté opposé, aboutissait à des marais, et se trouvait dé-
fendue par des palissades; enfin, le palais lui-même reposait
sur une assise qui élevait les habitations au dessus des eauxi
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Telle était la position forte de ce lieu. Salyrus ravagea d'a-

bord le territoire ennemi et incendia les villages, où il fit bea"-

coup de prisonniers et recueillit un immense butin. Voulant -(•

suite forcerles passages, il perdit beaucoup de monde à l'attaque
du retranchement et des tours, et fut obligé de se retirer. Il

dirigea ensuite ses forces du coté des marais, et se rendit maître

des fortifications en bois, et, après les avoir démolies, il passa
la rivière et se mit a abattre la forêt qu'il fallait traverser pour
arriver au palais. Toutes ces choses furent faites avec la plus

grande activité. Le roi Ariopliarnc, craignant que la citadelle ne

fut emportée de force, résolut de combattre avec intrépidité,
ne voyant d'autre moyen de salut que la victoire. Il échelonna

sur les deux côtés de la route des archers qui blessaient facile-

ment les ouvriers occupés a abattre la forêt, et ne pouvant parer
les traits ni se défendre à cause de l'épaisseur du bois. Les gens
de Salyrus passèrent ainsi trois jours d'un travail pénible, à

abattre assez de bois pour se frayer un chemin. Enfin, le qua-
trième jour, ils s'approchèrent de l'enceinte du palais; mais,
accueillis par une grêle de traits et acculés dans une impasse,
ils essuyèrent de grandes pertes. Mcniscus, chef des merce-

naires , homme d'intelligence et de courage, déboucha par le

chemin, et, parvenu jusqu'à la muraille, il fut repoussé après
un brillant combat, car les assiégés avaient fait une sortie avec
des troupes supérieures eu nombre. Salyrus, en apercevant
Mcniscus ainsi en danger, vint promplement à son secours et

arrêta l'impétuosité du choc , mais il fut atteint au bras par un

coup de lance; grièvement blessé, il retourna au camp où il

expira la nuit suivante. Salyrus n'avait régné que neuf mois

depuis la mort de son frère Parysadas. Mcniscus, général des

mercenaires, leva le siège et ramena son armée dans la ville de

Gargaza 1; de là, il fit transporter par la rivière jusqu'à l'an-

licapée le corps du roi qui fut remis à son frère Prytanis.
XXIV. Prytanis fit à son frère de magnifiques funérailles; il

déposa le corps dans les caveaux royaux, et se rendit rapidement
' Le nom de celte ville ne se rencontre nulle part ailleurs.
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à Gargaza, où il prit le commandement de l'armée, et se mit en

possession du trône. Kumelus envoya une dépulation pour de-

mander à Prytanis sa part du royaume, mais ce dernier se re-

fusa à tout partage : il laissa a Gargaza une garnison, et revint a

Panticapée pour y consolider la royauté. Kn ce même temps,
Utimelus, soutenu par les Barbares, prit Gargaza ainsi quo plu-
sieurs autres villes et places des environs. Prytanis marcha à la

rencontre de son frère ; mais il fut vaincu dans une bataille, puis

bloqué dans un isthme près du Palus-Méotidc et forcé de capi-
lnler. Aux termes de cette capitulation, Prytanis livra son armée

et abdiqua la couronne. Mais, de retour h Panticapée , résidence

ordinaire des rois du Bosphore, il fit une nouvelle tentative pour
recouvrer le pouvoir; mais, vaincu, il se réfugia à Cèpes où il

fut tué. Kumelus, voulant après la mort de ses deux frères régner
en sûreté, se débarrassa des amis de Satyrus et de Prytanis,
ainsi que des femmes et des enfants de ses deux frères. Pary-
sadès, fils de Satyrus, échappa seul à ce massacre. C'était

un tout jeune homme ; il sortit à cheval de la ville et parvint a se

réfugier auprès d'Agarus, roi des Scythes. Voyant que les habi-

tants de Panticapée étaient indignés de ces meurtres, Kumelus

i invoqua une assemblée générale où il essaya de justifier sa con-

duite, et annonça le rétablissement de l'ancienne forme de gou-
vernement. Il rendit ainsi aux Panticapécns les immunités dont

jouissaient leurs ancêtres; il promit de leur remettre tous

lesimpôts; enfin, dans un long discours, il chercha h capter les

suffrages du peuple. Ayant ainsi, a force de bienfaits, recouvré

l'affection dont il jouissait auparavant, il continua a gouverner
sessujets selon les lois établies, et s'attira par ses qualités per-
sonnelles une admiration peu commune.

XXY. Eumelus combla de bienfaits les Byzantins, les Sino-

péens et la plupart des autres Grecs du Pont. Il accueillit aussi

environ mille Callanliens que la famine avait forcés d'abandonner

leur ville, assiégée par Lysimaque; et non-seulement il leur ac-

corda un asile, mais il leur donna à habiter la ville de Psoa,
et leur en distribua le territoire. Kumelus purgea aussi la mer

IV. 12
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des pirates, et protégea la navigation du Pont en faisant la
guerre aux Hénioques, aux Taures et aux Achéens qui infes-
taient ces parages de leurs corsaires. Aussi les marchands qui
recueillaient le bénéfice de cette guerre, firent-ils dans presque
toutes les contrées du monde les plus grands éloges du roi
Euinclus. Il ajouta ensuite à son territoire une grande partie du
pays limitrophe, et rendit son royaume un des plus célèbres.
Enfin, il entreprit de ranger sous son autorité tous les peuples
du Tout, et il aurait réussi dans son entreprise, si la mort no
l'avait pas surpris au milieu de ses projets. Euinclus avait
régné cinq ans et cinq mois, et la manière dont il perdit la
vie mérite d'être rapportée. Il revenait chez lui de la Scythie,
pressé d'olïrir aux dieux un sacrifice. Le quadrige qui le recon-
duisait au palais avait quatre roues et était recouvert d'une
tente; les chevaux s'emportèrent, et, comme le cocher n'était

plus maître des rênes, Eumclus, craignant d'être jeté dans les
fossés qui bordaient la route, essaya de sauter en bas du char,
mais son épee s'étant embarrassée dans une des roues, il fui

emporté par le mouvement de rotation , et expira sur-le-

champ 1.

XXYI. Au sujet de la mort des frères Eumclus et Saly-
rus, on parlait beaucoup de deux oracles qui, bien qu'absur-
des, étaient crus des habitants. En effet, on rapporte que le
dieu interrogé par Satyrus lui avait répondu de prendre garde
que mys

- ne lui donnât la mort. Depuis lors, Satyrus ne souffrit

auprèsde luiaucun homme libre ou en esclavage qui portât le nom

1On n'a pas besoin de faire intervenir ici l'embarras d'une épée pour comprendre
ce "cure de mort, dont l'histoire offre, un exemple tout récent et arrivé à peu pn's
dans les mômes circonstances. 11y a là un concours de plusieurs forces dont l'acliun
n'a pas été encore suffisamment examinée : i° la force communiquée par le train ;
ï< la force de projection au moment oti l'homme s'élance vers le sol ; 3" la force do
la pesanteur, perpendiculaire à la force communiquée par le train ; 4° la résistance

qu'oppose le milieu alniûsphérique. Toules ces forces réunies, agissant simulta-
nément et sous des angles déterminés, doivent produire un effet terrible sur la

charpente osseuse de l'homme sauté à terre. On s'explique ainsi facilement ces

firctures multiples du crâne et ces lésions profondes du cerveau et de la moelle

épinière, qui déterminent une mort presque instantanée.
•' Mys, y.v; qui n'est pas ici un nom propre, signifie également rat et muscle.
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de mys; et il avait une telle peur des rats, qu'il avait ordonné

à sesdomestiques de tuer ces animaux partout où ils les rencon-

treraient, et d'en boucher les retraites. Il prit ainsi toutes les pré-
cautions imaginables pour éluder le destin , lorsqu'il fut frappe
dans le muscle (mys) du bras, et perdit la vie. Quanta llume-

lus, l'oracle lui avait dit de se garder d'une maison ambulante;

aussin'enlrail-il jamais dans une maison sans la faire auparavant
examiner par ses domestiques pour s'assurer si le loit et le fonde-

ment étaient bien solides. Tout le monde trouva donc l'accomplis-
sement de cet oracle dans la mort d'Eumelus, occasionnée par
le char recouvert d'une tente. Mais en voilà assez sur ce qui
s'est passé dans le Bosphore.

Kn Italie, les consuls romains entrèrent avec uw armée en

Apulie, et délirent les Samnites prés iVluilium '. Les vaincus se

retirèrent sur une colline, connue sous le nom de Mont-Sacré,

et la nuit étant déjà venue, les Romains rentrèrent dans leur

camp. Le lendemain le combat recommença; mi grand nombre

de Samnites périrent dans cette journée, et plus de deux mille

deux cents furent faits prisonniers. Par suite de ce succès des Ro-

mains, les consuls ravagèrent impunément la campagne, et soumi-

rent les villes qui avaient jusqu'à présent refusé de leur obéir. Ils

prirent d'assaut Cataracta et. Ceraunilia, où ils établirent des

garnisons. Enfin ils réussirent, par voie de persuasion, à sou-

mettre quelques autres villes de la contrée.

XXVII. Démétrius de Phalère étant archonte d'Athènes,
les Romains nommèrent consuls Quintus Fabius, pour la se-
conde fois, et Caïus Marcius 2.Dans cette année, Ptolémée, sou-
verain d'Egypte, informé que ses lieutenants avaient perdu les
^Hes de la Cilicie, se mit en mer avec une armée considérable, et
vint aborder à Phaselis. Après s'ôtre emparé de celte ville, il se
rendit dans la Lycic, et prit d'assaut Xanthum, défendue par
mie garnison d'Antigone ; de là il se porta sur Caununi, soumit
cette ville à son autorité, et emporta d'assaut les forteresses.

1Nomsansdoute altéré.1
Quatrièmeaimée de la cxvn* olympiade ; année 309 avant J.-C.
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Puis il se rendit maître d'IIcracliuin. Persicum lui fut livré par
trahison. Il remit ensuite à la voile pour l'île de Cos, où il fil venir

près de lui Ptoléméc, neveu d'Antigone, qui avait abandonné son
oncle et fait cause commune avec Ptoléméc, le souverain d'Egypte.
Le neveu d'Antigone quitta donc Chalcis pour se rendre à Cos,
où il fut d'abord très-bien accueilli par l'iolémée; mais celui-ci
ne tarda pas à s'apercevoir que son nouvel allié avait trop do

prétentions, et cherchait à s'attacher les chefs de l'armée par des
discours cl des présents. Il le prévint donc dans ses desseins, le
lit arrêter, et le força à boire la ciguë. Quant aux soldais qui
l'avaient accompagné, Ptoléméc les gagna par de magnifiques
promesses, cl les incorpora dans les rangs de son armée.

XXYIII. Sur ces entrefaites, Polysperchon avait rassemblé
des forces considérables, et ramenait en Macédoine Hercule, fils
d'Alexandre et de Barsinc, pour le mettre en possession du trône
de son père. Cassandre marcha contre Polysperchon qui campait
aux environs de Slymphalia J. Les deux armées ayant ainsi établi
leur camp à peu de distance l'une de l'autre, Cassandre s'aperçut
que les Macédoniens n'étaient pas trop opposés au retour du

jeune prince, et craignit qu'ils ne passassent dans le camp d'Her-

cule. En proie a ces inquiétudes, il fil partir des députés chargés
d'éclairer Polysperchon et de lui faire comprendre que le réta-

blissement de ce jeune roi l'exposait à se donner un maître qui

exigerait de lui une obéissance absolue; tandis qu'en se joignant
à son parti, et en faisant périr ce jeune homme, il rentrerait

sur-le-champ dans toutes les dignités dont il avait précédemment

joui en Macédoine; que, de plus, il aurait une armée, et serait

chargé du commandement du Péloponnèse; en un mot, qu'il

partagerait avec Cassandre l'autorité souveraine, et recevrait
les plus grands honneurs. Ces propositions, et beaucoup d'autres

magnifiques promesses, séduisirent Polysperchon, qui traita en

secret avec Cassandre, et s'engagea à faire assassiner le jeune

prince. Polysperchon le fit en effet mettre h mort, et se déclara

' C'est sans doute Stymphéa qu'il faut lire ici, ainsi <|iie PalmOiïus l'a fait *''''

server.
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ouvertement pour Cassandre. Il se fit faire des donations en Ma-
cédoine; et, en vertu du traité conclu avec Cassandre, il prit
le commandement d'une armée, composée de quatre mille

hommes d'infanterie macédonienne et de cinq cents cavaliers
thcssalicns. Avec celte armée, h laquelle se joignirent beaucoup
de volontaires, Polysperchon entreprit de traverser la Béotie

pour entrer dans le Péloponnèse, mais il fut arrêté dans sa
marche par les Béotiens et les Péloponnésiens ; il retourna à
Locrcs où il établit ses quartiers d'hiver.

XXI\. Pendant que ces choses se passaient, Lysimaquc
fonda dans la Chersonèse une ville qui, d'après lui, reçut le
nom de Lysimachia.

Cléomène, roi des Lacédémoniens, mourut après un règne
de soixante ans et dix mois; son fils Arée, qui lui succéda,

régna pendant quarante-quatre ans.

A la même époque, Amilcar, commandant des troupes cartha-

ginoises en Sicile, après s'être emparé d'un grand nombre de

places fortes, marcha sur Syracuse dans le dessein de l'emporter
d'assaut. Longtemps maître de la mer, il avait intercepté tous
les convois de vivres; il avait détruit les récoltes et cherchait
à s'emparer d'Olympium, situé aux portes de Syracuse. Mais
aussitôt après, il se décida à attaquer les murailles de Syracuse
sur la prédiction d'un devin qui, d'après l'inspection des victi-

mes, avait annoncé qu'Amilcar dînerait le môme jour à Syra-
cuse. Mais les habitants, avertis du dessein de l'ennemi, firent
sortir pendant la nuit un corps de trois mille hommes d'in-
fanterie et de quatre cents cavaliers, avec ordre d'occuper
le fort Euryelus. Cet ordre fut exécuté. Cependant les Car-

thaginois s'avancèrent de nuit vers la ville, s'imaginant avoir
dérobé leurs mouvements aux ennemis. Amilcar se trouvait
à la tête de la colonne ; Dinocrate le suivait avec sa cavalerie ;
l'infanterie avait été partagée en deux phalanges, l'une for-
mée des Barbares, l'autre des auxiliaires grecs. L'armée était
enouirc accompagnée d'une foule de gens non enrôlés, tous inu-

tiles, attirés par l'appât du pillage, et qui étaient souvent la cause

iv. 12.
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des troubles et des désordres qui éclataient dans l'armée. Connue

la route était étroite et peu praticable, quelques goujats et

maraudeurs se prirent de querelle au sujet du passage. Bientôt

la foule s'accrut, il s'engagea même une lutte et le tumulte se

répandit dans toute l'armée. Kn ce moment les Syracusains, qui
avaient occupé Euryelus, et qui voyaient ce tumulte deloin, se pré-

cipitèrent sur les ennemis ; quelques-uns, postés sur des hauteurs,

attaquèrent lesCarthaginoisà coups de traits, d'autres leur fermè-

rent le passage, d'autres enfin, poursuivant les Barbares jusque sur

les rochers, les forcèrent à sejeter dans les précipices, car l'obs-

curité et l'ignorance des lieux avaient fait croire aux Barbares

qu'ils étaient attaqués par des forces supérieures. Ainsi, les

Carthaginois, affligés du désordre de leur propre armée, étourdis

par l'apparition inattendue de l'ennemi, et engagés dans des

défilés qu'ils ne connaissaient pas, furent mis en déroute. Comme

le terrain n'offrait point d'issue assez large, les uns furent foulés

sous les pieds de leurs propres chevaux, les autres, trompés par
l'obscurité de la nuit, se battaient entre eux et se tuaient réci-

proquement. Dans le commencement, Amilcar soutint vigou-
reusement le choc des ennemis, et exhorta ceux qui l'entou-

raient à tenir ferme. Mais ensuite, abandonné par ses soldais

épouvantés, Amilcar, ne parvenant point à se sauver, tomba

presque mort entre les mains des Syracusains.
XXX. Remarquez ici la singularité du destin en contradic-

tion avec toutes les prévisions humaines. Agathocle, cet homme
si vaillant, est vaincu à Jlimcre lui et sa puissante armée. Ici

une poignée de Syracusains terrasse les forces des Carthagi-
nois et fait prisonnier Amilcar, leur plus illustre général. Kiifin

un petit corps de cavalerie n'ayant pour auxiliaires que la ruse
et la connaissance des lieux, l'emporte sur cent vingt mille
hommes d'infanterie et cinq mille cavaliers, et confirme ainsi

le dicton que la guerre est un jeu de hasard 1. Les Carthaginois,

dispersés de tous côtés, purent à peine se rallier le lendemain

1
0'iii[iaiez XVII, 8C,
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de leur défaite. Les Syracusains, chargés de butin, rentreront

dans leur ville et livrèrent Amilcar a la vengeance de ses enne-

mis. Ils se rappelaient le devin qui avait prédit à Amilcar qu'il

dînerait le lendemain à Syracuse ; cette prédiction fut ainsi ac-

complie. Les parents de ceux qui avaient péri dans la guerre

contre les Carthaginois traînèrent Amilcar enchaîné dans les

rues de la ville, et, après lui avoir infligé, les derniers outrages,

ils le mirent à mort. Les magistrats de la ville lui coupèrent

ensuite la tête et l'envoyèrent en Libye à Agathocle, qu'ils pré-

vinrent en môme temps de leur heureux succès.

XXXI. L'armée des Carthaginois eut beaucoup de peine à

se remettre de la terreur que venait de lui inspirer sa défaite

dont elle n'ignorait pas la cause. Étant sans chef, les Barbares

et les Grecs se divisèrent sur le choix d'un général. Les exilés,

réunis aux autres Grecs, nommèrent Dinocrate; tandis que les

Carthaginois désignèrent au commandement ceux qui, après

Amilcar, occupaient le second rang. A cette époque les Agri-

gentins, attentifs aux événements arrivés en Sicile, jugèrent
l'occasion favorable pour prétendre à la suprématie de l'île. Kn

effet, ils se flattaient que les Carthaginois ne pourraient guère
continuer à tenir tôte à Agathocle; que d'un autre côlé Dino-

crate, n'ayant qu'une faible armée, composée de bannis, ne se-

rait pas dillicile à battre, et que les Syracusains, pressés par la

famine, ne pourraient faire aucune tentative pour leur disputer
le premier rang; enfin, ce qui était le principal motif, les

Agrigentins espéraient qu'en mettant sur pied une armée desti-

née à proclamer l'indépendance des villes, celles-ci s'empresse-
raient de se rallier à eux tant en raison de la haine qu'on por-
tait aux Barbares que par le désir naturel de reconquérir la

liberté. Les Agrigentins choisirent donc pour général Xenodicus

et l'envoyèrent faire la guerre h la tôte d'une armée considérable.

Xenodicus marcha immédiatement sur Gela, oCt il fut intro-

duit de nuit par quelques-uns de ses amis; il se rendit maître
de la ville ainsi que de la garnison et des richesses qui s'y trou-

vaient. Les Gcléens, déclarés libres, se réunirent aux Agrigen*
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tins pour les aider ù rendre aux aulres villes leur indépendance.
A peine le bruit de l'entreprise des Agrigentins se fut-il répandu

que toutes les villes de la Sicile s'enthousiasmèrent pour la li-

berté. Les habitants d'Enna furent les premiers à envoyer des

députés et à livrer leur ville aux Agrigentins. Ceux-ci y établi-

rent un gouvernement libre, et se dirigèrent ensuite sur Er-

bessus, défendu par une forte garnison. Il se livra un com-

bat sanglant; mais les Agrigentins, secondés par les habitants,
enlevèrent la garnison ; un grand nombre de Barbares restèrent

sur le champ de bataille ; environ cinq cents déposèrent les ai-

mes et se rendirent prisonniers.
XXXII. Pendant que les Agrigentins étaient ainsi occupés,

un détachement de ces soldats qu'Agathocle avait laissés à

Syracuse, s'empara d'Echclla, et ravagea le territoire de Léon-

tium et de Camarine. Indignées de ces dévastations qui détrui-

saient toutes les récoltes, ces deux villes appelèrent a leur secours

Xenodicus. Celui-ci se rendit sur les lieux, et délivra les Léon-

tins et les Camarinécns de l'ennemi qui désolait leur campa-

gne. Xenodicus prit ensuite d'assaut la place forte d'Eehctla, y
rétablit le gouvernement démocratique , et répandit la terreur

parmi les Syracusains. Enfin , continuant ses excursions, il dé-

livra les places et les villes du joug des Carthaginois.
Pendant que ces choses se passaient, les Syracusains, toujours

pressés par la famine, apprirent que plusieurs bâtiments, char-

gés de vivres, faisaient voile pour Syracuse. Ils équipèrent donc

vingt trirèmes; puis, saisissant le moment où les Barbares , qui
se tenaient habituellement en croisière, étaient absents, ils

sortirent du port et se portèrent vers Mégarc, où ils attendirent

l'arrivée des bâtiments marchands. Mais les Carthaginois en-

voyèrent trente navires pour donner la chasse aux Syracusains,
et un combat naval s'engagea. Les Syracusains furent prompte-
ment jetés sur la cèle, se sauvèrent à la nage et se réfugièrent
dans un temple de Junon. Le combat se renouvela autour des

embarcations que les Carthaginois arrachèrent du rivage avec dos

mains de fer. Les Syracusains perdirent ainsi dix trirèmes, los
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autres fuient sauvées par les renforts qui leur arrivaient de la

ville. Tel était l'état des affaires en Sicile.

XXXIII. Cependant les envoyés, qui apportaient la lèlc

d'Amilcar, débarquèrent en Libye. Agatlioclc prit cette tête, et,

s'approchant jusqu'à portée de voix du camp carthaginois, il la

montra aux ennemis, et leur fit connaître la défaite de leurs trou-

pes en Sicile. Les Carthaginois, saisis de douleur, se prosternè-
rent suivant l'usage des Barbares, prirent le deuil, et, re-

gardant la mort de leur roi comme une calamité publique , ils

perdirent courage pour tout le reste de la guerre. Agatlioclc,
enivré de ses succès, se crut à l'abri de tous les dangers; mais

la fortune, dont les faveurs sont si inconstantes, suscita au ty-
ran les plus grands dangers dans le sein même de son armée.

Lycisque, un des chefs de troupes, pris de vin, insulta Agatlio-
clc au milieu d'un banquet auquel il avait été invité. Cependant

Agatlioclc ménagea Lycisque en considération des services qu'il
lui avait rendus dans la guerre, et ne répliqua que par des

plaisanteries; mais son (ils Archagathus, moins patient, s'em-

porta en reproches et en menaces. Après le banquet et pendant

que les conviés se reliraient dans leurs tentes, Lycisque s'exhala

en invectives contre Archagathus, et lui reprocha son amour

adultère avec sa belle-mère. En effet, le bruit courait qifAr-

chagathus entretenait un commerce secret avec Alcia, femme

de son père. Archagathus , transporté de colère , arracha à un

des gardes une pique et la plongea dans le flanc de Lycisque,

qui mourut sur-le-champ. Son corps fut transporté dans sa

tente cl remis à la garde de ses domestiques. Le lendemain ma-

lin, les amis du mort se réunirent, et leur indignation fut parta-
gée par un grand nombre de soldats; un immense tumulte éclata

dans le camp; plusieurs chefs, qui avaient à craindre quelques
punitions pour des délits qu'ils avaient commis, choisirent ce

moment pour organiser un soulèvement général. Toute l'armée
se mil sous les armes et cria vengeance ; elle demanda qu'Ar-

cliagathus fût mis à mort, et que, si Agatlioclc s'y refusait, on
fit tomber la vengeance sur le père. Pour comble de désordre,



Ulr2 DIODORt DE SICILE.

les troupes demandèrent leur solde arriérée, et nommèrent

eux-mêmes leurs officiers ; enfin quelques soldats s'emparèrent
des fortifications de Tynes, et mirent le tyran sous bonne garde.

XXXIV. Informés de cette rébellion , les Carthaginois en-

voyèrent quelques émissaires chargés de promettre aux soldats

d'Agathocle une paie plus forte et de beaux présents. Plusieurs

chefs s'engagèrent à changer de parti et à prendre service dans

l'armée carthaginoise. Agathocle, voyant que son salut ne tenait

pour ainsi dire qu'a un fil, et craignant d'être livré h des en-

nemis qui le feraient mourir ignominieusement, aima mieux

périr par les mains de ses soldats que par celles de l'ennemi.

Il déposa donc son manteau de pourpre, et, prenant l'humble

vêtement d'un simple soldat, il s'avança au milieu de l'armée.

Il se fit un silence profond. Beaucoup de curieux étaient accou-

rus pour entendre ce qu'il allait dire. Agathocle harangua les

soldats dans un discours approprié à la circonstance; il rappela
ses exploits antérieurs et déclara qu'il était prêt à mourir, si sa

mort pouvait être utile h ses compagnons d'armes ; mais qu'il
n'aurait jamais la lâcheté de racheter sa vie par une action in-

digne de lui. Et, en prenant à témoin de ses paroles tous ceux

qui l'entouraient, il tira son épéc comme pour se tuer. Au

moment o\ï il allait se frapper, l'armée lui défendit h haute

voix de commettre ce suicide. De tous côtés on s'écria qu'il
était absous des accusations portées contre lui; enfin l'année le

supplia de reprendre le manteau royal ; ce qu'Agalhocle fit en

versant des larmes, et uniquement, disait-il, pour complaire
aux soldats. Celle scène fut vivement applaudie par la multi-

tude.

Rétabli dans son pouvoir, Agathocle, qui n'ignorait pas que
les Carthaginois s'attendaient à tout moment h voir passer l'ar-

mée grecque dans leurs rangs, saisit celte occasion pour con-

duire ses troupes contre l'ennemi. Les Barbares, persuadés que
ces troupes venaient pour passer dans leurs rangs, ne se dou-

tèrent pas de la réalité. Arrivé en présence des ennemis, Aga-
thocle fit sonner la charge, tomba soudain sur eux et en fit un
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grand carnage. Les Carthaginois ballus se sauvèrent dans leur

camp, et perdirent beaucoup de soldats. Ainsi Agathoclc, après
avoir couru les plus grands dangers par la faute de son fils, non-

seulement parvint, grâce à son courage, à sortir de ces embarras,
mais encore il trouva le moyen de défaire les ennemis. Les au-

^ leurs de cette rébellion, ainsi que tous les mécontents, au nom-

j bre de plus de deux cents, passèrent dans le camp des Carlha-

| «inois.

j Après avoir raconté ce qui s'est passé en Libye et en Sicile ,
: nous allons parler des événements arrivés en Italie.

\ XXXV. Les Tyrrhéniens marchèrent contre la ville de Su-

] irium , colonie des Romains. Les consuls arrivèrent avec de

j grands renforts au secours de celte ville, défirent les Tyrrhé-

| niens en bataille rangée et les poursuivirent jusque dans leur

j camp. Dans ce môme temps, les Samir ^s profitèrent de l'ab-

| senecde l'armée romaine pour ravap nipunément le terri -

j toire de l'Iapygie où Rome avait dea garnisons. Les consuls

fnrent donc obligés de diviser leurs forces. Fabius resta dans la

I Tyrrhénie; Marcius dirigea un autre corps contre les Samnites,
', prit d'assaut la ville d'Allifas, et vint au secours des alliés assié-

; gés par l'ennemi. Pendant que les Tyrrhéniens revenaient en

i masseà l'attaque de Sulrium, Fabius repassa à leur insu les

I frontières, et pénétra dans la Tyrrhénie supérieure qui depuis

j longtemps n'avait été dévastée par aucun ennemi. Ainsi arrivé
àl'improviste, il ravagea une grande étendue de pays, défit les

| habitants venus à sa rencontre, en tua un grand nombre et fit

J beaucoup de prisonniers. Après ce succès, Fabius remporta une

i seconde victoire sur les Tyrrhéniens près de l'éruse; il en tua

I mi grand nombre et frappa de terreur la population : ce fut le
i premier Romain qui envahit cette contrée avec une armée. Fa-

bius conclut une trêve avec les Arreliuicns, les Croloniatcs et
lesrérusiens. Enfin il prit d'assaut la ville de Caslola cl força les

''•'yrrhéniem à lever le siège de Sutriuin '.

1
V^y.>/TitM.ivc,lX. 37.
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XXXVI. Dans cette même année, les Romains élurent deux

censeurs; l'un d'eux, Appius Glaudius, qui avait un grand
ascendant sur son collègue Lucius Glaudius, entreprit de gran-
des réformes dans les anciennes institutions. Pour plaire au peu-
ple, il anéantit l'influence du sénat. C'est lui qui le premier fit
venir à Rome l'eau, appelée d'après lui eau Appienne s tirée
d'une distance de quatre-vingts stadesl. Les dépenses de cet

aqueduc absorbèrent des sommes considérables, qui furent prises
sur le trésor public, sans l'autorisation du sénat. C'est encore
lui qui construisit la voie Appienne, pavée dans une grande
étendue en pierres solides, et qui conduit de Rome à Capoue
dans un espace de plus de mille stades. Pour exécuter celle

voie, des montagnes furent percées, des précipices et des val-
lons comblés; ces travaux épuisèrent les revenus de l'État, mais
ils laissèrent un monument immortel et utile à la société. Appius
réforma aussi le sénat en y introduisant non-seulement les nobles
et les grands dignitaires, mais encore un grand nombre de plé-
béiens et même quelques affranchis, ce qui blessa l'orgueil des

patriciens. De plus, il accorda aux citoyens la faculté de fixer

eux-mêmes leur censet de choisir la Iribu àlaquelle ils voudraient

appartenir. Enfin, sachant qu'il avait accumulé sur sa tête la

haine de la noblesse, il évita soigneusement d'offenser les autres

citoyens, et se fit de leur affection un rempart contre ses enne-
mis. Ainsi, dans le recensement de l'ordre des chevaliers, il

n'enleva à aucun d'eux son cheval, et dans la conscription du

sénat il n'éloigna personne pour cause d'indignité, ainsi que
les censeurs avaient coutume de le faire. Cependant les consuls,

mus par la jalousie , et pour plaire aux patriciens, ne convo-

quèrent jamais le sénat d'après la liste arrêtée par Glaudius,
mais d'après celle des censeurs ses prédécesseurs. Par opposi-
tion, le peuple, pour témoigner sa sympathie à Glaudius en

même temps que pour assurer aux plébéiens l'admission aux

charges publiques, nomma a la dignité la plus élevée, celle

1 Environ quinze kiloniMu'*.
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d'édile, Cnéius Flavius, fils d'un affranchi. Flavius, quoique né

d'un père qui avait été esclave, fut le premier Romain à qui
celte dignité eût été décernée. Appius se démit bientôt de sa

charge de censeur; redoutant la haine du sénat, il feignit d'avoir

perdu la vue et vécut en homme privé.
XXXVII. Cliarinus étant archonte d'Athènes, Publius Décius

et Quinlus Fabius consuls à Rome, les Éliens célébrèrent la

cxviue olympiade, dans laquelle Apollonide le Tégéate fut vain-

queur à la course du stade 1. A cette époque, Ptolémée, parti de

Myndus avec une Hotte puissante, traversa l'Archipel, et, dans le

cours de cette navigation, chassa la garnison d'Andros et rendit

àl'île son indépendance. Il se porta ensuite vers l'isthme; il prit

possessionde Sicyone et de Gorinthc, qui lui avaient été livrées

par Cratesipolis. Comme nous avons raconté dans le livre pré-
cédent 2

pour quels motifs ces villes s'étaient soumises à Crate-

sipolis, il est inutile d'en parler ici. Ptolémée entreprit de dé-

livrer les autres villes grecques, jugeant utile à ses intérêts de

se concilier l'affection des Grecs. Mais lorsque les Féloponné-
siens, invités à fournir des vivres et de l'argent, se refusèrent a

exécuter les clauses du traité, le souverain, irrité, fit la paix
avecCassandre, sous la condition que chacun d'eux resterait
maître des villes dont il se trouvait en possession. Ptolémée
mit ensuite une garnison à Sicyone et à Corinthe, et repartit
pour l'Egypte.

Pendant que ces choses se passaient, Cléopatre, ennemie

d'Antigone, et penchant par ses propres inclinations pour Pto-

lémée, avait quitté Sardes pour aller rejoindre l'allié de son
choix. Cléopatre était soeur d'Alexandre, le conquérant de la

Perse, fille de Philippe, fils d'Amyntas, et veuve de cet Alexan-
dre qui avait entrepris une expédition en Italie. Son illustre

naissancelui avait attiré beaucoup de prétendants : Cassandre,

Lysitnaque, Antigone, Ptolémée, enfin les généraux les plus
célèbresd'Alexandre ; car chacun d'entre eux espérait, parcelle

1
Première année de la cwni" olympiade ; minée 308 avant l.-C.

1
MueXIX, clinp. 07.
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alliance avec la. maison royale, obtenir les suffrages des Macédo-

niens et légitimer en quelque sorte sa prétention au trône. Le

gouverneur de Sardes, qui avait reçu d'Antigone l'ordre de gar-
der à vue Cléopâtre, s'opposa à son départ, et, d'après un nouvel
ordre de son maître, il la fit assassiner par quelques femmes.

Cependant Antigone, pour n'ôlrc point accusé d'avoir trempé
dans ce meurtre, fit punir plusieurs de ces femmes comme cou-

pables de ce meulrc, et fit enterrer le corps de Cléopâtre avec
une pompe royale. C'est ainsi que la soeur d'Alexandre, dont
les plus illustres chefs s'étaient disputé la main, péril avant l'ac-

complissement de son nouveau mariage. Après avoir parlé en
détail des événements arrivés en Asie et en Grèce, nous allons
raconter l'histoire des autres pays de la terre.

XXXVIII. En Libye, les Carthaginois envoyèrent une armée

pour faire rentrer dans l'obéissance les Numides rebelles. Aga-
thocle, informé de ce dessein, laisse son fils Archagathus a Tynès
avec une partie de ses troupes, tandis que lui-même marche en

toute hâte contre l'ennemi avec huit mille hommes d'infan-

terie , huit cents cavaliers et cinquante chars libyens. Cepen-
dant les Carthaginois avaient déjà atteint les Numides appelés

Zuphones, et étaient parvenus à soumettre une grande partie
des indigènes et à faire rentrer dans leur alliance quelques-uns
de ces rebelles. A la nouvelle de l'approche des ennemis, les Car-

thaginois allèrent établir leur camp sur une hauteur, environnée

d'une rivière profonde et difficile à traverser. Dans ce camp,
ils étaient à l'abri d'une surprise de la part de l'ennemi; ils dé-

tachèrent ensuite l'élite des Numides avec l'ordre de harceler les

Grecs et de les empêcher de se porter en avant. Cet ordre fut

exécuté. Agathocle envoya contre ces Numides des frondeurs

et des archers, tandis qu'il marchait lui-même avec le reste de

son armée sur le camp ennemi. Devinant le dessein d'Aga-

thocle, les Carthaginois firent sortir leurs troupes du camp et

les rangèrent en bataille. Voyant Agathocle traverser déjà la

rivière, ils tombèrent sur lui en colonnes serrées, et, comme

le passage de la rivière était difficile, ils tuèrent un grand nom-
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bred'ennemis. Mais les Grecs, qui cherchaient à forcer ce pas-

sage, déployèrent une valeur supérieure à celle des Barbares

qui l'emportaient en nombre. Les deux armées se battaient déjà

depuis longtemps, lorsque les Numides se retirèrent des deux

côtés du champ de bataille, et attendirent la fin du combat dans

l'intention de piller les bagages du parti vaincu. Agalhocle, en-

touré de l'élite de ses soldats, enfonça les bataillons ennemis,
cl détermina par celte déroute la fuite du reste des Barbares,

l'n corps de cavalerie grecque , qui servait dans les rangs des

Carthaginois, et qui était commandé par Clinon, soutint seul

le choc des troupes d'Agathocle. Mais presque tous les hommes

de ce corps, ayant fait des prodiges de valeur, moururent glo-
rieusement sur le champ de bataille. Le reste fut assez heureux

pour échapper au carnage.
XXXIX. Agathocle cessa la poursuite, et marcha contre les

Barbares qui s'étaient réfugiés dans leur camp. Dans cette nou-

velle attaque, Agathocle eut autant à lutter contre la difficulté

du chemin que contre les Carthaginois eux-mêmes. Néanmoins

il ne démentit pas son audace, et, exalté par la victoire, il brillait

d'emporter d'assaut le camp des Carthaginois. Pendant ce temps,
les Numides, qui attendaient l'issue de la bataille, ne pouvaient

pas se jeter sur les bagages des Carthaginois, parce que la lutte

entre les deux armées avait lieu trop près du camp; ils se por-
tèrent donc sur celui des Grecs, voyant qu'Agathocle s'en était

liès-éloigné. Les Numides pénétrèrent ainsi facilement dans k

camp laissé sans défense; ils tuèrent le petit nombre de ceux

qui leur opposaient quelque résistance, et firent une foule de

prisonniers ainsi qu'un immense butin. Prévenu de cette at-

taque, Agathocle se tourna rapidement contre les Numides,
leur reprit une partie des bagages ; mais la plus grande partie
resta entre les mains des Numides qui, h la faveur de la nuit,

s'éloignèrent à une grande distance. Agathocle éleva un trophée,
et partagea les dépouilles entre ses soldats, afin de les dédom-

mager de celles qu'ils venaient de perdre. Quant aux prisonniers
grecs qui avaient servi dans l'armée des Carthaginois, il les fit
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déposer dans une place forte. Ces prisonniers, redoutant la

vengeance du tyran, attaquèrent pendant la nuit la garnison de
la forteresse; vaincus dans un combat, ils allèrent occuper une

position forte, au nombre de mille environ, dont plus de cinq
cents Syracusains. Informé de cet événement, Agathocle arriva
avec son armée, entra en négociation avec les Grecs qui, sur la
foi d'un traité, quittèrent la hauteur où ils s'étaient retirés. A

peine en furent-ils descendus qu'Agathocle les passa tous au fil
de l'épée.

XL. Après ce combat, Agathocle prit toutes ses mesures pour
arriver à une soumission complète des Carthaginois. Il envoya
d'abord à Cyrènc, auprès d'Ophellas 1, le Syracusain Ortlion.

Ophellas avait fait toutes les campagnes d'Alexandre dont il avait

été l'ami; maître des villes de la Cyrénaïque et de forces nom-

breuses, il prétendait à une souveraineté plus grande. Ophellas
était dans ces espérances, lorsque arriva l'envoyé d'Agathocle,

qui le pria de prendre part à la guerre contre les Carthaginois,
et lui annonça qu'en retour de ce service, Agathocle le laisse-

rait maître de la Libye. La possession de la Sicile, ajouta Or-

thon, sufiit à Agathocle qui, une fois débarrassé des Carthagi-
nois, se rendra impunément maître de toute l'île; d'ailleurs il a

devant lui l'Italie dans le cas où il voudrait augmenter ses do-

maines; enfin, la Libye séparée de la Sicile par une vaste mer,

dangereuse a traverser, ne convient nullement à Agathocle : il

y est venu non par ambition, mais par nécessité. Ophellas voyant
ainsi flatter les espérances qu'il nourrissait depuis longtemps,

accepta avec joie la proposition d'Agathocle. Il envoya aussi
une dépulation aux Athéniens pour conclure avec eux une

alliance, car Ophellas avait épousé Kulhydicc, fille de Milliade,

qui faisait remonter son origine au vainqueur de Marathon.
Ce mariage et d'autres services lui avaient acquis la faveur
des Athéniens, dont un grand nombre s'empressèrent de prendre
service dans l'armée d'Ophellas. Beaucoup d'autres Grecs s'em-

1
Voyez sur Oplicllas, XVIII, ai ; et Justin, XXII, 7.
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pressèrent de prendre part à cette expédition, espérant se mettre

en possession d'une grande partie du territoire libyen, et d'a-

voir leur part de richesses au sac de Cartilage. À cette époque,
la Grèce avait été affaiblie par les guerres continuelles que des

souverains ambitieux s'étaient faites entre eux. Il n'était donc

pas étonnant de voir les Grecs animés du désir non-seulement

de s'enrichir, mais de se soustraire aux maux de leurpalrie.
XLI. Après avoir fait tous ses préparatifs de guerre, Ophellas

, ouvrit la campagne avec une armée de plus de dix mille hommes
; d'infanterie, de six cents cavaliers, de cent chars de guerre,

j montés par plus de trois cents hommes', tant conducteurs que
j combattants; enfin plus de dix mille hommes non enrégimentés

i

accompagnaient celte armée. Beaucoup d'entre eux amenaient

leurs femmes et leurs enfants, de manière que l'armée ressem-
. blait à une colonie. Après dix-huit jours de marche, comprenant

j un espace de trois mille stades, Ophellas vint camper près d'Au-

I tomola. De là il continua sa route, et arriva au pied d'une

montagne escarpée au milieu de laquelle se trouvait un ravin

profond d'où s'élevait un rocher lisse taillé à pic. Au pied de ce
rocher existait une caverne spacieuse , ombragée de lierre et de

smilax. C'est là que la tradition place le séjour de la reine La-
i mia, célèbre par sa beauté ; mais, en raison de sa cruauté, elle

cul plus tard la figure changée en celle d'un animal féroce. On
raconte en effet qu'après avoir perdu tous ses enfants, poussée
par le chagrin et par la jalousie envers les autres femmes plus
heureuses qu'elle, elle ordonna que l'on arrachât les enfants
des bras de leurs mères et qu'on les fit mourir sur-le-champ.
Cette tradition s'est conservée jusqu'à nos jours où l'on fait

peur aux enfants en prononçant le nom de la reine Lamia. On

raconte encore que, lorsque celte reine était ivre, elle permet-
lait à ses sujets de faire impunément tout ce qu'ils voulaient ;
et comme elle ne s'inquiétait alors de rien de ce qui se passait
dans le pays, on s'imagina qu'elle était aveugle. C'est pourquoi
l'on dit, métaphoriquement, de ceux auxquels le vin a fait com-
mettre un acte de coupable négligence, qu'ils ont jeté leurs yeux

IV. 13.
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dans ùu sac, comme pour indiquer que le vin ôtc la vue. Eu-

ripide lui-même semble attester que Lamia était née en Libye,

lorsqu'il dit : « Quel est le mortel qui ne connaît pas le nom

odieux de cette Lamia, Libyenne de naissance ? »

XLI1. Ophellas, a la tête de ses troupes, traversa le désert,
infesté d'animaux sauvages ; il y eut beaucoup à souffrir du

manque d'eau et de vivres, et faillit perdre toute son armée '.

On trouve aux environs des syrtes beaucoup de serpents d'es-

pèces variées, dont la plupart sont venimeux s. Les soldats qui
en étaient mordus éprouvaient les plus graves accidents, d'au-

tant plus qu'ils n'avaient ni médecins ni amis à leur secours.

Quelques-uns de ces serpents, ayant la couleur de leur peau

peu différente de celle du sol, ne pouvaient être distingués par
les soldats, qui les foulaient sous les pieds et en recevaient des

morsures mortelles. Enfin, après plus de deux mois de marche

et de fatigues, Opliellas parvint a joindre Agatliocle; leurs camps
se dressèrent à peu de dislance l'un de l'autre. Les Carthaginois
furent consternés en apprenant la jonction de ces deux armées

Agatliocle alla au-devant d'OphelIas, lui fournit amicalement

toutes les subsistances nécessaires, et l'engagea h faire reposer
ses troupes de leurs fatigues. Il passa quelques jours à exami-

ner les dispositions du camp de ses nouveaux alliés; lorsqu'il
eut remarqué que la plupart des soldats s'étaient répandus dans

la campagne pour se procurer du fourrage et des vivres, il

qu'Ophellas était dans la plus grande insouciance, Agatliocle

convoqua une assemblée de ses troupes. Il y insinua qu'Ophel-
las, venu sous prétexte d'alliance, n'était qu'un traître; puis,

après avoir enflammé les esprits, il marcha sur-le-champ
contre les Cyrénéens. Surpris d'une attaque aussi imprévue,

Ophcllas essaya néanmoins de se défendre; mais il lui fut im-

possible de résister, avec des forces inférieures en nombre, a un

choc aussi impétueux , et il mourut en combattant. Agatliocle

1 Suivant Tliéoplnnstc {Uni. \)hmt., IV, \ ), les soldas d'Ouliellu* s'étaient ii"«i-

rls du finit du lotus en ;ul>ie. Ce lotus de lu Libye était une espèce de îiei'pi'i'i'i
et jinr ionsi!i|ncnt tout différent de relui d'I^ynle.

*
Conijiaveï Élicu , ///•/. aniuutl., XVI, lo.
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obligea le reste de l'année à mettre bas les armes; il s'attacha

les soldats par des promesses, et devint ainsi maître de tonte

l'armée. C'est ainsi que périt Ophellas qui avait nourri de

grandes espérances et s'était trop fié a la foi du tyran.
XLIII. A Cartilage, Bomilcar, aspirant depuis longtemps à la

tyrannie, cherchait une occasion favorable pour l'exécution de

ses projets. Plusieurs fois cette occasion semblait s'offrir, mais

toujours quelque événement de peu d'importance l'empêchait
de la saisir; car les hommes- qui veulent tenter des crimes ou

de grandes entreprises sont superstitieux, et ils préfèrent les

délais à l'action ; c'est ce qui arriva ici. Bomilcar, profitant des

circonstances qui s'étaient offertes, avait envoyé les citoyens les

plus distingués combattre les Numides, afin qu'il n'y eût dans

la ville aucun habitant considérable qui pût s'opposer à lui. Cepen-
dant, toujours retenu par la crainte, il n'osait point encore se

déclarer ouvertement le tyran de sa patrie. Ce fut au moment où

Agathocle attaquait Ophellas, que Bomilcar cherchait à s'em-

parer de l'autorité suprême. Des deux côtés on ignorait l'étal

réel des choses; car si Agathocle avait eu connaissance de

la tentative de Bomilcar et des troubles de Carthage, il se

serait facilement emparé de cette ville, car Bomilcar aurait

préféré joindre Agathocle plutôt que de livrer sa personne h la

vengeance de ses concitoyens. De môme, si les Carthaginois
avaient eu connaissance du dessein d'Agathocle, ils se seraient

ralliés à Ophellas, et seraient facilement venus à bout de leur

ennemi. On s'explique cependant raisonnablement cet oubli de

part et d'autre de mettre a profit les événements importants

qui s'étaient passés à de courts intervalles. En effet, Aga-

thocle, tout occupé h se débarrasser d'un ami, n'avait pas le

loisir de songer a ce qui se passait du côté des ennemis. De son

côté, Bomilcar, absorbé par la pensée d'ôter à sa patrie la li-

berté , ne s'inquiétait guère des mouvements de l'armée d'Aga-

thocle; car ce n'était pas pour le moment l'ennemi, mais ses

concitoyens qu'il voulait combattre. Au reste, est-ce la faute de

l'bistorien s'il est obligé d'enregistrer tant d'événements divers,



15? OIODORE DE SICILK.

arrivés clans un seul espace de temps, et de les raconter dans

un ordre chronologique, nécessité par la nature même du sujet?
La réalité des choses offre un tableau animé ; l'histoire qui lu

décrit ne peut jamais donner qu'un faible reflet de la réalité.

XLIV. Bomilcar fit la revue de ses troupes a Néapolis, située

à peu de distance de l'ancienne Cartilage 1. Il congédia [les sol-

dats sur lesquels il ne pouvait compter,] garda près de lui ceux

qui étaient initiés dans ses projets, et, à la tète de cinq cents

citoyens et de quatre mille mercenaires, il se proclama tyran de

sa patrie. Divisant ensuite ses soldats en cinq corps, il égorgea
dans les rues tous les habitants qui s'opposaient a son passage.
Un tumulte et une confusion effroyables s'élevèrent dans la ville :

les Carthaginois crurent d'abord que la ville était livrée,et que
l'ennemi y avait pénétré ; mais lorsqu'on apprit la vérité, toute

la jeunesse courut aux armes et marcha contre le tyran. Ce-

pendant Bomilcar, balayant tout le monde devant lui, se porta
sur la place publique, atteignit beaucoup de citoyens non'armés

et les massacra. Les Carthaginois, occupant les maisons élevées

qui entourent la place , lancèrent de là une grêle de traits sui-

les insurgés. Ainsi blessés de toutes parts, les insurgés se for-

mèrent eu colonnes serrées, et essayèrent, au milieu d'une grêle
de projectiles, de se frayer un passage jusqu'à Néapolis. Les

Carthaginois occupèrent cependant une hauteur, et, appelant
toute la population aux armes, ils firent face aux rebelles. Enfin

le sénat envoya en députation ses membres les plus considérés,
conclut un accommodement en accordant une amnistie a tous

les rebelles, afin de ne pas exposer la ville à de plus grands

dangers. Cependant, malgré la foi jurée, Bomilcar fut igno-
minieusement mis à mort 2. Ainsi les Carthaginois, à la veille

d'une ruine complète, recouvrèrent leur ancienne forme de

gouvernement.

Agathoclo embarqua les dépouilles dont il venait de s'empa-
rer, et les envoya à Syracuse ainsi que tous les Cyrénéens

1 Suivant Wesseling, Noapnlis était mi fiuihrmrg de Cmlli:.gi\2 I) fui micitîé. Voyez Justin, XXII, 7.
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inaptes au service militaire. Les navires de transport furent

assaillis par une tempête : une partie périt dans les Ilots, une

autre fut jetée aux îles Pithécusses, situées en face de l'Italie;

un petit nombre parvint a se sauver à Syracuse.
En Italie, les consuls romains arrivèrent au secours des Marses

en guerre avec les Samnites. Ils furent victorieux et tuèrent

beaucoup d'ennemis. Us traversèrent ensuite le territoire des

Ombriens, pénétrèrent dans la Tyrrhénie, alors en guerre avec

llhodes, et prirent d'assaut la forteresse de Caprium. Les habi-

tants envoyèrent des députés, et une trêve de quarante ans fut

conclue avec les Tarquinicns, et d'une année seulement avec

^us les les autres Tyrrhéniens.
( XLV. L'année étant révolue, Anaxicrate fut nommé archonte

d'Athènes et les Romains élurent consuls Appius Glaudius cl

Lucius Volumnius 1. A cette époque, Démétrius, filsd'Antigone,

q- !'ta Éphèse avec des forces de terre et de mer considérables,

ainsi qu'avec un approvisionnement suffisant d'armes et de ma-

chines de guerre. Son père lui avait donné ordre de déclarer

libres toutes les villes de la Grèce, en commençant par Athènes

où Cassandre tenait une garnison. Démétrius entra donc dans

le Pirée, investit la place de toutes parts, et publia une procla-
mation dans laquelle il annonçait aux Athéniens le but de son

expédition. Denys, commandant de la garnison dcMunychie,
et Démétrius de Phalôre, gouverneur de la ville au nom de Cas-

sandre, mirent sur pied de nombreuses troupes et défendirent

lesmurailles. Mais quelques soldats d'Antigonc forcèrent l'en-

ceinte, pénétrèrent dans l'intérieur de la place du côté du rivage,
et y introduisirent plusieurs de leurs camarades; c'est ainsi

•lue le Pirée fut enlevé. Denys se réfugia dans Munychie, et

Démétrius de Phalère se retira dans l'intérieur de la ville. Le

lendemain, le gouverneur de la ville fut envoyé avec plusieurs
autres citoyens en dépulation auprès de Démétrius; il co iclut
un accommodement qui garantissait à Athènes son indépendance
°t à lui sa sûreté personnelle. Abdiquant le pouvoir, Démétrius

1
Deuxième année de la cxvm« olympiade ; année 307 avant J.-C.

5^»>*. - -
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se réfugia à Tlièbes et plus tard en Egypte auprès de iUolémée.

C'est'ainsi que Démétrius de Phalère, après avoir gouverné
Athènes pendant dix ans, fut chassé de sa patrie. Le peuple
décerna les plus gands honneurs aux auteurs de son indépen-
dance. Cependant le fds d'Antigonc fil approcher de Munycliic
les balistes et autres machines de guerre, et se disposa a in-

vestir la place par terre et par mer. Les troupes de Dcnjs,

qui se trouvaient enfermées dans l'enceinte, se défendirent

vaillamment ; elles avaient d'ailleurs l'avantage des lieux ; car Mu-

nychie n'est pas seulement une place naturellement forte, mais

elle est encore défendue par des retranchements. Cependant
Démétrius l'emportait par le nombre de ses soldats et ses mu-

nitions de guerre. Enfin, après deux jours de siège, la garnison,
maltraitée par le jeu des catapultes et des balistes, et n'étant pas
soutenue par des troupes fraîches, lâcha le terrain ; les troupes
de Démétrius, au contraire, sans cesse relevées par des colonnes

fraîches, et balayant le mur par des balistes, parvinrent à faire

évacuer Munychic, et pénétrèrent dans l'intérieur de la place.
La garnison fut obligée de mettre bas les armes, et son com-

mandant Denys fut fait prisonnier.
XLYL Cette expédition avait été terminée en peu de jours.

Démétrius détruisit Munychie, rendit au peuple son indépen-
dance absolue et conclut avec les Athéniens un traité d'alliance.

Les Athéniens, sur la proposition de Straloclos, décrétè-

rent qu'on élèverait des statues curules en or à Antigonc et

à Démétrius , placées à côté de celles d'Harmodius et d'Aris-

togiton ; qu'on décernerait a Anligone et à Démétrius des cou-

ronnes de la valeur de deux cents talents ; qu'on leur dres-

serait un autel avec cette inscription : Aiuv sauveurs; qu'on

ajouterait aux dix tribus anciennes deux tribus nouvelles sous

le nom de Démétriade et d'Antigonide ; que chaque année on

célébrerait en leur honneur des jeux , des processions et des

sacrifices; enfin que leurs images seraient tissues annuellement

dans le voile de Minerve 1. Le peuple athénien recouvra donc,

1 l,e voile ou péplum de Minerve n'était r ontréjen public que tous les cinq ans.
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contre touto attente, son ancien gouvernement populaire, qui

avait été depuis quinze ans aboli par Antipatcr pendant la guerre

Lamiaque.J
Démétrius prit d'assaut IMégarc, chassa la garnison, et ren-

dit au peuple son indépendance. Les Mégariens, pour lui té-

moigner leur reconnaissance, lui décernèrent de grands hon-

neurs. Antigone reçut alors une dépulation d'Athènes qui lui

apporta le décret dont il vient d'être parlé, et négocia en même

temps des vivres et des matériaux de marine. Antigone donna

aux envoyés cent cinquante mille médimnes de bled 1 et du bois

pour la construction de cent navires. Il fit ensuite sortir d'Imbros

la garnison qui l'occupait, et délivra la ville. Enfin , il écrivit à

son fils Démétrius de convoquer un conseil des villes alliées, et

de délibérer en commun sur les intérêts de la Grèce. Il lui or-

donna aussi de se porter avec une armée dans l'île de Cypre,
et de combattre au plus vite les généraux de Plolémée. Démé-

irius exécuta immédiatement tous les ordres de son père. Il se

rendit clans la Carie, et exhorta les Rhodiens h prendre part à

laguerre contre Plolémée; mais ceux-ci, préférant rester en paix
avec tout le monde, ne l'écoutôrent pas. De là l'origine de l'ini-

mitié qui éclata plus tard entre les Rhodiens et Antigone.

XLVII. Démétrius aborda en Cilicie. De là il s'embarqua

pour l'île de Cypre avec quinze mille hommes d'infanterie et

quatre cents cavaliers; il avait plus de cent dix trirèmes légères,

cinquante-trois trirèmes de guerre, un nombre suffisant de

bâtiments de transport pour le train de l'infanterie et de la ca-

valerie. Démétrius vint d'abord camper sur la côte de Carpasie ;

il tira ses vaisseaux à terre et entoura son camp d'un fossé pro-
fond ainsi que d'un retranchement palissade. Il vint ensuite

attaquer les places voisines, et prit d'assaut Uranie et Car-

pasie.Après avoir laissé un poste nombreux pour la défense des

navires, il se porta avec son armée sur Salamine. Ménélas,

ll'époquo des Panathénées. Voyez la note de Wesscling, tom. IX, p. 456 de

'édit. Bipont.
1 Plus de soixante-cinq mille hectolitres.
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chargé par Ptolémée du commandcmcnl militaire de l'Ile, avait

rassemblé les soldats des garnisons à Salamine, où il séjournait.

Lorsque les ennemis n'étaient plus qu'à quarante stades de dis-

lance, Ménélas sortit de la ville à la tête de douze mille hommes

d'infanterio et de huit cents cavaliers. Il s'engagea peu de temps

après un combat dans lequel les troupes de Ménélas furent
mises en déroute. Démétrius les poursuivit jusque dans la ville,
fit au moins trois mille prisonniers, et mille hommes restèrent
sur le champ de bataille. Démétrius amnistia ses prisonniers, et

les incorpora dans son armée, mais ces prisonniers désertèrent

et revinrent auprès de Ménélas, parce qu'ils avaient laissé leurs

bagages en Egypte, entre les mains de Ptolémée. Démétrius fit
arrêter ces soldats indisciplinablcs, (es embarqua et les envoya à

Antigone, en Syrie. Anligone était alors occupé dans la houte

Syrie à fonder sur les bords du fleuve Oronte une ville qui reçut

d'après lui le nom ù?Anligonia. Cette ville, bâtie avec magnifi-
cence , avait soixante-dix stades de tour. Elle était très-bien

située pour servir de place d'armes tout à la fois contre la fia-

bylonie et les satrapies supérieures, ainsi que contre les satrapies
inférieures et celles d'Egypte. Cette ville, néanmoins, ne sub-

sista pas longtemps : elle fut détruite par Seleucus qui en trans-

féra les habitants dans une autre ville fondée par lui, et appe-
lée Selencia. Mais nous parlerons de tout cela avec plus de

détail en temps convenable.

Après la défaite qu'il venait d'essuyer, Ménélas fit mettre les

murailles de la ville en état de défense, échelonna ses soldais sur

les créneaux, et se prépara à soutenir le siège dont Démétrius

menaçait Salamine. Il envoya en môme temps des messagers en

Egypte pour prévenir Ptolémée de l'échec qu'il venait d'éprou-

ver, et pour le supplier de lui envoyer des secours afin de réta-

blir les affaires de l'île.

XLYIII. Démétrius voyant que Salamine n'était pas une prise
facile, et qu'elle renfermait de nombreux défenseurs, résolut

de faire construire d'énormes machines, des catapultes, des

balistes et d'autres ouvrages formidables. Dans ce but, il fit
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venir des ouvriers de l'Asie, ainsi que du fer, du bois et d'au-

tres matériaux nécessaires à la construction de ces machines.

Après s'être entouré de toutes ces ressources, il fit fabriquer
une machine, connue sous le nom iV/iclépole ', dont chaque côté

avait quaran'e-cinq
* coudées de largeur, et dont la hauteur

était de quatre-vingt-dix coudées, divisée en neuf étages. Celte

machine reposait sur quatre roues solides, de huit coudées de

haut. Il fit aussi construire d'énormes béliers et deux tortues

porte-béliers. Aux étages inférieurs de l'hélépole étaient fixées

des batistes de diverses dimensions, dont les plus grandes lan-

çaient des pierres de trois talents 3; aux étages du milieu se

trouvaient les plus fortes catapultes, et les étages les plus élevés

étaient occupés par les balistcs et les catapultes de moindre di-

mension. Toutes ces machines, destinées à lancer des projectiles,
étaient servies par deux cents hommes ; en s'approchant de la

ville, elles balayaient les créneaux en môme temps que les béliers

ébranlaient les murs. Cependant les assiégés se défendirent

vaillamment, et ripostèrent aux décharges des balistcs et des

catapultes. Le siège durait ainsi depuis plusieurs jours, et on

se faisait beaucoup de mal de part et d'autre. Enfin une brèche

s'ouvrit, et la ville allait être prise d'assaut, lorsque l'approche
dela nuit fit cesser le combat. Ménélas comprit que la ville serait

perdue, s'il ne trouvait quelque nouveau moyen de défense. Il

rassembla donc une grande quantité de bois sec qu'il fit jeter

pendant la nuit sur les machines de l'ennemi, en même temps

que du haut des murs on lançait des flèches tout allumées qui
mirent en flamme les ouvrages les plus importants. Les soldats
de Démétrius se hâtèrent d'accourir pour éteindre l'incendie ;
mais le feu avait déjà consumé les machines, et beaucoup de

soldats y trouvèrent la mort. Démétrjus, quoique trompé dans
sonespérance, n'en continuait pas moins à bloquer la ville par
terre et par mer, persuadé qu'avec le temps il viendrait à bout

de l'ennemi.
1

Ejinohi, preneur de villes.
'

Environ vingt-deux mètres.
J Environ soixunte-dix-liuit kilogrammes.

IV. 1/»
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/ XLIX. Lorsque Ptolémée apprit ce revers dos siens, il quitta

l'Egypte avec des forces considérables de terre et do mer. Ayant
abordé à Faphos, en Cypre, il se fit fournir par les villes

des embarcations, et se rendit à Gitium, à deux cents stades

do Salamine. Il avait sous ses ordres cent quaranto vaisseaux

longs, dont les plus grands étaient à cinq rangs de rames, cl les

plus petits à quatre. Ces vaisseaux étaient suivis do plus de

deux cents bâtiments de guerre, qui ne portaient pas moins

do dix mille hommes d'infanterie. Ptolémée avait fait avertir

Ménélas par quelques messagers envoyés par terre, de lui faire

parvenir promptement, s'il lui était possible, soixante navires,
stationnés dans le port de Salamine. Il espérait qu'avec une

flotte de deux cents bâtiments qu'il réunirait il lui serait fa-

cile de défaire l'ennemi dans une bataille navale. Démétrius

devina ce dessein, laissa une partie de son armée pour conti-

nuer le siège de Salamine, et fit embarquer l'élite de ses troupes
sur des bâtiments dont les proues étaient munies de balistes et

de catapultes capables de lancer des flèches de trois spiihames
1

de longueur. Démétrius fit donc toutes ses dispositions pour ce

combat naval, tourna la ville, et vint mouiller à peu de dislance

de l'entrée du port, mais hors de la portée des traits. Il passa
la nuit dans cette station, s'opposant à la jonction des navires

de Ménélas avec ceux de Ptolémée, et se tint prêt pour un

combat naval. Cependant Ptolémée s'avança vers Salamine, et

comme sa flotte était suivie des bâtiments de transport, elle pré-
senta de loin l'aspect d'une ligne formidable.

L. A l'approche de la flotte ennemie, Démétrius détacha le

nauarque Antisthène avec dix bâtiments h cinq rangs de rames

pour se mettre à l'entrée étroite du port, et empêcher les bâti-

ments qui s'y trouvaient {l'en sortir au moment où le combat

serait engagé; en môme temps il ordonna à sa cavalerie de se

tenir sur le rivage, et de protéger en cas de revers ceux qui en

nageant viendraient gagner la côte. Enfin, il mit sa flotte en ordre

* Un peu moins d'un mèlrc.
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de bataille, et marcha droit à la rencontre des ennemis. Il avait

sous ses ordres plus de cent huit bâtiments, y compris ceux qui
avaient été enlevés des places [de la côte] ; les plus grands étaient

à sept rangs de rames, et la plupart à cinq. L'aile gauche était

occupée par sept navires phéniciens à sept rangs de rames, et

par trente navires athéniens à quatre rangs de rames, sous les

ordres du nauarque Médius. En avant de celte ligne étaient

placés dix bâtiments à six rangs de rames, et autant à cinq

rangs; c'était l'aile la plus forte, où Démétriusse proposait lui-

même de combattre. Le centre était occupé par des embarca-

tions légères, commandées par Themison le Samicn et Marsyas

qui a écrit une histoire de Macédoine *. L'aile droite était sous

les ordres d'IIégésippe d'IIalicarnasse et de Plistias de Cos, le

maître pilote de toute la flotte. Cependant Ptolémée se porta en

toute hâte la nuit môme sur Salamine, pensant devancer l'en-

nemi , et le premier entrer dans le port. Mais lorsqu'à la pointe
du jour la flotte de Démétrius apparut h peu de distance, Pto-

lémée se disposa de son côté au combat ; il ordonna donc aux

bâtiments de transport de le suivre de loin, et rangea les autres

bâtiments dans un ordre convenable. Il occupa lui-même l'aile

gauche avec les plus grands navires. Ces dispositions faites de

part et d'autre, les contre-maîtres* donnèrent le signal des

prières qu'on adressait, selon l'usage, aux dieux, et les équi-

pages y répondaient à haute voix. \
LI. Les deux chefs opposés, comprenant qu'il s'agissait d'un

combat où il fallait vaincre ou mourir, sentirent leur coeur
battre violemment. Démétrius, à trois stades environ de distance
de l'ennemi, hissa le signal du combat j c'était un bouclier doré

qui fut aperçu sur toute la ligne. Ptolémée en fit autant, et aus-
sitôt l'intervalle qui séparait les deux flottes disparut. Les trom-

pettes ayant sonné la charge et les armées poussé le cri de guerre,

' 11y avait deux historiens de ce nom, tous deux Macédoniens d'origine. Voyez
Vosslus, Ilist. graec, I, 10.

KÎ)JUJT5<(« Les Céleustes remplissaient à peu près les fonctions de nos con-
Ire-maitres.
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tous les bâtiments s'attaquèrent avec une horrible impétuosité.
Le combat eut d'abord lieu à coups de flèches, de javelots et

de pierres lancées par les balistcsj des deux côtés il y eut beau-

coup de blessés. Puis les navires s'approchaient ; le moment de

l'abordage était arrivé, les ponts étaient couverts de combat-

tants, et les rameurs, excités par la voix des contre-maîtres,
redoublaient d'ciïorts. Le premier choc fut terrible; quelques

navires, ayant les rames brisées, ne pouvaient ni avancer ni

reculer, et les équipages étaient ainsi mis hors de combat.

D'autres navires se frappaient de front à coups d'éperon ; les

soldats placés sur le pont se blessaient à bout portant. Quel-

ques trieraiques ordonnaient l'abordage par les flancs, et les

navires, ainsi accrochés, se transformaient en un champ de ba-

taille sanglant ; les uns, en sautant à l'abordage, glissèrent, tom-

bèrent dans la mer, et furent sur-le-champ massacrés à coups
de piques ; les autres, plus heureux, se maintinrent sur le bâti-

ment ennemi, tuèrent une partie de l'équipage, et précipitèrent
l'autre dans la mer. En un mot, des combats variés et étranges
animaient la scène. Ici un faible équipage l'emportait par ses

bâtiments h haut bord; là un équipage plus fort fut écrasé,

parce que les ponts étaient trop bas, et que l'inégalité des cir-

constances est aussi pour beaucoup dans ces sortes de combats.

Dans les combats qui se livrent sur terre, le courage est mani-

feste, et aucun événement étranger ne peut lui enlever la

palme, tandis que dans les batailles navales beaucoup de causes

diverses peuvent sottement abattre le courage et contribuer à la

victoire.

LU. Démétrius, debout sur la poupe d'un bâtiment à sept

rangs de rames, déploya la plus brillante valeur. Partout

enveloppé d'ennemis, il frappait les uns à coups de lance et

tuait les autres de sa propre main, tandis qu'il parait les traits

lancés contre lui, soit par un mouvement de côté, soit par ses

armes défensives. Il avait près de lui trois porte-boucliers; l'un

tomba frappé d'un coup de lance, les deux autres furent blessés;

enfin Démétrius rompit la ligne ennemie, mit en déroute l'aile
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droite, el fit virer de bord les navires qui se trouvaient succes-

sivement sur son passage. Cependant Ptolémée, entouré de ses

plus grands bâtiments et de ses meilleures troupes, parvint de

son côté a mettre facilement en déroute la ligne qui lui était

opposée; il coula bas une partie des navires et s'empara des

autres avec les hommes qui les montaient. Victorieux sur cette

aile, il se tourna d'un autre côté, dans l'espoir de se rendre

facilement maître du reste de la flotte ennemie. Mais, lorsqu'il
vit que son aile gauche était écrasée, tous les navires mis en

fuite et vivement poursuivis par Démétrius, Ptolémée se retira

à Citium. Vainqueur dans cette bataille, Démétrius confia les

bâtiments de guerre à Néon et à Burichus avec l'ordre de conti-

nuer la poursuite et de recueillir les hommes qui cherchaient à

se sauver à la nage. Il orna ensuite ses navires des dépouilles

opimes, et, traînant à la remorque les bâtiments prisonniers, il

fit son entrée dans le port et gagna le camp. Au moment où la

bataille était engagée, Ménélas, commandant de Salamine, fit

équiper soixante navires et les envoya, sous les ordres du nauar-

que Menoetius, au secours de Ptolémée. Un combat fut livré, à

l'entrée du port, entre les navires de Démétrius et ceux de la

\illc qui voulaient forcer le passage. Les dix navires de Dénié •

Irius furent forcés de se réfugier auprès de l'armée de terre ;
mais les navires de Menoetius, arrivés trop lard sur le champ
de bataille, rentrèrent à Salamine. Telle fut l'issue de cette ba-

taille. Plus de cent bâtiments, montés par près de huit mille

hommes, tombèrent au pouvoir de Démétrius ; quarante vais-

seaux longs furent également pris avec tout leur équipage, et

quatre-vingts navires, fortement avariés, furent traînés par les

vainqueurs dans le camp qu'ils occupaient près de la ville. Dé-

méuius n'eut que vingt embarcations endommagées, qui toutes
furent remises en état de tenir la mer.

LUI. Après sa défaite, Ptolémée renonça à la possession de
l'île de Cypre, et retourna en Egypte. Démétrius rangea sons
sonautorité toutes les villes de l'île, et incorpora dans les rangs
deson armée les garnisons, composées de seize mille hommes

iv. l/i.
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d'infanterie et d'environ six cents cavaliers. Il s'empressa ensuite

d'embarquer, sur un de ses plus grands bâtiments, des messagers

chargés d'annoncer à son père cette victoire. En apprenant celte

victoire signalée, Antigonc s'enfla d'orgueil, se ceignit du dia-

dèmo, se donna le nom de roi, et accorda le même titre à son

fils Démétrius. De son côté, Ptolémée, rien moins qu'abaissé

par sadéfaite, se ceignit également du diadème, et se donna dans

tous ses édits le titre de roi. Les autres souverains imitèrent cet

exemple, et se nommèrent rois à leur tour. De ce nombre était

Seleucus, qui venait de se remettre en possession des satrapies

supérieures, Lysimaque et Cassandre qui possédaient leurs ai

ciens domaines. Maison voilà assez sur ce sujet; rao 'Uon .i

maintenant ce qui s'est passé en Libye et en Sicile.

LIV. Lorsque Agathocle apprit que les souverains que nous

venons de nommer, avaient pris le diadème, il prit également le

titre de roi, car il ne se croyait point inférieur aux autres, ni

par l'étendue de ses Étals ni par l'éclat de ses actions. Cependant
il ne se ceignit point du diadème, car il portait toujours, depuis
son avènement à la tyrannie, une couronne sur la tête, emblème

d'une dignité sacerdotale, et il ne l'avait jamais quittée depuis

qu'il avait combattu pour le maintien de son autorité. Quelques-
uns prétendent que c'était à dessein qu'il portait cette couronne

afin de cacher sa calvitie. Quoi qu'il en soit, pour justifier l'é-

clat du litre qu'il venait de prendre, il entreprit une expédition
contre les habitants d'Utiquequi s'étaient révoltés; il attaqua
soudain leur ville, fit environ trois cents prisonniers parmi les ci-

toyens qui étaient restés à la campagne, puis il promit une am-

nistie dans le cas où on lui livrerait la ville. Cette offre ayant été

refusée, Agathocle construisit une machine à laquelle il sus-

pendit tous les prisonniers, et la fit approcher des murs de la

ville. Les habitants d'Utique furent touchés de commisération à

la vue de leurs malheureux concitoyens; mais, préférant la li-

berté de tous à la conservation de quelques-uns, ils mirent les

murs en élat de défense, et soutinrent vaillamment le siège.

Agathocle établit alors sur cette machine des frondeurs et des
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archers, d'où ils lancèrent des projectiles contre les assiégés

qu'ils remplirent des plus cruelles angoisses. Les défenseurs

postés sur les murs hésitèrent d'abord à se servir de leurs ar-

mes qui auraient frappé leurs concitoyens, parmi lesquels s'en

trouvaient quelques-uns de la plus grande distinction ; mais, de

plus en plus vivement pressés par l'ennemi, ils se virent forcés

de se défendre contre les assaillants. Cette nécessité' causa aux

habitants d'Utique la plus profonde aflliclion, d'autant plus

qu'elle était irrémédiable. En effet, les Grecs s'étant placés
derrière les prisonniers d'Utique, il fallait ou, en épargnant des

loncitoyens, laisser, tomber la pairie au pouvoir de l'ennemi, ou,
'n secourant la ville, tuer impitoyablement un grand nombre

d'infortunés. C'est ce dernier événement qui eut lieu. Les

assiégés se servirent donc de leurs armes contre les enne-

mis, et, en frappant ceux-ci, ils frappèrent en môme temps
leurs concitoyens suspendus à la machine ; quelques-uns de ces

derniers y furent cloués par des flèches, et subirent en quelque
sorte le supplice de la croix ; et ce supplice cruel leur était in-

fligé par les mains de leurs parents ou de leurs amis ! La né-

cessité ne leur permettait pas môme de respecter ce qu'il y a

de plus sacré parmi les hommes.

LV. Pendant que les habitants d'Utique bravaient le danger
sans s'émouvoir, Agathocle enveloppa toute la place, força un

point faiblement fortifié , et pénétra dans l'intérieur de la ville.

Emporté par la colère, Agathocle égorgea les habitants qui cher-
chaient à se réfugier soit dans les maisons soit dans les temples.
Les uns furent massacrés sur place, les autres furent saisis et

pendus, et môme ceux qui s'étaient réfugiés dans les temples
n'échappèrent pas à la vengeance du vainqueur. Agathocle s'em-

para des richesses d'Utique, et laissa une garnison dans la ville.
Il marcha ensuite sur Hippoacra 1, ville environnée d'un lac et na-
turellement très-forte. Il poussa vigoureusement le siège de celte

place, défit les indigènes dans un combat naval et s'empara de la

1
Aujourd'hui liiserte.
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ville. Il prit de la même façon la plupart des villes maritimes, et

se rendit maître des populations de l'intérieur , à l'exception dos

Numides. Quelques tribus de ces derniers conclurent avec lui

un traité d'alliance, tandis que les autres attendaient les évé-

nements.

Quatre races différentes so sont partagé le territoire de la Li-

bye : les Phéniciens qui habitaient alors Cartilage; les Libophé-
niciens, en possession de la plupart des villes maritimes et atta-

chés aux Carthaginois par les liens du sang, ce qui leur a valu le

nom qu'ils portent; les Libyens, ou l'ancienne race indigène,
la plus populeuse, animés d'une haine implacable contre les

Carthaginois qui leur ont imposé un joug pesant ; enfin, les Nu-

mides, qui habitent une grande partie de la Libye jusqu'au
désert.

Agathocle avait alors des forces supérieures aux Carthaginois
par les alliances qu'il s'était ménagées avec les Libyens; mais,

inquiet des affaires de la Sicile, il fit construire des navires ou-

verts et à cinquante rames, et y embarqua deux mille hommes

d'infanterie. Il laissa à son fils Archagaihus le commandement
des troupes de la Libye, et retourna lui-même en Sicile.

LVI. Sur ces entrefaites, Xenodocus, général des Agrigentins,
avait déclaré libres un grand nombre de villes, et fit naître le

même désir d'indépendance dans les autres cités de la Sicile. Il
conduisit alors contre les lieutenants d'Agathocle une armée de

plus de dix mille hommes d'infanterie et de près de mille cava-

liers. De leur côté, Leptine et Démophilc, ayant tiré de Syra-
cuse et des places fortes un corps de huit mille deux cents hom-
mes d'infanterie et de douze cents cavaliers, se portèrent à la

rencontre de Xenodocus. Une bataille sanglante fut livrée. Xe-

nodocus , vaincu, se réfugia à Agrigente après avoir perdu envi-
ron quinze cents hommes. Accablés de ce revers, les Agrigentins
abandonnèrent leur belle entreprise, et firent évanouir chez leurs
alliés l'espoir de la liberté. A peine cette bataille venait-elle d'être

livrée, qu'Agathocle aborda en Sicile. Il débarqua à Sélinontc
et commença par forcer les Héracléotes, qui s'étaient décla-
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rés indépendants, à rentrer sous sa domination; puis, se ren-

dant sur le côté opposé de l'île, il soumit par capitulation les

Therinites qui avaient admis dans leur ville une garnison cartha-

ginoise. Il prit d'assaut la ville de Cephalidium, et en donna le

gouvernement à Leptine. 11 continua sa marche clans l'intérieur

de l'île, et entreprit de pénétrer nuitamment dans la ville de

Cenloripa, où il s'était ménagé quelques intelligences ; mais ce

projet ayant été découvert, la garnison accourut à la défense de

la ville et repoussa Agathocle qui perdit plus de cinq cents

hommes. Mandé ensuite par quelques habitants d'Apollonia,

qui s'engageaient a lui livrer la ville, Agathocle se remit et*

route. Mais les traîtres avaient été découverts et châtiés. Aga-
thocle fut donc obligé d'entreprendre le siège de la ville. Le

premier jour il n'obtint aucun résultat ; le jour suivant il no

parvint à s'emparer de la ville qu'après avoir é^iouvé des pertes
considérables. La plupart des Apolloniates furent massacrés, cl

leurs biens livrés au pillage.
LVII. Sur ces entrefaites, Dinocratc, chef des bannis, avait

repris le projet des Agrigenlins, et s'était déclaré le protecteur de
la liberté commune. Une foule de partisans accoururent de toutes

paris auprès de lui; les uns mus par l'instinct naturel de la li-

berté, les autres par la haine que leur inspirait la tyrannie

d'Agathocle. Ils parvinrent ainsi à mettre sur pied une armée

composée d'au moins vingt mille hommes d'infanterie et de quinze
cents cavaliers. Ces hommes , tous habitués aux maux de l'exil

et aux fatigues de la guerre, bivaquèrent en rase campagne cl

provoquèrent le tyran au combat; mais Agathocle, de beau-

coup inférieur en forces, céda le terrain. Dinocratc, le poursui-
vant sans relâche, le vainquit pour ainsi dire sans coup férir. A

partir de cette époque, la fortune d'Agathocle alla en décli-
nant tant en Sicile qu'en Libye. Archagathus qui, après le départ
de son père, avait pris le commandement de l'armée en Libye ,

remporta d'abord quelques avantages par l'expédition confiée
à Kumachus dans la haute Libye. En effet, Kumachus s'était

emparé de Toca, ville considérable, et avait rangé sous son au-
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torité plusieurs tribus nomades des environs. Il prit ensuite d'as-

saut Phelline, seconde ville du pays, et força à l'obéissance les

populations limitrophes, connues sous le nom A'Asphodélodes*,

qui, par le teint de leur peau, ressemblent aux Éthiopiens. Eu-

machus se rendit ensuite maître d'une troisième ville très-

grande, nommée Meschela, fondée anciennement par des Grecs

revenus de la guerre de Troie, et dont nous avons parlé dans le

troisième livre 2. Il prit ensuite la ville Hippoacra, du môme nom

que celle qu'Agathode avait soumise à sa domination. Enfin, il

se rendit maître d'Àcris, ville indépendante, réduisit les habi-

tants en esclavage, et livra la ville au pillage de ses soldats.

LVIII. Eumachus , chargé d'un immense butin , revint join-
dre Archagathus. S'élant acquis la réputation d'un habile géné-

ral, il entreprit une nouvelle expédition dans la haute Libye.

Dépassant les villes qu'il avait précédemment soumises, il s'avança

jusqu'à Miltine, qu'il attaqua à l'improviste. Mais les Barbares,

revenus de leur surprise et maîtres de la ville, chassèrent Euma-

chus et lui tuèrent beaucoup de monde. De là, il se dirigea en

avant et franchit une haute montagne qui s'étend dans un espace
de deux cents stades : elle est remplie de chats sauvages; aucun

oiseau n'y fait son nid ni sur les arbres ni dans les fentes des ro-

chers, à cause de l'inimitié naturelle qui existe entre ces deux

familles d'animaux. Après avoir traversé celte contrée monta-

gneuse , il entra dans un pays peuplé de singes, et où se trouvent

trois villes qui portent, d'après ces animaux , le nom de Pit/té-

eusses, en traduisant en grec la dénomination par laquelle les na-

turels du pays désignent le singea. Les habitants ont des moeurs

en grande partie bien différentes des nôtres. Les singes habi-

tent les mêmes maisons que les hommes. Ces animaux y M>nl

regardés comme des dieux, ainsi que les chiens le sont chez les

Égyptiens. Les singes ont donc libre accès dans les magasins
de vivres, dont ils disposent à leur gré. Les parents donnent le

1 Hérodote (IV, 190) parle de Libyens nonmdes nui avaient construit îles cal'.i-

ne* avec des liges d'asphodèles , plantes <lr la famille des oignon.?.
] 11n'en est nulle part question dans le 111*-livre.

Ili0f,/.oi, singe.
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plus souvent à leurs enfants des noms de singes, comme on leur

donne chez nous des noms de divinités. Ceux qui tuent un do ces

animaux sont condamnés au dernier supplice, comme coupables
du plus grand sacrilège. C'est de là que viennent ces mots qui t

chez quelques-uns, ont passé en proverbe, lorsqu'on parle de

gensqui sont morts pour un motif futile : Ils ont bu du sang de

singe. Eumachus prit une de ces villes d'assaut et la Hua au

pillage; les deux autres firent leur soumission. Averti que ies

Barbares des environs rassemblaient de nombreuses troupes,
Uuniachus hâta sa marche et se décida à revenir sur le littoral.

LIX. Jusqu'alors tout avait réussi en Libye à Archagathns.
Leséint de Cartilage, après avoir mûrement délibéré sur la con-

duite de cette guerre, décréta que Cartilage mettrait sur pied

i trois armées : la première destinée h la défense des villes înarili-

! mes; la seconde, pour l'intérieur du pays, et la troisième, pour
; la haute Libye. Par ces mesures, le sénat se flattait d'abord de

; garantir la ville d'un siège en même temps que de la famine.

! (Une foule de gens s'étant réfugiés à Cartilage, la disette s'était

1 déjà fait sentir; quant à un siège, il n'était guère à craindre,
i tant à cause de la solidité des murailles que des fortifications

j naturelles du côté de la mer. ) Ensuite, le sénat pensait que les

I alliés demeureraient plus fidèles, se voyant soutenus par plu-
) Meursarmées. Mais ce qui l'avait surtout déterminé à rendre ce

! décret, c'est que l'ennemi serait obligé de diviser ses forces et

i de s'éloigner de. Cartilage. Toutes ces prévisions se réalisèrent.

| Trente mille hommes furent ainsi mis en campagne et sortirent

j de la ville ; les commerçants qui y restaient trouvèrent des

] subsistances suffisantes, et y vécurent même dnis l'abondance.

\ Les alliés, que la crainte avait rapprochés de l'ennemi, resser-

! l'èrent les liens qui les rattachaient aux Carthaginois.

J LX. En voyant toute la Libye occupée par des troupes
i ennemies, Archagathns partagea également son année en plti-

I sieurs corps : l'un fut envoyé sur les côtes, un autre fut mis sous

.l'ai ini'ft'io lu leçon niii'icnnt< TT07''7Î!C<V , 'i '/TTOT/TSCIV prujwieôe j>ar llpnri
l'.iirf.iu- f«| WVssrlinuf.
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les ordres d'yEschriou ; enfin, Archagathus se mit lui-même à la

tôto tlu troisième corps et laissa une forte garnison à Tynès. Le

pays était donc traversé en tout sens par plusieurs corps d'ar-

mée. Un changement dans les affaires devint inévitable, et

tout le monde en attendait le moment avec anxiété. Hannon,
mis à la tête de l'armée de l'intérieur, dressa une embuscade à

/Ëschrion, l'attaqua à l'improvisle, et lui tua plus de quatre
mille hommes d'infanterie et environ deux cents cavaliers. /Ës-

chrion lui-même se trouva au nombre des morts ; les autres fu-

rent faits prisonniers ou parvinrent h se sauver dans le camp

d'Archagathus, qui était à cinq cents stades de distance. Cepen-
dant Imilcon, chargé du commandement de l'armée de la haute

Libye, se mit sur les traces d'Eumachus, dont l'armée traînaii

après elle un lourd bagage, fruit des dépouilles des villes prises
d'assaut. Néanmoins les Grecs se rangèrent en bataille , et pro-

voquèrent les ennemis au combat. Imilcon laissa une partie de son

armée cantonnée dans la ville qu'il avait occupée, avec l'ordre,

lorsqu'il se replierait sur la ville, de faire une sortie et de tom-

ber soudain sur l'ennemi qui se serait mis à sa poursuite. Imil-

con s'avança lui-même avec la moitié de ses troupes ; arrivé à

peu de distance du camp, il engagea le combat et s'enfuit comme

frappé de terreur. Les soldats d'Eumachus, exaltés par le suc-

cès cl ne gardant plus leurs rangs, se mirent a la poursuite de

ceux qui leur cédaient ie terrain ; tout à coup l'autre corps
d'armée d'Imilcon sortit de la ville en bon ordre, poussa le cri

de guerre et répandit l'épouvante parmi les Grecs, qui furent

aisément mis en déroute. Les Carthaginois leur ayant coupé la

retraite, les troupes d'Eumachus se réfugièrent sur une hauteur

voisine qui manquait d'eau. Investis de toute part par les Phé-

niciens, épuisés de soif et accablés par les ennemis, presque tous

les Grecs perdirent la vie. Sur huit mille fantassins, trente seule-

ment parvinrent à s'échapper, et sur huit cents cavaliers, qua-
rante.

LXI. Abattu par ce revers, Archagathus retourna à Tynès;
il rappela près de lui les débris de ses troupes, et envoya des
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messagers en Sicile pour prévenir immédiatement son père de

ce qui venait de se passer, et le prier de lui envoyer de prompts
secours. A tant de revers se joignit bientôt un autre malheur :

presque tous les alliés se détachèrent d'Archagathus. Les troupes
de l'ennemi se concentrèrent et menacèrent déjà le camp des

Grecs. Imilcon avait occupé tous les délités et intercepté les

communications avec l'intérieur du pays; il ne se trouvait lui-

même qu'à cent stades du camp ennemi. D'un autre côté, Atar-

bas, aulre général carthaginois, était venu camper à quarante
stades de Tynès. Ainsi les ennemis, à la fois maîtres de la mer

et de l'intérieur du pays, coupèrent aux Grecs les vivres, et les

pressèrent de toutes parts. Les Grecs étaient donc profondément
découragés. Dans cet intervalle, Agathocle apprit les revers que
son armée avait éprouvés en Libye, et il fit préparer dix-sept
vaisseaux longs pour les envoyer au secours d'Archagalhiis. Les

affaires de la Sicile elle-même prenaient une mauvaise tour-

nure , car le parti de Dinocrate, chef des bannis, augmentait de

jour en jour. Agathocle confia à Leptine la conduite de la guerre
dans l'île, et, après avoir équipé ses navires, il attendit une oc-

casion favorable pour s'embarquer, en échappant à trente na-

vires carthaginois qui étaient en croisière dans les eaux de Si-

cile. Kn ce même temps il lui arriva de la Tyrrhénic un secours

de dix-huit navires qui entrèrent de nuit dans le port, à l'insu

des Carthaginois. Agathocle saisit celte occasion pour tromper
les ennemis par un stratagème : il ordonna à ses alliés de la Tyr-
rln'nic de rester dans le port jusqu'à ce qu'ayant mis à la voile
il aurait entraîné à sa poursuite les Phéniciens. Kn effet, ainsi

qu'il l'avait dit, il sortit rapidement du port avec dix-sept bâti-

ments. Aussitôt les Carthaginois se mirent à sa poursuite. Au

mC'ine moment les Tyrrhéniens sortirent du port; Agathocle (il
voltc face, attaqua les Barbares, et leur livra un combat naval.

Déconcertés par cette attaque imprévue et enveloppés par l'en-
nemi , les Carthaginois furent mis en déroute. Les Grecs se ren-
dirent maîtres de cinq bâtiments avec tout leur équipage ; le gé-
néral carthaginois montant le vaisseau commandant, fut lui-

iv. 15
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môme pris; mais, préférant la mort à la captivité, il se poi-

gnarda; cependant il était inspiré par un mauvais génie, carlo
vaisseau que ce général avait monté profita d'un vent favorable,
et parvint à se dégager.

LXII. Agathocle qui avait déjà renoncé à tout espoir de rem-

porter par mer sur les Carthaginois, fut contre tonte attente

vainqueur dans ce combat naval ; et, devenu maître do la mer, il

rendit aux marchands toute sécurité. Ainsi les Syracusains virent

prospérer le commerce, et passèrent de la disette à l'abondance.

Le tyran, enflé par les succès qu'il venait de remporter, or-

donna h Leptine de ravager le territoire ennemi et celui des

Agrigentins; car Xcnodocus, outragé depuis sa dernière défaite

par une faction ennemie, était en opposition avec une partie
des citoyens, et fomentait la révolte. Agathocle ordonna donc

a Leptine de provoquer Xcnodocus au combat, persuadé

qu'on aurait facilement raison de troupes qui n'étaient pas d'ac-

cord entre elles, et en quelque sorte vaincues d'avance; c'est

ce qui arriva en effet. Leptine envahit le territoire des Agri-
gentins et le ravagea. Xcnodocus resta d'abord inactif, ne

se croyant pas assez fort pour résister aux lieutenants d'Aga-
thocle; mais, accusé de lâcheté par ses concitoyens, il entra

en campagne, quoique son armée fut inférieure à celle de Lep-
tine, tant en nombre qu'en courage , car elle n'était composée
que de citoyens élevés dans l'oisiveté et h l'ombre du foyer, tan-

dis que celle de Leptine n'était formée que de soldats habi-

tués au bivouac et rompus au métier de la guerre. Aussi, dans

In combat qui s'engagea, les soldats de Leptine mirent bien vile

en déroute les Agrigentins, et les poursuivirent jusque dans

leur ville. Dans celte bataille, les vaincus perdirent environ cinq
cents hommes d'infanterie et plus de cinquante cavaliers. Les

Agrigentins furent exaspérés contre Xcnodocus, auquel ils repro-
chèrent de s'être laissé battre deux fois. Xcnodocus, pour se

soustraire au jugement dont il était menacé, se retira à fiéla.

LXIII. Victorieux, à peu de jours d'intervalle, sur terre cl

sur mer, Agathocle offrit des sacrifices aux dieux, et traita ses
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amis par des festins splendides. Dans ces banquets il déposait
la majesté souveraine, et se mettait môme au-dessous d'un

simple particulier. Par une telle conduite, il captait la bien-

veillance de la multitude, et en même temps, par la liberté qui

régnait dans ces banquets, il était mis à même de pénétrer les

sentiments de chacun des convives ; car c'est dans le vin que la

vérité déguisée se montre au jour. Agalhocle était d'une humeur

joviale, satirique, bon mime, et dans les assemblées publi-

ques il s'amusait quelquefois à contrefaire, par des gestes et

des mimes, plusieurs des assistants, au point que la foule écla-

tait souvent de rire, comme en présence d'un histrion ou d'un

prestidigitateur. Il n'avait d'autre garde que le peuple qui l'envi-

ronnait ; et bien différent de Denys le tyran , il se rendait seul

dans les assemblées. Denys, en effet, poussait la défiance envers

tout le monde si loin, qu'il laissait croître ses cheveux et sa

barbe, afin de n'être pas obligé de soumettre au fer du barbier les

parties principales du corps. Si quelquefois il avait besoin de se

faire (ondre, il se faisait brûler les cheveux, disant que la dé-

liance était l'unique sauvegarde de la tyrannie. Il en était tout

autrement d'Agathocle. Un jour dans un festin, saisissant une

grande coupe d'or, il s'écria qu'il ne cesserait de cultiver l'art
du potier que lorsqu'il serait parvenu à fabriquer des coupes
aussi bien travaillées ; car, loin de renier la profession qu'il avait

exercée, il en tirait au contraire vanité, montrant ainsi que,
par ses propres moyens, il avait su s'élever de la plus humble

condition au rang suprême. Un jour il assiégea une ville assez

importante; un des habitants lui cria du haut des murs: «Po-

tier, chauffeur de fours, quand paieras-tu les gages de les sol-
dats?— Quand j'aurai pris la ville, » reprit-il. Enfin, par
la familiarité de ses manières qu'il montrait dans les festins, il
était parvenu h découvrir au milieu de l'ivresse des convives
ceuxqui nourrissaient les sentiments les plus hostiles a la tyran-
nie. Un jour 11invita de nouveau à un banquet ceux qu'il savait
èlre ses ennemis , ainsi que les Syracusains les plus distingués;
ils étaient au nombre de cinq cents : il les fit entourer d'une
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troupe de mercenaires dévoués, et les fit tous égorger. Cet acte

avait été dicté par la crainte que, pendant qu'il serait en Libye,
ses enneniis ne renversassent la tyrannie, secondés dans cette

entreprise parles exilés réunis autour de Dinocrale. Après avoir

ainsi pourvu à sa sécurité, Agathocle quitta le port de Syracuse.
LXIV. Arrivé en Libye, Agathocle trouva l'armée décou-

ragée et manquant de vivres. Il jugea donc utile de tenter le soit

d'une bataille. Il exhorta ses soldats à une nouvelle lutte, et les lit

marcher contre les Barbares. Il avait encore sous ses ordres six

mille Grecs et presque un nombre.égal de Celtes, de Sanmiles

et de Tyrrhéniens, sans compter h peu près dix mille Libyens,

troupe infidèle, qui passait selon les circonstances d'un parti dans

l'autre. Indépendamment de l'infanterie, il avait encore quinze
cents cavaliers et plus de six mille chars libyens. Les Cartha-

ginois avaient établi leur camp sur une hauteur presque in-

accessible, et ne jugèrent pas prudent d'en venir aux mains

avec des hommes réduits au désespoir. Us restèrent donc dans»

leur camp, amplement munis de provisions, et espérant dompter
l'ennemi par la famine et le temps. Mais Agathocle ne réussis-

sant pas à les attirer dans la plaine, et pressé par les circonstances

de tout risquer, conduisit son armée à l'attaque du camp des

Barbares. Ceux-ci soi tirent donc de leur camp, favorisés par le

nombre et par la diliiculté des lieuv. Les troupes d'Agatliocle
soutinrent d'abord pendant quelque temps le choc des Cartha-

ginois; mais enfin, pressés de toutes parts, les mercenaire»

et les autres Grecs lâchèrent pied et se retirèrent dans le camp.
Les Carthaginois, se mettant à leur poursuite, les serrèrent de

près, ayant soin d'épargner les Libyens, afin de captiver leur

bienveillance; niais ils firent un grand carnage des Grecs et (li>

mercenaires qu'ils reconnaissaient à leurs armes, et les pour-
suivirent jusque dans leur camp. Agathocle laissa environ trois

mille hommes sur le champ de bataille. Dans la nuit sui\aille,

il arriva un événement étrange et inespéré, également fatal auv

deux armées.

L.W. Après la victoire, les Carthaginois choisirent p.ui 1'1
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leurs prisonniers les hommes les plus beaux, et passèrent la

nuit à les offrir aux dieux en sacrifice d'actions de grâces. Une

grande flamme enveloppait les victimes, lorsque soudain, par
un vent violent, le feu atteignit le tabernacle placé au pied de

l'autel ; du tabernacle la flamme gagna la tente du général, puis
successivement les tentes des autres chefs. Cet incendie remplit
toute l'armée d'effroi : les uns cherchaient Ï1 éteindre le feu, les

autres à emporter leurs armes et leurs biens les plus précieux;
niais ils devinrent tous la proie des flammes. Comme les tentes

étaient en roseaux et en paille 1, et que le vent devenait de plus
en plus violent, tous les secours furent inutiles; aussi en peu
do temps tout le camp fut-il en feu. Beaucoup de Carthaginois,
abandonnés dans les passages étroits du camp, fuient brûlés vifs,

et subirent ainsi sur place le môme supplice que leur cruauté

impie avait réservé aux prisonniers. Quant à ceux qui parvin-

rent, au milieu de ce tumulte, à s'échapper du camp, ils cou-

rurent un danger bien plus grand encore.

LWI. Les Libyens, qui au nombre de cinq mille servaient

dans l'armée d'Agalhocle, désertèrent dans la même nuit pour

passer dans le camp des Barbares. Ces Libyens ayant été aperçus

par les sentinelles du camp car thaginois, l'alarme se répandit parmi
les Carthaginois qui croyaient que toute l'armée des Grecs s'a-

vançait contre eux. Chacun cherchait son salut dans la fuite :

les soldats n'obéissaient plus à leur chef, et, quittant leuis rangs,

tombaient, dans leur frayeur, les uns sur les autres; trompés
par l'obscurité et aveuglés par la terreur, ils se battaient contre

leurs propres camarades, les prenant pour des ennemis. Il en

résulta un grand carnage ; les uns, victimes de l'erreur, restè-

rent sur place; les autres, s'enlïiyant sans armes et égarés par
la peur, se jetèrent dans des précipices, où ils périrent, Luliii,

plus de «iiH| mille hommes perdirent ainsi la vie, le reste par-
vint à se samer à Carlhage. Les habitants de cette \i11<*, trompés
p;ir la rumeur publique, crurent (pie leur année \enail d'être

•'Utile, et qu'elle était en grande pallie détruite. Dans celle
'

\"'>< i lit. lu.;. \\\ . :.
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anxiété, ils ouvrirent les portes de la ville, et reçurent les fuyards
au milieu du tumulte et d'une consternation générale, car on

s'imaginait que l'ennemi était à leurs trousses; mais lorsque le

jour parut, ils apprirent la vérité, et leur frayeur se calma.

LXVII. Dans ce même moment les troupes d'Agathocle
furent victimes d'une erreur semblable : les déserteurs li-

byens voyant le camp carthaginois tout en flammes, et en-

tendant le tumulte qui s'en élevait, n'osèrent s'avancer et

revinrent sur leurs pas. Quelques Grecs qui les aperçurent, cl

qui s'imaginaient que l'armée des Carthaginois approchait, vin-

rent donner l'alarme au camp d'Agathocle. Le tyran ordonna de

prendre les armes, et les soldats se précipitèrent dans le plus

grand désordre hors du camp. La flamme qui s'élevait du camp
ennemi, ainsi que le tumulte et les cris qui en partaient ne liront

plus douter que les Barbares ne s'avançassent avec toutes leurs

forces. Une frayeur universelle gagna le camp d'Agathocle, et

les soldats prirent la fuite. Cependant les Libyens vinrent se mê-

ler aux autres troupes, et, la nuit prolongeant l'erreur, les sol-

dats se battaient entre eux. Dans cette nuit désastreuse, cl au

milieu de cette terreur panique, plus de quatre mille hommes

perdirent la vie. Enfin, la vérité étant connue, ceux qui avaient

échappé au carnage rentrèrent dans le camp. Voilà comment les

deux armées furent également maltraitées parmi événement fu-

neste , et justifièrent ainsi le proverbe, que la guerre est un jeu
de hasard.

LXVIII. Après ce revers et voyant que les Libyens l'aban-

donnaient, et que le reste de l'armée était dans l'impossibilité
de continuer la guerre contre les Carthaginois, Agathoclc se

décida à quitter la Libye. Mais, faute de moyens de transport,
il ne pouvait emmener avec lui toute son armée, et il n'était pas
assezfort pour se mesurer avec les Carthaginois, alors maîtres de

la mer; il ne croyait pas non plus réussir a faire la paix avec les

Barbares, qui disposaient de troupes numériquement supérieures
et qui étaient résolus a compléter la ruine de ceux qui, les pre-
miersj avaient osé débarquer dans leur pays, afin de détourner
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les autres d'une semblable expédition. Agathocle se décida donc

à partir secrètement avec une suite peu nombreuse, et il s'em-

barqua avec son plus jeune fils Héraclide. Quant à Archagathus,
dont il craignait le caractère audacieux et ses intelligences avec sa

belle-mère, il le laissa en Libye. Mais Archagathus, soupçonnant
le dessein de son père, guetta le moment du départ pour le

dénoncer aux officiers et faire échouer ce dessein. Car il re-

gardait comme une iniquité que lui, qui avait pris part à tous

les périls, et s'était exposé pour les jours de son père et de son

frère, fût seul privé d'une chance de salut et livré à la vengeance
des ennemis. Voilà pourquoi il dénonça h quelques chefs Aga-

thocle, qui se disposait déjà à s'enfuir secrètement pendant la nuit.

Les chefs non-seulement s'opposèrent h rembarquement, mais

ils firent connaître dans toute l'armée ce lâche dessein d'Aga-
thocle. Les soldats irrités se saisirent du tyran, et le jetèrent
enchaîné dans une prison.

LXIX. L'anarchie et la confusion régnaient dans l'armée.

Le bruit se répandit pendant la nuit que les ennemis approchaient.
Une terreur panique envahit tout le camp; les soldats abandon-

nèrent leurs postes sansl'ordrede leurs chefs. Dans ce moment,
ceux qui gardaient le tyran, non moins effrayés que les autres ,
crurent qu'ils avaient été appelés par quelques-uns de leurs ca-

marades. Ils arrivèrent aussitôt, amenant Agathocle chargé de

chaînes; h cette vue l'année passa de l'exaspération à la pitié, et

tous demandèrent h grands cris qu'on le relâchât. Agathocle, re-

mis en liberté, s'embarqua avec quelques amis sur un vaisseau
de transport, et partit secrètement. C'était à l'époque du cou-
cher des pléiades, h l'approche de l'hiver. C'est ainsi qu'Aga-
lliocle, ne songeant qu'à sa propre sûreté, abandonna ses fils.
Ces derniers, après la fuite de leur père, furent égorgés parles
soldats qui élurent d'autres chefs, et traitèrent avec les Cartha-

ginois. La paix fut conclue aux conditions suivantes : les Grecs

rendraient toutes les villes qu'ils possédaient, et recevraient une

somme de trois cents talents'; les soldats qui voudraient pren-
1

Vu niillinii six crut *_i M.| n a m t • mille lïniirs.
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die du service chez les Carthaginois toucheraient une solde ré-

gulière ; les autres, qui ne prendraient point de service, seraient

transportés en Sicile, et auraient pour demeure la ville de So-

lonle. La majorité de l'armée donna son assentiment h"ces.con-

ditions du traité qui fut ratifié. Toutes les villes, qui voulaient

rester fidèles à Agathoclc, furent prises d'assaut. Les Carthaginois
mirent en croix les chefs des garnisons, et chargèrent de chaînes

les simples soldats, qui furent employés aux travaux des champs et

forcés ainsi h réparer leurs propres dégâts. C'est de cette ma-

nière que les Carthaginois furent délivrés d'une guerre qui avait

duré quatre ans.

LXX. Il importe de signaler ici la fin de tout ce que l'expé-
dition d'Agathocle en Libye a d'étrange, et surtout la manière

dont la providence divine s'est vengée sur les enfants des cri-

mes des pères. Vaincu en Sicile, Agathocle passa en Libye avec

les débris de son armée, et y fit la guerre à ceux qui venaient de

le vaincre. Ayant perdu toutes les villes de la Sicile, il fut réduit

à soutenir le siège de Syracuse; puis, passant en Libye, il se

rend maître de toutes les villes de ce pays, et renferme les

Carthaginois dans l'intérieur de leur ville, comme si la fortune

eût voulu montrer sa puissance en déjouant les combinaisons

humaines. Mais lorsqu'il voulut trop s'élever et qu'il cul as-

sassiné Ophcllas, son allié et son hôte, la divinité lui fit sentir

son influence vengeresse par les événements qui arrivèrent

dans la suite. En elfet, le même mois et le môme jour où il

avait assassiné Ophcllas et pris son armée, Agathocle perdit
lui-même ses enfants et sa propre armée. Et ce qu'il y a de plus

particulier, c'est que la divinité, comme un juge impartial, lui

fit éprouver un double châtiment pour un ami qu'il avait injus-
tement fait mettre à mort : il perdit ses deux fils, et cela par les

mains de ces mêmes soldats qui avaient suivi Ophcllas. Que cet

exemple serve à ceux qui seraient tentés de mépriser l'influence

divine.

LXXI. Aussitôt qu'Agathocle fut débarqué en Sicile, il fit

venir auprès de lui- une partie de son armée et marcha sur la ville
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d'Egesle son alliée. Manquant d'argent, il força les plus riches

citoyens a lui abandonner une grandepartiedeleur fortune. Egeste

comptait alors environ dix mille habitants. Comme celte exaction

produisit une indignation générale, Agalhocle saisit ce prétexte

pour accuser les Égestiens de conspirer contre lui, et exerça
sur eux les dernières rigueurs. Il fit traîner les pauvres hors

de la ville et les égorgea aux bords du Scatnantlrc. Quant à

ceux auxquels il supposait quelque fortune, il leur lit avouer, au

milieu des plus grandes tortures, la somme de leurs richesses.

Les uns eurent les membres disloqués par une roue;d'autres,
attachés à des catapultes, furent lancés au loin ; quelques-uns cu-

rent les os du pied réséqués, et éprouvèrent par un rallinciuenl de

toitures les plus atroces douleurs 1. Agathocle imagina un autre

genre de supplice semblable au taureau de l'halaris. Il fit fabriquer
un lit d'airain, ayant la forme d'un corps humain cl garni d'une

claie sur laquelle les patients étaient attachés : en y mettant le

feu, on les brûlait vifs. Cet instrument de supplice ne différait du
taureau de l'halaris qu'en ce que les malheureux périssaient sous
les yeux même des spectateurs. Les femmes elles-mêmes des

citoyens riches n'échappèrent pas à ces toitures : les unes

eurent les talons serrés avec des tenailles, les autres les seins

coupés; celles qui étaient enceintes curent ic bas-ventre com-

primé par des briques amoncelées, jusqu'à ce que le poids des

pierres les fît avorter. Tels sont les moyens dont se servit le ty-
ran pour découvrir les richesses et remplir la ville de terreur.

Quelques habitants, poussés par le désespoir, mirent le feu à leurs

maisons et se jetèrent dans les flammes; quelques autres s'étran-

glèrent. C'est ainsi qu'en un seul jour la malheureuse ville d'ïi-

geslc perdit la fleur de sa population. Agalhocle lit transporter

1 I.e U'xU" jjoi'to : hl'jtv 'V ùiT[su.yx).o-j; ininij.i t /.A n^9{rt0i//iveî jSiztir»-
£îv,oîiv5Tj;îa(i â).y>;'Î4ïi ~'.pt.&v.))ïi. Miol nie semble avoir complètement mé-
connu le sens de cette phrase, en la rendant ainsi : « Quelques-uns, déchirés à

wupi de fouet garnis d'osselets, lurent livrés aux plus affreuses douleurs. » On
*"it 411ele texte ne parle en aucune façon de fouets garnis d'osselets. D'ailleurs,
•iiiciin supplice ne devait causer des douleurs plus affreuses que l'arrachement îles
es du pied.
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en Italie les jeunes filles et les enfants mâles, et les vendit aux
Urutliens. Il Ota même a la ville son ancien nom : il l'appela Di-

céopolis, et la donna pour demeure à des transfuges.
LXXII. En apprenant la mort de ses fils, Agathoclc, furieux

contre tous ceux qu'il avait laissés en Libye, envoya quelques-
uns de ses amis h Syracuse, auprès de son frère Anlandre, pour
lui donner l'ordre de mettre à mort tous les parents de ceux qui
avaient pris part à l'expédition contre Carthagc. Cet ordre fut

promptenient exécuté. Que de meurtres ! on conduisit à l'écha-
faud non-seulement les frères, lés pères ou les enfants de ces

soldats, mais encore les grands-pères et môme les pères de ces

derniers, si toutefois il existait encore de ces vieillards arrivés à

l'extrême limite de la vie ; les enfants mêmes, dans les bras de

leurs nourrices, et que leur innocence aurait dû protéger, ne

furent point épargnés; les femmes, pour peu qu'elles eussent

quelque parenté avec les soldats libyens, furent de même mises

à mort. Enfin, aucun de ceux dont la perte pouvait causer quel-

que chagrin aux soldats restés en Libye, n'échappèrent à la co-

lère du tyran. Une foule immense accompagnait les malheureux

qui étaient conduits au supplice sur les bords de la mer. Arrivés

en présence des bourreaux, les larmes coulèrent, des prières et

des lamentations furent proférées tant par les malheureuses

victimes que par les spectateurs épouvantés; et, ce qu'il y avait

déplus terrible, tous ces cadavres furent jetés sur le rivage. Au-

cun parent ni ami n'osait leur rendre le dernier devoir, de crainte

de passer pour un parent. Les flots de la mer, teints du sang de

ces victimes, annoncèrent au loin ces atroces exécutions.

LXXIII. L'année étant révolue, Coroebus fut nommé archonte

d'Athènes, et les Romains élurent consuls Quintus iMarliuset Pu-

blius Cornélius 1. A celte époque, le roi Antigone perdit son plus

jeune fils Phénix, et lui lit faire des funérailles d'une magnificence

royale. Il rappela ensuite de Cyprc Démétrius, et concentra ses

troupes aAntigonia, dansle. dessein de porter la guerre en Egypte.

1 Ti'oiskMno aiiiicc do la cxv,iic olympiade ; année 300 avant J.-C.
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U se mit lui-même à la tête de ses troupes de terre, et traversa la

Coelé-Syric avec plus de quatre-vingt mille hommes d'infanterie,
huit mille cavaliers et plus de quatre-vingt-trois éléphants. Il

donna à Démétrius l'ordre de le suivre de conserve avec uno

flotte de cent cinquante vaisseaux longs et de cent bâtiments do

transport, chargés d'une immense quantité de traits. Avant de

mettre à la voile, les pilotes furent d'avis qu'il fallait attendre

le coucher des pléiades qui, selon eux, devait avoir lieu dans

huit jours. Mais Démétrius leur reprocha leur timidité cl les

j obligea de partir. Ànligone, empressé de devancer Ptolémée, vint

j camper h Gaza. La, il ordonna à ses soldats de s'approvisionner

| devivres pour dix jours, et chargea sur les chameaux, fournis par
lesArabes, cent trente mille médinmes 1 de blé, cl une quantité

: de foin suffisante pour les chevaux et les betes de somme. Il (il
I transporter les armes de trait sur des chars à deux chevaux. Kn

| traversant le désert, l'armée eut beaucoup h souffrir des fatigues
' delà route, dans un terrain marécageux, cl particulièrement

| anv environs des Baratines 2,

j LXXIV. La flotte, commandée par Démétrius, quitta les
1 oaux de Gaza vers le milieu de la nuit. Il y eut pendant qucl-

\ ques jours un calme plat, cl les bâtiments de course traînèrent
j à la remorque les bâtiments de charge. Mais ensuite, -i

] l'époque du coucher des pléiades, il s'éleva une tempête qui1
jeta plusieurs télrarèmes vers la ville de Raphia, dont la rade

est d'un accès difficile et entourée de marais. Une partie
desnavires, chargés du transport des armes, périrent dans celle

tempête; l'autre rentra dans le port de Gaza, et les plus forts

bâtiments résistèrent seuls à la violence des flots et atteignirent
la hauteur de Casius. Cet endroit n'est pas très-éloigné du Nil;

mais, comme il est sans port et inabordable dans lo gros

temps, les bâtiments furent obligés de mouiller à environ deux
stadesde la côte ; les brisants menaçaient de faire échouer les bâ-

timents; la côte inhospitalière et occupée par l'ennemi n'oflïvil

'
Soixai>lc-si\ mille cpLitiT rpnt ungt liprtnlitre*.

'
Y"\PZ liv. I, i-luiji. 30.
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aucun asile, ni aux navires ni aux hommes qui auraient voulu

s'y sauver à la nage; et, pour comble de malheur, l'équipage

manquait d'eau, à tel point que, si la tempête eût duré encore

un seul jour, tous les hommes auraient péri de soif. Déjà tout le

monde s'attendait à mourir, lorsque la tempête se calma ; et l'ar-

mée d'Anligone, apparaissant sur le rivage, vint camper en face

de la flotte. Les équipages descendirent alors à terre, se procu-
rèrent de l'eau et attendirent le retour des autres bâtiments

que la tempête avait séparés de la flotte. Dans celte tempête pé-
rirent trois bâtiments h cinq rangs de rames; une partie de leurs

équipages avait gagné la côte en nageant. Anligone continua en-

suite sa marche, et vint camper à deux stades du Nil.

LXXV. Cependant Ptolémée avait mis en état de défense les

principales places de guerre. Puis il avait fait embarquer quelques
émissaires chargés de s'approcher du lieu du débarquement de

l'ennemi et de faire crier par des hérauts que le roi d'Egypte
donnerait à chaque soldat, qui déserterait le drapeau d'Antigone,
deux mines 1, et a chaque officier un talent 2. Celle proclama-
lion produisit l'effet désiré. Un grand nombre de mercenaires,
et même plusieurs chefs avides de changement, désertèrent.

Anligone prit alors des mesures sévères ; il plaça sur le bord du

fleuve des archers et des frondeurs et plusieurs catapultes qui
devaient d'abord repousser toutes les barques qui feraient mine

d'approcher. Les déserteurs arrêtés furent soumis à des sup-

plices cruels, afin d'intimider ceux qui seraient tentés d'imiter

un pareil exemple.

Après avoir rallié les navires qui étaient restés en arrière,

Antigone entra à Pseudostomon 3, croyant pouvoir y débarquer
une partie de ses troupes. Mais trouvant ce point très-fortifié

et défendu par des balisles et d'autres machines de guerre, il

se relira à l'approche de la nuit ; puis il ordonna aux pilotes de

suivre le fanal allumé du vaisseau commandant. Il entra ainsi

1 Cent quatre-vingt-trois francs.
'

Cinq mille cinq cents francs.
2 l'no îles fausses cmbniictiuros du Nil.
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dans l'embouchure du Nil appelée la bouche Phagm'u'que. A la

pointe du jour il fut obligé d'attendre qu'on eût ramené les bâ-

timents qui étaient restés en arrière.

LXXVI. Dans cet intervalle, Ptolémée avait eu le temps
d'arriver avec des troupes et de les ranger en bataille sur le

rivage. Démélrius renonça donc au débarquement, et, instruit

que la côte voisine était naturellement inabordable a cause des

marais et des étangs , il rebroussa chemin avec toute sa flotte.

Bientôt un gros vent du nord s'éleva ; les vagues s'amoncelè-

rent ; trois télrarèmes ainsi que plusieurs bâtiments de trans-

port furent jetés par les brisants contre la côte , et tombèrent

au pouvoir de Ptolémée ; les autres parvinrent à force de ra-

mesà se sauver dans le camp d'Antigone.
Ptolémée avait mis en état de défense tous les points accessi-

bles à l'ennemi aux embouchures du fleuve. Ce fleuve lui-môme

était couvert d'un grand nombre de barques portant des ma-

chines de guerre et des hommes pour les servir. Ces disposi-
tions n'inquiétèrent pas médiocrement Àntigcne ; car ses forces
navales lui devenaient inutiles, puisque l'entrée du fleuve par
la bouche Pelusiaque lui était interdite ; ses forces de terre

restaient dans l'inaction, la profondeur du fleuve ne lui per-
mettant pas d'en tenter le passage. Enfin, ce qu'il y avait de

plus fâcheux, déjà depuis plusieurs jours le manque de vivres

et de fourrages s'était fait sentir et avait découragé l'armée.

Antigone réunit donc les chefs en une assemblée pour délibérer
s'il valait mieux continuer la guerre , ou s'il fallait retourner en

Syrie cl attendre l'époque où le décaissement du Nil permet-
trait de risquer une expédition dans des circonstances plus favo-

rables. Tous les chefs furent d'avis qu'il fallait se retirer le plus

promptcnicnt possible. Antigone se rangea lui-môme de cet avis,
et ordonna à l'armée de lever le camp. Il revint ainsi en Syrie,

accompagné de toute la flotte qui marchait de conserve avec les

troupes de terre. Après le départ des ennemis , Ptolémée offrit
aux dieux des sacrifices en actions de grâces, et traita ses amis

splendidement. Il écrivit ensuite à Seleucus, à Lysimaque et à

IV. *fi
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Cassandre pour leur annoncer ses heureux succès et lo grand
nombre do transfuges dont il avait accru son armée, Ainsi,

après avoir une seconde fois combattu pour la possession de

l'Egypte, il la regarda désormais comme sa conquête et revint

a Alexandrie.

LXXYII. Pendant que ces choses se passaient, Oenys, tyran
d'Héraclée dans le Pont, mourut après un règne de trente-deu\

ans. Ses fils Zathras et Cléarquo lui succédèrent et régnèrent

dix-sept ans,

VA\ Sicile, Agatlioclo visitait les villes soumises à sa domina-

tion , se les assurait par des garnisons et en extorquait de l'ar-

gent : il craignait que les Siciliens, irrités par les malheurs

qu'ils venaient d'éprouver , no se soulevassent pour conquérir
leur indépendance, .Kn co même temps le général Pasiphilus,
informé des revers essuyés en Libye et do la mort des fils

d'Agathocle, méprisa l'autorité du lyran , et passa dans le parti
de Dinocrate avec lequel il conclut une alliance, 11 entraîna

ensuite les villes confiées à sa garde et séduisit, par de bril-

lantes promesses l'armée, qui se déclara contre lo tyran,

Agathocle fut tellement abattu et humilié qu'il entra en négo-
ciation avec Dinocrate, prêt à traiter avec lui aux conditions

suivantes : Agathocle abdiquerait le pouvoir souverain et ren-

drait aux Syracusaius leur indépendance; Dinocrate rentrerait

dans ses foyers; enfin on accorderait à Agathocle la possession
de deux forteresses, ïherme et Céphalidium, ainsi que le ter-

ritoire dépendant de ces villes.

LXXVIII. C'est avec raison qu'on pourrait s'étonner com-

ment un homme tel qu'Agathocle, qui dans maintes circon-

stances s'était montré si intrépide, et qui dans les plus graves

périls n'avait jamais désespéré, devint touta coup assez lâche pour

reculer, sans coup férir, devant ses ennemis et céder le pouvoir

qu'il avait acquis au prix de si grands dangers; et comment,

chose incroyable, maître de Syracuse ainsi que de beaucoup
d'antres villes, possédant une flotte, de l'argent et une armée

proportionnée, il perdit toute sa présence d'esprit et ne se rap-
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pela plus l'exemple de Uenys le tyran. Ce dernier se Irouvaiil

un jour dans une position reconnue désespérée, et réduit, par
de graves circonstances , h renoncer à l'autorité souveraine, se

disposait à monter à cheval pour sortir de Syracuse, lorsque
Méloris, le plus ancien de ses amis, accourut et le détourna de

son dessein par ces mots : « O Uenys , la tyrannie est une belle

épitaphe! » Mégaclcs , gendre de Uenys, lui parla dans le

même sens : « Celui qui perd, lui disait-il, le pouvoir souve-

rain , ne doit se laisser tirer du trône que par la jambe ; jamais
il n'en doit descendre volontairement. » Encouragé par ces pa-
roles , Uenys reprit courage et fil face aux dangers. Sa puis-
sance s'accrut, il vieillit sur le trône et laissa à ses descendants

une des plus grandes souverainetés de l'Europe.
LXX1X. Agalhoclc, à jamais abattu et déçu dans ses espé-

rances d'homme, ne se sentit pas le courage de tenter la for-

tune, et abandonna son empire aux comptions proposées. Mais

ces conditions, souscrites par Agalhoclc, furent rejetées par
l'ambition de Uinocrate. En effet, celui-ci, ennemi de la dé-

mocratie de Syracuse, aspirait à la monarchie et tenait à se

maintenir dans l'autorité dont il jouissait alors. Il avait sous ses

ordres plus de vingt mille hommes d'infanterie , trois mille ca-

valiers et s'était soumis plusieurs villes considérables. Aussi,
bien qu'il ne portât le litre que de général des bannis , il exer-

çait en réalité une autorité royale et absolue. Rentré à Syra-
cuse , il devait y vivre absolument comme simple particulier et

inscrit au nombre des citoyens ; car l'indépendance d'une ville

implique en même temps l'égalité des habitants ; dans les élec-

tions populaires, un simple orateur peut l'emporter, tandis que
la multitude se montre toujours hostile aux citoyens trop puis-
sants. Aussi est-il vrai de dire que si Agathocle a abdiqué h ty-
rannie , c'est l'ambition de Dinocrate qui la lui a rendue. Pen-

dant qu'Agathocle continuait ses négociations et demandait

qu'on lui accordât au moins deux places pour sa subsistance,
Dinocrate cherchait divers prétextes spécieux pour faire re-

culer l'espoir d'un accommodement. Tantôt il exigeait qu'A-
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gathocle s'éloignât de la Sicile, tantôt que ses enfante lui fussent

livrés en otage. Cependant Àgathocle, devinant la pensée de Di-

nocrale, envoya aux émigrés syracusains une députation accu-

sant Dinocratc de s'opposer a ce qu'ils reprissent leur indépen-
dance , et en même temps il envoya une autre députation aux

Carthaginois avec lesquels il conclut un traité de paix. Ce traité

portait que les Phéniciens garderaient toutes les villes de la Si-

cile qu'ils possédaient antérieurement, et qu'Agathocle rece-

vrait une somme d'or équivalente à trois cents talents d'argent,
ou , selon Timée, à cent cinquante seulement, et en outre deux

cent mille médimnes 1 de blé. Tel était l'état des affaires en

Sicile.

LXXX. En Italie, les Samnites prirent d'assaut les villes de

Sera et d'Atia, alliées des Romains, et réduisirent les habitants

à l'esclavage. Les consuls envahirent ensuite la Iapigie avec des

forces nombreuses, et vinrent établir leur camp près de Stil-

bium. Cette ville était défendue par une garnison de Samnites,
et soutint un siège de plusieurs jours. Enfin elle fut emportée
d'assaut ; plus de cinq mille hommes furent faits prisonniers,
et les consuls y recueillirent beaucoup de butin. De là ils entrè-

rent dans le pays des Samnites, ravagèrent les champs et dé-

truisirent les récoltes. Depuis nombre d'années, Rome était en

guerre avec cette nation qui lui disputait la suprématie; les

consuls se nattaient qu'en détruisant les propriétés de leurs en-

nemis ils parviendraient a les dompter plus facilement. Ils dé-

vastèrent donc pendant cinq mois le territoire ennemi, incen-

dièrent les habitations rurales et rendirent la terre inculte.

Après quoi ils déclarèrent la guerre aux Anagnites
8 dont ils

avaient à se plaindre ; ils emportèrent d'assaut Phrusinon et

vendirent le territoire.

LXXXI. L'année élaut révolue, Euxenippe fut nommé ar-

chonte d'Athènes, et les Romains élurent pour consuls Lucius

Poslhumius et ïibérius Minucius *. Dans celte année la guerre
1

Qualre-vingt-six mille huit cents hectolitres.
' Le texte porte par erreur Éginètes.
*

Quatrième année de la ex vin» olympiade; année 305 avant J.-C
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éclata cnlrc les Rhodiens et Anligonc ; eu voici les causes. La

ville de Rhodes, forte par sa puissance navale et très-bien ad-

ministrée par les Grecs, était une pomme de discorde pour les

souverains et les rois successeurs d'Alexandre : tous se dispu-
taient l'alliance de cette ville. Mais calculant de loin ses intérêts,
cette ville avait toujours gardé la plus stricte neutralité. Aussi

chaque roi s'était-il empressé de l'honorer de ses faveurs; enfin

une longue paix avait contribué à l'accroissement de sa prospé-
rité. Elle était arrivée à un tel degré de puissance, que par ses

seuls moyens elle pouvait faire la guerre aux pirates et purger
la mer de ces malfaiteurs. Enfin Alexandre, le plus puissant
des monarques dont l'histoire fasse mention, l'avait honorée

entre toutes les villes en la choisissant pour y déposer son testa-

ment. Les Rhodiens avaient donc montré une égale amitié pour
tous les successeurs d'Alexandre, et s'étaient mis à l'abri de tout

reproche; cependant ils inclinaient plus particulièrement pour
Plolémée. Car c'est avec l'Egypte qu'ils entretenaient un com-

merce maritime très-lucratif, et c'est a ce royaume que leur

ville devait en quelque sorte son existence.

LXXXII. Antigone, auquel rien de tout cela n'avait échappé,

s'empressa d'entraîner les Rhodiens dans son parti. Déjà à l'é-

poque où ils faisaient la guerre avec Ptoléméc au sujet de la

guerre de Cypre, il avait envoyé des députés pour les engager
à conclure avec lui un traité d'alliance et à fournir des vaisseaux

à Démétrius ; les Rhodiens s'y étant refusés, Antigone avait

détaché un de ses nauarques avec l'ordre de capturer tous les

bâtiments qui se rendraient de Rhodes en Egypte , et de con-

fisquer leurs cargaisons. Mais ce commandant ayant été re-

poussé par les Rhodiens, Antigone prit ce prétexte pour les ac-

cuser d'être cause d'une guerre injuste, et les menaça de venir

assiéger leur ville avec des forces considérables. Dans le premier

moment, les Rhodiens décrétèrent à Antigone de grands hon-

neurs et lui envoyèrent une députation pour le supplier de ne

pas forcer leur ville à violer les traités en prenant part à une

guerre contre Ptolémée. Cette députation fut très-mal accueillie

IV. 16.
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par le roi, qui fit partir son Ois Démétrlus avec une armée cl

des machines de guerre. Les Rhodicns, effrayés de la supério-
rité des forces du roi, envoyèrent une députation à Démétrlus,
et promirent de seconder Antigoue dans sa guerre contre Pto-

lémée. Mais Démétrius exigea qu'on lui livrât en otage cent ci-

toyens des plus notables, et que sa Hotte AU reçue dans les

ports de l'ilc. Les Rhodicns s'imaginèrent que Démétrius avait

médité quelque projet contre leur ville ; ils se préparèrent donc

activement h la guerre. De son côté, Démétrius rassembla toutes

ses troupes dans le port de Lorymc et appareilla sa flolto pour

attaquer l'ilc de Rhodes. Cette flotte était formée de deux cents

vaisseaux longs et de plus de cent soixante-dix bâtiments de

transport, sur lesquels étaient embarqués environ quarante
millcliommcs, y compris quelques cavaliers et des pirates alliés.

Indépendamment d'une immense quantité d'armes de trait et

de machines de siège, cette flotte était suivie de près de mille

bâtiments privés j car, comme depuis bien des années le terri-

toire des Rhodicns n'avait point été ravagé par l'ennemi, on

voyait accourir de tous côtés une foule de gens qui font métier

de tirer profit du malheur d'autrui.

LXXXIII. Démétrius étendit sa flotte sur une ligne formi-

dable, comme s'il allait engager un combat naval. Les vaisseaux

longs, portant sur leur proue des balistes, destinées à lancer des

flèches de trois spithames de long ', ouvraient la marche ; à leur

suite venaient les navires de transport, chargés de troupes cl de

chevaux, navires remorqués par des barques h rameurs ; en

dernière, ligne venaient les bâtiments corsaires et les navires

marchands dont le nombre était immense, de telle façon que

l'espace de mer compris entre l'île et la côte opposée paraissait
entièrement couvert de bâtiments, et offrait aux habitants de la

ville un spectacle imposant. Les soldats des Rhodiens, échelon-

nés sur les murailles, attendaient l'arrivée des ennemis; les

vieillards et les femmes étaient montés sur les maisons, d'où

' Environ sqit ik'viiiù'iivs,
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ils observaient les mouvements de la flotte ennemie. La ville
étant bâtie en amphithéâtre , tous les habitants pouvaient jouir
du spectacle que leur offraient cette immense flotte et les armes
dont l'éclat était réfléchi par les eaux de la mer. Cependant
Démétrius aborda dans l'île ; il débarqua ses troupes et établit
son camp près de la ville, hors de la portée du trait. Aussitôt il
détacha des pirates et quelques autres soldats capables de dé-
soler l'Ile par terre et par mer. Il fit ensuite couper les arbres
de la campagne et démolir les habitations rurales ; il employa les
matériaux retirés de ces dévastations à fortifier son camp d'une

triple enceinte de retranchements palissades, de manière a faire
servir à sa propre sécurité les dommages causésaux ennemis. Il
fil ensuite travailler les troupes de terre et de mer à une digue
entre la ville et le lieu de débarquement; cette digue, élevée en

peu de jours, formait un port assezspacieux pour contenir la
flotte.

LXXXIV. Les Rhodiens négocièrent encore quelque temps
avec Démétrius pour le déterminer à épargner leur ville. Mais

lorsqu'ils virent que leurs tentatives étaient sans succès, ils se
décidèrent à envoyer une députalion à Ptoléméc, à Lysimaquc
et à Cassandrc, pour solliciter leurs secours et leur protection.
Ils prirent ensuite à leur service, en qualité de volontaires, tous
les étrangers domiciliés à Ilhodes, et renvoyèrent tous les gens
inutiles à la défensede la ville. Ils prirent ce parti pour prévenir
une disette, et, partant, toute trahison. En faisant le recense-
ment de leurs forces, ils trouvèrent environ six mille citoyens
et mille étrangers en état de porter les armes, sans compter
mille étrangers domiciliés. Par un décret du peuple, les escla-
ves les plus vigoureux furent rachetés, mis en liberté et incor-

porés dans les rangs de la milice citoyenne. Les corps de ceux

qui périraient dans cette guerre devaient être enterrés aux frais
de l'État, leurs parents et leurs enfants entretenus aux frais du
trésor public, leurs filles nubiles dotées par l'État, cl leurs en-
fants mâles adultes revêtus d'une armure complète et couronnés
on plein théâtre pendant les fêtes de Racchus. Par ces disposi-
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lions ils faisaient un appel au courage de tous les combattants ;

mais ils prirent encore d'autres mesures. La population étant

animée d'une égale ardeur, les riches apportaient leur argent,
les artisans leur talent pour la fabrication des armes ; enfin cha-

cun contribuait, selon ses moyens, à la défense commune. Les

uns travaillaient aux balistes et aux pétroholcs, les autres à

d'autres moyens de défense. Ici, on s'occupait à réparer les

murailles; là, on entassait des pierres. Trois des meilleurs na-

vires furent envoyés pour intercepter aux ennemis les convois

de vivres. Ces navires attaquèrent à l'improvistc plusieurs bâti-

ments fourrageurs, et les coulèrent bas. Quelques autres bâti-

ments ennemis furent tirés sur le rivage et brûlés; les prison-
niers pouvant être rachetés furent transportés dans la ville ; car,

d'après une convention conclue entre les Rhodiens et Démé-

trius, les prisonniers de guerre devaient être rendus en payant
une rançon de mille drachmes '

pour un homme libre , et de

cinq cents pour un esclave.

LXXXV. De son côté, Démétrius s'était pourvu de tous les

matériaux nécessaires à la construction de diverses machines de

guerre. Il fit d'abord construire deux tortues, l'une pour mettre

les assiégeants à l'abri des pétrobolcs, et l'autre pour les garan-
tir des balistes. Ces deux tortues étaient placées chacune sur

deux bâtiments de transport, attachés ensemble. Démétrius lit

ensuite construire deux tours à quatre étages, plus élevées que
les tours du port. Chacune de ces tours était placée sur deux

bâtiments d'égale dimension, liés ensemble, afin que le poids
de la tour portât également sur l'un et l'autre bâtiment, qui lui

servaient de base. Enfin, Démétrius éleva une palissade flottante
sur des solives équarries, clouées ensemble, afin d'empêcher
les bâtiments ennemis d'attaquer à coups d'éperon les barques
sur lesquelles étaient placées les machines de guerre. Ces dis-

positions achevées, Démétrius fit rassembler un grand nombre
de petites embarcations. Après les avoir jointes ensemble et re-

1 Neuf ccnls francs.
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couvertes de planches solides, il y établit des catapultes lançant
très-loin des flèches de trois spithames de long ; il y avait, en

outre, placé des hommes habiles à .s'en servir et des archers

crétois. Démétrius fit approcher les bâtiments jusqu'à la portée
des traits ; puis il fit jouer les machines qui blessèrent plusieurs
habitants, occupés à la réparation de l'enceinte la plus élevée

du port. Lorsque les Rhodiens virent que Démétrius dirigeait
sa principale attaque contre le port, ils y concentrèrent leurs

moyens de défense. A cet effet, ils dressèrent deux machines

sur la digue et trois autres sur des bâtiments de charge, près de

rentrée du petit port. Ces machines portaient un grand nombre

de balistes et de catapultes de différentes dimensions ; elles de-

vaient être employées contre les ennemis qui tenteraient de dé-

barquer. Enfin, sur les navires de transport qui stationnaient

dans le port, ils établirent des ponts destinés à recevoir des ca-

tapultes.
LXXXVI, Tous ces préparatifs étant terminés de part et

d'autre, Démétrius essaya d'abord de diriger ses machines contre

les deux ports ; mais une mer houleuse s'opposa à ses tentatives.
Il profita ensuite d'une nuit calme pour s'approcher secrètement
du rivage, vint occuper le môle qui domine le grand port, et

s'y retrancha immédiatement. Cette position n'étant qu'à cinq

plèthres
1 des murs de la ville, il y fil débarquer quatre cents

soldats et une immense quantité d'armes de trait. A la pointe
du jour, les troupes de Démétrius introduisirent les machines
dans le port, au son des trompettes et au milieu d'immenses cla-

meurs. Aussitôt on fit jouer les balistes, dont les projectiles,
lancés au loin, repoussaient les ouvriers occupés à l'enceinte du

port ; puis, au moyen des pétroboles dirigées contre les machi-
nes des ennemis et l'enceinte du môle, Démétrius parvint à

ébranler cette enceinte faible encore, et à ouvrir une brèche. Ce-

pendant la garnison de la ville se défendit vaillamment, et, dans
cette journée, les deux partis furent également maltraités. A

' Un peu plus de deux cent cinquante mètres.
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l'approcho de la nuit, Démélrius fit remorquer ses machines

hors de la portée des traits. Les Rhodicns lancèrent alors contre

les machines de l'ennemi des barques remplies de combustibles

et de torches de résine, et ils y mirent le feu ; mais arrêtés par
la palissade flottante et par une grCle de traits, ils furent forcés

de revenir sur leurs pas. La flamme prit du développement;

quelques nfariniers parvinrent cependant à se sauver sur leurs

barques, après avoir éteint la flamme; mais le plus grand nom-

bre abandonna les embarcations tout enflammées, et, se jetant
dans la mer, gagna la côte à la nage. Le lendemain, Démétrius

essaya une nouvelle attaque par mer : il ordonna de débarquer
sur tous les points au bruit des trompettes et des cris de guerre,
afin de répandre parmi les Rhodiens les plus vives alarmes.

LXXXYII. Après un siège de huit jours, Démétrius parvint
à briser avec les pétroboles talanléens 1 les machines que les as-

siégés avaient placées sur les môles du port, et à ébranler les
courtines des fortifications. Un détachement de soldats allait

s'emparer d'une partie de l'enceinte, lorsque les Rhodiens, ac-
courus en nombre supérieur, le forcèrent à rétrograder. Les

assiégés étaient, dans cette action , secondés par la nature des
lieux ainsi que par les monceaux de pierres et les matériaux de

construction entassés. Plusieurs barques, qui portaient un assez

grand nombre de soldats, sefirent, de frayeur, échouer sur la côte,
où les Rhodiens les incendièrent et les réduisirent en cendres.
Pendant que ces choses se passaient, Démétrius attaqua un au-
tre point de la ville, et cherchait à pénétrer dans l'intérieur au

moyen des échelles appliquées contre les murs. Tous les habi-
tants accoururent, et un combat acharné fut livré aux assié-

geants qui voulaient forcer l'enceinte. Beaucoup de combattants

s'exposèrent au premier rang ; un grand nombre escaladent
les murs; la lutte devient opiniâtre entre les assiégeants qui
voulaient pénétrer dans l'intérieur , et entre les assiégésarrivés
au secours des points menacés. Enfin, les Rhodiens ayant dé-

1 Machines qui lançaient des pierre3 du poids d'un talent, c'est-à-dire de plus
de vingt-six kilogrammes.
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ployé toute leur valeur, une partie des assiégeants fui précipitée
du haut des murs, les autres, blessés, furent faits prisonniers,
et parmi ces derniers se trouvaient plusieurs chefs distingués.

Après cet échec, Démétrius fit rentrer dans son port les bar"

qijcs et les machines de guerre ; il répara celles qui avaient reçu
des avaries. Les Rhodiens enterrèrent les citoyens morts dans

celte journée, et consacrèrent aux dieux les armes enlevées aux
ennemis ainsi que les ornements des proues des navires. Cela

fait, ils réparèrent les murailles endommagées par les pétro-
boles.

LXXXVI1I. Démétrius mit sept jours à réparer ses machines

et ses barques, Après cela il recommença le siège et s'approcha
de nouveau du grand port, car tous ses efforts tendaient h s'em-

parer de ce point, et à intercepter les convois destinés a ali-

menter la ville. Arrivé à portée des traits, il fit lancer des I rû-

lots contre les navires des Rhodiens, rangés dans le port, en

mémo temps que les projectiles, lancés par les pélroboles et les

batistes, battaient les murs et blessaient les assiégés qui se mon-

traient. Ces attaques continuelles jetèrent la terreur parmi les

Rhodiens. Les marins, tremblant pour leurs navires, éteigni-
rent les flammes. Les prylanes 1, craignant que le port ne tombât
au pouvoir de l'ennemi, appelèrent l'élite des citoyens à la dé-

fensedo la patrie. Tous se rendirent à cet appel. Trois des plus
forts navires, montés par les meilleurs marins, reçurent l'ordre

de tenter de percer les barques de Démétrius, et de les cou-

ler bas avec les machines qu'elles portaient. Quoique accueillis

par une nuée de flèches, ces marins réussirent à rompre les

retranchements, et attaquèrent h coups d'éperon les barques
des ennemis qui se remplirent d'eau. Deux des machines de

Démétrius périrent; la troisième, traînée à la remorque, fut
sauvée. Mais les Rhodiens, enhardis par ce succès, se laissèrent

emporter trop loin : enveloppés par les bâtiments ennemis,
grands et nombreux, ils eurent les coques de leurs navires bri-

1 Les premiers magistrats de Rhodes.
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sées a coups d'éperon ; le nauarquc Execcste, ainsi que plu-
sieurs triérarques, furent blessés et faits prisonniers ; le reste de

l'équipage, plongea dans la mer cl parvint à se sauver auprès des

siens. Un seul des navires rhodiens tomba au pouvoir de Dé-

métrius; les autres s'échappèrent. Après ce combat naval, Dé-

métrius fit construire une machine trois fois plus haute que les

autres, et large en proportion. Elle fut également dirigée con-

tre le port ; mais en ce moment un torrent de pluie, accom-

pagné d'un violent vent du midi, remplit d'eau les barques em-

ployées a la remorque de la machine, qui fut mise hors de

service. Les Rhodiens, profilant de cette occasion, ouvrirent

les portes de la ville et tombèrent sur les postes qui occupaient
le môle. Il s'engagea un combat acharné qui dura longtemps;
mais comme Démétrius ne pouvait, à cause de la tempête, re-

cevoir des renforts, et que les Rhodiens étaient continuelle-

ment relevés par des troupes fraîches, les soldats du roi, au

nombre d'environ quatre cents, furent obligés de mettre bas les

armes. A la suite de ce succès, les Rhodiens reçurent les se-

cours envoyés par leurs alliés. Les Cnossicns leur fournirent

cent cinquante hommes ; Ptolémée plus de cinq cents, dont plu-
sieurs mercenaires rhodiens, qui servaient dans l'armée du roi.

Voilà où en était le siège de Rhodes.

LXXXIX. En Sicile, Agalhocle ayant échoué dans ses négo-
ciations avec Dinocrate et les émigrés syracusains, se décida à

marcher contre eux avec les troupes dont il disposait; car il

sentait la nécessité de tenter un dernier effort. Il n'avait sous ses

ordres que cinq mille hommes d'infanterie et environ huit cents

cavaliers. Les réfugiés réunis autour de Dinocrate se portèrent
avec empressement à la rencontre de l'ennemi auquel ils étaient de

beaucoup supérieurs en nombre, car ils comptaient plus de vingt-

cinq mille hommes d'infanterie et au moins trois mille cavaliers.

Les deux armées établirent leur camp près de Gorgium 1, et se

rangèrent bientôt après en ordre de bataille. Le combat fut

1 Aucun aulre auteur n'a fait mention de ce lieu. Hesychius parle du mont

Torgium.
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acharné, car on déployait de pari cl d'autre une égale ardeur.
Un instant après, un corps de troupes, mécontent de Dino-

crate, passa, au nombre de plus de deux mille hommes, dans

les rangs du tyran et causa ainsi la défaite des réfugiés. Si celte

défection raniim le courage des soldais d'Agalhocle, «lie décou-

ragea complètement ceux de Dinocratc qui, s'imaginant que les

déserteurs étaient beaucoup plus nombreux , prirent la fuite.

Agathocle les poursuivit pendant quelque temps; enfin il lit ces-

ser le carnage et envoya une députation aux vaincus : il les en-

gageait à mettre un lerme aux hostilités en les faisant rentier

dans leurs foyers. Cette défaite devait apprendre aux réfugiés

qu'ilsne pourraient jamaisTcmporler sur Agathocle, puisque, dans

ce moment même, avec des forces supérieures, ils n'étaient pas

parvenus a le vaincre. Toute la cavalerie des réfugiés s'était sau-

vée dans la forteresse d'Ambica. Quant à l'infanterie , quelques
détachements étaient parvenus à s'échapper à la faveur de la

nuit, m&is la majeure partie vint occuper une hauteur : séduits

par l'espérance de revoir leur patrie et d'y retrouver leurs pa-
renls, leurs amis et leurs biens, ils traitèrent avec Agathocle.
La paix ayant été garantie, les réfugiés descendirent de la hau-

teur fortifiée qu'ils avaient occupée, et déposèrent les armes. En

ce moment, Agathocle les enveloppa de son armée et les fit tous

passer au fil de l'épée; ils étaient au nombre de sept nulle , sui-

vant Timée, et de quatre mille, suivant d'autres historiens. Ce

tyran s'était, en effet, toujours joué de la foi jurée; il tirait sa

force, non de ses propres moyens, mais de la faiblesse de ses

sujets, et redoutait les alliés bien plus que les ennemis.

XC. Ayant ainsi détruit l'armée des bannis, Agalhocle en re-

cueillit les débris. Puis, il fit la paix avec Dinocrate, lui donna

même un commandement dans son armée , et lui témoigna une

confiance qui ne se démentit jamais. On s'étonnera sans douto

qu'Agathoclc, ce tyran si défiant et si ombrageux, ait conservé

jusqu'à sa mort une amitié inaltérable pour Dinocrate. Ce der-
nier trahit ses anciens alliés, arrêta Pasiphilus à Gela et le mil à

mort. Enfin, dans l'espace de deux ans, il rangea sous l'auto-

IV.
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rite d'Agathoclq les forteresses et 4esvilles qui s'étaient déclarées
contre lui.

En Italie, les Romains battirent les Paliniens, leur enlevèrent
leur territoire, tandis qu'ils accordèrent le droit de cité à ceux

qui s'étaient montrés favorables aux Romains. Les consuls mar-
chèrent ensuite contre les Samnites, qui ravageaient lo terri-
toire de Falcrne. Il s'engagea un combat d'où lesRomains sorti-
rent victorieux ; ils prirent vingt enseignes et firent plus de

vingt-deux mille prisonniers. Les consuls venaient de s'empa-
rer de la ville de Vola, lorsque Caïus Gellius, chef des Samni-

tes, apparut à la tète de six mille hommes. Après un coinbal
acharné Gellius fut pris, et la plus grande parlio des Samnites
resta sur le champ de bataille. Quelques-uns seulement furent
faits prisonniers. A la suite de cette victoire, les consuls recou-
vrèrent les villes alliées de Sora, d'Harpinum et de Serennia,
dont les Samnites s'étaient rendus maîtres.

XCI. L'année étant révolue, Phéréclès fut nommé §rchonle
d'Athènes, les Romains élurent pour consuls Publius Sempro-
nius et Publius Sulpicius, et les Éliens célébrèrent la exix' olym-
piade , dans laquelle Andromènc de Corinlhc fut vainqueur à
la course du stade'. Démétrius continua le siège de Rhodes.
Malheureux dans sesattaques par mer, il résolut d'attaquer la
ville par terre. Après s'être procuré uno immense quantité de

matériaux, il fit construire une machine appeléehclcpolc
2

plus
grande que toutes celles inventées jusqu'alors. La base était

carrée; chaque côté formé de poutres équarries, jointes en-
semble par des crampons do fer, avait à peu près cinquante
coudées i\p long3. L'espace intérieur était étage par des plan-
ches, laissant entre elles environ une coudée d'intervalle 1,
et destinées h porter ceux qui devaient faire jouer la machine.
Toute la masseétait supportée par desroues au nombre de huit,

1 Première année dclacxix* nlympiado; année 301 avant J.-C.

'E>fao)cj| preneur t'e ville.
! Environ vingt-cinq mètres.
1 Près d'un demi-mètre.
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grandes et solides. Les jantes des roues, garnies de cercles de

fer, avaient deux coudées d'épaisseur, et, pour pouvoir impri-
mera la machine toute sorte de directions, on y avait adopté des

pivots mobiles. Les quatre angles étaient formés par quatre piliers
de cent coudées de hauteur, et légèrement inclinés en haut et de
manière que toute la bâtisse était partagée en neuf étages.Le plus
basse composait de quarante-trois planches ot le plus élevé de
neuf. Trois côtés de celte bfitisse étaient recouverts extérieure-
ment par des lamés de fer pour les garantir contre les torches
allumées. Sur le quatrième côté, faisant face à 1ennemi, étaient

pratiquées, h la hauteur de l'étage, des fenêtres proportionnées
aux projectiles qui étaient lancés sur l'ennemi. Ces fenêtres
étaient garnies d'auvents, fixés par des ressorts, et derrière les-

quels se trouvaient à l'abri les hommes qui lançaient des projec-
tiles. Ces auvents étaient formés de peaux cousues ensemble et
bourrées de laine pour amortir le choc des pierres lancées par
les lithobolcs. Enfin, à chaque étage étaient deux échelles lar-

ges; l'une servait pour monter et apporter les munitions néces-

saires, et l'autre pour descendre, afin de ne pas troubler la ré-

gularité du service. Les hommes les plus vigoureux de l'armée,
au nombre de trois mille quatre cents, furent choisis pour mettre
enmouvement cet immense appareil de guerre. Les uns, placés
en dedans, les autres en dehors et en arrière, firent leurs efforts

pour le faire mouvoir, secondés par les moyens de l'art.
rjémétrius fit en outre construire deux tortues, l'une servant

à proléger les terrassiers, l'autre l'action des béliers; il y ajouta
dos galeries où les ouvriers pouvaient travailler en sécurité.
11employa les équipages des navires à niveler, dans une éten-
due de quatre stades, le sol sur lequel les machines devaient
passer.Enfin ces travaux de Démétrius faisaient face à six nié-

sopyrges', et h sept tours des murailles de Rhodes. Près de
trente mille ouvriers y avaient été employés.

XCII. Ces ouvrages, si promptement terminés, épouvante*

M:ï'>rri(iyiy. , cs>)>ae'cmnijuis oiilic Jeux tours.
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rcnt les lthodicns par leur grandeur. A cela il faut ajouter les

troupes nombreuses et l'habileté du roi dans les travaux de

siège. En effet, Démétrius avait le génie si inventif dans l'art

de construire des machines de guerre, qu'il avait reçu le sur-

nom de Poliorcète '
, et on disait de lui qu'il n'y avait pas de

place assez forte pour lui résister. A ce talent, il joignait un

extérieur imposant. Il avait la taille et la beauté d'un héros, et

celte beauté était rehaussée par la pompe royale dont il s'en-

tourait. Aussi, tout le monde se pressait sur son passage pour
le contempler. Avec cela, il avait le goût de la magnificence,

cl, dans son orgueil, il méprisait non-seulement le commun

des hommes, mais môme les autres souverains; et ce qui le

faisait le plus remarquer, c'est qu'il passa les loisirs de la paix
dans l'ivresse des banquets et au milieu des danses et des jeux ;
en un mot, il imitait la manière de vivre de Bacchus, lorsque,
selon la tradition mythologique, ce dieu vivait parmi les hommes;
mais en temps de guerre, il était sobre et d'une grande acti-

vité, et conservait dans ses actions la même force de corps et

d'esprit. Ce fut h l'époque de Démétrius que fuient inventées

différentes machines de guerre supérieures a celles qui sont en

usage chez les autres nations. Ce fut encore lui qui, après la

mort de son père, et postérieurement au siège de Rhodes, lit

mettre en mer les plus grands navires.

XCIII. En voyant les progrès de ces travaux do siège, les

Ilhodiens construisirent dans l'intérieur un mur parallèle a celui

qui devait essuyer les assauts de l'ennemi. Pour construire ce

mur, ils employèrent des matériaux enlevés au théâtre, aux

édifices voisins et même à quelques temples, en promettant aux

dieux de leur élever des temples plus beaux après la déli-

vrance de la ville. Us firent ensuite partir neuf navires, en or-

donnant au commandant de se mettre en croisière, d'attaquer
tous les bâtiments qu'il rencontrerait, de les couler bas ou de

les amener dans la ville. Celte escadre se partagea en trois divi-

sions. L'une, commandée par Damophilus, qui avait sous ses

1
tt'/nop/.qrfa, nssK'geiir de villes.
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ordres les bâtiments que les Rhudicns appellent gardes-côtes, se

porta vers l'Ile de Carpathos. Damophilus atteignit plusieurs
navires de Démétrius, les fit en partie couler , et jeta les

autres sur la côte, où ils furent brûlés, et lit prisonniers les

marins qui les montaient. Il s'empara aussi d'une grande quan-
tité de fruits qu'il envoya à Rhodes. Une autre division navale,
formée de trois triémioles 1, sous les ordres de Ménédème, lit

voile pour Patare, dans la Lycic; elle s'empara d'un bâtiment

mouillé dans le port, et y mit le feu pendant que l'équipage
était à terre. Ménédème captura plusieurs navires de transport,

chargés de vivres, et les envoya à Rhodes ; enfin, il enleva une

télrarème ayant à bord les vêtements et les ornements royaux

que Phila, femme de Démétrius, avait travaillés elle-même avec

le plus grand soin, et qu'elle envoyait h son mari. Ménédème

lil passer en Kgyptc ces vêtements royaux, qui, tissus de pourpre,
devaient orner la personne du roi; il traîna le bâtiment à la

remorque, et vendit h l'enchère les marins qui avaient monté

cette tétrarème, ainsi que les autres bâtiments capturés. Mnlin,
la troisième division, formée de trois bâtiments, sous les ordres

d'Amyntas, se dirigea vers les îles, et rencontra les navires

chargés des matériaux de construction pour l'ennemi. Les uns

furent coulés bas, et les autres capturés. Sur ces derniers, se

trouvèrent onze ouvriers des plus habiles dans l'art de construire

des batistes et des catapultes.
Dans une assemblée générale de Rhodicns, quelques citoyens

ouvrirent l'avis de renverser les statues d'Antigonc et de Démé-

trius. Il est honteux, disaient-ils, de combler comme des bien-

faiteurs ceux qui assiègent la ville. Mais le peuple indigné s'op-
posa h celle proposition : il conserva intacts tous les honneurs

qu'il avait décernés h Anligone, et, en cela, il fut très-bien

conseillé, tant pour sa gloire que pour ses intérêts. Car cette

preuve de magnanimité cl celle décision d'un gouvernement

démocratique reçurent les plus grands éloges chez les autres
4

Embarcations moins complètes qu'une trirème. Voyez Gmiiov. Thitnnrut

Antiq. f/rrre.,, tmn. XI, p. 581.

iv. 17.
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nations, en mémo temps qu'elles firent changer les ressentiments

des assiégeants. En elîet, Démétrius et Antigonc, qui n'avaient

recueilli aucune reconnaissance des bienfaits dont ils avaient

comblé les autres villes de la Grèce, en leur rendant leur indé-

pendance, devaient s'affliger de cherchera réduire à l'esclavage

précisément ceux qui avaient manifesté des sentiments de grati-
tude aussi inébranlables. D'ailleurs, dans le cas où, contre

toute attente, la ville serait prise, ce souvenir d'affection devait

leur assurer quelque ménagement de la part du vainqueur.' La

résolution des Hhodicns était donc sage et prudente.
XCIV. Cependant Démétrius fit entreprendre des travaux de

mines. Un déserteur vint avertir les assiégés que les mines étaient

déjà parvenues presque dans l'intérieur des murs. Aussitôt les

Hhodicns creusèrent un fossé profond, parallèle au mur qui était

supposé devoir tomber, en môme temps qu'ils se mirent a pra-

tiquer des contre-mines pour s'opposer a la marche envahissante

de l'ennemi. Pendant que ces travaux souterrains s'exécutaient

secrètement de part et d'autre, quelques hommes de Démétrius

tentèrent de séduire , par des offres d'argent, Athénagorc,
chef de la garde des Rhodiens. Cet Athénagorc, Milésien

d'origine, avait été envoyé par Ptoléméc en qualité de com-

mandant des troupes mercenaires. îl promit de livrer la ville,
et indiqua un jour où Démétrius enverrait un de ses lieutenants

les plus distingués, lequel, après s'être introduit dans la ville

par la voie souterraine, reconnaîtrait lui-même le point le i lus

faible. Après avoir ainsi donné de grandes espérances à Dé-

mêtrins, Athénagorc vint tout dévoiler au sénat de Hhodcs. Dé-

métrius chargea de l'exécution de ce projet un de ses amis,

Alexandre, Macédonien d'origine. Aussitôt que celui-ci fut sorti

de la voie souterraine, les Hhodicns s'en saisirent. Athénagorc,
en récompense de co service, reçut une couronne d'or et cinq
talents d'argent} le peuple chercha de môme à gagner l'affec-

tion des autres mercenaires et des étrangers.
XCV. Après que les machines furent terminées, et tout l'es-

pace en avant des murailles déblayé, Démétrius plaça Phélépole
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au milieu de cet espace, et disposa huii lorlucs de manière a

protéger les travaux de sapement ; quatre de chaque côté de

1hèlépole. Chaque tortue était munie d'une galerie où les tra-

vailleurs pouvaient manoeuvrer à l'abri. On monta ensuite deux

béliers d'une énorme dimension ; chacun, plaqué de fer, avait

cent vingt coudées de longueur !, et la tôle ressemblait à un

éperon le navire. Ces béliers, bien suspendus, étaient mis en

branle par un millier d'hommes. Au moment de l'attaque, les

pétrobolcs et les balisles furent placées, chacune proportionnel-
lement a sa grandeur, sur les étages de l'bélépole. Démétrius

avait établi sa flotte dans le port et aux environs, et échelonné

ses troupes de terre en face de la muraille qui devait éprouver
reflet des machines. A un signal donné, les troupes élevèrent

le cri de guerre, et l'attaque commença sur tous les points a la

fois. Pendant que les béliers et les pétrobolcs ébranlaient les

inuraiH's, Démétrius reçut une députation de Cnidiens, qui le

priaient de cesser le siège, lui promettant d'obtenir des Ilho-

diens tout ce que l'on pourrait exiger d'eux. Le roi y consentit,
et les députés entrèrent en négociation avec les Hhodicns; mais

après de longs pourparlers, qui demeurèrent sans résultat, le

siège recommença avec plus de vigueur. Démétrius fit crouler

une des tours les plus solides de la muraille; ces tours étaient

carrées et bulles en pierres; l'intervalle qui les joignait h la tour

voisine fut tellement endommagé, qu'il était impossible d'abor-

der dans ce point les créneaux de la muraille.

XCVI. Pendant la durée de ce siège, le roi Ptoléméc fit par-
venir aux Hhodicns un grand nombre de bâtiments de transport,

chargés de trois cent mille artabes 2 de blé et de légumes. Au

moment où ces bâtiments allaient entrer dans la ville, Démétrius

détacha des embarcations pour les capturer et les amener dans
son camp, Mais les bâtiments de Ptoléméc profitèrent d'un vent

favorable, et entrèrent a pleine voile dans le port de Rhodes,
en sorte que le détachement do Démétrius revint sans avoir

1 Kmii'nii soixante mètres.
' Cent Irontc-liuit mille laM'.'litriS.
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rien fait. Do son côté j Cassandreenvoya aux Rhodiens dix niillc

iiiédimnes d'orge 1, et Lysimaque quarante mille médimnes de

froment et autant d'orge. Ces provisions ranimèrent les forces

déjà abattues des assiégés. Jugeant quel avantage il y aurait

à détruire les machines de l'ennemi, les Rhodiens préparèrent
une immense quantité de projectiles enflammés, et garnirent
leurs remparts de balistes et de catapultes. Pendant la nuit, à

l'heure de la seconde veille, ils attaquèrent soudain h coups de

baliste la garde du camp ennemi, en môme temps qu'ils lan-

çaient toute sorte de projectiles enflammés sur les machines

et sur les hommes qui accouraient pour éteindre la flamme.

Démétrius, surpris par cette attaque inattendue, et craignant

pour sesouvrages construits à tant de frais, accourut lui-même
au secours. Gomme la nuit était sans lune, les projectiles en*

flammés répandirent une vive clarté permettant aux assiégés

d'ajuster leurs balistes et leurs catapultes, qui tuèrent un grand
nombre d'ennemis égarés par l'obscurité. Le côté de l'hélépolc

exposé aux projectiles enflammés des Rhodiens, fut dégarni de

ses lames de fer, et le bois dénudé menaça de prendre feu. Dé-

métrius, craignant que sa machine ne fût mise, par l'effet du

feu, hors d'état de servir, essayad'éteindre la flamme au moyen
des réservoirs d'eau ménagés aux divers étages de l'hélépolc.
Enfin, il parvint, au son de la trompette, h réunir les hommes

préposés au service de ces machines, qu'il fît reculer hors de

la portée des traits.

XCVII. Au lever du jour, Démétrius fit ramasser par ses sa-

tellites les traits qui avaient été lancés par les Rhodiens, pour

juger, d'après cela, des ressources dont pouvaient disposer les

assiégés.Il compta ainsi plus de huit cents projectiles enflammés

et au moins quinze cents flèches lancées par des batistes. Un si

grand nombre de traits, dépensés dans le court espace d'une

nuit, fit juger avec étonnement des moyens de défense que la

ville devait avoir à sa disposition.
Démétrius répara ensuite ses ouvrages; il Ht enterrer les

•
Quatre mille Irols cenU hectolitre».
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morls cl panser les blessés. Les Rhodlens profitèrent de ce temps
de relâche pour construire un troisième mur d'enceinte, dans

toute retendue de l'espace le plus exposé aux attaques de l'en-

nemi. Enfin, ils entourèrent d'un fossé profond la partie de la

muraille tombée, afin d'empêcher le roi de pénétrer par un coup
de main dans l'intérieur de la ville. Les Rhodiens détachèrent

leurs meilleurs navires sous les ordres d'Amyntas. Ce nauarque
se montra sur la côte opposée de l'Asie où il atteignit à l'impro-
vistc quelques corsaires au service de Démétrius. Ces pirates,
montés sur trois navires ouverts, se croyaient forts de la pro-
tection du roi; mais, après un combat naval, les Rhodiens se

rendirent maîtres des bâtiments corsaires avec tous les équi-
pages, parmi lesquels se trouvait Timoclès, chef des corsaires.

Amyntas captura ensuite quelques navires marchands, ainsi

qu'un assez grand nombre de barques chargées de blé, et il en-
tra avec sa prise, pendant la nuit, dans le port de Rhodes.

Démttrius, après avoir fait réparer ses machines, les dirigea
de nouveau contre les murailles et balaya des créneaux les sol-
dats établis pour la défense des remparts; puis, h coups redou-
blés de béliers, il parvint à faire crouler deux mésopyrges; la

tour du milieu fut vivement défendue par les assiégés, relevés

par des renforts continuels. Dans cette action, beaucoup de

Rhodiens perdirent la vie; et leur général Aminias, qui s'était

vaillamment défendu, se trouva lui-même au nombre des morts.

XCVI1I. Sur ces entrefaites, le roi Ptolémée fit parvenir aux

Rhodiens une cargaison de vivres aussi considérable que la pre-
mière, ainsi qu'un renfort de quinze cents hommes commandés

par Antigone le Macédonien. En ce môme temps arrivèrent au-

près de Démétrius plus de cinquante députés, envoyés tant par
les Athéniens que par les autres villes delà Grèce. Tous ces dé-

putés vinrent solliciter le roi de faire la paix avec les Rhodiens.
Un armistice fut accordé; mais, après de longs pourparlers entre
le peuple de Rhodes et Démétrius, il ne fut rien conclu, et les

députés partirent sans avoir obtenu aucun résultat. Démétrius

résolut de diriger une attaque nocturne contre la brèche ouverte.
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Il choisit donc quinze ctitlls soldais parmi lés plus forls de l'ai-

mée, et leur ordonna d'approcher en silence de l'enceinte Vers
l'heure de la seconde veille. Cette disposition arrêtée, Démé-
trius ordonna aux autres troupes de garder leur ordre de
bataille, et, a un signal donné, de pousser le cri de guerre
en attaquant tout à la fois la ville par terre et par mer. Cesordres
furent exécutés. Le premier détachement pénétra par la brèche
ouverte dans l'intérieur de la ville, et, après avoir égorgé les
sentinelles établies sur les remparts, ils vinrent occuper les en-
virons du théâtre.-Les habitants, surpris à l'improviste, accou-
rurent dans le plus grand désordre sur les points menacés; mais
les chefs ordonnèrent aux soldats de garder les postes qu'ils oc-

cupaient soit près du port soit sur les remparts, et de repous-
ser les assaillants. Puis, réunissant un corps d'élite et les trou-

pes*qui venaient d'arriver d'Alexandrie, ils marchèrent contre
l'ennemi qui se trouvait dans l'intérieur des murs. Cependant le

jour parut, et Démélrius donna le signal d'un assaut général.
Aussitôt les troupes poussèrent le cri de guerre et attaquèrent
tout à la fois le port et les remparts, et inspirèrent une nouvelle
ardeur à leurs camarades qui se battaient autour du théâtre.
Toute la ville retentissait des gémissements des femmes et des

enfants, s'imaginant que la ville était déjà prise. Cependant, la
colonne qui avait pénétré dans l'intérieur des murs avait un com-
bat très-opiniâtre hsoutenir contre les Rhodiens, et, malgré des

pertes réciproques, aucun parti ne voulait céder le terrain. Mais
bientôt les Rhodiens, sebattant pour leur patrie et leurs plus chers
biens, écrasèrent les troupes du roi : Alcimusct Mantias, qui les

commandaient, tombèrent criblés de blessures. La plupart des
soldats restèrent sur le champ de bataille ; un grand nombre fu-
rent faits prisonniers, et très-peu parvinrent àrejoindre le roi. Les

Rhodiens,perdirent également beaucoup de monde ; Damotelès,
un de leurs prytanes, homme d'un courage distingué, était au
nombre des morts.

XCîX. Malgré cet échec, i)émétrius ne cessapas de conti-
nuer le siège. Mais dans cet intervalle son père lui avait écrit de
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traiter avec les Rhodiens à la première occasion favorable. Do

son côté, Ptolérçéc avait d'abord écrit aux Rhodiens qu'il leur

enverrait des provisions de blé et un renfort de trois mille hom-

mes; mais plus tard, il leur avait conseillé de traiter avec Anti-

gone, h des conditions autant que possible modérées. Il en ré-

sulta que les deux partis inclinaient également pour la paix. En

môme temps arrivèrent des députés de la ligue élolrennc pour
conseillera leur tour »m accommodement. Les Rhodiens conclu-

rent donc avec Antigone la paix aux conditions suivantes : la

ville de Rhodes garderait son indépendance et ses revenus; les

llhodicns fourniraient h Antigone des troupes auxiliaires, ex-

cepté le seul cas où il marcherait contre Ptolémée; enfin, ils

donnaient en otage cent citoyens, que Déméirius choisirait,

excepté dans l'ordre des magistrats,
C. C'est ainsi que les Rhodiens, après avoir été assiégés pen-

dant un an, furent délivrés do la guerre. Les soldats qui s'y
étaient le plus distingués furent honorés de belles récompenses,
et les esclaves qui s'étaient conduits en braves furent affranchis, et

obtinrent le droit de cité. Les Rhodiens élevèrent aussi des statues

aux rois Cassandre et Lysimaque, et à d'autres alliés moins cé-

lèbres qui avaient beaucoup contribué à la délivrance de la ville.

Maisc'est surtout à l'égard de Ptoléméo qu'ils voulurent surpasser
tous les autres témoignages de reconnaissance. Us envoyèrentdonc
en Libye des théorcs chargés de demander à l'oracle d'Ammon

s'il leur conseillait d'honorer Ptoléméc comme un dieu. Sur la

réponse affirmative de l'oracle, les Rhodiens élevèrent dans leur

ville un temple auquel ils donnèrent le nom de Ptolemcuni^ Ce

lemplc était de forme carrée, et chaque côté, d'un stade de

large, avait un portique. Ils rebâtirent aussi le théâtre et répa-
rèrent les murailles ainsi que les points qui avaient souffert pen-
dant le siège.

Démétrius, après avoir conclu la paix avec les Rhodiens, con-

formément aux ordres de son père, remit h la voile avec toute son

armée. Il traversa l'Archipel et aborda a Aulis en Béotie, s'empres-

santdoproclamerlalibertédesGrecs. (CassandreetPolysperehnn,
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depuis quelque temps délivrés de la crainte de l'ennemi, avaient

ravagé la plupart des contrées de la Grèce.) Démélrius délivra

d'abord la ville de Chalcis, occupée par une garnison béotienne,
et força les Béotiens d'abandonner le parti de Cassandre. Il con-

clut ensuite une alliance avec les Etoliens, et se prépara à

inarcher contre Polysperchon et Cassandre.

Pendant le cours de ces événements, Eumélus, roi du Bos-

phore, mourut après un règne de six ans. Son fils Spartacus lui

succéda et régna vingt ans.

CI. Après avoir parlé en détail des affaires de la Grèce et de

l'Asie, nous allons passera l'histoire des autres pays de la terre.

En Sicile, Agathocle vint attaquer en pleine paix les Lipa-
riens, et leur imposa, contre toute justice, une contribution de

cinquante talents d'argent. Ici se présente un exemple venant

à l'appuid'une croyance générale h l'intervention delà divinité qui
châtie les actions criminelles. Les Lipariens avaient demandé un

délai pour le paiement du reste delà contribution, car ils ne vou-

laient pas, disaient-ils, toucher aux offrandes sacrées. Mais Aga-
thocle se fit donner de force le trésor déposé dans le Prytanée,
consacré partie à Éole et partie à Vulcain ; et, après cette spo-
liation , il se rembarqua. Mais, assailli par une violente tempôte,
il perdit onze navires avec tout l'argent qu'ils portaient ; cet

événement fut, par beaucoup de monde, attribué à la vengeance
immédiate du dieu des vents. Vulcain se vengea plus tard par
la mort du tyran, qui fut brûlé vif sur des charbons ardents.

C'était aussi un effet de la justice dislributive de Vulcain, lorsque,
dans une irruption de l'Etna, il sauva des hommes pieux et pu-
nit les impies en leur faisant sentir sa puissance. Au reste, ce

que nous venons de dire ici sera confirmé h la mort d'Agatho-
cle, dont nous parlerons plus tard. Nous allons exposer mainte-

nant ce qui s'est passé en Italie.

Les Romains et les Samnites conclurent entre eux la paix,
après une guerre de vingt-deux ans et six mois. Publius Sem-

pronius, nommé consul, envahit le pays des Èques, à la tète

d'une armée, et prit quarante villes dans l'espace de cinquante
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jours; et, après avoir rangé toute la nation sous l'autorité des

Romains, il retourna à Rome où il obtint les honneurs d'un

grand triomphe. Enfin le peuple romain conclut une alliance

avec les Marses, les Pélignes et les Marruciniens.

Cil. L'année étant révolue , Léostratc fut nommé archonte

d'Athènes, et les Romains élurent pour consuls Servais Cor-

nélius et Lucius Gcnucius 1. Dans celte année, Démétrius se

disposa à faire la guerre à Cassandrc, h délivrer les Grecs et à ad-

ministrer régulièrement les affaires de la Grèce. Il se flattait d'ac-

quérir ainsi une grande gloire, en môme temps que de paralyser

l'repelaiis, un des lieutenants de Cassandrc , avant de menacer

la puissance de Cassandrc lui-même. Il se dirigea d'abord sur

la ville deSicyonc, occupée par une garnison du roi Ptolémée

(elle était commandée par Philippe, général très-dislingué) ,

l'attaqua h l'improviste, pendant la nuit, et pénétra dans l'inté-

rieur des murs. La garnison se réfugia dans la citadelle; Démé-

irius se rendit maîtrede la ville, et vint occuper l'espace compris
entre les maisons de la ville cl la citadelle. Démétrius allait faire

avancer ses machines, lorsque la garnison, effrayée de cet ap-

pareil de guerre, rendit la citadelle par capitulation et s'embar-

qua pour l'Egypte. Démétrius engagea les Sicyoniens à se

transporter dans la forteresse, et fit raser la partie de la ville at-

tenante au port qui était d'une assiette très-forte. Il fournit auv

citoyens les moyens de construire une nouvelle demeure, leur

donna un gouvernement libre et reçut pour ses bienfaits les
honneurs divins. Ils donnèrent a leur ville le nom de Dêmè-

tn'ailc, instituèrent des sacrifices, des panégyriques et des jeu v

annuels, enfin ils lui attribuèrent les mêmes honneurs qu'au fon-
dateur d'une ville. Mais le temps, qui amène tant de changements,
lit disparaître ces institutions. Cependant les Sicyoniens, ayant
trouvé un meilleur emplacement, ont continué à l'occuper jus-
qu'à ce jour. L'enceinte de la citadelle, étendue et environnée

partout de précipices inaccessibles, est tout a fait inabordable
aux machines de guerre. La citadelle renferme d'ailleurs beau-

1
Ht'iixièmo anmV do la c.xiv oljnijiia'lo. annoo 30J iivmt J.-C.

IV. 18
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coup d'eau qui arrose de nombreux jardins, de manière qu'il
faut admirer la sagacité du roi qui a su choisir un emplacement

qui procure tout à la fois les jouissances de la paix et assure aux

habitants leur défense pendant la guerre.
CM. Après avoir réglé l'administration de Sicyono, Démé-

trius se porta avec toute son armée sur Corinthe, occupée par

Prepelaiis, lieutenant de Cassandre. Introduit par quelques
habitants, pendant la nuit, dans l'intérieur des murs, Dc-

mélrius se rendit maître de la ville et des ports. Une partie de

la garnison se réfugia dans le Sisyphium, et les autres dans

Acrocorinthc. Dénié-ius fit avancer ses machines, et, après
avoir maltraité les assiégés, il emporta d'assaut le Sisyphium.
Il se tourna ensuite contre ceux qui s'étaient réfugiés dans

Acrocorinthc, et réussit, par des menaces, à se faire livrer la

citadelle; car ce roi déployait une grande activité dans les tra-

vaux de siège, et il possédait un talent remarquable pour la

construction des machines de guerre. Après avoir ainsi délivré

les Corinthiens, il mil une garnison dans Acrocorinthc, car les

citoyens voulaient que leur ville fût gardée par le roi jusqu'il ce

(lue la guerre contre Cassandre aurait été terminée. Prcpclaiis,
honteusement expulsé de Corinthe, se relira auprès de Cas-

sandre. Démétrius entra ensuite dans.rAchaïe, prit d'assaut

Buta et rendit aux habitants leur indépendance. Dans l'espace
de quelques jours il s'empara de Scyrum, dont il chassa la

garnison. Il parcourut ensuite les autres villes de PAchaïo et

les déclara également libres. De là il marcha sur /Egium, l'en-

toura d'une enceinte, et en'ra en pourparler avec Strombichus,
commandant de la garnison, pour l'amener à lui livrer la ville.

Mais Strombichus se refusant a cette proposition, et disant en

outre des paroles injurieuses à Démétrius, le roi fit avancer ses

machines de siège, renversa les murailles et prit la ville d'assaut.

Après la prise de cette ville, Démétrius fit saisir Strombichus,

lieutenant de Polyspcrchon, ainsi que quelques autres habitants

mal disposés pour lui, et les fil tous, au nombre de quatre-
vingts , mettre en croix devant les portes de la ville. Les garni-
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sonsdes forteressesvoisines, lie croyant paspouvoir résister aux
forées c]u roi, livrèrent leurs places: Pareillement , lès garni-
sonsdes autres villes, n'étant secourues ni par Cassandrc, ni

par Prepelails, ni par Polysperchon, et voyant Démélrius s'ap-
procher avec une armée puissante et d'immenses machines de

guerre, se rendirent volontairement. Telle était la situation des
affaires de Démétrius.

CIV. En Italie, les Tarentins, en guerre avec les Lucaniens
et les Romains, envoyèrent des députés à Sparte pour deman-
der des secours et le général Cléonymc. Les Lacédémoniens
accordèrent volontiers la demande des Tarentins. Cléo-

nymc employa l'argent et les bâtiments envoyés par les Ta-
rentins pour lever aux environs du cap Ténare, en Laco-

nic, cinq mille soldats, et les embarqua immédiatement pour
Tarente. La il rassembla un nombre a peu près égal de merce-

naires, et enrôla plus de vingt mille hommes d'infanterie et
deux mille cavaliers de milice citoyenne. Enfui il joignit à ces

troupes un grand nombre de Grecs d'Italie et les iMessapiens.
Les Lucaniens, effrayés de ces préparatifs formidables, firent
la paix avec les Tarentins. Les Métapontins n'ayant pas voulu sd

soumettre, Cléonymc engageales Lucaniens à envahir avec lui
leur territoire, et, saisissantainsi une occasionfavorable, il vint

répandre la terreur parmi les Métapontirtsj quoiqu'il entrât
dans leur ville comme ami, il leur imposa une contribution de

plus de six cents talents d'argent, en même temps qu'il exigea
qu'on lui livrât en otage deux cents jeunes filles, moins comme

garantie de la foi jurée que pour satisfaire ses goûts volup-
tueux. En effet, Cléonymc, déposant le vêtement Spartiate, se
livrait à des jouissances luxurieuses et retenait comme esclaves
ceux qui s'étaient fiés a sa parole. Malgré les forces et les res-
sources considérables dont il disposait, Cléonymc ne fit rien de

digne de Sparte. Il avait, il est vrai, le projet de faire une
descenteen Sicile, de renverser la tyrannie d'Agathoclc et de
rendre aux Siciliens leur indépendance; mais il laisst passer
l'occasion favorable à l'exécution de ce projet. Il aborda à Cor-



208 DIOnORE DE SICILE.

çyrc, s'empara de la ville, lui imposa une contribution consi-

dérable et y établit une garnison, pensant faire de cette position
une place d'armes d'où il pouvait diriger, ses opérations straté-

giques contre la Grèce.

, CV. Cléonyme reçut alors une députation de Démétrius Po-

liorcète et de Cassandre, qui lui proposèrent une alliance; mais
il refusa leurs propositions. Instruit que lesTarentins et quelques
autres alliés s'étaient soulevés, il laissa à Corcyrc une garnison
suffisante, et s'empressa de se rendre avec le reste de son armée

en Italie pour châtier les rebelles. Il aborda dans la place que
défendaient les Barbares, prit leur ville d'assaut, vendit les

habitants à l'enchère et ravagea leur territoire. Il traita de

môme Triopium, qu'il prit d'assaut, et fit trois mille prison-
niers. Kn ce même temps les Barbares, accourus de toutes

parts, attaquèrent pendant la nuit le camp de Cléonyme. Un

combat s'engagea/ Plus de deux cents hommes de la troupe de

Cléonyme restèrent sur le champ de bataille, environ mille

furent faits prisonniers. En ce même moment, une tempête
détruisit vingt navires mouillés près du camp. Abattu par ce

double revers, Cléonyme revint à Corcyrc avec les débris de

son armée.

CVI. L'année étant révolue, Mcoclès fut nommé archonte

d'Athènes, et les Romains élurent pour consuls Marcus Livius

et Marcus Émiliusl. Dans celte année, Cassandre, roi des

Macédoniens, voyant la puissance des Grecs s'accroître et un

orage accumulé sur sa tétc près d'éclater, conçut de vhes

inquiétudes pour l'avenir. Il envoya donc des députés en Asie

pour traiter avec Anligone. Celui-ci répondit qu'il ne con-

naissait qu'un seul moyen d'accommodement, c'était que Cas-

sandre se mît tout à fait a sa discrétion. Consterné de celle

réponse, Cassandre fit venir Lysimaquc de la Thracc pour
conclure avec lui une alliance offensive et défensive. Dans

toutes les situations critiques, Cassandre avait l'habitude de

recourir a Lysimaquc, tant à cause de sa bravoure que parce
' Troisième nniu'-c ilo la c\ix« olympiade ; année 802 avant J.-C
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que son royaume était limitrophe de celui de la Macédoine.

Après que ces deux rois curent délibéré sur leurs intérêts

communs, ils envoyèrent des députés auprès de Plolémée, roi

d'Egypte, et auprès de Selcucus, maître des satrapies de l'Asie

supérieure. Ils firent connaître à tous deux la réponse hautaine

d'Antigone, et leur firent comprendre que la guerre qui les me-

naçait devait être commune pour tous. Kn effet, Antigonc, une

fois maître de la Macédoine, ne pourrait-il pas dépouiller les

mitres rois de leurs États? N'avait-il pas déjà donné plusieurs

preuves de son ambition et de son désir de ne partager l'empire
avec personne? M'était-il donc pas de l'intérêt de tous de com-
battre Antigonc h outrance? Toutes ces raisons, exposées par les

envoyés, déterminèrent Plolémée et Seleucus à mettre sur pied
de nombreuses troupes et à venir au secours de Cassandre.

CVN. Cassandre jugea à propos de prévenir l'attaque de

l'ennemi et d'ouvrir le premier la campagne. Il confia donc

une partie de l'année à Lysimaque et le fil partir avec ce com-

mandement , taudis que lui-même entra en Thcssalic à la tête

d'une armée pour combattre Démélrius et les Grecs. Lysima-

que passa avec ses troupes d'Europe en Asie, et proclama l'in-

dépendance des habitants de Lampsaquc et de Parium qui étaient

volontairement entrés dans son parti; puis il prit d'assaut Sigéc
et y laissa une garnison. Il détacha Prepclaiis avec six mille

hommes d'infanterie et mille cavaliers pour soumettre les villes

de l'Italie et de l'Iouie. Quant à lui-même, il tenta le siège

d'Abydos, et fit pour cela de grands préparatifs. Mais lorsque
les assiégés reçurent par mer un renfort considérable de troupes

envoyées par Démélrius, il renonça à son entreprise et se diri-

gea vers la Phrygichcllespontiquc; il la rangea sous son autorité
et vint assiéger Synas, ville qui renfermait les bagages du roi.
Il réussit a séduire Docimus, lieutenant d'Antigone, qui lui li-

vra Synas et quelques autres places où se trouvaient les trésors

royaux. Prepclaiis, envoyé par Lysimaque dans l'Italie et dans

l'Iouie, se rendit maître d'Adramytlium, assiégea Éphèse et

s'empara de la ville par voie d'intimidation. Maître de la ville, il

IV. 18.
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renvoya dans leur patrie les cent otages rhodiens fournis a Dé-

métrius, et remit les Éphésiens en liberté. Mais il brûla tous

les navires mouillés dans le port pour enlever à l'ennemi l'em-

pire de la mer et rendre ainsi incertain'le sort de la guerre.

Après cela, il entraîna dans son parti les Téïcns et les Colo-

phoniens, mais il ne réussit point à s'emparer des villes d'Ery-
thrée et de Clazomcne, dont les habitants avaient reçu des se-

cours par mer. Il se borna donc à ravager leur territoire, cl

marcha sur Sardes. Là, il parvint à séduire Phénix et Docimus,
lieutenants d'Antigonc, et prit possession de la ville, à l'excep-
tion de la citadelle qui était gardée par Philippe, un des amis

les plus iidèles d'Antigonc. Tel était, l'état des affaires de Lysi-

maque.
CV1I1. Pendant que ces choses se passaient, Antiguuc cé-

lébra des jeux et des panégyriques à Antigoniaoù il avait réuni

a grands frais les artistes et les athlètes les plus célèbres. Lors-

qu'il apprit l'invasion de Lysimaquc et la défection de ses lieu-

tenants, il lit cesser les fûtes, et renvoya les athlètes et les

artistes en leur donnant au moins deux cents talents. Il se mit

ensuite à la tête de son armée , sortit de la Syrie, et hâta sa

marche pour atteindre l'ennemi. Arrivé à Tarse, en Cilicie, il

tira de Cuyndes
' une somme assez considérable pour payer aux

troupes trois mois de solde ; en outre il emporta lui-même trois

mille talents, afin de ne pas manquer de ressources. Il franchit

le Taurus, envahit la Cappadoce, et fit rentrer dans son ancienne

alliance les rebelles de la haute Phrygie et de la Lycaonie. En

ce moment, Lysimaquc apprit l'arrivée de l'ennemi, et délibéra

avec ses amis sur le meilleur parti à prendre dans ces graves
circonstances. Il fut arrêté qu'on ne risquerait un combat que

lorsqu'on aurait reçu les secours de Seleucus; que l'on se

bornerait à occuper les places fortes, à se renfermer dans un

camp retranché, et à attendre de pied ferme l'attaque de l'en-

nemi : c'est ce qui fut fait. Antigone, arrivé en présence de

l'ennemi, rangea ses troupes en bataille, et provoqua l'ennemi
1

\V>JfPZ pins liiiul. liv. Wlll, i-liaji. Hï.
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au combat. Mais personne n'ayant accepté ce défi, il alla occu-

per quelques positions par où devaient passer les convois de

vivres destinés aux ennemis. Lysimaquc, craignant d'Otre pris

par la famine, partit pendant la nuit, et, après quatre cents

stades de marche, vint camper près de Dorylénm. Celte place
abondant en blé et en provisions de tontes sortes, est entourée

d'une rivière qui contribuait à la sécurité du camp, qu'il lit en

outre entourer d'un fossé profond et d'un triple retranchement

palissade.
C1X. Informé de la retraite des ennemis, Antigonc so mit

aussitôt à leur poursuite , et s'approcha de leur camp. Mais

comme ils refusèrent le combat, il entreprit de les assiéger dans

leur propre camp ; il lit en conséquence venir des catapultes et des

armes de trait en quantité. Quelquesescarnioucheseurenl lieu près
du fossé; les troupes de Lysimaque essayèrent de repousser les

ouvriers à coups de Hoches, mais, dans tout cet engagement, les

troupes d'Anligone curent l'avantage. Knlin, peu de temps après,
ces ouvrages de siège furent terminés; mais Lysimaquc, voyant

que les vivres cotnmeïiçaicnt h manquer, leva le camp, et partit

pendant une nuit orageuse pour se retirer dans la haute contrée,
et y établir ses quartiers d'hiver. Lorsqu'à la pointe du jour

Antigonc se fut aperçu do la retraite de l'ennemi, il se mit sur
ses traces à travers la plaine. Mais des pluies abondantes avaient
rendu le terrain, naturellement boueux, si impraticable , qu'un
grand nombre de bétes de somme, et même quelques hommes,

périrent; en un mot, toute l'armée eut beaucoup à souffrir des

fatigues de cette marche. C'est pourquoi le roi renonça à la pour-
suite de Lysimaque, d'autant plus volontiersque la saison de l'hiver

était proche. Il choisit donc ses quartiers d'hiver dans les lieux
les plus convenables, et distribua son armée dans les canton-

nements. Knlin, averti que Seleucus descendait des satrapies

supérieures avec une armée considérable, Antigone envoya

quelques- uns de ses amis en Grèce auprès de Uémélrius pour

rengagera venir le joindre immédiatement a\ec ses troupes; car
il craignait que ions les rois ligués contre lui ne le forçassent il
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une bataille décisive avant qu'il eût pu rallier les troupes qu'il
avait en Europe. Lysimaque avait établi son quartier d'hiver

dans la plaine de Salmonia; il fit venir des vivres d'Héraclée,
dont les habitants lui étaient attachés depuis le mariage qu'il
avait contracté parmi eux : il avait épousé Amcstris, fdlc

d'Oxyartc cl nièce du roi Darius; clic avait été donnée par
Alexandre en premières noces à Cratère, et régnait souverai-

nement sur Héraclée. Tel était l'état des affaires en Asie.

CX. Kn Grèce, Démétrius séjournant h Athènes, voulait s»1

faire initier dans les mystères d'Eleusis. Mais comme l'époque
où ces initiations ont lieu, conformément au rite établi, était en-

core éloignée, le peuple athénien, en reconnaissance des bien-,

faits qu'il avait reçus de Démétrius, dérogea aux coutumes

antiques. Démétrius se livra donc sans armes aux prêtres de

Cérès, et fut initié avant le jour ordinairement fixé pour ces

cérémonies. Démétrius quitta ensuite Athènes, et se rendit .i

Chalcis, en Kubéo, où il rassembla sa Hotte et ses troupes de

terre. Instruit que Cassandre avait occupé tous les passages, il

renonça à la route de terre pour traverser la Thessalie. Il lit

donc embarquer ses soldats, et vint aborder dans le port de

Larisse. Il mit son armée a terre, s'empara de la ville, et prit
d'assailt la citadelle; il chargea de fers les hommes de la garni-
son , les jeta en prison, et rendit aux Larisséens leur indépen-
dance. Il soumit ensuite les villes de Prona et de Ptclcum: il

empêcha aussi les habitants d'Orchomène et de Dium de quitter
leur ville^et de se transporter à Thcbcs, ainsi que l'avait ordonné

Cassandre. Kn voyant ces succès de Démétrius, Cassandrc mil

pc fortes garnisons a Phèresct à Thèbes, et, après avoir concentré

ses troupes dans un seul point, il vint camper en face de Démé-

trius. Cassandre avait alors sous ses ordres vingt-neuf mille

hommes d'infanterie et deux mille cavaliers. L'armée de Démé-

trius était composée de quinze cents cavaliers, d'environ huit

mille hommes d'infanterie macédonienne et de près de quinze
mille mercenaires. A ces troupes se joignaient vingt-cinq mille

hommes fournis par diverses villes de la Grèce, et plusieurs ha-
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(aillons de pirates armés a la légère, que l'espoir du pillage avait

fait accourir de toutes parts, et dont le nombre ne s'élevait pas
à moins de huit mille hommes ; eu sorte que le total de l'armée

de Démétrius pouvait se monter à cinquante-six mille hommes.

Les deux armées restèrent ainsi pendant plusieurs jours cam-

pées en face l'une de l'autre. Des deux côtés on se. borna a se

ranger en bataille, mais sans en venir aux mains; on attendait

l'issue des événements qui devaient se passer en Asie. Démé-

trius , sur l'invitation des Phéréens, se rendit à Phères avec ses

corps d'armée, prit d'assaut la citadelle, renvoya la garnison,
cl rendit aux habitants la liberté.

CXI. Sur ces entrefaites, les envoyés d'Antigone arrivèrent

auprès de Démétrius, qui prit ainsi connaissance des ordres de

son père. En conséquence de ces ordres, Démétrius conclut

une trêve avec Cassandre, à la condition que les clauses ne se-

raient définitives que lorsqu'elles auraient été ratifiées par An-

tigone. Démétrius savait bien que son père avait résolu de ter-

miner celle guerre par les armes; mais il voulait, avant tout,

que son départ de la Grèce ne ressemblât point à une fuile.

Il y avait dans ce traité une clause d'après laquelle, non-seu-

lement les villes de la Grèce, mais encore celles de l'Asie se-

raient déclarées indépendantes. Celle trêve conclue, Démétrius

lit tous ses préparatifs de départ, mil à la voile avec toute sa

Hotte, traversa l'Archipel, et vint aborder a Éphèsc; la, il dé-

barqua ses troupes, établit son camp sous les murailles d'Éphôse,

força la ville a rentrer sous sou ancienne autorité, et renvoya
la garnison qu'y avait mise Prcpelaiis, lieutenant de Lysimaque.

Après avoir établi lui-même une garnison dans la citadelle, il par-
lit pour l'Hcllespont ; il se remit en possession de Lampsaque, de

Parium et de quelques autres villes qui avaient changé de parti.
Arrivé a l'embouchure du Pont-Kuxin, il établit son camp près
du temple des Chalcédoniens, et laissa dans celte place un dé-

tachement de trois mille hommes d'infanterie et de trenle vais-

seaux longs. Il distribua ensuite le reste de son armée dans les

villes où il établit ses quartiers d'hiver.
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A cette époque, Mithridate, soumis à Antigone, mais soup-
çonné de favoriser le parti de Cassandre, perdit' la vie près de

Cium, en Mysie. Il avait été pendant trente-cinq ans souverain

de Cium et d'Arrhine. Son fils Mithridate lui succéda, et aug-
menta considérablement ses domaines ; il régna trente-six ans

sur la Cappadoce et la Paphlagonie.
CXII. En ce môme temps, Cassandre, après le départ de Dé-

mélrius, recouvra les villes de la Thessalie, et envoya Plistarquu
en Asie pour aller avec un corps d'armée au secours de Lysi-

maque. Ce corps d'armée se composait de douze mille hommes

d'infanterie cl de cinq cents cavaliers. Arrivé à l'embouchure

du Pont-Kuxin, Plistarque trouva les environs occupés d'a-

vance par l'ennemi, et renonçant a tenter le passage, il se ren-

dit a Odcssus, ville située entre Apollonia et Calatia, et en

face d'IIéraclée, où Lysimaquc avait laissé une paiticdcson
armée. Mais, privé de bâtiments de transport, il partagea ses

troupes en trois divisions; la première parvint heureusement

à Héraclée, la seconde tomba, a l'embouchure du Pont-Kuxin,
au pouvoir des vaisseaux gardes-côtes de Démétrius;la troisième,
dont Plistarque faisait lui-même partie, fut assaillie par mie

tempête qui lit échouer la plupart des bâtiments avec leurs

équipages. Le bâtiment à six rangs de rames qui portait le gé-
néral, sombra : trente-trois hommes seulement, des cinq cents

qui composaient l'équipage, parvinrent h se sauver. Dans ce

nombre se trouvait Plistarque, qui gagna la terre a demi-mort

sur un débris du bâ'imcnt naufragé. Il fut de la transporté à

Héraclée, et, après s'être remis de ses fatigues, il rejoignit les

quartiers d'hiver de Lysimaquc; il avait perdu la plus grande

partie de ses troupes.
CXIII. Dans ces mêmes jours, le roi Ptolémée quitta l'Egypte

à la tête d'une armée considérable, et rangea sous son autorité

toutes les villes de la Coelé-Syrie. Pendant qu'il était occupé au

siège de Sidon, il reçut la fausse nouvelle que les rois Lysimaquc
et Selcucus avaient été battus et s'étaient retirés h Héraclée;

enfin, qu'Antigonc, victorieux, s'avançait vers la Syrie. Trompé
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par cette fausse nouvelle, Ptoléméc conclut avec les Sido-

niens une trêve de quatre mois; et après avoir laissé de fortes

garnisons dans les villes qu'il avait soumises, il retourna en

Ûgypte avec son armée.

Sur ces entrefaites, un grand nombre de soldats de Lysi-

maque désertèrent les quartiers d'hiver, et passèrent dans le

camp d'Antigone; ces déserteurs se composaient de deux mille

Aulariates et d'environ huit cents Lyciens et l'ampliylicns. An-

tigone les reçut avec bienveillance, les combla de présents et

leur donna la solde qu'ils réclamaient à Lysimaque. Mn ce

même temps arriva Seleucus des satrapies de la haute Asie. Il

était entré dans la (lappadoce avec une nombreuse armée, et

avait fait construire des baraques pour abriter ses soldats dans

les cantonnements d'hiver. Il avait sous ses ordres environ vingt
mille hommes d'infanterie, près de douze mille archers a cheval,

quatre cent quatre-vingts éléphants et plus de cent chars armés

de faulx. Telles étaient les forces réunies des rois, tous décidés

à terminer la guerre par les armes en attendant l'été prochain.
! \iusi que nous l'avons annoncé dans le commencement, nous

raconterons, dans le livre suivant, les détails de la guerre dans

laquelle tous ces rois se disputaient le pouvoir souverain.





FRAGMENTS.

AVERTISSEMENT.

Aucune critique n'a discuté le choix et la disposition des fragments

dans les diverses éditions de Diodorc. La répartition de ces fragments

entre les livres qui manquent (V-XI,XX-XL) est souvent purement

arbitraire : ils offrent d'ailleurs, pour la plupart, assez peu d'intérêt.

Nous aurions pu mémo retrancher un grand nombre de ces fragments,

d'abord comme n'appartenant probablement pas à Diodorc , ensuite comme

nï'lnnt que la reproduction de quelques passages des livres qui nous sont

intégralement parvenus. Nous nous en sommes abstenus de crainte de voir

notre traduction taxée d'incomplète.

On comprendra, d'après cela, pourquoi nous n'avons pas intercalé dans

le texte mémo de l'ouvrage les fragments de la lacune comprise entre le

Y' et le. XI* livre, et pourquoi nous avons placé à la fin tous les fragments
tant anciens que nouveaux. Quelques-uns «le ces derniers se trouvent ici

pour la première fois traduits en français '.

LIVRE SIXIÈME (?).

*
Diodore, I, h. —Les six premiers livres de noire ouvrage

contiennent l'histoire ancienne et mythologique, antérieure à la

guerre de Troie ; de ces six livres, les trois premiers traitent

des antiquités barbares, et les trois suivants, des antiquités

grecques.

' Les nouveaux fragments, recueillis en grande partie par Angelo Mai (Koecerpta
Vnlivanà), on', été traduits sur la nouvelle édition de A. Didot, Diodori Siculiquce
mpertunt, ex nota recemione L. Dindorfii, etc. Parislis, «841 (a vol. ln-8). Ils
ont été marqués par un astérisque, pour les distinguer des anciens, qui sont
«n grande partie tirés dit recueil : Eoecerpta De Virlutibui et Vitiis; De Uga-
lianihu*. enmpflsé par l'ordre de Constantin IX Porphyrogéncle (Voyez la

l'rèfiire i.

iv. 19
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*
Diodor. Exccrpt. Vatican., p. 131, éd. Mai. — Nous

avons renfermé dans quarante livres l'hisloire universelle; dans

les six premiers, nous-avons décrit l'histoire fabuleuse, anté-

rieure à la guerre de Troie.
*

Diodore, XIII, 1. — Dans les six livres précédents, nous

avons exposé l'histoire antérieure à la guerre de Troie jusqu'à
la guerre que les Athéniens ont déclarée aux Syracusains.

*
Diodore, XIV, 2. —Dans les sept livres précédents, nous

avons poursuivi notre histoire depuis la prise de Troie jusqu'à
la fin de la guerre du Péloponnèse et de la suprématie des Athé-

niens , comprenant ainsi un espace de sept cent soixante-dix -

neuf ans.
* Euscb. Préparât, EvangcL, 11, p. 59-61. — Diodore

aussi, dans le sixième livre de son ouvrage, approuve la doc-

trine théogonique d'Évhémere le Messénien, en s'exprimani
ainsi :

« Les anciens ont transmis à leurs descendants deux opinions
différentes sur les dieux. Ils prétendent que les uns sont éternels

et immuables, tels que le Soleil, la Lune et les autres astres du

ciel; ils placent au même rang les Vents et les autres objets de

semblable nature. Ils leur assignent à chacun une existence éter-

nelle. Ils disent que les autres dieux sont nés sur la terre et que,

pour leurs bienfaits envers les hommes, ils ont obtenu une

gloire immortelle : tels sont Hercule , Bacchus, Arisléc et tous

les autres qui leur ont ressemblé. Les historiens et les mylho-
graphes ont forgé sur ces divinités terrestres des récits nombreux

et divers. Parmi les historiens, Évhémère, auteur de VHistoire

sacrée, a émis une opinion qui lui est propre; et parmi les

mylhographcs, Homère, Hésiode, Orphée et d'autres encore ont

imaginé sur les divinités des mythes où domine le merveilleux.
Nous allons essayer de faire connaître , en abrégé et sans dépasser
de justes limites, les écrits des uns et des autres. Ainsi, Évhé-

mère, ami du roi Cassandre, obligé pour le service de ce roi

d'entreprendre de longs voyages, raconte qu'il s'avança très-
loin au midi dans l'Océan ; que, parti de l'Arabie, il avait jja-
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vigué plusieurs jours sur l'Océan cl qu'il avait rencontré des
lies situées dans la haute mer. L'une d'elles, appelée Panchéa,
était habitée par les Panchécns, distingués pour leur piété, vé-

nérant les dieux par les plus beaux sacrifices et leur consacrant

de magnifiques monuments en argent et en or. Celte île, selon

Kvhémère, est consacrée aux dieux et offre plusieurs autres

monuments admirés pour leur antiquité el leur belle architec-

ture; nous en avons parlé en détail dans les livres précédents. Il

y a aussi dans celte lie, sur une colline très-élcvéc, un temple
de Jupiter Tiïphylien, fondé par ce dieu lui-même à l'époque
où il régnait sur toute la terre et qu'il séjournait encore parmi
les hommes. Dans ce temple se voit une colonne d'or sur laquelle
est tracée en caractères panchéens l'histoire d'Uranus, de Sa-

turne et de Jupiter. Selon le môme auteur, Uranus fut le pre-
mier roi, homme d'un caractère doux , bienfaisant et instruit

dans le mouvement des astres; le premier il fit des sacrifices en

l'honneur des dieux célestes. C'est pourquoi il reçut le nom

dTranus. lient de sa femme Vesla deux fils, Pan et Saturne,
et deux filles, llltéa et Cérès. Après Uranus, régna Saturne, qui

épousa llhéa, dont il eut Jupiter, Junon el Neptune. Jupiter
succéda à Saturne et épousa Junon, Cérès et Théniis. De la

première il eut pour enfants les Curetés; de la seconde, Proser-

pine, et de la troisième, Minerve, il se rendit à Uabylonc où il

fut l'hôte de Jtélus; il alla ensuite dans l'île Panchéa, située

dans l'Océan, et y éleva un autel en l'honneur de son aïeul

Uranus; de la il traversa la Syrie pour visiter Casius, alors sou-

verain de celle contrée, et qui a laissé son nom au mont Casius,
Il vint de là dans la Cilicic où il vainquit dans un combat Cilix,
roi de ce pays. 11 visita une foule d'autres nations qui toutes lui

décernèrent des honneurs divins.' »

Voilà ce que cet au leur nous raconte, entre autres choses sem-

blables , des dieux, comme s'il parlait d'hommes mortels.

En voilà assez sur le récit d'Évhémôrc qui a écrit une histoire

sacrée. Nous allons maintenant essayer d'exposer sommairement
1

C'.in)jmrM, liv. V, 13-47.
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les traditions .des mythologues grecs, suivant Hésiode et Or-

phée.
Jo. Matât. Cltronogr., p. 64. — Dans ses écrits sur les

dieux, le très-savant Diodorcs'exprime ainsi : « A leur naissance

les dieux ont été des hommes qui, par leurs bienfaits envers

la société, furent regardés comme immortels cl reçurent le

nom de dieux. Quelques-uns même n'ont été désignés que

d'après les-noms des pays dont ils s'étaient emparés. L'igno-
rance seule conduisit les hommes à agir ainsi. »

Euslathius ad 1liait., I, 1190, 55. — Diodorc dit, dans

son histoire mythologique, que Xanthus et Jlalius avaient élé

d'abord Titans, cl qu'ils étaient venus en aide à Jupiter; Xan-

thus était le compagnon d'armes de Neptune, et Jlalius celui

de Jupiter; dans le combat, ils avaient demandé a changer
de forme, parce qu'ils craignaient d'être reconnus par leurs

frères les Titans; ensuite ils avaient été livrés à Pelée. C'est

pourquoi le poêle dit que Xanthus avait prédit à Achille sa

mort.
*

Picus, [surnommé] Jupiter, frère de Ninus, fut roi de

l'Italie, et régna pendant cent vingt ans sur l'Occident. Il en-

gendra'avec les plus belles femmes du pays des (ils el de nom-

breuses fdles. Il abusa de ces femmes par des enchantements, el

leur lit croire qu'elles étaient séduites par un dieu. Ce même

Picus, qu'on appelle aussi Jupiter, eut un fils du nom do

Faunus; on le nomme aussi Mercure, d'après la planète de ce

nom. Au moment de mourir, Jupiter ordonna de déposer ses

restes mortels dans l'île de Crète. Ses enfants lui élevèrent un

temple et l'y déposèrent. Ce tombeau existe encore aujourd'hui
et porte celte épitaphe : « Ici repose Picus, qu'on appelle aussi

Jupiter. » Diodorc, le plus savant des chronographes, en a fait

mention.

Excerpt. de Vin, el Vit., p. 545. — Castor et Pollux, ap-

pelés aussi Dioscures, surpassèrent de beaucoup leurs contem-

porains en vertu, et ils furent d'un grand secours aux Argonau-
tes dans leur expédition; bien souvent ils vinrent en aide aux
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infortunés : en un mot, leur courage, leur amour pour la jus-
tice, leur habileté dans la guerre, leur piété, leur ont acquis
l'estime de presque tous les hommes : leur apparition soulageait
ceux qui étaient exposés à de très-grands périls. C'est par une

conduite si noble et si généreuse qu'ils ont mérité de passer

pour fils de Jupiter, et qu'ils ont obtenu les hcuueiirs après
avoir quitté le séjour des hommes.

Épopéus, roi de Sicyonc, défia les dieux au combat, profana
leurs temples cl leuis autels.

On dit que Sisyphe surpassa les autres hommes en méchan-

ceté et en finesse, et que, sur l'inspection des entrailles des

victimes, il prédisait aux hommes tout ce qui devait leur arriver.

Salinonée était aussi impie qu'arrogant : il se moquait de la

divinité et élevait ses actions au-dessus de celles de Jupiter même.

Au moyen d'une machine il produisait un son elTrayant, sem-

blable au bruit du tonnerre ; il n'offrait point de sacrifice aux

dieux, et ne célébra jamais leurs fêles.

Ce même Salmonéc eut une fille nommée Tyro, nom qui
lui fut donné à cause de la blancheur et de la finesse de son teint.

Admètc, homme pieux et juste, devint l'ami des dieux , qui
honorèrent si vertu au point de mettre Apollon a son service,

lorsque celui-ci tomba dans la disgrâce de Jupiter. Ou dit aussi

qu'on lui donna pour femme Àlccsle , la seule de toutes les filles

de Pélias qui n'eût pas participé au crime impie exercé sur son

père.

Mélampus, remarquable par sa piété, devint ami d'Apollon.*
De Matai. Cfironogr., p. 83.—Le royaume des Argicns dura

donc cent quarante-neuf ans, ainsi que l'a écrit le plus savant

des historiens.

MVI\K SKPTlftMK (î).

*Tictzes, llisi., t. \II, p. 179. —
Orphée fut contemporain

d'Hercule; l'un et l'autre ont vécu cent ans avant la guerre de

Troie. Orphée, parlant de lui-même dans le livre .sur les Vievre-s 1,

1
Voyez su;- rautlicntinio do ce livre ninji lliitoire de la Chimit, \<<\\\. i, \>. 207.

IV. 49.
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dit qu'il est de peu de temps postérieur à Hélénus. Or, Homère

est d'une génération postérieure à llélénus; Homère, qui, suivant

Denys le cyclographe, a vécu à l'époque de l'expédition contre

Thèbes, et de celle que les Grecs ont entreprise à cause d'Hé-

lène. Diodore et mille autres s'accordent avec Denys.

K.vcerpt. dcVirt. et Vit., p. :ViS. — A la prise de Troie, tfnce

s'élant retranché avec quelques compagnons d'armes dans un

quartier de la ville, s'y défendit contre les assaillants, ensuite les

Grecs consentirent, sous la foi d'un traité, à renvoyer les

Troyens, et ils accordèrent à chacun d'eux la liberté d'em-

porter tout ce qu'ils possédaient de biens. Tous les autres se

chargèrent d'or, d'argent et d'effets précieux; mais Énée prit
son père, déjà très-vieux, et l'emporta sur ses épaules,
llavis d'admiration, les Grecs lui permirent encore de choisir

tout ce qu'il voudrait dans les richesses de son palais. Jl prit alors

les dieux de ses pères, et ce second choix augmenta encore le

respect de ses ennemis envers un homme si vertueux; car il se

montra, au milieu de la plus grande désolation, tout occupé de

son amour pour son père et de sa vénération pour les dieux.

Aussi les Grecs lui fournirent ils les* moyens nécessaires pour

qu'il pût sortir en toute sûreté de Troie et se retirer où il vou-

drait avec le reste des Troyens.

Gconj. Synccll. Chron., p. 179 et Knseb., p. 103 éd. Mai. —

A la suite de cet exposé, nous allons dire comment furent

peuplées par des colonies doriennes les villes de Gorinthe et de

Sicyone 1. Les Héraclides à leur retour chassèrent presque toutes

les nations du Péloponnèse, à l'exception des Arcadiens. Dans le

partage qu'ils firent de ce pays, ils choisirent Corinthe et son

territoire voisin ; puis ils firent venir près d'eux Alétès et l'établi-

rent possesseur de celte contrée. Pendant les trente-huit ans

qu'il régna sur Gorinthe, il rendit son nom illustre et accrut

la puissance de cette ville. A sa mort, ses descendants lui suc-

cédèrent sans interruption, selon l'ordre de primogéniture, jus-

1 1 n diïjn'siiion îles l'ui^iiients duos l'éditio-i <lo Diiiilm f JifTôre ki comi'.c ful-

k-nrs ileïvlle a.1'>i>t.V il.ïii- lYiliii.m •).. l>0't\-P"Mt< . i|ii.< j';ii sous l>s yeux.
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qu'il la tyrannie «le (iypselus, qui eut lieu quatre cent qua-

rante-sept ans après le retour des liéraclides. Ixion, le premier
successeur d'Alélès, régna trente-huit ans ; Agélas lui succéda et

régna pendant trente-sept ans. A ceux-ci succéda Prumnis, qui

régna trente-cinq ans et eut pour successeur liacchiu ; celui-

ci régna le même espace de temps, et fut le plus célèbre de tous

S'JSprédécesseurs, (l'est pourquoi ses successeurs N'appelèrent
Hacchidesaulieud'lléraclides. JîaccliisejtpoursuccesseurAgélas,

qui régna trente ans, ensuite Kudéinus, qui régna vingt-cinq
ans et eut pour successeur Aristomède, qui régna trente ans.

A sa mort, il laissa un fils en bas âge, nommé Téleste, à qui

Agémon, son oncle et son tuteur, ravit le sceptre héréditaire, cl

régna seize ans. Son successeur Alexandre régna vingt-cinq ans.

Il fut lue par Téleste, qui avait été dépouillé de la royauté de

son père, et qui régna douze ans. Ses parents l'ayant fait mou-

rir, Automène lui succéda et régna un an. Ensuite les liaechides,
descendants d'Hercule, au nombre de plus de deux cents,

s'emparèrent du pouvoir souverain et gouvernèrent tous en

commun la cité. Chaque année on choisissait l'un d'entre eux,

qui, sous ic nom de pnjtane, exerçait la royauté. La tyrannie
de Cypselus détruisit ce gouvernement, qui avait duré quatre-

vingt-dix ans.

Ex Ulpiano adDemostlienem pro Coron., p. •55. — Diodore,

d'après Hellanicus, explique le nom de Munychium en disant

(pie les Thraccs ayant autrefois fait la guerre aux habitants d'Or-

cliomcue-Mynicn , ville de la Béotie, les chassèrent de cet en-

droit; que ces exilés vinrent à Athènes implorer le roi Muny-
clms, qui leur donna pour s'y fixer le territoire de Munychie,

auquel ils imposèrent ce nom, d'après celui du roi.

Excerpt. de Vin, et Vit., p. 5'i6. — llomulus Silvius, qui
toute sa vie fut plein d'orgueil, osait même défier la divinité.

Lorsqu'il entendait tonner, il ordonnait à ses soldats de frapper
tous ensemble, h un signal donné , leurs boucliers avec leurs

épées, et il prétendait que le bruit qu'ils faisaient, surpassai! ce-
lui du tonnerre, (l'es! pour cela qu'il fut frappé de la foudre.
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Exccrpt. de Virt. et Vit., p. 5'«7. — Il y cul dans la ville du

(lûmes un tyran nommé Malacus, qui, aimé du peuple, parvint,
en calomniant les plus puissants citoyens, h s'emparer du pou-
voir souverain. 11 fit périr les plus riches, confisqua leurs biens,

en solda une garde cl devint la terreur des habitants de Cumes.
*

Excerpt. Vatican., p. 1-3. — Lycurgue avait porté la vertu

à un si haut degré qu'étant venu dans le temple de Delphes, la

pythie lui adressa ces vers : « Tu entres dans mon riche temple,
<<ô Lycurguc, ami de l'univers cl de tons les immortels quiha-
« bilent l'Olympe; j'hésite si je te dois parler comme à un dieu

« ou comme à un homme. Je le salue plutôt comme un im-

« mortel, ô Lycurgue. Tu viens me demander une bonne lé-

» gislation ; je t'en indiquerai une comme jamais aucune cite

« n'en a eu sur la terre. »

Lycurgue ayant interrogé la pythie, sur les lois les plus utiles;

à donner aux Spartiates : « Ce sont, répondit-elle, celles qui for-

ceront les uns à bien commander, et les autres à bien obéir. —

Kt que faut-il faire, lui demanda-t-il, pour bien commander cl

pour bien obéir? » A quoi la pythie donna la réponse suivante :

•t II existe deux chemins Irès-distants l'un de l'autre: l'un con-

duit au vénéré domicile de la liberté, l'autre mène à la demeure

de l'esclavage, que les mortels doivent fuir. On parcourt l'un

en s'appuyant sur le courage et sur la bonne harmonie; c'est

la roule que tu dois montrer aux peuples. L'autre n'offre que
de lamentables discordes et d'affreuses misères. C'est celle-là

qu'il faut se garder de prendre. »

Le principal point est que cet oracle prescrit le courage cl

la plus grande concorde, comme les seuls moyens capables d'as-

surer la liberté, sans laquelle il n'y a rien de profitable; et on

n'a pas ce que le vulgaire appelle un bien, des qu'on est le su-

jet des autres. Tous ces préceptes s'adressent aux chefs et non

aux sujets. Ainsi, celui qui acquiert des biens pour soi, et non

pour les autres, doit avant tout s'assurer la liberté. L'oracle

ordonne encore aux uns el aux autres la prévoyance, car ni le

courage ni la concorde ne suffisent isolément au bonheur des
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hommes. Car à quoi .sert le courage s'il n'csl pas uni à la con-

corde; et a (|iiol sert aux lâches la concorde s'ils ne savent pas
la défendre?

Le même Lycurguc rapporta de Delphes l'oracle suivant, re-

latif à l'avarice, et qui est passé en proverbe : « L'amour de

l'argent, et rien autre chose, perdra Sparte, (l'est là l'oracle

que le souverain Apollon, à la chevelure dorée et à l'arc d'argent

qui atteint de loin, prononce du fond de son sanctuaire. Que
les rois, aimés des dieux , auxquels est confiée la belle ville de

Sparte, et les sénateurs vénérables soient les premiers dans le

conseil; que les citoyens exécutent les lois, en ne disant et ne

faisant rien d'injuste; enfin en ne conspirant point contre l'filât.

La victoire et la force accompagneront le peuple des Spai liâtes.

Voilà ce que l'hcebus ordonne à Sparte. »

Ceux qui ne sont pas pieux envers la divinité sont encore

moins justes envers les hommes.

Evccrpt. deVîrt. et \it.,\). 5.'i7.— LesLacédémoniens, gou-
vernés par les lois de Lycurgue, de faibles qu'ils étaient, devin-

rent les plus puissants des Grecs. Ils conservèrent celle supré-
matie pendant plus de quatre cents ans. Mais, dans la suite,

ayant négligé peu à peu chacune de ces lois, el dégénéré jus-

qu'à faire usage de la monnaie et à acquérir des richesses, ils

perdirent celte suprématie.
Les Éliens étaient devenus une population nombreuse et se

gouvernaient par des lois sages. Les Lacédémoniens virent d'un

oeil jaloux l'accroissement de cette puissance et cherchèrent à

amener les Éliens à une vie commune , au sein d'une douce

paix, pour leur ôter le goût et l'expérience «c l'art de la guerre.

Aussi, ayant obtenu le consentement de presque tous les Grecs,

ils les consacrèrent au culte de la divinité. Les Eliens furent

exemptes de prendre part à l'expédition contre Xerxès, comme

étant uniquement dévoués au service divin. Dans toutes les guerres
civiles que les Grecs se faisaient entre eux, les Kliens n'ont ja-
mais éprouvé aucun dummage. Au contraire, tous les Grecs dé-

fendaient la ville el le territoire de l'filide comme un pays sacré et
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inviolable. Cependant, dans la suite, après plusieurs générations,
ils prirent part aux guerres des Grecs, et firent la guerre pour
leurs propres intérêts 1.

Georg. Syncetl. C/iron., p. 26*2. — Voici la généalogie de

Garantis, d'après Diodorc et beaucoup d'autres historiens du

nombre desquels est Théopompe. Garantis filsdc Pliidon, lilsd'A-

ristodamidas, (ils de Mérops, fils deThéoslius, fils de Cissius, fils

de Timénus, lils d'Aristoinaquc, lils deCléotades, lils d'Ilyllus,
fils d'Hercule. Quelques écrivains donnent cette généalogie au-

trement et disent que Caranusétait fils de l'cean, fils deCrésus,

lilsdeCléodéus, filsd'Eurybiade, fils de Déballus, fils de Lâcha-

rès, fils de Téménus, qui rentra dans le Péloponnèse.
*

Kxeevpt. Yaiic, p. h. — l'erdiccas, voulant accroître sa

puissance, interrogea le dieu de Delphes qui lui répondit : « Le

pouvoir royal sur une contrée fertile est départi aux nobles des-

cendanls de Téménus ; Jupiter, qui porte l'égide, le leur ac-

corde. .Marche vers la lîotléide, riche en troupeaux. Là où tu

rencontreras des chèvres blanches aux cornes brillantes, endor-

mies sur le sol, ofiïc-les, à la même place, en sacrifice aux

dieux, et y pose les fondements d'une cité 2. »

LIVRE HUITIÈME.

*
Exccrpt. Vatican., p. /i.— LcsÉliens n'eurent aucune part

aux guerres communes [de la Grèce]. En effet, lorsque Xerxès

envahit la Grèce h la tête de tant de milliers de combattants,

les alliés dispensèrent les Éliens du service militaire, parce que
les chefs jugeaient que ces derniers seraient plus utiles en s'oc-

cupant du culte des dieux.
*

Ibid., p. h. — Tout commerce secret avec un homme est

illicite. Qui serait assez insensé pour échanger le plaisir d'un in-

stant contre le bonheur de toute la vie?

Excerpt. de Virt. et Vit.,\\ 547. -- Romuluset Rémus, qui

' Ce fragment est pincé au commencement du livre YIIl, dans l'édition de M. A.

Didot.
"

.Vgues en Maeédo'me : eelte ville fut par la suite appelée l'ella.
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avaient été exposés, étant parvenus à l'Age viril, surpassèrent de

beaucoup en beauté et en force les hommes de leur temps. Ils
défendaient tous les troupeaux d'animaux domestiques ; car ils

repoussaient les brigands qui avaient coutume de les inquiéter ;
ils en tuaient un grand nombre dans l'attaque même, et en pre-
naient quelques-uns vivants. Indépendamment de la gloire

qu'ils acquirent ainsi, ils devinrent liés-cliers aux bergers du

\oisinage; ils so trouvaient a toutes les assemblées, su montraient

bienveillants et faisaient également bon accueil à tous ceux qui
s'adressaient à eux. Ainsi, la tranquillité reposant sur llomu-

lns et Uémus, tous se soumirent a leur commandement ; ils exé-
cutaient leurs ordres et s'empressaient d'accourir aux lieux qu'ils
leur désignaient.

*
Exccrpi. Vatican., p. 5.—Lorsque ltomulus et Uémus con-

sultaient le vol des oiseaux sur l'emplacement d'une ville, l'au-

gure se manifesta à la droite; et l'on rapporte que Rémus, sur-

pris, cria à son frère : « Il arrivera souvent dans cette ville que
dos conseils sinistres seront couronnés de succès. « Il envoya
immédiatement un messager, et bien qu'il se fût lui-même com-

plètement trompé, le hasard répara sa faute.

llomulus , en fondant Home, s'empressa d'entourer d'un

fosséle mont Palatin, afin d'empècher quelques peuples du voi-

sinage de venir troubler son entreprise. Rémus, irrité de se

voir exclu du premier rang, et jaloux de la fortune de son frère,
visitait les ouvriers et critiquait leurs travaux ; il leur démon-

trait que le fossé était trop étroit pour garantir la ville, et que
lesennemis le franchiraient facilement. Emporté par la colère,
llomulus s'écria : « J'ordonne à tous les citoyens de châtier le

premier qui essaierait de traverser ce fossé. » Uémus se moqua
île nouveau des ouvriers, en leur disant que leur fossé était

trop étroit, et que les ennemis le passeraient aisément, ainsi que
Ini-mOme pourrait le faire, et, à ces mots, il le franchit. Mais,

parmi les ouvriers, il y en cul un du nom de Celer qui prit la

parole, et dit : Eh bien , moi, je châtierai celui qui a Irans-



22S MODORE DE SICILE.

grosse l'ordre du roi, » et aussitôt il frappa Rémus d'un coup
de pioche sur la tête, et retendit roide mort 1.

* T:ci;. Schol. ad Exeges. lliait.t\t. 141. —Denys d'Ilali-

carnasse, Dion et Diodorc parlent de Uomulus et Rémus.

Gcovg. Synccll., p. 194, et Euseb. Chron., p. 210. —

Quelques historiens se sont trompés en supposant que Roniu-

lus, fondateur de Rome, était Mis d'une des filles d'Iînée.

Voici la vérité : Dans l'intervalle de temps qui s'est écoulé en-

tre Knée et Romulus, de nombreux rois ont régné , car la ville

futbàtie environ vers la scande année de la vn'olympiadc 5.Ainsi,
Rome fut fondée plus de quatre cent trente ans après la guerre
de Troie. Énée, trois ans après la prise de Troie, s'empara do

la royauté des Latins, et, après \\\\ règne de trois ans, il dispa-
rut cl obtint les honneurs divins. Ascagnc, son fils, lui ayant suc-

cédé a l'empire, fonda la ville d'Albe, maintenant appelée la Lon-

gue ; il la nomma ainsi du nom primitif du fleuve Alba, appelé

aujourd'hui le Tibre. Fabius, qui a écrit une histoire des Ro-

mains, lui donne une origine mythologique. « L'oracle , dit-il,
avait annoncé à Énée qu'un quadrupède le conduirait au lieu où

il devait construire une ville ; un jour qu'Énée allait offrir un sa-

crifice, il rencontra une truie pleine et de couleur blanche; il

arriva qu'elle lui échappa des mains et atteignit une colline où

elle mit bas trente petits Alors Énée, admirant ce prodige et

se rappelant l'oracle, se mit à élever une ville dans ce lieu ; mais

une vision qu'il eut la nuit lui défendit de continuer, et lui con-

seilla de n'élever la ville qu'au bout de trente ans, nombre égal
à celui des petits de la truie; il se désista donc de son entre-

prise. »

Excerpt. de Vin. et Vit,, p. 548. — Polycharès de Messine,
homme distingué par sa naissance et ses richesses, se mit en so-

ciété de biens avec Évaïphne de Sparte. Celui-ci s'étant chargé
de la direction et de la surveillance des troupeaux et des bergers,

1 11n'est pas probable que ce fragment soit tic Diodorc, car cet historien n'entu'

jamais dans de si grands détails en traitant de l'histoire des Romains . ainsi i|u'il
«•-l facile de s'en assurer par la leeiuiv des livres qui nous restent.

•' Année 7">l a\.mt .1. t..
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fui tenté (le s'enrichir frauduleusement; mais son dessein fut

bientôt découvert. Ayant vendu des boeufs avec leurs bergers à

des marchands qui devaient les exporter, il supposa que des vo-

leurs les avaient enlevés de force. Cependant les marchands, fai-

sant voile pour la Sicile, longeaient le littoral du Péloponnèse,

lorsqu'une tempête s'éleva et jeta les navires sur la côte. Les

bergers en descendirent pendant la nuit, et prirent la fuite, ras-

surés par la connaissance qu'ils avaient de ces lieux. Lorsqu'ils
furent arrivés a Messine, cl qu'ils eurent découvert à leur maî-

tre la \érité, Polycharès les cacha, et fil venir de Sparte son as-

socié. Celui-ci, persistant dans sa première déclaration, répé-
tait que des voleurs avaient tué une partie de ses bergers et

enlevé les autres, quand tout à coup Polycharès les fit paraître.
Kn les voyant, Kv.ephnc, saisi de frayeur et convaincu de fraude,
eut recours aux prières ; il promit de restituer les boeufs dérobés,
et. employa toutes les supplications pour obtenir sa grâce. Poly-

charès, respectant l'hospitalité, se laissa fléchir; il tint le fait

caché et se contenta d'envoyer son fils avec le Spartiate pour ob-

tenir justice. Mais Kvamhuc, violant sa promesse, assassina le

jeune homme qui devait l'accompagner à Sparte. Indigné de ce

forfait, Polycharès en demanda justice aux Lacédémoniens.

Ceux-ci ne l'écoutèrcnt pas; mais ils envoyèrent à Messine le

Dis d'Kvicpliuc, avec une lettre pour inviter Polycharès à ve-

nir lui-môme porter son accusation devant les éphores et les

rois. Usant du droit de talion, Polycharès tua ce jeune homme

et ravagea les campagnes de Sparte.
*

Excerpt. Vatican. _,p. 6. — Les Messéniens ayant pris les

hurlements des chiens pour un fâcheux augure, un des anciens

engagea la foule à ne pas ajouter foi aux sottes prédictions des

devins. « Car, disait-il, ceux qui dans leur vie privée commet-

tent tant de fautes sont incapables de prévoir l'avenir, que les

dieux seuls doivent connaître. » Il conseilla donc d'envoyer une

(léputation à Delphes. La pythie répondit ainsi : « Sacrifiez une

des filles de la race des Epj tides ; si celle qui est désignée par le

sort ne pouvait être offerte aux dieux , il faudrait sacrifier une

îv. 20
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vierge que les parents auraient donnée volontairement. Kn agis-
sant ainsi, vous aurez la victoire et vous remporterez sur vos

ennemis. Aucun honneur, quelque grand qu'il soit, ne peut

compenser la douleur qu'éprouvent les parents de la perte de

leurs enfants.... »
* Ibùl, t p. 6. — Il tomba dans des fautes indignes de sa

gloire ; car un amour violent rend criminels les jeunes gens et

surtout ceux qui sont fiers de leur force physique. C'est pour-

quoi les anciens mythographes nous ont représenté l'invincible

Hercule vaincu par la puissance de l'amour.

E.rccrpt. de Virt. et Vit. t p. 5A8. — Archias do Corinthc,

épris du jeune Actéon, lui envoya d'abord un confident chargé
de lui faire les plus belles promesses. Mais la vigilance du père
et la sagesse de l'enfant même ayant déjoué toutes les tentatives,
Archias réunit la plupart de ses compagnons pour enlever de

force celui qui résistait à ses insinuations et à ses prières. S'é-

tant enivré de vin, il se laissa tellement aveugler parla passion,

qu'il se précipita avec ses convives dans la maison de Mélissus

pour en arracher l'enfant. Le père, secondé par tous ses gens,

opposa une vive résistance. Pendant la lutte qui avait lieu entre

les deux partis, l'enfant mourut, sans qu'on y prît garde, dans

les mains de ses défenseurs. Kn considérant un événement si ex-

traordinaire, on ne peut s'empêcher d'être touché du sort de cet

infortuné, et d'admirer la singularité du destin : celui qui por-
tail le même nom périt dans une catastrophe semblable; l'un et

l'autre furent privés de la vie et presque de la même manière,

par ceux-là même qui auraient dû les défendre.

Agathocle, chargé de diriger la construction du temple de Mi-

nerve, en fit la dépense sur ses propres fonds; il choisit les plus
belles pierres de taille, et en fit bâtir pour lui-même une maison

magnifique. La divinité, s'en vengea : Agathocle fut frappé de la

foudre, et périt dans les flammes de sa maison. Les Géomores

déclarèrent que ses biens appartenaient à l'État, malgré la pro-
testation des héritiers qui prouvaient qu'Agathocle n'avait rien

pris sur les fonds ronsacrésau culte. Ils consacrèrent cette mai-
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soi) et en défciuliiTiil rapproche. On r.ippelle encore aujour-

d'hui tu maison du tonnerre.

Après ces événements, le roi, remis de ses blessures, songea
à décerner le prix de la bravoure. Cléonnis et Aristomène, qui
s'étaient l'un et l'autre distingués par quelque action d'éclat, cn-

trèrent dans la lice. C.léonnis avait couvert de son.bouclier le roi

tombé, et tué huit Spartiates qui l'assaillaient, au nombre des-

quels étaient d?ux chefs célèbres. Après les avoir tués, il les avait

dépouillés de leurs armures qu'il avait remises à ses écuyerspour
attester sa valeur à l'époque du jugement. Il avait succombé en-

lin sous le nombre des blessures qu'il avait toutes reçues par de-

vant, preuve bien évidente qu'il n'avait reculé devant aucun

des guerriers. Quant à Aristomène, dans le combat autour du

roi, il avait tué cinq Lacédémoniens, cl leur avait enlevé leurs

annures au milieu des attaques de l'ennemi ; il avait su se ga-
rantir de toute blessure, et sortant du combat pour se retirer

dans la ville, il avait fait un exploit digne de louange : Cléonnis,

épuisé par de nombreuses blessures. ne pouvait faire un pas
ni seul ni soutenu. Aristomène le chargea sur ses épaules, et le

rapporta dans la ville, avec toute son armure, quoique Cléon-

nis n'eût point son égal pour la taille ni la grosseur du corps.
Voilà les titres qu'ils avaient à faire valoir pour remporter le

prix. Le roi s'assit sur son tribunal, entouré de ses généraux,

conformément à la loi. Alors Cléonnis, prenant la parole, s'ex-

prima en ces termes :

« Je serai court en parlant du prix de la valeur, car nos juges
<eut été les témoins oculaires de la bravoure de chacun de nous.

« Je dois seulement vous rappeler que chacun de nous a com-

" battu les mêmes ennemis, dans le même temps et dans le

" même lieu, mais que c'est moi qui en ai tué le plus grand
« nombiv. Il est donc évident que celui qui, dans les mêmes cir-

" constances, a tué le plus d'ennemis, l'emportera aussi par vos

« suffrages. Nos corps vous fourniront d'ailleurs les preuves les

« plus convaincantes de la supériorité du courage. L'un s'est

« relire tout couvert de blessures reçues par devant, l'autre,
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« n'ayant pas même Ole effleuré par le fer de l'ennemi, s'est re-
« tiré d'un si grand combat comme (rime fête pompeuse. Aris-
< tomène pourra être jugé plus heureux , mais non pas plus
« brave que nous. Il est de toute évidence que celui dont le
« corps a été ainsi lacéré n'a pas épargné sa personne pour le
« salut de la patrie ; tandis que celui qui, au milieu de la
« mêlée et entouré de tant de dangers, a pu conserver son corps
« intact, a bien pris garde de s'exposer. Aussi serait-il bien ab-
« surde qu'en présence des spectateurs du combat celui qui a
« tué le moins d'ennemis et le moins payé de sa personne, l'em-
<' portât sur l'autre qui lui est supérieur dans les deux cas.
« Porter hors du combat un corps épuise par ses blessures,
« c'est faire preuve d'une grande force de corps, mais ce n'est
« point un signe de courage. Mais ce discours doit suîlire ; car
« il s'agit de remporter le prix non pour des paroles, mais pour
<-des faits. »

Arislomènc , a son tour, s'exprima ainsi : « Je m'étonne moi-
" même que celui qui a été sauvé vienne disputer la palme à
« son sauveur. Il faut qu'il croie que ses juges sont privés de
» raison, ou bien qu'il fasse dépendre leur jugement des paroles
c actuellement prononcées et non des exploits récemment ac-
« complis. Il est facile de montrer, non-seulement l'infériorité
« de Cléonnis, mais encore son ingratitude. Laissant de côté ses
< exploits, il s'attache a dénaturer les miens, et montre une in-
« juste ambition. 11 me ravit par une basse jalousie la gloire de
« mes hauts faits, au lieu de me témoigner la plus grande re-
» connaissance pour lui avoir sauvé la vie. J'avoue que j'ai été
« heureux dans celte lutte; mais j'avais déjà don;:é des preuves
« de ma bravoure. Si j'avais évité le choc des ennemis pour m'é-
« pargnerdes blessures, je ne m'appellerais pas heureux, mais
<i lâche; et aujourd'hui, loin de disputer le prix de la valeur,
« j'invoquerais le châtiment prescrit par les lois. Mais si, com-
» ballant au premier rang, et répandant autour de moi le
« carnage, je n'ai reçu aucune blessure, on doit non-seule-
« ment me dire heureux mais encore vaillant. Kn effet, ou nia
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i. bravoure a fait que les ennemis épouvantes n'uni pas osé m'at-

« laquer, cl leur Icrrcur csl mon plus grand éloge; ou bien les en-

ci nemisqui résistaient tombaient sous mes coups, tandis que je
.. parais les leurs, unissant ainsi le courage à la prudence : celui
i>qui, dans l'ardeur du combat, sait habilement éviter le péril
i possède également les qualités du corps et cclb s de l'espril.
.. Mais c'est h des hommes meilleurs que mon adversaire que je
« devrais adresser ces raisons. Cependant, quand je portai Cléou-
« nis évanoui hors du combat dans la ville, tout en conservant
* mon armure, je crois qu'il me rendait justice; s; alors je l'a-
« vais abandonné, probablement aujourd'hui il ne me dispule-

rait pas le prix de la valeur, et ne dirait pas, pour diminuer la
« grandeur de ce service, qu'un tel acte était fort peu de chose,
« puisqu'on ce moment l'ennemi avait quille le champ de ba-
< taille. Qui ne sait pas que bien souvent les ennemis, après s'être
« retirés du combat, reviennent subitement et ont parce moyen
« obtenu plus d'une fois la victoire? (les paroles me paraissent
« suffisantes, et je crois qu'il n'est pas nécessaire que j'en dise
« davantage. »

Après ce discours, les juges décidèrent à l'unanimité qu'Aris-
tomène avait mérité le prix.

*Kvcerpt. Vatican., p. 7.—Ils reprirent courage; car les

hommes, exercés dès leur enfance au courage et à la patience,
n'ont besoin que d'une simple parole pour se relever dans l'ad-

versité. Quoi qu'il en soit, les Messéniens se ranimèrent, et c )n-

liants dans leurs forces

Les Lacédémoniens, battus par les Messéniens, envoyèrent
consulter l'oracle de Delphes. La pythie leur répondit : « Phoe-
Ims t'ordonne de ne pas te lier seulement h ton bras dans les com-
lials : le peuple a obtenu la Messénie par la ruse, il la perdra par
l"s mêmes artifices. »

Cet oracle signifiait qu'il ne fallait pas seulement avoir recours
ii la force, mais encore à l'astuce.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 5/ii). —
Pompilius, roi des Ro-

mains, passa tout le temps de sa vie en paix. On dit qu'il avait

IV. 20.
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été disciple de Pythagore, de qui il tenait les luis qu'il établit sur

le culte des dieux, ainsi que beaucoup d'autres connaissances.

C'est par là qu'il s'était rendu illustre et qu'il avait été élu roi,

quoique étranger.
*

Evccrpt. Vaiic, p. 7 et 8. — Nous ne pouvons, quand
même nous le voudrions, honorer la divinité comme elle le mé-

rite. VA comment ne serions-nous pas reconnaissants selon nos

forces ? quelles espérances pont rions-nous avoir d'une vie future,
si nous offensons par nos crimes les dieux auxquels rien n'é-

chappe? Comme tout en eux est immortel, les bienfaits comme

les châtiments, il est évident que leur colère est éternelle comme

leur bienveillance.

La différence entre la vie des impies et celle des hommes pieux
est si grande que les uns espèrent avec confiance dans la prière
adressée à la divinité, tandis que les autres n'attendent que les

malédictions de leurs ennemis.

Enfin , si nous venons au secours de l'ennemi qui se réfugie

auprès de l'autel, et que nous gardions intactes les garanties
accordées à ceux avec lesquels nous sommes en guerre, com-

bien plus ne devons-nous pas nous empresser de servir les dieux

qui non-seulement distribuent le bonheur pendant la vie, mais

qui encore après la mort accordent aux hommes religieux un

bonheur éternel? Aussi n'y a-t-il pas dans la vie d'occupation

plus importante que le culte des dieux.

On peut trouver chez les animaux le courage, la justice et

les autres qualités qui caractérisent l'homme, maison n'y trouve

jamais la piété qui sépare l'homme des animaux de toute la

distance qui sépare ce dernier de la divinité.

Si la pratique de la religion convient aux individus, elle con-

vient bien plus encore aux cités; car celles-ci approchent par
leur durée de l'immortalité des dieux, et obtiennent, en raison

de leur piété, le commandement, de môme qu'elles sont punie*
en raison de leur négligence du culte '.

1 Ce fïiiyment n'est ni dans les idées ni dans le style de Diodore. il y a des '•-

iiilif.iis <!•in t suif-lin nDlciir iHitt'iïf'iir h lï-re rtm'tienne ne se serait soi \ i.
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Excerpt. de Yirt. et Vit., p. 569. —
Déjocès, roi des Modes,

au milieu des crimes dont il était entouré, pratiquait la justice
cl les autres vertus.

*
Excerpt. Vatican., p. 8 et 9. —Myscellus, Achécn d'ori-

gine , partit de Crète pour consulter l'oracle de Delphes au sujet
de sa postérité. La pythie lui répondit en ces termes : « Myscellus
au dos court, Apollon qui atteint de loin, t'aime et te donnera
de la progéniture; mais il l'ordonne auparavant de fonder la

grande ville de Crotone dans une belle campagne. > Comme

.Myscellus ignorait remplacement de Crotone, la pythie lui ré-

pondit de nouveau : « Le dieu dont les traits portent au loin te

parle, et écoute bien. Là, lu verras d'abord le mont Taphius non

cultivé, ici Chalcis, plus loin la terre sacrée des Curetés, enfui
les Kchinades , et à ta gauche la vaste mer. Garde-toi do man-

quer le cap Lacinium, la sainte Crimise et le lleuve ."Esarus. »

.Myscellus, chargé par l'oracle de fonder la ville de Crotone,
voulait la construire dans le pays de Sybaris dont il admirait la

beauté; mais l'oracle lui dit : <• Myscellus au dos court, lu

cherches en gémissant ce que le dieu ne l'ordonne pas; con-

tente-toi du présent que le dieu le dorne. »

Excerpt. de Yirt. et Vit. , p. 550. — Les Sybarites soûl
esclavesde leur ventre et luxurieux. En cela ils vont si loin que,
parmi les nations étrangères , ils font le plus grand cas des Io-
niens et dcsTyrrhéniens, parce (pie ceux-là surpassent tous les

Grecs et ceux-ci tous les Barbares dans le goût des plaisirs.
*

Excerpt. Vatican. , 9 et 10. —On raconte qu'un riche

Sybarite, ayant entendu d'un autre que l'aspect des travailleurs
avait fait sur lui un effet déchirant, s'écria : « Je ne m'en étonne

pas, car en écoutant seulement ton récit, je me sens un point
de côté. » — Un autre Sybarite qui avait visité Sparte, disait

qu'auparavant il avait bien admiré le courage des Spartiates,
mais que depuis qu'il les avait vus vivre si mesquinement et au
milieu de si grandes fatigues, il était d'opinion que les Spartiates
sont les derniers des hommes ; « car, ajouta-t-il, le plus lâche
des Sybarites aimerait mieux mourir trois fois que démener une
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vie pareille. -» Celui qui paraît s'être fait le plus remarquer par
son luxe s'appelait Mindyride.

Excerpt. (le Virt. et Vit., p. 550. — Mindyride passe pour
avoir été le plus somptueux des Sybarites. Clislhène, tyran de

Sicyone, qui venait d'être vainqueur à la course des chars, avait

fait publier par un héraut que tous ceux qui rechercheraient sa

fille, qui était d'une grande beauté, eussent à se tendre à Si-

cyone. Mindyride partit donc de Sybaris sur un vaisseau à cin-

quante rames , dont l'équipage n'était composé que de ses do-

mestiques qui étaient les uns pêcheurs et les autres oiseleurs.

Arrivé à Sicyone, il surpassa par sa magnificence non-seule-

ment tous ses rivaux, mais le tyran lui-même, quoique toute
la cité eût contribué à l'éclat de cette fête. Dans le repas qui se

donna aux prétendants assemblés, un des convives voulut cou-

cher à côté de Mindyride ; ce dernier le repoussa en disant que,
s'en tenant aux termes de la proclamation du héraut, il voulait

coucher avec une femme ou coucher seul.
*

Excerpt. Vatican., p. 10 et il. — Un Sybarite, de retour
d'un voyage à Milet, dont les habitants passent pour très-luxu-

rieux, raconta entre autres à ses compatriotes qu'il avait, dans

son voyage, trouvé une ville libre, celle des Milésiens.
Les Épeunacles ayant conspiré avec Phalaulhc, il fut con-

venu que l'insurrection éclaterait sur la place publique au mo-
ment où Phalaulhc, armé, mettrait son casque sur la tôle. Mais
ce projet fut dénoncé aux éphores. La majorité ayant voté la mort
de Phalaulhc, Agalhiadas, ami de ce dernier, représenta que
celte condamnation plongerait Sparte dans les plus grands trou-

bles; que si on l'emportait, cette victoire serait sans doute avan-

tageuse , mais qu'une défaite serait la ruine de la patrie. Il con-
seilla donc qu'un héraut ordonnerai! à Phalaulhc de garder son

casque dans ses mains. Lit-dessus, les Parihéniens 1 renonceront
à leur entreprise et se dispersèrent. — Los Épcunactcs envoyé-

1l'urtliénieiisoii efféminé*. On ilmnm'il te Miriifmi aux f.pcuiiaetes «|Ut étaient le>
infants ne? (!u commerce des Ilotes avec les femmes lacédénmniennes pendant
l'absence de leurs maris occupés h la guerre de Messénie.
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ivut des tliéorcs à Delphes pour demander si l'oracle leur accor-

derait la Sicyonie. La pylhie répondit : «Lepays situé entre Co-

rinlhe et Sicyoneest sans doute beau, mais tu ne l'habiteras pas
lors môme que tu serais tout d'airain. Tourne tes regards vers

Satyrium, vers l'eau limpide de Tarente et le port Scéen, où le

varech embrasse avec le sommet de sa barbe velue les ilols salés;

là, construis Tarente assise sur le territoire de Satyrium. »

Comme les tliéorcs ne comprirent pas le sens de cet oracle, la

pythie s'expliqua ainsi plus clairement : « Je l'ai donné Saty-
rium pour domicile ainsi que Tarente avec sa riche population ;

je t'ai permis d'exterminer la race des Iapyges. »

Excerpl. de Virt. et Vit., p. 550. — IJippomènc, archonte

des Athéniens, tira de sa fille, qui s'était laissé séduire, une

vengeance atroce et inouïe. Jl l'enferma dans une écurie avec un

cheval, et, privant l'animal de nourriture pendant plusieurs

jours, il le contraignit à assouvir sa faim sur le corps de celle

malheureuse.

Excerpl. de légal. ,p. t>18, bl9. —Tullus lloslilius étant

roi des Romains, les Albaniens virent d'un ccil jaloux l'agran-
dissement de la puissance des Humains. Pour les humilier, ils

prétendirent que des brigands romains avaient envahi leurs

terres. Ils envoyèrent donc des députés à Home pour obtenir

réparation, ou pour déclarer la guerre en cas de refus, lloslilius,

ajant appris que les Albaniens cherchaient un prétexte pour
faire la guerre, ordonna à ses amis de recevoir les députés et de

les traiter avec beaucoup d'égards. Pour lui, il évita d'avoir

une entrevue avec eux, et envoya des députés à Albe pour \

porter les mêmes plaintes de la part des Humains. En cela le roi

suivait une ancienne coutume d'après laquelle on ne devait

entreprendre que des guerres injustes; et dans la crainte de ne

pouvoir découvrir les auteurs des brigandages ni de les livrer

aux Albaniens, il ne voulait pas paraître faire une guerre injuste.
Les députés des Romains demandèrent les premiers satisfaction,

et, ne l'ayant pas obtenue, ils déclarèrent que la guerre com-

mencerait dans trente jours. Tullus répondit donc aux députés
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d'Albc que les Albaniens n'ayant pas donna la satisfaction qui leur

avait été demandée, les Romains leur avaient déclaré la guerre.
C'est de cette manière qu'en vinrent auv mains deux peuples
jusque-là unis par des liens d'amitié et de famille.

Ttzetz. Hist.} V., p. 15. — Jadis les Romains, issus des

Latins, ne faisaient jamais la guerre sans l'avoir déclarée : ils

lançaient sur le territoire du peuple ennemi un javelot qui était
le signal des hostilités. Ensuite ils faisaient la guerre a ce peuple.
Voilà ce que rapporte Diodore.

*
Excerpt. Vatican., p. 11 et 13.— Antiplième elKiitimus,

fondateurs de Gela, consultèrent la pythie, qui leur donna la ré-

ponse suivante : « li'ntimus cl loi, fiis belliqueux du glorieux Cra-

lon, vous qui tous deux êtes venus habiter la terre de Sicile, con-

struisez une ville à la fois créloise et rhodienne à l'embouchure du

Gela, et donnez à cette ville le nom sacré de ra ileuve. «LesChalci-

diens, qui avaient été consacrés par voie de décimation, vinrent
consulter l'oracle au sujet d'une colonie, et obtinrent la réponse
suivante: « Au pointoùl'Apsias, le plus saint des fleuves, verse

ses eaux dans la mer, vous trouverez une femelle qui éprouve
les étreintes du mâle; là, construisez une ville, carie dieu vous
accorde la contrée de l'Ausonie. » Us trouvèrent, en effet, au bord
du Ileuve Apsias, une vigne embrassant un figuier sauvage sur-

nommé Iwnnaplivod'uc, et ils y fondèrent une ville.
Un paosant s'écria à haute voix : « Quei est celui qui, au prix

d'une vie périssable, veut acquérir une gloire immortelle? je
suis le premier à donner ma vie pour la sûreté publique. >

Quelqu'un demanda à ceux qui se rendaient à la campagne
ce qu'il y avait de nouveau dans la ville. Le magistrat de Locres

condamna ce curieux à une amende, tant était sévère la pratique
de la justice.

La pythie répondit aux Sic\oniens qu'ils seraient pendant cent
ans gouvernés par des licteurs. Ceux qui voulaient savoir quel
serait ce premier licteur reçurent pour réponse : « Ce sera

celui qui, après un voyage sur i.icr, apprendra le premier qu'il
lui est né un fils pendant son absence. « Or, les theores avaient



FRAGMENTS, LIVRE VJIJ. 239
été par hasard accompagnes d'un boucher qui devait immolerles victimes; il s'arpelait André, et il était en qualité de licteurauYgages d<}s magistrats....

Les Spartiates, vaincus parles Messéniens, envoyèrent à
Delphes consulter le dieu au sujet de la guerre. L'oracle répon-dit qu'ils devaient prendre un chef athénien.

Les Lacédémonicns étaient tellement excités au combat par
Tyrtée, que les guerriers écrivaient leurs noms sur des scylalcs! ci les attachaient à leurs bras, afin que les morts fussent recon-

] nus. Ils étaient ainsi prêts à se vouer à une mort glorieuse, si
I In victoire venait à leur manquer.
! Ttetz. Hist., t. I, p. 16. —Terpandre, le joueur de lyre,
| élait natif de 31élhymne. Les Lacédémoniens étaient en proie àI une guerre civile, quand l'oracle leur annonça que la concorde se'

rétablirait entre eux si Terpandre de Mcthymiic venait jouer dt*
j la lyre à Sparte. VA en effet, Terpandre fil entendre des accords
I si mélodieux qu'il rétablit l'harmonie chez les Lacédémoniens,; comme le rapporte Diodore. Hamenés à l'union, ils s'embras-sèrent les uns les autres en versant des larmes.

j "E.rcerpt. Vatican., p. 12. —
Aristotelès, qu'on appelle aussi

j fialtns, voulant fonder Cyrène, obtint de la pythie la réponse| suivante : « liattus, tu viens pour chercher un remède à ta voix '.| Le roi l'hoebus Apollon t'envoie dans la belle Libye régner sur
I la vaste Cyrène et jouir des honneurs de la royauté. Au mo-
I ment où tu aborderas en Libye, des Barbares habillés de peaux
| t'attaqueront; mais toi, eu invoquant Jupiter, Minerve aux! yeux bleus et Phoebus à la longue chevelure, lils de Jupiter,lu remporteras facilement la victoire, et lu régneras en paix,loi et la race, sur la belle Libye; J'ho-bus Apollon est ton

guide. »

L'envie avilit ceux qui par leur gloire occupent le premierI rang.

Excerpt. de Yirt. et Vit., p. 550, f)51.—Arcésihiiis, roi des
Cyrénéens, accablé de maux, consulta l'oracle de Delphes.1

li.-citiis \ipnt dp ,3y.TTzr;i'Çw, je bégaie.
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Apollon lui répondit que les dieux étaient irrités do ce que les

rois successeurs de Battus s'étaient écartés de l'exemple de ce

premier prince. Kn effet, content du titre demi, Battus avait

gouverné avec justice et selon les voeux du peuple , et surtout

il avait conservé le culte des dieux, tandis que ses successeurs,
faisant de plus en plus sentir leur tyrannie, s'étaient approprié les

revenus publics, et ne s'occupaient nullement des devoirs pieux
à rendre h la divinité.

Démonax de JManlinée, homme très-célèbre par sa prudence
et son équité, fut choisi pour juger [les différends qui s'étaient

élevés dans la Cyrénaïque]. Il débarqua à Cyrène , et ayant été

unanimement accepté pour arbitre, il réconcilia les villes entre

elles.

Lucius Tarquin, roi des Romains, avait reçu une excellente

éducation et se livrait avec ardeur h l'élude des sciences; il s'élaii

acquis par ses vertus una grande réputation. Parvenu à l'âge
viril, il s'attacha au roi des Romains Ancus Marcius, dont il

devint l'ami le plus intime et partagea souvent avec lui les soins

de la royauté. Il employa ses richesses , qui étaient irès-consi-

dérables, à secourir de nombreux indigents. Il se conduisit

avec bienveillance envers tout le monde. Il fut exempt de loin

reproche, et devint très-célèbre par sa sagesse.

"Excerpt. Vatican., p. 13 et \l\. —Les Locriens envoyèrent
à Sparte pour demander des secours. Les Lacéd'o.oniens, en en-

tendant parler de la puissance des Crotoniales et voulant se dé-

vouer , répondirent que le seul moyen de sauver les Locriens

était de leur donner pour auxiliaires les Tyndarides. Les en-

voyés, soit inspiration divine, soit interprétation de l'augure,

acceptèrent ce secours; ib dressèrent sur leur navire un lit où

furent couchées les images des Dioscures, et retournèrent dans

leur pays.
De quel accablement devaient être atteints les pères qui

voyaient leurs fils maltraités par les Barbares sans pouvoir les

secourir, et qui, s'arrachanl leurs cheveux blancs, trouvèrent
la fortune sourde à leurs gémissements?
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LIVRE NEUVIÈME (?).

Ercerpt. de Virt. et Vit., p. 531. —Solon était fils d'Exé-

cestide, originaire de Salamine, dans l'Attique. Il surpassa tous

ses contemporains en sagesse et en science. Porté à la vertu

par un heureux naturel, il eut la noble ambition d'&cquérir

tous les talents. Il s'appliqua longtemps aux études et devint

exercé dans toutes les vertus. Il avait eu dès son enfance les

meilleurs maîtres, et, arrivé à l'âge viril, il se lia avec les plus

grands philosophes. Ce fut en les fréquentant et en participant à

leurs entretiens qu'il mérita d'être mis au nombre des sept

sages. 11obtint même sur eux la palme de la sagesse, ainsi que
sur tous ceux que la vertu a rendus illustres. Le même Solon

s'est fait une réputation immortelle par l'institution de ses lois;

il se faisait également admirer dans ses entretiens particuliers

par ses réponses, et dans les conseils par la profondeur de ses

vues, résultat de son instruction.

La ville d'Athènes avait adopté les moeurs de l'Ionie, et

ses citoyens s'abandonnaient h l'oisiveté et aux plaisirs. Solon

vint à bout de les amener à la pratique de la vertu , et de leur

inspirer l'amour des entreprises courageuses. Marmodius et

Aristogiton, vivement pénétrés de l'esprit des lois de Solon,

conçurent le dessein de renverser la tyrannie des Pisistralides.
*

Exccrpt. Vatican., p. \U à 16. —Crésus, roi des Ly-

diens, possédant de grandes armées et ayant accumulé beaucoup

d'argent et d'or, fit venir auprès de lui les plus sages des Grecs;
il s'entretenait avec eux familièrement et les renvoyait comblés

do présents. Le commerce avec ces hommes lui avait beaucoup

profilé. Un jour il montra h un de ces sages ses troupes et ses

richesses, et lui demanda s'il connaissait quelqu'un plus heu-

reux. Solon , avec la franchise ordinaire des philosophes,

répondit: «Aucun être vivant n'est heureux; car celui qui
s'estime heureux et qui croit pouvoir compter sur la fortune

ignore si elle lui restera fidèle jusqu'à la fin ; il faut donc exa-

miner la fin de la vie, et celui qui jusque-là est favorisé par la

iv. 21
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forlune doit seul être appelé heureux, «Crésus, devenu plus tard

prisonnier de Cyrùs*, se rappela la sentence de Solon au moment

où lo bûcher allait s'allumer; au milieu de là flamme il pro-

nonça sans cesse le nom de Solon. Cyrus envoya s'informer

pourquoi son prisonnier prononçait sans cesse le nom de Solon.

Instruit do la vérité, ilchangea de dessein; reconnaissant lajustesse
de la sentence de Solon, il revint à des sentiments plus humains,
fit éteindre la flamme et admit Crésus au nombre de ses amis.

Solon pensait que les lutteurs, les coureurs du stade et les autres

athlètes ne pouvaient guère être d'un grand secours pour les

États; enfin que les hommes sages et courageux pouvaient seuls

défendre la patrie en danger.
La pythie s'exprima ainsi au sujet du trépied d'or en litige :

« Enfant de Milel, tu interroges Phébus relativement au tré-

pied. Quel est le premier de tous par sa sagesse î C'est à celui-

là que j'adjuge le trépied. » Quelques-uns racontent la chose

autrement : au moment où la guerre eut éclaté entre les Ioniens,

un trépied fut retiré de la mer par des pécheurs, et on inter-

rogea le dieu sur la fin de cette guerre; la pythie répondit :

« La guerre entre les Méropcs
' et les Ioniens ne cessera pas

avant que vous n'ayez renvoyé le trépied d'or, ouvrage de

Yulcain, et que vous ne l'ayez placé dans le domicile de

l'homme qui, par sa sagesse, pénètre le présent et l'avenir. »

Les Milésicns, obéissant à l'oracle, destinèrent ce trépied à

Thaïes de Milct, comme étant le premier des sept sages. Mais

celui-ci déclara qu'il n'était pas le plus sage de tous, et conseilla

d'envoyer le présent a un autre plus sage que lui. Les autres

sages ayant de même refusé le trépied, il fut enfin offert à Solon

qui semblait, par sa sagesse et sa prudence, surpasser tous les

hommes. Celui-ci conseilla de le consacrer h Apollon comme au

plus sage de tous.

Lorsqu'à la fin de sa vie, Solon vit Pisistrate briguer la faveur

populaire et incliner vers la tyrannie, il essaya d'abord par ses

1 Habitants do l'ilu de Cos.
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paroles de le détourner de ce dessein, mais ses représentations
étant inutiles, il s'avança sur la place publique armé de pied
en cap, quoiqu'il fût déjà bien vieux. La foule accourut à ce

spectacle inattendu, et Solon exhorta les citoyens à prendre
les armes et à renverser sur-lc-cliamp le tyran. Mais personne
ncl'écouta, tous le jugèrent fou, et quelques autres l'excu-

sèrent à cause de sa vieillesse. Kn ce moment arriva Pisistrate,

accompagné de plusieurs.de ses gardes, et il demanda à Solon

sur quoi il comptait pour renverser la tyrannie. « Sur ma

vieillesse , » reprit Solon. Frappé de cette sage réponse, Pisis-

trate ne lui fit aucun mal.

Celui qui a transgressé les lois et commis des actes injustes
ne doit pas recevoir le nom de sage.

Le Scythe Anacharsis, fier de sa réputation de sagesse, vint

demander h la pythie lequel parmi les Grecs était plus sage que
lui. L'oracle répondit : « Il existe, dit-on, au pied du mont

OEta un certain Myson; il est plus intelligent que toi. » Ce

Myson était Malien; il habitait près du mont OEta, dans un vil-

lage appelé Chênes.

Ex Ulpiatio ad Timocratem, p. 480. Il faut savoir que So-
lon a vécu dans le temps où Athènes était sous la domination

des tyrans, avant la guerre des Perses. Dracon lui était anté-

rieur de quarante-sept ans. Ainsi le rapporte Diodore.

Exccrpl de Vin. et Vit. t p. 552. Myson, Malien de nais-

sance, habitait dans un village nommé Chênes, où il passait sa

vie aux travaux de la campagne cl inconnu des autres hommes.
Il fut mis au nombre des sept sages, h la place de Périandrc
de Corinthc, qui était devenu un tyran trop dur.

*
Exccrpl. Vatican., p. 17. — Solon, examinant l'endroit

où Myson séjournait, rencontra ce dernier dans la grange,

occupé h mettre un manche a sa charrue. Solon, pour l'éprou-
^er, lui demanda : ' Je ne vois pas, o Myson, h quoi puisse main-

tenant te servir ta charrue. — Je no veux pas, répliqua Myson,
non plus m'en servir maintenant, mais seulement la mettre en
état do me servir. »
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Excerpt. de Vin. et Vit., p. 552. :—Chilon menait une vie
conforme h ses paroles; ce qu'on ne voit pas souvent. Car la

plupart des philosophes de notre temps disent les plus belles
choses et commettent les plus vilaines actions. Ils condamnent
donc, par la pratique ce qu'ils professent en théorie. Pour Chi-
lon , il consacra sa vie entière à la pratique de la vertu, et les
«ombreuses sentences qu'on a de lui sont dignes de mémoire.

*
Excerpt. Vatican., p. 17 et 18. — Ghilon arriva à Del-

phes , et, pour offrir aux dieux en quelque sorte les prémices
de son esprit, il grava sur une colonne ces trois sentences :
Connais-toi toi-même. Rien de trop. Réponds pour un autre, et
tu t'en repentiras. Chacune de ces sentences brèves et laconi-

ques renferme un grand sens.En effet, Connais-toi toi-même,
veut dire qu'il faut s'instruire et devenir prudent ; car alors
seulement on apprendra h se connaître ; ceux qui sont privés
d'instruction et sans esprit se croient en général les plus éclairés,
ce qui est, selon Platon, la plus grande des sottises : ils pren-
nent les méchants pour des hommes de bien et les vauriens

pour des gens probes. Celui-là seul qui est instruit et intelligent
peut se connaître lui-même et les autres. Rien de trop signifie
qu'il faut de la mesure dans tout, et que dans les choses hu-
maines il ne faut rien pousser jusqu'aux dernières limites, à

l'exemple des Épidamniens. Ceux-ci habitaient le littoral de

l'Adriatique et étaient en guerre entre eux : ils jetèrent dans la
mer des massesde fer incandescentes eu jurant qu'ils ne met-
traient un terme h leur inimitié que lorsqu'ils retireraient de la
mer ces masses de fer encore brûlantes. Serment absurde el
contraire au précepte : Rien de trop; car les Épidamniens furent

plus lard forcés par les circonstances d'en venir à un accommo-
dement et de laisser leur massede fer se refroidir au fond de
l'abîme. Réponds pour un autre, et tu t'en repentiras : cette
sentence est appliquée par quelques-uns au mariage; car chez
la plupart des Grecs on appelle le contrat de mariage un enga-
gement, et la vie en commun confirme cette interprétation : les

plus grands malheurs et la plupart des peines viennent des
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feinnies. Quelques autres, au contraire, prétendent'que cette

interprétation est indigne de Chilon, puisque la société ne; peut

pasexister sans le mariage; ils appliquent donc le dommage

qu'éprouvent ceux qui répondent pour un autre à ceux, qui
s'engagent comme caution dans les contrats civils ou, dans: les
transactions d'argent. Aussi Euripide s'ex prime-t-il ainsi : « Je
nem'engage pour personne; celui qui aime à se rendre caution

pour les autres en est bientôt puni. Les paroles de l'oracle de la

pythie, d'ailleurs, lé défendent *. »—Quelques-uns soutiennent

que cette sentence n'est pas de Chilon, et que ce n'est pas un

principe social de refuser de secourir les amis dans le besoin ;
mais ce qui importe, c'est de se refuser à prendre des engage-
ments trop stricts dans les affaires hunùines. Il ne faut pas faire
comme les Grecs lorsqu'ils luttèrent contre Xerxès : ils jurèrent
àPlatée qu'ils légueraient aux enfants de leurs enfants leur haine
contre les Perses, et que cette haine durerait tant que les
fleuvescouleraient vers la mer, tant que le genre humain vivrait,
et tant que la terre porterait des fruits. Cependant, malgré cet

engagement qui devait braver la fortune, les Grecs envoyèrent
quelque temps après des députés auprès d'Artaxerxès, fils de

Xerxès, pour lui demander son amitié et son alliance. — Ces
courtes sentences de Chilon renferment le meilleur sens pra-
tique, et cesapophthegmes sont les plus bellesoffrandes consacrées
àDelphes. Les briques d'or de Crésus et les autres objets pré-
cieux ont disparu et attiré dans le temple de cupides profa-
nateurs; mais ces sentences durent éternellement, et sont dé

poséescomme le plus beau trésor dans l'esprit des hommes in»

struits; ni les Phocidlens, ni les Gaulois n'ont porté leurs mains
sur ce trésor.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 552. — Pittacus de Mitylène
était non-seulement admiré pour sasagesse, mais il était encore
un citoyen tel que file de Lesbos n'en avait jamais eu et, se-
lon moi, n'en aura jamais, quand même elle produirait un

1Cesdeux vers ne se troi» ont dans aucune des piècesd'Euilpide parvenues Jus-
qu'ànous.

' . •
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vin plus abondant et plus doux. Pittacus fut un excellent légis-

lateur, il fut l'ami et le bienfaiteur de ses concitoyens; il dé-

livra sa patrie des trois plus grands maux, la tyrannie, le dé-

sordre et la guerre.

Pittacus, d'un esprit très-profond et d'un coeur noble et

généreux, cherchait en lui-même l'excuse des fautes des

autres. Aussi était-il généralement regardé comme l'homme le

plus parfait. Ses lois attestent sa politique et sa prudence ; il

était fidèle à sa parole, courageux à la guerre, et les attraits du

gain ne lui inspiraient jamais qu'un profond dédain.
*

Excérpt. Vatican. , p. 19. — Lorsque les Mitylénéens
donnèrent à Pittacus la moitié du champ pour lequel il avait

soutenu un combat singulier, il la refusa et fit distribuer à chacun

une part égale, disant que l'égal valait mieux que le plus : il

reconnaissait sagement que l'avantage est toujours du côté de la

modération et non du côté du lucre. « Car, ajoutait-il, la gloire et

la sécurité sont les compagnes de l'égalité; une trop grande for-

tune entraîne la médisance et la crainte, ce qui lui ôterait bientôt

le don qu'on lui offrait. » — Il était conséquent avec lui-même

lorsqu'il refusa les offres que Crésus lui fit de ses trésors. « Je

ne puis, disait-il, accepter ce don, car je possède déjà le double

de ce que je souhaite. » Crésus, étonné de cette indifférence de

Pittacus pour l'argent, en demanda la raison. Pittacus répondit

que sou frère, mort sans enfants, lui avait laissé une fortune

égale a celle qu'il avait déjà, et qu'il en était tout attristé. —

Lorsque le poète Alcéc, son plus grand ennemi, et qui l'avait

amèrement outragé dans ses vers, fut tombé en son pouvoir,
il fit entendre ces paroles : « Le pardon vaut mieux que le

châtiment. »

Excerpt. deVirt. et Vit., p. 652. Les habitants de Priène ra-

content que fiias ayant racheté à des brigands qui les avaient

enlevées, des jeunes filles de Mcssènc d'un rang distingué,
les traita avec honneur comme ses propres enfants. Quelque
temps après, leurs parents étant venus h Priène pour les

ramener^ Bias les rendit, et ne réclama ni la rançon qu'il
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avait donnée pour elles, ni les frais de leur entretien; au

contraire, il leur fil de grands présents. Aussi ces jeunes
filles le regardèrent toujours comme leur père, tant à cause

du grand bienfait qu'elles en avaient reçu, que pour le soin

qu'il avait pris d'elles dans sa maison. De retour au sein de
leur famille, elles n'oublièrent jamais la reconnaissance qu'elles
lui devaient,

Des pêcheurs messéniens, ayant jeté leur filet, ne retirèrent

autre chose qu'un trépied d'airain portant celle inscription : Ait

plus sage. Ils remportèrent, et le donnèrent à Bias.

Bias était le plus grand orateur de son temps ; mais il fil de
son éloquence un usage tout différent de celui des autres ora-

teurs. Il ne l'employa jamais pour gagner de l'argent ni pour
en retirer quelque profit; mais il la consacra à la défense des op-
primés. C'est ce qu'on voit bien rarement.

*
Exccrpt. Vatican. 3 p. '20. — Ce n'est pas un grand avan-

tage d'exceller par sa force, mais de s'en servir opportunément.
A quoi a servi à Milon de Crolone sa prodigieuse force ? l'oly-
(lamas le Thessalien, écrasé par un rocher, est un exemple évi-

dent combien il est trompeur d'avoir une grande force de corps
et un petit jugement.

*
Tzetz. Ilist., t. Il, 38. -— Ce Polydamas était natif de la

ville de Scolusse ; avec ses mains nues il luail des lions comme

des agneaux; par la vitesse de ses pieds, il dépassait les chars

les plus rapides et soutenait de son bras la voûte d'une caverne

qui allait s'écrouler.
*

Kxcerpt. Vatican. t p. 20. —Les Cirrhéens ayant eu un long
siège à soutenir, parce qu'ils avaient lente de profaner l'oracle,

quelques-uns des Grecs retournèrent dans leur patrie ; les au-
tres interrogèrent la pythie, qui If ur répondit : « Vous ne par-
viendrez point à renverser les tours de celte ville, avant que les
flots de la bleue Amphitritc viennent se briser contre mon temple,
el baigner les rivages sacrés. »

l'érilaiis, le statuaire, avait construit pour le tyran Phalaris
un taureau d'airain destiné au supplice de ses compatriotesj c'est
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sur lui qu'on fit le premier essai de cet horrible genre de sup-
plice. Ceux qui donnent aux autres de mauvais conseils sont

d'ordinaire les premiers punis*.
Solon parut dans l'assemblée*

et prédit ainsi aux Athéniens la tyrannie de Pisistrate: « Des nua-

ges tombent la neige et la grêle, le tonnerre succède à la foudre

brillante. L'État périt sous les coups des grands hommes; le

peuple est tombé par son imprudence sous le joug d'un mo-

narque. Il est bien dillicile de contenir celui qui est trop élevé;
mais maintenant il faut s'attendre à tout. » —Lorsque plus tard

Pisistrate fut devenu tyran, Solon s'exprima ainsi : « Si, par votre

lâcheté, vous êtes malheureux, n'en accusez pas les dieux. En

lui donnant des gardes, vous avez augmenté vos malheurs, et

vous vous êtes imposé une triste servitude. Chacun de vous suit

la piste du renard, et cependant vous tous réunis n'avez pas le

nez assez fin. Vous regardez la langue, vous écoutez les discours

subtils de l'homme, mais vous ne le regardez pas à l'oeuvre. »
— Pisistrate engagea Solon à se taire et à jouir des biens de la

tyrannie; mais, ne pouvant en aucune façon le faire changer de

conduite, et le voyant de plus en plus exaspéré contre le tyran
dont il menaçait de se venger, Pisistrate lui demanda sur qui il

comptait pour l'aider dans ses projets : « Sur ma vieillesse, ré-

pondit Solon. »

Africanus in Kuseb. Prap. Ev., X, p. 488.— Diodore,
dans un de ses dix premiers livres, où il parle des Siciliens et

des Sicauicus, a connu la distinction qu'on fait entre un Siculc

cl un Sicanicn, comme nous l'avons dit plus haut.

Cyrus devint roi des Perses dans l'année où l'on célébra la

i.vc olympiade, selon Diodore.

Cyrus, fils de Cambyse et de iUandane, fille d'Astyage, roi

des iMèdes, surpassa tous ses contemporains en valeur, en pru-
dence, et par les autres grandes qualités. Son père lui avait

donné une éducation royale en dirigeant ses pensées vers les

1
Tsetz., Mit., 1,640, raconte ce fait avec plus de détails.

' ha phrase omise n'est que la répétition de ce qui a été dit plus haut, p. 243.
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objets les plus élevés. Aussi on ne clouta pas qu'il ne fît un jour
de très-grandes choses au-dessus de son âge.

Astyage, roi des Mèdes, vaincu et réduit a une fuite honteuse ,
exhala sa colère sur ses soldats. Il envoya tous les olliciers cl

leur en substitua de nouveaux. Ensuite tous ceux qui avaient

causé la déroute furent mis à part cl livrés au dernier supplice.
Il était persuadé que cet exemple retiendrait les autres dans le

devoir au moment du danger. Il était d'ailleurs d'un caractère
dur et implacable. Mais ce châtiment, loin de frapper de

terreur le reste de l'armée, ne rendit que plus odieuse la

cruauté du roi et excita les soldats à la révolte. Aussi les soldats

s'atlroupaient-ils; tenaient des discours séditieux el s'exhortaient

réciproquement les uns les autres à venger la mort de leurs com-

pagnons d'armes.

Cyrus était non-seulement d'un courage à toute épreuve, en

présence de l'ennemi, mais il était encore clément et généreux
à l'égard de ses sujets. Aussi les Perses lui donnèrent-ils le
surnom de l'ère.

*Exccrpt, Vatican., p. Tl-ïh.-—Crésus faisait construire des

vaisseaux de guerre, et le bruit courait qu'il voulait marcher

contre les îles. Bias, qui venait de visiter les îles, contempla ces

armements. Interrogé par le roi s'il n'avait rien entendu de nou-
veau chez les Grecs, Bias répondit : « Tous les insulaires se pro-
curentdeschevauxdanslc desseinde marcher contre les Lydiens.
— Plùtà Dieu ! s'écria Cyrus, qu'on eût conseillé aux insulaires de
se battre avec des chevaux contre les Lydiens. — Crois-tu donc,

répliqua Bias, que les Lydiens, qui habitent le continent, puissent
prendre sur terre les habitants des îles? ne crois-tu pas que les
insulaires doivent adresser des prières aux dieux pour atteindre
les Lydiens sur mer, afin de se venger des revers que les Grecs
ont essuyés sur mer et de la servitude que lu as imposée aux
hommes de leur race? » Crésus, frappé de ces paroles, changea
aussitôt de dessein et fit cesser les travaux maritimes; car il ju-
geait que ceux qui se savaient supérieurs en cavalerie aux Ly-
diens devaient l'être aussi en infanterie. — Crésus fit venir de la
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Grèce les hommes les plus sages, alin de leuunontrer sesrichesses ;
il comblait de présents ceux qui préconisaient sa félicité. Il ap-

pela également auprès de lui Solon et quelques autres qui avaient

la plus grande réputation en philosophie; car il voulait prendre
ces hommes pour témoins do son bonheur. C'est ainsi que se

rendirent chez lui Anacharsis le Scythe, Bias, Solon, lMltacus.

Dans les festins et dans les conseils, Grésus les plaçait au premier

rang ; il leur montrait ses richesses et l'étendue de sa souve-

raineté. Les hommes instruits affectaient alors un langage sen-

tcnlicux. Grésus, faisant voir à ses hôtes la prospérité de son

règno cl le nombre des nations soumises, demanda à Anacharsis,
le plus âgé des sages, lequel était le plus courageux des êtres vi-

vants? « Les animaux les plus sauvages, répondit Anacharsis,

parce que seuls ils meurent intrépidement pour leur liberté. »

Grésus, persuadé que le sage s'était trompé, et que dans une se-

conde réponse il lui serait plus favorable, demande de nouveau

qui il estimait le plus juste parmi les êtres vivants?«Les plus sau-

vages des animaux, répliqua Anacharsis, car seuls ils vivent selon

la nature et non selon les lois-, or, la nature est l'oeuvre de Dieu

et les lois l'oeuvre de l'homme : il vaut donc mieux se conformer

aux conventions de Dieu qu'à celles des hommes. » Enfin Cré-

sus, voulant pousser à bout Anacharsis, lui demanda si les ani-

maux les plus sauvages étaient aussi les plus sages, « Certaine-

ment, répondit le philosophe, car c'est le propre de la sagesse
de préférer la vérité de la nature aux lois de l'homme. » Grésus

se mit à rire et se moqua d'Anacharsis de ce qu'il avait puisé
ses réponses dans les moeurs sauvages des Scythes1.... Crésus de-

manda à Pittacus quel était le meilleur empire qu'il eût vu ? « Celui

du bois peint, répondit-il, en faisant allusion aux lois affichées

sur les poteaux. » —
Ésope était le contemporain des sept sages;

il disait d'eux qu'ils ne savaient pas parler à des souverains, et

qu'avec de tels hommes il fallait parler très-peu et très-doux.

* Les phrases omises ne sont que la répétition un peu plus prolixe de ce qui a été

dit plus haut à propos de Solon, p. 241.
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Le même Ésope disait dans un langage figuré que la victoire

s'obtient par le courage et non par le nombre de bras.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 553. —Le Phrygien Adraste, dans

une partie de chasse, lança son javelot sur un sanglier, et attei-

gnit mortellement le fils do Crésus, nommé Atys. Quoiqu'il l'eût

tué bien involontairement, il se crut indigne de vivre. Aussi en-

gagea-t-il Crésus de ne point lui pardonner, mitisdc l'immoler

sur-le-champ sur le tombeau de son fils. Crésus était d'abord

exaspéré contre Adraste et menaçait de le faire brûler vif. Mais

voyant que ce jeune homme, loin de vouloir éviter le supplice,
venait offrir sa vie pour expier le résultat déplorable d'un évé-

nement imprévu, il passa de la colère à la clémence et fit grAce î»

cet infortuné, ne pouvant s'en prendre qu'au destin. Néanmoins

Adraste se rendit seul sur le tombeau d'Alys et s'y donna la mort.
*
Excerpt. Vatican., p. 25 et 26. — Phalaris voyant une troupe

de pigeons poursuivie par un seul épervier, s'écria: « Voyez,
citoyens, n'est-ce pas lâcheté qu'une si grande troupe se laisse

poursuivre par un seul? S'ils osaient faire volte-face, ils vien-
draient facilement à bout de celui qui les poursuit. » En pronon-
çant ces mots, il abdiqua la tyrannie, ainsi que nous l'avons rap-
porté en parlant de la succession des rois.

Crésus, au moment de marcher contre Cyrus le Perse, con-
sulta l'oracle. Celui-ci répondit : « Crésus, traversant le fleuve

Halys, mettra fin à un grand empire. » En interprétant cet
oracle ambigu dans le sens le plus favorable à ses projets, il
tomba dans le malheur. — ïl interrogea de nouveau l'oracle

pour savoir s'il régnerait longtemps. Le dieu lui répondit en
ces termes : « Lorsqu'un mulet sera devenu roi des Mèdes,
alors, ô Lydien aux pieds tendres, fuis sans retard sur les rives
de PRermus sablonneux, et ne rougis pas d'être lâche. » Le
mulet de l'oracle, c'était Cyrus, nô d'une mère mède et d'un

père perse. — Cyrus, roi des Perses, arrivé avec toute son ar-
mée dans les défilés de la Cappadocc, envoya des hérauts à Crésus

pour explorer ses États et lui annoncer que Cyrus lui pardon-
nerait ses premiers torts et le nommerait satrape de la Lydie,
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s'il voulait se présenter à sa porie, et se déclarer comme les

anlros son esclave. Crésus répondit aux hérauts : « Cyrus et les

Perses devraient être bien plutôt mes esclaves, car ils ont été

jadis sujets des Modes, tandis que moi je n'ai encore été aux

ordres de personne. »

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 553. —Crésus, roi des Ly-

diens, feignant de consulter 1l'oracle de Delphes, envoya Eu-

rybate l'Éphésien dans le Péloponnèse avec une grande somme

d'argent pour engager au service du roi beaucoup de soldats

grecs. Mais Eurybate se rendit auprès de Cyrus, roi des Perses,
à qui ce traître découvrit les projets de Crésus. Celle trahison

?e répandit dans toute la Grèce, où encore aujourd'hui on donne

le nom d'Eurybale à tout homme noté d'infamie.
*

Excerpt. Vatican., p. 26. — Les méchants, lors môiuc

qu'ils ont échappé a la vengeance de ceux auxquels ils ont fait

du mal, restent toujours voués à l'infamie qui s'attache à eux

autant que possible , même après la mort. On raconte que Cré-

sus, avant de faire la guerre à Cyrus, avait envoyé des théorcs

a Delphes pour demander comment son fils [qui était muet]

pourrait recouvrer la parole. La pythie répondit : « 0 Lydien,
roi de tant de peuples, insensé Crésus, ne veuille pas entendre

dans ton palais la voix tant désirée de ton fils; tu en seras beau-

coup plus heureux, car le jour où il parlera sera néfaste. »

Il faut supporter sagement la fortune et ne pas se fier à la

prospérité humaine, qui en un clin d'oeil peut éprouver de grands

changements.

Après que Crésus, prisonnier de Cyrus, fut descendu du

bûcher éteint, il vit la ville livrée au pillage, et emporter beau-

coup d'argent et d'or. Il demande à Cyrus ce que font ces

soldats : « Ils emportent tes richesses, répliqua le roi en

souriant. —Mais, par Jupiter, répondit Crésus, ce. ne sont

pas les miennes, mais les tiennes; car je ne possède plus rien

en propre. » Frappé, de ces paroles, Cyrus se repentit aussitôt,

rappela les soldats du pillage et fil déposer dans le trésor royal
les richesses trouvées à Sardes.
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Excerpt. de Virt. et Vit. t p. 553. — Cyrus, persuadé que
Crésus était un homme d'une grande piété parce qu'un torrent

de pluie avait éteint le bûcher qui devait le consumer, et se

rappelant en outre la réponse de Solon, le garda auprès de lui

et le combla d'honneurs. Il l'admit môme à son conseil, pensant

que la prudence et le savoir devaient ôlre le partage d'un homme

qui avait vécu dans l'intimité avec tant de sages.
*

Excerpt. Vatican., p. 27 - 29. — Lorsque Ilarpagus fut

nommé commandant du littoral par Cyrus le Perse, les Grecs

de l'Asie envoyèrent auprès de lui unedéputalion pour conclure

une alliance avec Cyrus. Ilarpagus leur répondit qu'il se condui-

rait à leur égard comme on s'était, il y avait quelque temps,
conduit envers lui. « Je voulus, dit-il, un jour me marier, et

je demandai au père la main de sa fille. Celui-ci, ne me ju-

geant pas d'abord digne de son alliance, destina sa fille à un

autre plus puissant que moi. Mais lorsqu'il me vit plus tard dans

les faveurs du roi, il m'offrit lui-même sa fille. Mais je lui ré-

pondis que je ne consentirais plus à prendre sa fille comme

femme légitime, mais comme concubine. Vous autres Grecs,
vous tenez la môme conduite ; car lorsque Cyrus vous offrit

l'amitié des Perses, vous n'en vouliez point. Maintenant que la

fortune est changée, vous recherchez l'amitié de Cyrus ; mais

ne vous attendez pas à être traités comme des alliés : il faudra

vous soumettre comme des esclaves, si vous voulez obtenir la

protection des Perses. » —Informés que les Grecs de l'Asie cou-

raient des dangers, les Lacédémoniens envoyèrent à Cyrus des

députés pour lui déclarer que les Grecs de l'Asie étant de leur

race, ils lui défendaient de les réduire en esclavage. Surpris de

ce langage, le roi répondit qu'il saurait apprécier leur valeur

quand il aurait envoyé un de ses esclaves subjuguer la Grèce.
Sur le point de soumettre l'Arcadie, les Lacédémoniens re-

çurent de l'oracle la réponse suivante : « Tu me demandes l'Ar-

cadie? tu me demandes beaucoup; je ne te la donnerai pas.

Beaucoup d'Arcadiens ne vivent que de glands ; ils le repousse-
ront ; cependant je te veux du bien ; je te donnerai donc Tégée

IV. 22
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à fouler sous tes pieds en dansant, et uno belle plaine à mesurer
au cordeau. »

Les Lacédémonicns envoyèrent à Delphes demander dans

quels lieux reposaient les os d'Orcsto, fils d'Agamemnon.
L'oracle répondit : « Dans une plaine de l'Arcadie se trouve

Tégée. La, doux vents soufflent sous l'empire do la nécessité ;
le coup s'ajoute au coup et le mai au mal. C'est la quo la terre
est vivifiante, et recèle dans son sein le fils d'Agamemnon ;

quand tu l'auras enlevé, Inséras vainqueur do Tégée. » Celait

uno forge : les vents étaient les soufflets, les coups l'enclume et

le marteau, et le mal le fer, parce qu'il a été inventé pour le

malheur des hommes.

Il vaut mieux mourir que de vivre avec les siens et d'être

témoin des crimes qui méritent la mort. — Pendant que la fille

de Pisislrate , remarquable par sa beauté, portait la corbeille

des sacrifices, un jeune homme s'approcha d'elle effrontément

et lui donna un baiser. Les frères, irrités de cet outrage, con-

duisirent ce jeune homme auprès de leur père, en demandant

justice. Pisislrate leur dit en souriant : «Que ferons-nous à ceux

qui nous haïssent, si nous punissons ceux qui nous aiment 1? »
— Ce môme Pisislrate, se promenant un jour à la campagne,

remarqua un homme qui, près du mont Hymette, labourait

un champ très-maigre et rocailleux. Étonné de l'activité de cet

homme, il envoya lui demander quel profit il croyait retirer de

son travail. I.e laboureur répondit aux envoyés qu'il ne retirait

de son champ que des fatigues; mais que cela lui était égal,

parce qu'une partie devait en revenir à Pisislrate. Le tyran sourit

à celte réponse, et exempta le champ de tout impôt ; c'est de

là que vient le proverbe : les produits desséchés exemptent de

l'impôt.

LIVRE DIXIÈME (î).

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 553-555. — Servius Tullius,

1 II y a ici un jeu de mots impossible a rendre en français : yi>cïv signifie à la

fuis aimer et donner un batser.
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roi (|cs Romains, régna quarante-quatre ans, cl sa vcrlu lui

inspira un grand nombre do maximes utiles à l'État.

Dans la Lxie olympiade, Tendes étant archonte d'Athènes 1,

l'ythagorc le philosophe, déjà fort instruit, devint célèbre. Jamais

aucun philosophe n'a mérité autant que lui de vivre dans la

mémoire des hommes. Il était Samicn d'origine ; d'autres disent

qu'il était Tyn hénien. Il avait dans ses paroles tant d'éloquence
et de grâce que choque jour tous les habitants de la ville accou-

raient pour entendre ce sage qu'ils considéraient à l'égal d'un

dieu. Mais il ne se contenta pas de l'emporter sur les autres par

l'éloquence, il fut encore digne d'admiration par la pureté de

ses moeurs, qui étaient le meilleur modèle a proposer à la jeu-
nesse. Il détourna de la mollesse cl du luxe tous ceux qui le

fréquentaient, quoique à cette époque l'abus des richesses en-

traînât les hommes h l'oisiveté cl à la corruption, vices égale-
ment nuisibles au corps cl à l'âme.

*
Ex-cerpt. Vatican. s p. 29. — Lorsque , pendant lu révolte

de Tarquin, Scrvius Tullius se rendit dans le sénat et qu'il

aperçut les dispositions qu'on avait faites contre lui, il ne dit que
ces mots : « Quelle audace ! Tarquin. — Quelle est donc la

tienne, reprit Tarquin, toi, fils d'esclave, qu'us osé te déclarer

roi des Homains; loi qui nous as enlevé, contre les lois, le scep-
tre héréditaire, qui nous revenait ; toi qui t'es arrogé un pou-
voir qui ne t'appartient en aucune façon ! » En prononçant ces

paroles, il s'avança sur Tullius, le saisit par le bras et le jeta à

basdu trône. Tullius se releva et essaya de s'enfuir tout en boi-

tant à cause de la chute qu'il venait d'essuyer, mais il fut tué.

Excerpt. de Vin. cl Vit. s p. 553-555. — Pythagore, in-

formé que Phérécyde, qui avait été son maître, se trouvait

dangereusement malade h Dclos, s'embarqua aussitôt pour se

rendre d'Italie dans cette île. Là, il soigna pendant quelque

temps le vieillard, et fil tousses elîorts pour lui rendre la santé ;
mais Phérécyde succomba à la vieillesse et h la maladie. Pytha-

1
Année 533 avant J. C.
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gore lui rendit les derniers devoirs, comme un (ils à sou père,
et revint en Italie.

. Lorsque parmi les pythagoriciens il y eu avait qui perdaient
leur fortune, les autres partageaient leurs biens avec eux comme

entre frères, et ce n'était pas seulement ceux qui vivaient en

communauté qui agissaient ainsi les uns à l'égard des autres,

mais cette maxime s'étendait à tous les disciples de cette école.

Clinias de Tarcnle, de la secte des pythagoriciens, ayant

appris que Prorus de Cyrène avait perdu tout son biendansunc

émeute cl était tombé dans l'indigence, partit aussitôt de l'Italie

pour se rendre à Cyrène. Il avait emporté une forte somme

d'argent qu'il remit à Prorus pour le rétablir dans ses affaires,

quoiqu'il ne l'eût jamais vu, mais seulement parce qu'il avait en-

tendu dire que Prorus était de la jeetc de Py thagorc. On rapporte

plusieurs traits semblables des pythagoriciens. Ce n'était pas
seulement par des secours d'argent que les pythagoriciens se

témoignaient leur amitié, ils s'exposaient volontiers aux plus

grands dangers pour se secourir entre eux. Sous la tyrannie de

Denys, Phintias, pythagoricien, ayant conspiré contre ce ty-
ran , devait dans quelques jours subir le dernier supplice, lors-

qu'il demanda à Denys la permission d'aller mettre ordre à

ses affaires, et lui offrit pour sa caution un de sesamis. Le tyran,
étonné qu'en pareille circonstance on pût trouver un ami qui
voulût se donner pour garant, lui accorda sa demande. Phintias

appela donc un de ses amis, nommé Damon, philosophe pytha-

goricien. Celui-ci vint sans hésiter preudre la place de l'ami

condamné à mort. Parmi les témoins, les uns louaient cette

amitié extraordinaire, les autres la taxaient de folie. Cependant
le jour fixé pour le supplice étant arrivé, tout le peuple accou-

rut pour voir si Phintias viendrait délivrer celui qui lui servait

de caution. Le jour étant déjà très-avancé, tout le monde dés-

espérait de le voir venir. Damon marchait déjà au supplice,

lorsque Phintas arriva hors d'haleine au moment décisif. Tout

le monde admira une telle amitié ; le tyran fit grâce au coupable
et demanda à être reçu en tiers dans celte amitié.
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Les pythagoriciens exerçaient leur mémoire avec le plus
grand soin, et voici comment ils s'y prenaient. Ils ne sortaient

jamais du lit sans avoir repassé dans leur esprit tout ce qu'ils
avaient fait la veille, du matin au soir. S'il leur arrivait dVoir

plus de loisir que d'habitude, ils poussaient cet examen coin ié-

moratif jusqu'au troisième et quatrième jour précédent, et nu >ic

au delà. Ils considéraient cet exercice comme très-propre à for-

tifier la mémoire et à pourvoir l'esprit de beaucoup de con-

naissances.
Voici comment ils s'exerçaient à la tempérance. Ils se faisaient

servir tous les mets les plus exquis, et restaient longtemps à les

regarder. Lorsque ensuite ce spectacle avait excité leurs sens,
ils faisaient desservir la table et se reliraient sans avoir goûté
d'aucun des mets.

*
Excerpt. Vatican., p. 29-31.—Pythagore professait la

doctrine de la métempsycose ; il regardait la chair comme un
aliment défendu, parce qu'il soutenait que les âmes des ani-
maux passent, après la mort, dans d'autres êtres vivants. Il di-
sait se souvenir que lui-même avait été, à l'époque de la guerre
de Troie, Euphorbe, fds de Panthus, et tué par Ménélas.— On
raconte que, voyageant un jour à Argos, il pleurait en voyant

parmi les dépouilles troyennes un bouclier suspendu au mur,
et que , interrogé par les Argiens sur le motif de son chagrin, il

répondit : « Ce bouclier était à moi quand j'étais Euphorbe, à

Troie. » Comme on ne voulait pas le croire et qu'on le traitait

même de fou, il ajouta qu'on trouverait la preuve du fait ; qu'il
y avait sur la partie interne du bouclier, le mot Euphorbe tracé
en anciens caractères. Tout le monde demanda avec surprise
qu'on détachât le bouclier, et on y trouva en effet l'inscrip-
tion indiquée. —Callimaquc rapporte de Pythagore qu'il avait
inventé une partie des problèmes de géométrie , et qu'il avait,
le premier, introduit les autres de l'Egypte en Grèce. Au nom-
bre de ces problèmes étaient ceux qu'Euphorbe le Phrygien
avait appris aux hommes, sur le triangle scalène ; sur les sept
cerclesde longitude; il enseigna aussi aux hommes de s'abstenir

IV. 22.
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de manger de la chair des animaux qui respirent ; mais tous les
hommes ne lui ont pas obéi.

Pythagore recommandait la frugalité, parce que le luxe de la
table ruine tout à la fois la fur tu ne et le corps de l'homme. En

effet, la plupart des maladies viennent de l'indigestion , qui
elle-même est une su'lc des repas somptueux. Il persuada à

beaucoup de monde de ne faire usage que d'aliments non cuits,
et de ne boire que de l'eau toute la vie, afin d'avoir l'esprit
dispos pour la recherche de la vérité. Mais aujourd'hui si l'on
interdisait aux hommes l'usage d'un ou de deux des aliments qui
leur paraissent agréables, ces hommes renonceraient à la phi-
losophie , alléguant qu'il est slupide de lâcher le bien qu'on a

pour chercher un bien imaginaire. Quand il s'agit do briguer la
faveur populaire ou de se livrer a une foule d'occupations futiles,
ils ont le temps, et rien ne les empêche ; mais lorsqu'il s'agit
de l'instruction et de la culture des moeurs, ils disent qu'il
n'ont pas le loisir, de façon qu'ils sont liés-a flairés quand ils ne
font rien, et oisifs quand ils sont très-occupés.

Archytas de Tarenî.e , pythagoricien , irrité des fautes graves
commises par ses serviteurs, mais contenant sa fureur, s'écria :
« Comme je punirais ces vauriens, si je n'étais pas en colère ! »

Les pythagoriciens mettent un très-grand soin à s'assurer des

amis, dans la conviction que l'amitié est le plus grand bien de

la vie.

On admire avec raison, et on apprécie souverainement, les
motifs de leur amitié réciproque. Ktait-ce leur habitude, le

genre de leur exercice ou leur éloquence qui inspirait cette
bienveillance à ceux qui entraient dans la société des pytha-
goriciens? C'est ce que personne n'a pu savoir, malgré tout le

désir qu'en aient eu plusieurs profanes. Ce qui explique pour-
quoi leur secret était si bien gardé, c'est qu'il était défendu aux

pythagoriciens de rien mettre par écrit, mais de conserver les

préceptes dans leur mémoire. —
Pythagore avait, entre autres,

prescrit à ses disciples de jurer rarement, mais quand ils avaient
fait un serment, de le garder fidèlement et de veiller à son exé«
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culion ponctuelle. Ce précepte de Pythagore était loin d'être ce-

lui de Lysandre lo Lacédômonicn et de Demade l'Athénien. Le

premier soutenait qu'il fallait amuser les enfants avec des osse-

lets , et les hommes avec des serments ; le second établissait en

principe qu'il fallait en toutes choses, conséquemment aussi en

matière de serment, consulter ses intérêts ; qu'il fallait voir si,

en parjurant, on obtenait quelque profit immédiat, ou si, en

gardant son serment, on ne perdait pas son bien. L'un et l'autre

ne regardaient donc pas le serment comme la base de la bonne

foi, mais comme un moyen de faire des dupes et de se procurer
un gain honteux.

Excerpt. de Virt. et Vit.,p. 555. — Pythagore recomman-

dait à ses disciples de s'engager rarement par le serment, mais

d'être religieux observateurs des serments qu'ils auraient faits.

Le même Pythagore, consulté sur l'usage le mieux réglé des

plaisirs de l'amour, disait qu'il ne fallait point avoir de com-

merce avec les femmes pendant l'été, et que pendant l'hiver ,
il fallait en user sobrement. En général, il regardait les

plaisirs charnels comme nuisibles à l'homme, et il croyait que
l'habitude des plaisirs de l'amour produisait le dépérissement
des forces et avançait le terme de la vie.

*
Excerpt. Vatican., p. 32.— Pythagore, interrogé un jour

par quelqu'un quand on devait se livrer au plaisir de l'amour,

répondit ; « Toutes les fois que tu voudras être beaucoup moins

que lu n'es. » — Les pythagoriciens distinguaient dans l'homme

quatre âges : enfance, adolescence, jeunesse, vieillesse ; ils di-

saient que chaque âge répondait à une des saisons de l'année :

au printemps l'enfance, à l'automne l'âge viril, à l'hiver la

vieillesse et à l'été la jeunesse.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 555. — Pythagore enseignait

que, pour offrir aux dieux un sacrifice qui leur fût agréable, il

fallait se présenter, non avec des habits magnifiques, mais avec

des vêlements décents et propres ; que non-seulement le corps
doit être pur de toute souillure, mais que l'âme doit se trou*

ver dans un étal de parfaite chasteté.



260 DIODORE DE SICILE.
*

Excerpt. Vatican., p. 32. — Le mêm,c Pytliagorc disait

que les sagesdevaient prier les dieux pour les sots ; car, disait-

il, les sots ne savent pas quels sont les vrais biens de la vie qu'il
faut demander aux dieux. — II disait encore qu'il fallait être

simple dans ses prières et ne pas nommer en détail les bienfaits

qu'on demande, tels que la puissance, la beauté, la richesse, el
d'autres biens semblables ; car souvent chacune de ces choses,

quand elles sont vivement désirées, conduisent à notre perte.
C'est ce dont ont peut se convaincre en se rappelant ces vers des
Phéniciennes d'Euripide, où Polynice, invoquant les dieux, com-
mence ainsi : « Portant ses regards sur Argos, » et finit par ces
mois : « Pour lancer de mon bras cette flèche dans le sein de
mon frère *. » Car, croyant demander aux dieux les dons les

plus beaux, il ne prononçait, en réalité, qu'une imprécation.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 555. — Pylhagore enseignait à

ses disciples beaucoup d'autres belles maximes ; il excitait en

eux l'amour de la sagesse,élevait leur courage et les portail à
la pratique de la constance el des aulres vertus. Aussi les Cro-
toniates lui rendirent des honneurs semblables à ceux que l'on
rend aux dieux.

*
Eivccpt. Vatican., p. 32, 33. — Pylhagore appelait l'étude

de sa secte, amour de la sagesse ( philosophie ), mais non pas
sagesse. Il critiquait ceux qui, avant lui, avaient été appelés les

sept sages.Car, disait-il, aucun homme n'est sage; en raison de
la faiblesse de sa nature, il ne peut rien conduire a sa per-
fection ; mais celui qui imite les manières et la vie d'un sage
doit porter plus convenablement le nom de philosophe.—Cepen-
dant , malgré les grands progrès que Pylhagore et ses disciples
avaient fait faire à la philosophie, malgré les importants servi-
ces qu'ils avaient rendus aux États, ces philosophes n'échappè-
rent pas à l'envie 2

qui gâte tout ce qui est beau : je crois qu'il

1
Euripide, Phénicienne»,\. 1393-1384.

' Au lieu de xpw°it temps, que porte le texte, je propose de lire le mot

'fdôvoi, envie.
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n'existe pas d'institmion humaine assez belle pour qu'elle

échappe aux atteintes d'une longue jalousie.

Exccrpt. de Vin. et Vit., p. 556. —Un des habitants de

Crotono, nommé Cylon, homme le plus influent de la ville, tant

par ses richesses que par son crédit, demanda à être admis dans

l'école de Pythagore. Mais il essuya un refus a cause de la vio-

lence et de la dureté de son caractère, qui l'avait porté à fomenter

des troubles , et le rendait avide du pouvoir. Ne pouvant sup-

porter cet affront, il se déclara ennemi de toute la secte, forma

un parti contre elle et ne cessa, dès lors, de lui faire une guerre
à outrance, tant par ses discours que par ses actions.

Lysis le pythagoricien, étant venu à Thèbes en Kéotie , fui le

précepteur d'Ëpaminondas ; il en fit un homme accompli dans

toutes les vertus , et s'attacha tellement à lui, qu'il le choisit

pour son fils adoptif. Ainsi Épaminondas, ayant puisé a

l'école pythagoricienne les principes de la fermeté d'âme, de la

frugalité et de toutes les autres vertus , devint non-seulement le

premier des ïhébains, mais encore le premier de son siècle.

Ceux qui écrivent l'histoire de la vie des hommes célèbres

qui ont vécu avant nous, s'imposent une tâche bien pénible, il

est vrai, mais ils rendent en mémo temps un très-grand service

à la société. En effet, l'histoire , en nous montrant les faits re-

marquables, honore les hommes vertueux et rabaisse les méchants,"

distribuant également aux uns la louange qu'ils ont méritée,
aux autres le blâme qu'ils ont encouru. La louange, si l'on peut

s'exprimer ainsi, est un prix de lutte qui se donne à peu de

frais, cl le blâme est un châtiment qui ne fait pas de blessure.

Il importe donc de savoir que la mémoire que l'on laisse après la

mort est conforme à la vie que l'on a menée, afin que l'on passe
son temps, non pas à élever des monuments de marbre, qui

n'occupent qu'un point de l'espace, et qui sont bientôt détruits

par le temps, mais bien plutôt a se livrer à l'étude de la science

et à la pratique des autres vertus dont la renommée s'étend par-
tout. Le temps, qui absorbe lout, immortalise les belles actions;
il les rajeunit même. Un noble zèle s'empare des esprits pour
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imiter ces beaux modèles. Le souvenir du ces grands hommes,

qui vivaient il y a des siècles, est aussi présent à notre intelli-

gence que s'ils vivaient de noire temps.
*

Excerpt. Vatican., p. 33. —Cyrus, roi des Perses, après
la conquête de la fiabylonie et de la Médic, espérait se rendre

maître de toute la terre ; car après avoir soumis des peuples

grands et puissants, il s'imaginait qu'aucun roi, qu'aucune na-

tion ne pourrait résister à ses armes; tant il est vrai que ceux

qui s'élèvent à'une puissance extraordinaire ne savent plus sup-

porter la fortune comme il convient à un homme !

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 556, 557.—Cambysc était natu-

rellement maniaque et imbécile; mais son avènement à un grand

empire le rendit très-cruel et orgueilleux.

Après la prise de Memphis et de Pelusc, Cambyse le Perse,
enivré de sa prospérité, fit ouvrir le tombeau d'Amasis, an-

cien roi d'Egypte. On trouva le corps embaumé dans un cer-

cueil ; Cambyse fit battre de verges ce cadavre insensible et exerça
sur lui toute sorte d'outrages ; enfin il ordonna de le réduire

en cendres. Comme les Égyptiens ne sont pas dans l'usage de

brûler les morts, il pensait qu'en faisant brûler Amasis, mort

depuis longtemps, il lui ferait subir le plus fort des châtiments.

Cambyse, sur le point de porter la guerre en Ethiopie, en-

voya une partie de son armée contre les Ammoniens, en ordon-

nant h ses généraux de piller le temple de l'oracle , de le brûler

et de réduire en esclavage tous les habitants des environs.

Excerpt. de Légat., p. 619.—Lorsque Cambyse, roi des Per-

ses , se fut rendu maître de toute l'Egypte , les Libyens et les

Cyrénéens, qui étaient venus au secours des Égyptiens, lui en-

voyèrent des présents et lui promirent de faire tout ce qu'il leur

commanderait.
*

Excerpt. Vatican., p. 33. —Polycrate, tyran des Samiens,
avait envoyé des trirèmes pirates dans les parages les plus favo-

rables ; il rançonnait tous les navigateurs et ne restituait les

prises qu'à ses alliés; Quelques-uns de ses familiers l'en ayant

blâmé, Polycrate répondit : « Tous mes amis me savent bien
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plus do gré do la restitution quo jo leur fais qu'ils ne seraient

contents s'ils n'avaient rien perdu. »

Les actions injustes sont généralement suivies do près d'un

châtiment proportionné.
— Tout bienfait qui n'entraîne aucun

repentir porte un beau fruit, l'éloge do la part des obligés ; et

lors môme quo tous ne seraient pas reconnaissants', il y en a au

moins un qui, par sa reconnaissance, dédommage de l'ingra-

titude des autres.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 557. — Quelques Lydiens, pour
se soustraire à la tyrannie du satrape Oroetès, se réfugièrent a

Samos, emportant de grandes richesses, et se rendirent en

suppliants devant Polycrate. Celui-ci les accueillit d'abord avec

bienveillance, mais peu de temps après il les fit tous égorger et

s'empara do leurs biens.

Thessalus, fils de Pisistratc et homme sage, renonça a la tyran-
nie. Ses concitoyens, charmés de l'amour qu'il venait de témoi-

gner pour l'égalité, lui accordèrent une très-grande considéra-

tion; tandis que les autres fils de Pisistratc, Hipparquc et Hip-

pias, violents et injustes, demeurèrent les tyrans de la ville. Ils

accablaient les Athéniens d'outrages, et Hipparquc par son amour

pour un jeune homme d'une beauté remarquable, s'exposa aux

plus grands dangers. [ Harmodius et Aristogiton] formèrent le

projet d'attaquer les tyrans et de rendre la liberté à leur patrie.

Aristogiton seul eut la gloire de montrer dans les tortures une

fermeté d'âme invincible. Dans le moment suprême, il conserva

deux grands sentiments inébranlables : la fidélité pour ses amis

et la haine pour les tyrans.
*

Excerpt. Vatican., p. 36. — Aristogiton a montré à tout

le monde qu'une âme bien trempée peut supporter les plus

grandes douleurs du corps. — Zenon le philosophe, soumis à la

torture pour avoir tramé une conspiration contre le tyran Néar-

que, et interrogé sur ses complices, s'écria : « Plût à Dieu

que je fusse aussi maître des autres parties de mon corps que

je le suis de ma langue ! »

Excerpt. de Virt. et Wf.,p. 557, 558. —Zenon , voulant dé-
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livrer sa patrie de la domination cruelle de Néarque, en-

tra dans une conspiration formée contre ce tyran ; mais il fut

découvert, et lorsqu'on l'eut mis h la question, Néarque lui

demanda quels étaient ses complices. «Plût au ciel, s'écria

Zenon, que je fusse maître de ma personne comme je le suis

de ma langue! » Aussitôt Néarque fit redoubler les tortures;
Zenon les supporta pendant quelque temps; mais voulant se dé-

livrer des tourments, et en même temps se venger du tyran,
il employa l'expédient suivant : au moment où les bourreaux

redoublèrent d'efforts, il feignit de céder à la violence de la

douleur, et s'écria : « Arrêtez! je vais dire toute la vérité. »

Néarque fit aussitôt cesser les tortures. Zenon le pria de vouloir

bien s'approcher de lui, ajoutant qu'il avait à lui dire des cho-

ses que personne autre que lui ne devait savoir. Le tyran s'étant

empressé de venir auprès de Zenon , et lui ayant présenté son

oreille pour mieux entendre, celui-ci la saisit fortement avec les

dents. Aussitôt les bourreaux accoururent et employèrent toute

sorte de tourments pour forcer Zenon à lâcher prise, mais celui-

ci n'en mordait que plus fort. Enfin les bourreaux , ne pouvant
vaincre Zenon , furent obligés d'avoir recoins aux prières pour
lui faire desserrer les dents. Ce fut ainsi que Zenon se délivra

des tortures et lira vengeance de son ennemi.
*

Excevpt. Vatican., p. 3/i, 35. •— Ceux qui forment les

projets les mieux arrêtés ne peuvent souvent venir a bout de les

exécuter, comme si un sort fatal prenait à tâche de faire sentir

aux hommes leur faiblesse. — Mégabyzc, le même que Zopyrc,
fils du roi Darius, se déchira à coups de fouet et se mutila le

corps pour se faire transfuge et livrer aux Perses Babylone. On

rapporte que Darius, aflligé de cet acte de dévouement, s'était

écrié qu'il aimerait mieux que Mégabyzc, s'il était possible, ne

fût pas mutilé que de soumettre dix Babylones, bien que cette

ville fut déjà en son pouvoir. — Les Babyloniens choisirent Mé-

gabyzc pour leur chef; car ils ignoraient que ses offres de service

n'étaient qu'un stratagème pour les perdre. — L'accomplissement
«les choses est un témoignage suffisant de la vérité des prédic-
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tions. — Darius, déjà maître de presque toute l'Asie, désirait

soumettre l'Europe. Son ambition insatiable reposait sur la con-

fiance qu'il avait dans les forces des Perses ; il embrassait dans

ses projets toute la terre, estimant honteux que les rois,
ses prédécesseurs, eussent vaincu les plus grandes nations,
et que lui, disposant de puissantes armées comme per-
sonne avant lui n'en avait commandé, n'eût encore rien

accompli.
Les Tyrrhéniens ayant, par crainte des Perses, évacué l'île

de Lemnos, disaient qu'ils agissaient ainsi pour obéir aux ordres

d'un oracle, et ils livrèrent celle île à Miltiade. Comme le chef

des Tyrrhéniens qui fit celte donation s'appelait Hermon, il

arriva que depuis lors les présents de ce genre sont appelés
hermoniens.

Exccrpi, de Virt. et Yit.3 p. 558. — Sextus, (ils de Lucius

Tarquin, roi des Romains, fit un voyage dans la ville de Colla-
lie , et vint loger chez Lucius Tarquin , neveu du roi, qui avait

épousé Lucrèce, femme aussi belle que sage. Son mari étant à

l'armée, Sextus, l'hôte de la maison , se leva une nuit et alla

surprendre Lucrèce couchée seule dans sa chambre. Barrant

soudain l'entrée et tirant sonépée, il lui dit qu'il allait tuer un

esclave qu'il avait h sa disposition, et qu'il la tuerait ensuite

elle-même, comme l'ayant trouvée en adultère avec cet homme ,
et qu'elle passerait ainsi pour avoir été justement punie par le

plus proche parent de son mari. Il l'engagea donc à prendre le

parti de satisfaire h ses désirs en silence; il lui promit que, pour
prix de ses faveurs, il lui ferait de grands présents, et que, si
elle voulait vivre avec lui, il relèverait au rang de reine, la fai-

sant ainsi passer de la maison d'un simple citoyen dans le palais
des rois. Lucrèce, épouvantée d'un événement si inattendu, et

craignant que sa mort ne parût la preuve d'un adultère, garda
le silence. Sextus étant parti h la pointe du jour, Lucrèce appela
toutes les personnes de sa maison et les conjura de ne pas laisser

impuni cet attentat impie commis contre la parenté et l'hospi-
talité. Puis, déclarant qu'il ne lui était plus permis de voir la

iv. T.i
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lumière du soleil, après avoir-essuyé un pareil outrage, elle

s'enfonça un poignard dans le coeur et expira.
*

Eticerpt. Vatican.>p. 35-b9. —Lucrèce, déshonorée par
Sextus, se punit, en se tuant, d'une faute involontaire. Nous ju-
geons convenable de ne pas passer sous silence une si noble ac-
tion. Nous estimons digne d'une gloire immortelle celle qui,
en se donnant volontairement la mort, laisse un si bel exemple
à la postérité : les femmes qui veulent se conserver pures, doi-
vent prendre Lucrèce pour modèle. Tandis que d'autres femmes
cachent avec soin ce qui leur est arrivé, même lorsque le bruil
en est public, afin de se soustraire à la punition de leur crime,
Lucrèce, publiant elle-même ce qui s'était passé en secret, tran-
cha ses jours et laissa dans la fin de sa vie sa plus belle défense.
Pendant que les autres femmes cherchent leur excuse dans la vio-

lence , à laquelle elles auraient cédé, celle-ci a payé de sa mort

l'outrage de la violence, afin d'ôterh la médisance le prétexte
d'avoir cédé volontairement; caries hommes étant naturelle-

ment disposés à médire, elle enleva à ses détracteurs tout sujet
d'accusation, regardant comme une honte que les autres pus-
sent dire que, femme légitime, elle avait été dans les bras d'un

homme autre que son mari. Enfin, coupable de la peine de

mort h laquelle les lois condamnent l'adultère, elle s'infligea
elle-môme cette peine plutôt que de préférer vivre plus long-

temps, et s'acquit ainsi parla mort, h laquelle nous devons tous

payer notre dette, au lieu de blâme, les plus grands éloges.
Ainsi donc, par le moyen de sa vertu , elle troqua une vie mor-

telle contre une gloire éternelle ; elle exhorta ses parents et tous

ses concitoyens h exercer une vengeance implacable contre les

auteurs de l'outrage qu'elle avait subi. — Le roi Lucius Tar-

quin, régnant tyranniquement et par la violence, faisait, sous de

fausses accusations, mourir les plus riches citoyens de Rome,
afin de s'approprier leurs biens. Lucius Junius, orphelin, et le

plus opulent de tous les Romains, excitait par ce double motif

la cupidité de Tarquin, son oncle. H était le convive habituel du

roi, et feignait d'ôtre fou tout h la fois pour donner le change
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à l'envie soupçonneuse du roi et pour attendre le moment favora-

ble d'exécuter son plan et de renverser la royauté.
Les Sybarites marchèrent avec trois cent mille hommes con-

tre les Crotoniatcs; mais ils succombèrent dans cette guerre in-

juste. Ils n'avaient pas su supporter convenablement leur pros-

périté , et prouvèrent par leur destruction qu'il faut se tenir

bien plus sur ses gardes dans la prospérité que dans l'infortune.

Diodorc s'exprime ainsi sur Hérodote : Nous avons fait en pas-
sant cette remarque, non pour faire un reproche à Hérodote,
mais pour faire voir que les plus beaux discours violentent d'or-

dinaire |n vérité.

Il faut honorer la vertu, même chez les femmes. — Les

Athéniens, vainqueurs des Béotiens et des Chalcidiens, s'em-

parèrent aussitôt après le combat de la ville de Chalcis. Avec le

dixième du butin fait sur les liéotiens, ils fabriquèrent un char

d'airain et le déposèrent dans la citadelle. On y voyait tracée

l'inscription suivante : « Les enfants d'Athènes, vainqueurs des

JJcoliens et des Chalcidiens, ont dompté, par la guerre et dans

les chaînes d'une prison obscure , l'orgueil de leurs ennemis,
et ont consacré à Minerve ces juments d'airain comme le dixième

de leurs dépouilles. »

Les Perses ont appris des Grecs à briller leurs temples, et ils

n'ont fait qu'user de représailles.
LesCariens. battus parles Perses, interrogèrent l'oracle pour

savoir s'ils devaient admettre les Milésiens dans leur alliance. Le

dieu répondit : « Jadis les Milésiens étaient braves. » — La

crainte d'un danger éminent leur lit oublier leur jalousie mu-

tuelle et les força à armer promptement les trirèmes.

Ilécatée de Milct, envoyé en (Imputation par les Ioniens, de-

manda pourquoi Ai tapherne se défiait d'eux. « Parce que, répon-
dit Artapherne, les Ioniens ont été si mal traités dans la guerre
que je crains qu'ils n'en conservent le souvenir. — Eh bien,

reprit Ilécatée, si les mauvais traitements l'inspirent de la

défiance, tu rendras par des bienfaits les villes ioniennes

affectionnées aux Perses. » Artapherne accepta ce conseil,
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rendit iiux villes louis anciennes lois et ne leur lit payer que des

impù's facultatifs.

L'envie, qui chez beaucoup de citoyens avait été depuis long-

temps tenue cachée, éclata soudain dès que l'occasion se pré-
senta. Ils s'empressèrent de donner la liberté aux esclaves, ai-

mant mieux rendre libres des esclaves que de donner le droit de

cité à des hommes libres.

Dalis, général des Perses et Mède d'origine , tenait, par tra-

dition, de ses ancêtres queMédus, fondateur de l'empire des

Mèdes, était d'origine athénienne. Il envoya donc dire aux

Athéniens qu'il était là avec une armée pour réclamer le royaume
de ses pères ; il ajouta que Médus, un de ses ancêtres, avait été

chassé de son royaume parles Athéniens, et qu'il était venu

en Asie fonder l'empire de la Médie. Dans le cas où on lui ren-

drait le trône, il pardonnerait aux Athéniens leur premier tort

et leur «xpédition contre Sardes; mais s'ils refusaient, ils seraient

traités avec plus de rigueur que les Érétriens. Miltiade, sur

l'avis des dix généraux , répondit que, d'après le discours des

envoyés, Dalis devrait être plutôt souverain de la Médie que de

la ville des Athéniens, puisque c'était un Athénien qui avait

fondé la monarchie des Mèdes, et qu'Athènes n'avait appartenu
à aucun homme Mède de nation. Sur cette réponse Dalis se

prépara au combat.

Kxccrpt. de Vin. et Vit., p. 559. — llippocrale, tyran de

Gela, ayant vaincu les Syracusains, vint camper aux environs

du temple de Jupiter. Il surprit le prêtre même cl quelques

Syracusains qui s'empressaient d'enlever des offrandes d'or cl

surtout le manteau de Jupiter, fabriqué avec une masse d'or.

Il les traita comme des profanateurs, et leur ordonna de ren-

trer dans la ville. Il s'abstint lui-même de toucher aux offran-

des, tant pour s'acquérir de la gloire, que parce qu'il était

convaincu que dans une guerre si grave il ne devait rien entre-

prendre contre les dieux. De plus, il croyait qu'en agissant ainsi

il inspirerait aux Syracusains de la méfiance contre ceux qui
étaient à !a tète de l'État en les montrant plutôt empressés de
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s'enrichir qu'occupés de gouverner démocratiquement et d'a-

près les principes de l'égalité.
Théron d'Agrigente était, par sa naissance, par ses richesses,

et sa bienveillance envers le peuple, non-seulement le premier
de ses concitoyens, mais encore le premier de tous les Sici-

liens.

Miltiade, père de Cimon, mourut dans la prison de l'État,
où il était détenu pour dettes. Son fils , pour faire ensevelir le

corps de son père, se mit lui-même en prison et se chargea

d'acquitter la dette.

Ce même Cimon, qui avait eu la noble ambition de s'illustrer

dans la conduite des affaires publiques, devint dans la suite un

excellent général, et dut à son propre mérite l'exécution de

plusieurs combats glorieux.
Les Grecs périrent aux Thcrmopyles en combattant coura-

geusement.
*

Excerpi. \uiican.s p. 39, l\\. —Thémistocle, fils de

Néoclcs, reçut un jour la visite d'un homme riche qui le priait
de lui trouver un riche gendre. Il l'exhorta donc à chercher

non pas les richesses qui manqueraient d'un homme, mais un

homme qui manquât de richesses. Le conseil ayant été agréé,
Thémistocle conseilla h cet homme de donner sa lille à Cimon.

Devenu par la riche, Cimon sortit de sa prison et lit poursuivre
les magistrats qui l'avaient incarcéré.

Au moment où Xerxès descendit en Europe , tous les Grecs

envoyèrent solliciter l'alliance de Gélon. Celui-ci déclara qu'il
accorderait son alliance et fournirait des munitions de guerre, si

les Grecs voulaient lui donner le commandement sur terre ou
sur mer. Une telle prétention fit rejeter celle alliance, bien

qu'un si grand secours et la crainte de l'ennemi eussent pu
porter les Grecs a céder à Gélon l'honneur du commandement.

La licite des Perses, indépendamment qu'elle commande aux

désirs du coeur, [ fait mépriser] les présents. La cupidité des

tyrans ne néglige pas les petits cadeaux.
La défiance est la plus fidèle gardienne de la sùrelé.

IV. -23.
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Les enfants maltraités viennent se plaindre auprès de leur

père; les villes ont recours à leur métropole.
L'avarice des tyrans ne se contente pas du bien légitime,

mais appète le bien d'autrui....

Il ne laissa pas aux ennemis de la dynastie le temps de

se consolider.

Vous êtes les descendants de ces hommes qui, en mourant,

vous ont légué la gloire de vertus immortelles Le prix de

celte alliance n'exige pas de l'argent, que nous voyons si sou-

vent méprisé même par l'homme enrichi le plus vil; mais il

veut les louanges et la gloire pour laquelle les hommes de bien

n'hésitent pas à mourir. En effet, la gloire est d'un piix supé-
rieur à l'argent.... Les Spartiates ont reçu de leurs pères non

pas, comme les autres hommes, des richesses, mais le courage
de mourir avec joie pour la liberté, et la coutume de placer les

biens de la vie au-dessus de la gloire.
Pendant (pie nous désirons tirer des forces du dehors, ne

rejetons pas celles de l'intérieur, et tout en cherchant l'inconnu,

ne perdons pas ce qui nous est connu. Ne nous laissons pas in-

timider par la puissance de l'armée des Perses, car c'est le

courage et non le nombre qui décide la victoire. Nos pères nous

ont transmis la vie à condition de mourir pour la patrie en cas

de besoin. Craindrions-nous des hommes qui marchent au

combat, couverts d'ornements d'or, comme des femmes qui vont

à la noce? Non-seulement la gloire, mais la richesse ne sont-

elles pas le prix de la victoire? Le courage ne craint pas l'orque
le fer amène d'ordinaire captif, mais l'habileté des chefs. Toute

armée qui dépasse les proportions ordinaires se nuit le plus sou-

vent à elle-même. Avant que toute la phalange ait entendu le

commandement, nous aurons déjà fait ce que nous voulons.

LIV11K VINCT KT UNlfcMH (?).

Exrcrpt. de Vin. cl Vil., p. 559. — Antigone, qui de

simple particulier devint souverain et le plus puissant roi de
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son temps, n'était pas encore satisfait des faveurs que lui pro-
diguait la fortune; mais, voulant s'emparer injustement des
États de plusieurs monarques, il perdit en même temps son

royaume et la vie.
*

Excerpt. Vatican., p. h2. —Ptolémée, Seleucus et Lysi-

maque, marchèrent de concert contre le roi Anligone; mais ce

qui les avait poussés à cette communauté d'intérêts, ce n'était

pas de l'amitié, mais la peur. —Les éléphants d'Antigone et do

Lysimaque combattaient de manière à faire voir que la nature
les avait doués d'autant de courage que de force.

Les hommes doués d'un jugement sain doivent fuir tout vice,
mais surtout la cupidité ; car cette passion, en excitant quelques
hommes a l'injustice par l'appas de l'intérêt, est pour tous les
hommes la cause des plus grands maux. Étant, pour ainsi dire,
la mère de tous les crimes, elle précipite dans d'incalculables
calamités , non-seulement les particuliers, mais encore les plus
grands rois.

Arligone, roi d'Asie, faisait la guerre à quatre rois ligués
contre lui, savoir : Ptolémée, fils de Lagus, roi d'Egypte; Se-

leucus, roi de Babylone; Lysimaque, roi deïhrace, et Cas-
sandre , (ils d'Antipater, roi de Macédoine. Il tomba percé de
llèchcs dans une bataille qu'il leur livra, et fut enseveli avec une

pompe royale. Son fils, Démétrius, se rendit auprès de sa mère,
Slralonice, qui demeurait alors en Cilicie, s'empara des trésors
du îoyaumc, et s'embarqua avec sa mère pour Salamine , ville
de Cypre , que possédait Démétrius.

*
Excerpt. Vatican., p. l\2t /|3 — Seleucus, après le par-

tage du royaume d'Antigone, se rendit en Phénicie h la tête de
son armée, et essaya , d'après le traite conclu, de se mettre en

possession de la Coelé-Syrie. Mais Ptolémée avait d'avance occupé
les villes de cotte contrée et se plaignait de ce que Seleucus,
quoique son ami, eut la prétention de s'approprier un pays ap-
partenant à Ptolémée, et, de plus, que, malgré sa coopération
dans sa guerre contre Anligone, les rois ne lui eussent donné
aucune part du pays conquis. A ces plaintes, Seleucus répliqua
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qu'il était juste que les vainqueurs testassent maîtres des pays

conquis; que pour ce qui concernait la Coelé-Syrie, il ne pren-
drait pour le moment aucune détermination a cause de l'amitié

qui l'unissait àPtolémée, mais que plus tard on se consulterait

pour savoir comment il faut agir avec des amis trop ambitieux.

Excerpt. Hoeschel. ', p. 490. — Corcyre, que Cassandre,
roi des Macédoniens, assiégeait par mer et par teire, était sur le

point de tomber au pouvoir de l'ennemi, quand elle fut tirée du

danger par Agalhocle, roi de Sicile, qui incendia tous les na-

vires macédoniens.
*

Excerpt. Vatican., p. d'à. — Dans cette lutte, personne
ne voulut céder le terrain : les Macédoniens cherchaient àsauver

leurs navires, et les Siciliens tenaient non-seulement à vaincre

les Carthaginois et les Barbares de l'Italie , mais encore à faire

voir à toute la Grèce combien ils étaient supérieurs aux Macé-

doniens qui avaient conquis l'Asie et l'Europe.— Si Agalhocle,

après avoir débarqué son armée, était tombé sur les ennemis, il

aurait facilement (aillé en pièces les Macédoniens; mais, igno-
rant la nouvelle qui s'était répandue et la terreur qui s'était

emparée des troupes, il se contenta de débarquer ses soldats et

d'élever un trophée, comme s'il eût voulu montrer la vérité du

proverbe : La guerre est un jeu de hasard. En effet, l'ignorance
et l'erreur secondent souvent puissamment la force des armes.

Excerpt. Hoeschel., p. ft90.— A son retour de Corcyre,

Agalhocle vint rejoindre son armée, et, apprenant que pendant
son absence les Liguriens et les Tyrrhéniens avaient réclamé à

son fils Archagathus le paiement de leur solde, il les fit tous

passer au fil de l'épée, au nombre d'au moins deux mille

hommes. Les Brultiens ayant fait paraître à ce sujet leur mé-

contentement , il se mit h assiéger leur ville, nommée Etha. Mais

les Barbares rassemblèrent de grandes forces, et l'attaquèrent

pendant la nuit a l'improvistc; il perdit deux mille soldats, et

revint a Syracuse.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 559. — Agathoclc ayant appris
1
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que pendant son absence les Liguriens et les Tyrrhénicns avaient

exigé insolemment de son fils Arcbagathus le paiement de leur

solde.il les fit tous passer au fil de l'épée, au nombre d'au

moins deux mille hommes.

Kxcerpt. Hoescliel., p. 690. — Agathocle rassembla ses

forces navales et passa en Italie. Comme il avait l'intention de
conduire une armée sur Crotone, il fit dire àMénédèmc, tyran
de celte ville, qui était son ami, de n'avoir aucune crainte; de

plus, voulant enlever celte ville par surprise, il feignit d'en-

voyer, avec une Hotte royalement équipée, sa fille Lanassa en

Épire, où elle devait se marier. Au moyen de cette feinte, il
trouva la ville sans défense. Il en fit aussitôt le siège, l'entoura
d'un mur qui s'étendait d'une mer à l'autre, ensuite, par des ba-
tistes et des mines, il renversa le plus grand édifice de Crotone.
A cette vue , les Crotoniates, effrayés, ouvrirent leurs portes et

reçurent Agathocle cl son armée. Les soldats, se jetant dans la

ville, pillèrent les maisons et massacrèrent les habitants. Aga-
Ihoch conclut un traité avec les lapyges et les Peucéliens, bar-
bares du voisinage; il leur fournit des bâtiments et partageait
leurs prises. Il laissa ensuite une garnison à Crotone , et mit à la

voile pour retourner à Syracuse.

Diyllus, historien athénien, a écrit en vingt livres une his-
toire universelle ; Psaon de Platée, son continuateur, y a ajouté
trente livres.

l'abius étant consul, les Romains , dans leur guerre avec les

Tyrrhénicns, les Gaulois , les Samnites et autres peuples alliés,

luùrentplusde cenl inillchommes, d'après le témoignagcdcDuris.

JCxcerpi. lloescloeL, p. 690, 691. —-Anlipaler tua sa propre
nirre par jalousie. Le roi Démétrius assassina Alexandre, frère

d'Antipater, qui avait imploré son secours; il assassina pareille-
ment le parricide Anlipaler, avec qui il ne voulait pas partager
la royauté.

*
Exccvpi. Vatican., p. 63,66. — Le roi Démétrius avait

fait arrêter tous ceux qui, dans les assemblées, avaient coutume
de parler contre lui, et qui, dans toutes les circonstances, con-
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trariaicnl ses projets; mais il les relâcha aussitôt, disant qu'il
vaut mieux pardonner que punir.

Excerpt. de Virt. et Vi'f.^.p. 539. — Les Thraces, ayant fait

prisonnier Agathocle, fils de [ Lysimaquc], le renvoyèrent avec

des présents; ils en agirent ainsi dans l'intention de se procurer
un refuge auprès de ce prince si la fortune leur était contraire,
et dans l'espérance que Lysimaquc, touché par un tel acte de

générosité, leur rendrait leur pays, dont il s'était emparé ; car ils

n'espéraient plus pouvoir le reconquérir par la force des armes,
à cause de l'alliance que venaient de conclure entre eux presque
tous les plus puissants rois.

*
Excerpt. Vatican., p. l\l\. —Pendant que l'armée de Ly-

simaquc souffrait de la famine, ses amis lui conseillaient de

chercher son salut ailleurs que dans son camp. Mais Lysimaquc
leur répondit qu'il était injuste de quitter son armée et ses amis,
et de s'assurer un honteux salut.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 559, 560.— Dromichétès, roi

des Thraces, accueillit le roi Lysimaquc avec toutes les mar-

ques de bienveillance et d'amitié; il lui donna le nom de père,
et le conduisit avec ses enfants dans une ville nommée Hélis.

Après la destruction de la puissance de Lysimaquc, les

Thraces accourus en foule s'écriaient qu'ils voulaient qu'on leur

livrât le roi fait prisonnier, afin de le punir, prétendant que le

peuple, qui avait pris part aux dangers de lit guerre, devait

avoir le droit de délibérer de quelle manière il fallait traiter les

captifs. Mais Dromichétès s'opposa à la punition du roi cl fit

voir aux soldats qu'il était de leur intérêt de le sauver. Car

s'ils faisaient périr Lysimaquc, les autres rois ne manqueraient

pas de s'emparer de ses États, ce qui probablement était plus à

redouter pour leur nation que tout ce qu'ils avaient éprouvé;
tandis qu'en accordant la vie h Lysimaquc, ils devaient s'at-

tendre à ce que ce roi, en reconnaissance d'un si grand bien-

fait, leur accorderait, sans qu'ils eussent a courir aucun dan-

ger, les places qui appartenaient jadis aux Thraces. Cette opinion

ayant prévalu , Dromichétès chercha parmi les prisonniers les
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amis de Lysimaque, ainsi que tous ceux qui étaient employés

à son service , elles amena au roi. Ensuite, il offrit un sacrifice,

et invita au festin Lysimaque et ses amis, ainsi que les Thraces

les plus distingués. Il eut soin défaire préparer deux salles; dans

l'une il fit placer pour Lysimaque et sa suite le tapis royal qui se

trouvait parmi le butin ; dans l'autre il y fit mettre pour lui et ses

amis quelques couches de paille. Il avait fait également préparer
deux dîners, dont l'un, composé des mets les plus recherchés et

les plus variés, fut servi aux prisonniers sur une table d'argent;

l'autre, qui était destiné aux Thraces , consistait en légumes et

en viandes préparés avec la plus grande simplicité et placés sur

une table de bois. Enfin les prisonniers buvaient le vin dans

des coupes d'or et d'argent, tandis que Dromichétès et les

autres Thraces buvaient dans des verres de corne ou de bois,

selon l'usage des Getes. Sur la fin du repas, Dromichétès remplit
de boisson une énorme corne, et, ayant nommé Lysimaque son

père, il lui demanda lequel des deux festins lui avait paru le plus

digne d'un roi, de celui des Macédoniens ou de celui des Thraces.

Lysimaque répondit que c'était celui des Macédoniens
*

Excerpt. Vatican., p. l\ti, U5. — « Pourquoi donc, re-

prit Dromichétès, as-tu quille les moeurs et renoncé a une vie

si brillante ainsi qu'a un bel empire pour venir chez un peuple

barbare, ayant des moeurs si sauvages, habitant un pays froid et

manquant de fruits cultivés? » A cette question Lysimaque ré-

pondit qu'il avait entrepris cette expédition par ignorance, mais

qu'à l'avenir il essaierait d'être un ami et un allié fidèle des

Thraces; enfin qu'il ne le céderait à personne dans sa reconnais-

sance pour ses bienfaiteurs. Dromichétès fut charmé do cette

réponse, et rentra dans les pays que Lysimaque lui avait enlevés,
le ceignit du diadème et le renvoya.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. ft(30.—-Le roi Démétrius

s'étanl rendu maître des antres villes, traita les JJéotiens avec

beaucoup d'humanité. Car, à l'exception de quatorze habitants

qui étaient les principaux moteurs de la révolte, il accorda le

pardon à tous les autres,
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Excerpt. Hoeschel. t p. 491. — Agathocle, ayant rassemblé

ses forces, passa en Italie, avec une armée de trente mille
hommes d'infanterie et de trois mille cavaliers. Il confia le com-

mandement de sa flotte à Stilpon et lui ordonna de faire une in-
vasion dans la contrée des Brutticns. Stilpon avait déjà commencé
de ravager les propriétés littorales, quand il fut assailli par une

tempête qifi lui enleva le plus grand nombre de ses navires,
Mais Agathocle investit la ville d'Hippone, et s'en rendit maître

à l'aide de ses balistes. Les Bruttiens, saisis de frayeur, lui en-

voyèrent des députés pour traiter de la paix ; il reçut d'eux six

cents otages, laissa une garnison dans la ville, et retourna à Syra-
cuse. Mais les Bruttiens, infidèles à leurs serments, attaquèrent
la garnison qu'il avait laissée dans la ville et regorgèrent; ils

délivrèrent ainsi leurs otages et secouèrent le joug d'Agathocle.
Il vaut mieux pardonner que punir.
Le plus souvent les chefs d'armées, lorsqu'ils éprouvent de

grands revers, suivent l'impulsion de la multitude dont ils re-

doutent l'opposition.
Les Thébains s'étant révoltés pour la seconde fois, le roi Dé-

métrius investit leur ville , la prit d'assaut, et ne lit mourir que
dix hommes, auteurs de celte révolte.

Agathocle envoya son fils Agathocle au roi Démétrius pour
lui offrir son amitié et faire alliance avec lui. Le roi accueillit

avec beaucoup d'empressement le jeune homme, le revêtit d'un

vêtement royal, lui lit des cadeaux magnifiques et lui donna

pour l'accompagner Oxylhémis, im de ses amis, en apparence

pour garant de cette union, mais en réalité pour explorer
l'Ktat de la Sicile.

Le roi Agathocle, depuis longtemps en paix avec les Cartha-

ginois, organisa une puissante armée navale. Il avait l'intention

de retourner en Lybie et d'empêcher avec sa flotte les Phé-

niciens de tirer leurs provisions de blé de la Sardaigne et de la

Sicile; car, dans la guerre précédente, les Carthaginois, maîtres

de la mer, avaient préservé leur patrie d'un grand danger. Aga-

thocle avait deux cents bâtiments à quatre et même six rangs de



FRAGMENTS, Ï.IVRK XX(. 277

rames; mais il ne pul exécuter son dessein, par les raisons que

je vais faire connaître. Un jeune homme. d'Égeste, nommé Mé-

non, pris au sac de cette ville, fut employé au service du

roi à cause de sa grande beauté. Il paraissait très-satisfait de sa

position , car il était du nombre des favoris du roi ; mais le dés-

astre de sa patrie et le déshonneur qu'on lui faisait subir,

avaient fait naître en lui un profond sentiment de haine qui de-

vait se manifester à la première occasion où il aurait pu se ven-

ger du tyran. Le roi, déjà avancé en âge, avait confié le com-

mandement des armées qui tenaient la campagne à Arehagathus.
Celui-ci était le filsd'Archagalhus, tué en Libye, et par consé-

quent petit-fils d'Agathocle; il était d'un courage et d'une har-

diesse extraordinaires. Pendant qu'il campait au pied de l'Etna,
le roi, qui voulait avoir pour son successeur au trône son fils

Agalhoclc, recommanda celui-ci aux Syracusains, en leur mani-

festant son intention de lui laisser l'empire; il l'envoya aussitôt

prendre le commandement de l'armée. Il écrivit alors à Areha-

gathus une lettre par laquelle il lui ordonnait de remettre à son

(ilsle commandement des troupes de terre et de mer. Arehaga-
thus, voyant que la royauté passait en d'autres mains, prit la réso-

lution de se défaire de tous les deux. Il envoya donc ù Ménon

d'Kgcslo un messager pour l'engager à empoisonner le roi; de

son côté, il offrit un sacrifice dans une île où Agathocle le jeune
devait aborder, l'invita à un festin, et, après l'avoir enivré, il

l'assassina pendant la nuit. Le cadavre, jeté a la mer et poussé

pnrles flots sur la côte, fut reconnu et apporté h Syracuse. Le

roi, qui, après le repas, avait l'habitude de se nettoyer les

dents avec une plume, en demanda une à Ménon. Celui-ci lui en

donna une qu'il avait enduite d'un poison septique 1. —Le roi,

(|iii était sans défiance, s'en étant servi même plus longtemps

(pie d'habitude, laissa au venin le temps de pénétrer partout dans

los gencives. Il se manifesta d'abord des souffrances continuelles,

qui de jour en jour augmentaient en intensité, jusqu'au moment

1
l.csangputi't'finftaH uiwW pnisons<;pptiqiifs('1J:».«/./y/5< tr^ri/y.) le.i plus rc-

lli'IIMIHS.

iv. 2h
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on des ulcères putrides incurables couvrirent toute la région des

dents. Au moment de mourir, Agathocle fit assembler le peuple
et accusa Archagalhus d'impiété; il engagea la multitude Me

venger et promit de rendre à la ville le pouvoir démocratique.
Puis Oxythémis, l'envoyé du roi Démélrius, plaça sur le bû-

cher Agathocle, tout près de rendre l'Ame, et le fit brûler res-

pirant encore, mais ne pouvant, dans le triste état où il se trou-

vait, faire entendre sa voix. Ainsi Agathocle, qui, pendant
l'exercice de sa puissance, avait commis tant de meurtres, et

qui avait été envers ses compatriotes d'une cruauté égale à son

impiété envers les dieux, eut une fin digne d'une «ie si déré-

glée. Il avait régné vingt-huit ans et vécu soixante-douze ans,
comme le rapportent Tiniéc de Syracuse, Callias, autre Syra-
cusain qui a écrit une histoire en vingt-deux livres, et An-

tandre, frère d'Agalhocle et historien lui-même. Les Syracu-

sains, ayant repris le gouvernement démocratique, s'emparèrent
des biens d'Agalhocle et renversèrent les statues qu'on lui avait

élevées. Ménon, l'auteur de la mort du roi, s'échappa de Syra-

cuse, et se tint dans le camp d'Archagathus. Tout glorieux

d'avoir détruit la royauté, il tua aussi Archagathus. Devenu

maître de l'armée, il s'attira l'affection de la multitude par des

discours bienveillants, et résolut de faire la guerre aux Syracu-
sains pour s'emparer du gouvernement.

Exterpt. de Virt. et Vit., p. 560, 561.— Archagathus avait

un courage et une audace bien au-dessus de son âg;e, car il était

alors très-jeune.
L'historien Tiniée, qui relève très-vertement les erreurs

des historiens qui l'ont précédé, et dont l'ouvrage est d'ailleurs

écrit avec une rare fidélité, a inventé beaucoup de choses

inexactes pour ce qui concerne l'histoire d'Agathocle, a cause

de la haine qu'il avait vouée au tyran. Exilé de. la Sicile par

Agathocle, et n'ayant pu se venger tant que le roi vivait, il se

servit après la mort de celui-ci de l'histoire pour calomnier à

jamais la mémoire du souverain. Aux vices nombreux d'Aga-

lhocle , Timéc en ajouta beaucoup d'autres de son invention. Ji
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lui enlève Ja gloire de ses succès et n'attribue qu'à lui seul tous

les revers, tant ceux dont il fut la cause, que ceux qui dépen-
daient de la fatalité du sort. Cependant on convient générale-
ment qu'Agalhocle était un général habile, entreprenant et bra-

vant les dangers avec sang-froid; cl pourtant Tinice ne se lasse

pas, dans le cours de ses récits, de l'appeler lâche et poltron.
Cmi ne sait que de tous les souverains aucun, avec de si faibles

moyens, n'avait acquis une royauté aussi considérable! Issu

d'une famille pauvre et obscure, réduit à travailler de ses mains

pour vivre, il ne dut qu'à son propre talent, non-seulement de

se rendre maître de toute la Sicile, mais encore de conquérir
une partie de l'Italie et de la Libye. La partialité de cet historien

est surprenante : après avoir prôné le courage des Syracusaius,
il traite comme le plus lâche des hommes celui qui les vainquit.
Ces contradictions sont une preuve irrécusable que Timée a

sacrifié à sa haine et à son ressentiment contre Agathocle la

vérité qu'il devait à l'histoire. Aussi l'on ne doit pas ajouter foi

aux cinq derniers livres de son ouvrage qui contiennent le récit

des exploits d'Agathocle.
Callias de Syracuse mérite aussi d'être blâmé. La protection

que lui accorda Agathocle et les bienfaits dont il le combla, firent

trahir la vérité de l'histoire : cet historien ne cesse de prodiguer
à son bienfaiteur des éloges qu'il n'a point mérités. Agathocle,

impie envers les dieux et cruel envers les hommes, est, selon

Callias, l'homme le plus pieux et le plus humain. Agathocle
avait enrichi cet historien d'une partie des biens dont il avait dé-

pouillé les Syracusains; et ce dernier lui prodiguait toute es-

pèce d'éloges, trouvant, à ce qu'il paraît, commode de payer
de celte monnaie la munificence royale.

Excerpt. Hoeschel., p. 493. — Les Syracusains firent partir
le général Hicétas avec des troupes pour faire la guerre à Ménoi).
Il resta maître de la campagne pendant quelque temps; les

ennemis évitaient le combat. Mais les Carthaginois étant venus

avec des forces supérieures se joindre à Ménon, les Syracusains
furent forcés de donner aux Phéniciens quatre cents otages, de
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terminer lu guerro et de rappeler les bannis. Les troupes merce-

naires, privées de leur droit dans l'élection des magistrats, firent
éclater dansla ville de Syracuse une grave révolte. Les Syracusains
et lessoldats mercenaires avaient pris lesarmes. Le séuat envoya
une députation aux deux partis, et ne parvint, a force de prières,
à apaiser la révolte qu'à lu condition que les soldais mercenaires

vendraient, dans un temps fixé, ce qu'ils possédaient et sorti-
raient de la Sicile. Après cet arrangement, les étrangers quit-
tèrent al'époque désignée la ville de Syracuse ; arrivés au détroit,
ils furent accueillis par les Messiniens comme amis cl comme
alliés. Ils égorgèrent pendant la nuit les habitants dans leurs mai-
sons où ils les avaient généreusement reçus. Ils épousèrent en-
suite les femmes et se rendirent maîtres de la ville. Ils la nom-
mèrent Mamertine, du nom de Mars, appelé Mamers dans leur
dialecte.

Ceux qui ne participent pas au gouvernement démocratique
n'ont pas non plus droit aux décrets d'un tribun du peuple.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 561. —Les soldats mercenaires

quittèrent Syracuse, conformément au traité, et furent accueillis

par les Messiniens comme amis cl comme alliés. Ils égorgèrent
pendant la nuit les habitants qui les avaient généreusement ac-
cueillis dans leurs maisons, épousèrent leurs femmes et se ren-
dirent maîtres de la ville.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 561, 562. — Lorsque Démc-
trius était prisonnier à Pclla, Lysimaque envoya à Seleucus une

députation pour l'engager à ne point laisser échapper de ses
mains Oémétrius, qui était le plus ambitieux des hommes et qui
n'avait épargné aucun des autres rois; il lui promit môme de lui
donner deux mille talents s'il le faisait périr. Riais Seleucus
adressade vifs reproches aux députés qui l'exhortaient à violer
sa foi et à tremper dans le meurtre d'un homme qui lui était
attaché par les liens de la parenté; il écrivit ensuite à son fils

Antiochus, qui se trouvait alors en Médie, pour lui demander
son avis sur la manie c dont il devait se conduire à l'égard de

Démétrius, quoiqu'il eût déjà résolu de lui rendre la liberté et
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de le rétablir dignement sur le trône. Il agissait ainsi pour par-

tager avec son fils la reconnaissance que lui devrait, pour un

si grand bienfait, le roi Déméliïus, dont Antiocbus avait épousé
la fille Stratonice, qui lui avait donné plusieurs enfants.

Excerpi. lloeschel. , p. /|93, /I9/I. — Il faut se rendre re-

doutable à ses ennemis, cl se montrer constamment bienveillant

envers ses amis.

Si dans un temps où vous méconnaissiez vos intérêts, vous

vous êtes laissé gagner par des discours flatteurs, aujourd'hui,

que vous voyez en réalité les maux du pays, adoptez d'autres

principes.
Il est de la nature de l'homme de se tromper parfois dans les

affaires de la vie; mais retomber plusieurs fois dans les mêmes

fautes, c'est le propre d'un insensé. Aussi doit-on s'attendre à un

châtiment d'autant plus grand qu'on aura commis plus de fautes.

Il y a des citoyens qui sont arrivés à un tel degré de cupidité

qu'ils voudraient rehausser l'éclat de leurs maisons par les

malheurs de la patrie.
Ceux qui maltraitent les personnes qui portent du secours

aux malheureux, comment traiteraient-ils les malheureux

eux-mêmes?

Il faut pardonner à ceux qui ont commis des fautes, si l'on

veut passer tranquillement le reste de sa vie.

Il n'est pas nécessaire de punir impitoyablement tous ceux

qui commettent des fautes ; mais il faut châtier ceux qui ne se

corrigent pas.
Parmi les hommes, la douceur l'emporte sur la colère, et la

bienveillance sur le châtiment.

Il est beau et noble d'étouffer la haine et de la remplacer par

l'amitié, car la première pensée de l'homme réduit à la misère

est d'avoir recours à ses amis.
*

Excerpt. Vatican., p. /i5.—Quand un soldat étranger

manque de vivres, il commence d'ordinaire par piller ses amis.
—

L'ambition, naturelle à tous les rois, n'épargnera pas une

semblable ville.

IV. 2/i.
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Vxcerpt, Hmchel., p. /i94. — L'ambition est innée dans

l'homme ; il est donc difficile de s'en défaire entièrement.

Chez soi, on peut étaler le faste et se revêtir de superbes vê-

tements; mais en entrant dans une ville libre, il faut se sou-

mettre à ses lois,

Celui qui hérite de ses ancêtres d'un nom illustre et d'un

diadème voudra aussi hériter de leur gloire ; car il serait hon-

teux de porter le nom de Pyrrhus, fils d'Achille, et de n'être

qu'un Thersite.

Plus est grande la gloire à laquelle on parvient, plus on s'in-

téresse à tout ce qui a contribué à nos succès. On ne doit donc

pas chercher à obtenir par l'injustice et le déshonneur, ce qu'on

peut acquérir glorieusement et à la satisfaction de tout le monde.

Hommes I il est beau de pouvoir tirer des fautes d'autrui notre

propre sécurité.

On ne doit pas préférer les étrangers à ses parents, ni la haine

des ennemis à la bienveillance des alliés.

LIVRE VINGT-DEUXIÈME (?).

Ëxcerpt. Hoeschel., p. /i94 , ft95. — Les Épirotes ont pour
maxime non-seulement de combattre pour leur patrie, mais

encore d'exposer leur vie pour défendre leurs amis et leurs

parents.

Décius, tribun militaire des Romains, mis à la tête de la

garnison de Rhégium, fit égorger, à cause du roi Pyrrhus, les

habitants de celte ville, et s'empara de leurs biens et de leurs

femmes. Ses soldats, qui étaient Campaniens, se conduisirent

daps cette circonstance comme les Mamertins qui avaient mas-

sacré les Messiniens. Décius ayant réparti inégalement le butin

fait sur ces malheureux, fut lui-même chassé de Rhégium et

exilé par les Campaniens. Les Mamertins vinrent à leur secours,

et formèrent une armée avec le reste de leur argent. Décius,

atteint d'une maladie des yeux, fil venir auprès de lui un mé-

decin renommé ; mais ce dernier, pour venger sa patrie ou-
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tragéc, appliqua des cantliarides sur les yeux du malade, qu'il

priva ainsi de la vue, et s'enfuit de Messine.

Excerpt. de Virt. et VU.>\). 562. —Les Hoinains avaient

envoyé une garnison à Rhégium. Le tribun militaire Décius,

Campanien de naissance, remarquable par son avidité et son

audace, se proposa d'imiter la cruauté des Maincrtins. Ceux-

ci , ayant été accueillis par les Messiniens comme des amis,

s'emparèrent néanmoins de leur ville, égorgèrent leurs hôtes dans

leurs propres maisons, et s'emparèrent de leurs femmes et de leurs

biens. Les Gampaniensqui formaient, sous le commandement de

Décius, la garnison que les Romains avaient établie à Rhégiuin,
imitèrent l'exemple de cette cruauté. Ils égorgèrent les habitants

de Hhégium, s'emparèrent de leurs biens et s'installèrent dans

la ville, comme s'ils l'avaient prise par les armes. Mais Décius,
commandant de la garnison, qui avait vendu les biens de ces

infortunés et fait une répartition inégale du butin, fut lui-même

chasséde Hhégium par les Campaniens, ses complices. Toutefois

leurs crimes ne restèrent pas impunis. Décius, affecté d'une

grave maladie des yeux, fil venir auprès de lui un médecin

très-habile. Celui-ci, saisissant avec empressement l'occasion de

venger sa patrie, frotta avec des cantharides les yeux du malade,

qui perdit ainsi totalement la vue; puis il se sauva de Messine.

Excerpt. Hoeschel. t p. 495. — Il y avait en Sicile plusieurs

tyrans : Hicétas à Syracuse, Phintias à Agrigente, ïyndarion à

Tauroménium, et d'autres encore dans des villes moins impor-
tantes. Phintias et Hicétas, qui étaient en guerre, se livrèrent

bataille près d'Hybléc, et Hicétas remporta la victoire. lisse

faisaient des invasions réciproques, ravageaient les propriétés,
et rendaient le pays inculte. Hicétas, fier du succès de ses ar-

mes, se mesura avec les Carthaginois ; mais il fut vaincu près du
fleuve Téria et perdit beaucoup de soldats. Phintias fit bâtir une
ville qu'il nomma Phiniiadei et la donna à habiter aux Géléens

expulsés de leur patrie. Cette ville est située sur les bords de la
mer. Ayant renversé les murs et les maisons de Gela, il en trans-

porta les habitants à Phintiade, qu'il entoura d'un mur, et
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y fil élever une place publique fort belle, ainsi que des temples.
Toutes les villes qui étaient en son pouvoir se soulevèrent

contre lui à cause de sa cruauté, cl chassèrent ses garnisons ;
mais les habitants d'Agyre se révoltèrent les premiers.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 562.— Phintias, gouvernant
les citoyens avec violence et faisant périr beaucoup de citoyens
riches, s'était attiré la haine de ses sujets. Mais s'apercevant

qu'ils étaient sur le point de se révolter, il changea de conduite,

gouverna avec plus de douceur, et retint ainsi ses sujets sous

son autorité.

Excerpt. Hoeschci, p. /»95. — Les Gaulois égorgèrent le roi

Plolômée, après avoir taillé en pièces et entièrement détruit les

troupes macédoniennes.

La victoire cadmèenne est passée en proverbe. Ce proverbe

signifie que les vainqueurs sont aussi aflligés que les vaincus qui
ne courent aucun danger en raison de leur puissance.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 562. — Ploléméc, roi des Ma-

cédoniens , encore bien jeune et ignorant l'art militaire, était

d'un caractère léger et étourdi; il ne prévoyait point ce qui lui

aurait été utile : il n'écouta point ses amis lorsqu'ils lui con-

seillaient d'attendre les troupes auxiliaires qui étaient en retard.

Apollodore, aspirant à la tyrannie, et voulant s'assurer du

dévouement de ses complices, invita un jeune homme de ses

amis à un sacrifice. Là, après l'avoir immolé, il en donna à

manger les entrailles aux conjurés et les invita à en boire le sang
mêlé avec du vin.

Le même Apollodore arma des Gaulois, les combla de pré-
sents, et en fit des satellites dévoués qui, par leur férocité natu-

relle, étaient propres à exercer toute sorte de cruautés. Il

acquit de très-grandes richesses par la confiscation des biens

des riches particuliers. L'augmentation de la solde des troupes
et les largesses qu'il fit aux indigents lui firent un parti redou-

table. Se livrant alors sans réserve à ses sentiments cruels et

cupides, il se mit à extorquer aux citoyens leurs richesses. Il

mit aux tortures un grand nombre d'hommes et de femmes pour
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les forcer à lui apporter tout l'argent et tout l'or qu'ils possé-
daient. Il avait pour instigateur et pour maître de ces actes ty-

ranniques un certain Calliphon, Sicilien, qui avait longtemps
habité les palais des nombreux tyrans de la Sicile.

*
Exccvpl, Vatican., p. /i6. — Le roi Pyrrhus perdit

beaucoup d'Épirotcs qui avaient passé avec lui en Italie. Un de

.sesamis, qui lui était attaché par les liens de l'hospitalité, lui

demanda s'il était content du succès de la bataille. « Encore 1une

pareille victoire, répondit-il, remportée sur les Romains, et il

ne me restera plus un seul de ces soldats qui m'ont accompa-

gné en Italie. » En effet, tous les succès qu'il avait obtenus

étaient des victoires cadméenues : les vaincus n'étaient pas tout

à fait abattus en raison de leur puissance, et le vainqueur avait

essuyé autant de pertes et de dommages que le vaincu.

Cinéas, envoyé par Pyrrhus pour traiter avec les llomains,
se montra habile dans cette députation, et offrit de magnifiques

présents aux hommes les plus influents; mais ces derniers ne

les acceptèrent pas, et lui répondirent tous unanimement qu'il ne

convenait pas de recevoir des présents pendant que la guerre

durait; mais dès que la paix serait rétablie, et que Pyrrhus serait

devenu l'ami des llomains, ils agréeraient volontiers des présents

qu'ils pourraient accepter sans reproche.

Excerpt. Hoescliel,, p. 495, /|97.—Phintias, le fondateur
de Phinliadc, tyran d'Agrigenle, vit dans un songe le dénoû-

inent tragique de sa vie : il avait lancé un sanglier, lorsque
l'animal, se précipitant sur lui, lui traversa les flancs avec ses

défenses, et lui ôta la vie par cette large blessure.

Hicétas, après avoir été pendant neuf ans souverain de Syra-
cuse, fut chassé de celte ville par Thynion, fils de Maméus.

Thynion et Sostralc, successeurs d'Hicétas, engagèrent une

seconde fois Pyrrhus à venir en Sicile.
Les Mamcrtins, qui avaient égorgé les Mcssiniens, firent un

traité d'alliance avec les Carthaginois, et décidèrent en pleine
assemblée qu'ils s'opposeraient à l'entrée de Pyrrhus dans la Si-
cile. Mais Tynclarion, tyran de Tauroniénium, était bien dis-
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posé pour lo roi, et était prêt à ouvrir à ses troupes les portes
de la ville.

Les Carthaginois ayant fait alliance avec les Romains, embar-

quèrent cinq cents hommes sur leurs propres vaisseaux; ils se'

dirigèrent ensuite surRhégium, et attaquèrent cette ville; mais

ils furent contraints d'en lever le siège, et mirent le feu aux bois

qu'ils y avaient rassemblés pour construire des vaisseaux ; ils

continuèrent à garder le détroit et à observer le passage de

Pyrrhus.

Thynion, qui avait sous sa puissance l'Ile, et Sostratc, maître

de Syracuse, se faisaient la guerre avec dix mille soldats ; mais

tous deux, fatigués de ces hostilités, envoyèrent une députation
à Pyrrhus.

T^Tyrrhus fit la guerre en Italie pendant deux ans et quatre
mois. Lorsqu'il se disposait à son départ, les Carthaginois assié-

geaient Syracuse parterre et par mer; ils avaient en station

dans le grand port une flotte de cent navires et une armée de

terre de cinquante mille hommes, campée auprès de la ville; ils

tenaient par là les habitants renfermés dans leurs murs et dévas-

taient sans obstacle le territoire de Syracuse. Les Syracusains,

fatigués de cette guerre, n'eurent plus d'espoir qu'en Pyrrhus

qui avait épousé Lanassa, fille d'Agathocle, dont il eut un fils

nommé Alexandre. Ils lui envoyaient donc chaque jour des

députés. Pyrrhus fit embarquer ses soldats, ses éléphants et

tout son bagage, partit de Tarente et arriva en dix jours à Lo-

cres. De là, traversant le détroit pour se rendre en Sicile, i!

aborda à Tauroménium. Après avoir fait alliance avec Tynda-
rion, souverain de la Tauroménie, il reçut un renfort de soldats,
et fit voile pour Catane. Les habitants l'accueillirent magnifique-
.ment et lui décernèrent des couronnes d'or. Ce fut là qu'il fit

débarquer des troupes et les dirigea sur Syracuse, tandis que
sa flotte marchait de concert, toute prête à un combat naval.

Lorsque Pyrrhus s'approcha de Syracuse, les Carthaginois, qui
avaient fait partir trente de leurs bâtiments pour les besoins du

service, n'osèrent pas tenter le combat avec le reste de leur
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flotte. C'est pourquoi Pyrrhus entra dans Syracuse sans courir

aucun danger. Thynion lui livra l'Ile; les Syracusains et Sosis-

îrate lui remirent les autres quartiers de la ville. Sosistrate était

maître d'Agrigcntc et de plusieurs autres villes, et il avait une

armée de plus de dix mille hommes. Pyrrhus rétablit l'union

entre les Syracusains d'une part, et Thynion et Sosistrate de

l'autre ; cette paix lui valut la plus haute considération. Les ar-

mes et toutes les machines de guerre qui étaient dans la ville

lui furent remises. Il reçut en outre cent vingt navires pontés
et vingt autres non pontés; le vaisseau royal avait neuf rangs de

rames. Toute la flotte de Pyrrhus, y compris les bâtiments qu'il
avait amenés, se montait à plus de deux cents voiles. A cette même

époque, des députés envoyés par Héraclide, tyran de Léontium,
vinrent proposer à Pyrrhus de lui livrer cette ville, ainsi que les

forts et les troupes, composées de quatre mille fantassins et cinq
cents cavaliers. D'autres députés se rendirent en grand nombre

à Syracuse pour lui offrir des villes et leur alliance. Pyrrhus

reçut tous ces députés avec une grande bienveillance, et les

renvoya chez eux ; il se flattait de se rendre maître de la Libye, t

Le port de Corinlhe porte le nom de Léchée.

Brennus, roi des Gaulois, vint faire la guerre en Macédoine

avec une armée de cent cinquante mille hommes d'infanterie

munis de grands boucliers, et de dix mille cavaliers. Une foule

îHu'ibreuse de marchands forains et deux mille chariots sui-

vaient cette armée. Il perdit dans cette expédition beaucoup de

soldats, et son armée était déjà très-affaiblie lorsqu'il pénétra
dans la Grèce pour piller le temple de Delphes. Là il perdit dans
de nombreux combats plusieurs milliers d'hommes, et fut lui-

même atteint de trois blessures. Sentant qu'il n'avait pas long-

tempsà vivre, il fit assembler ses Gaulois, et, prenant la parole,
il leur conseilla de l'achever ainsi que tous les blessés, de brûler
leurs chariots et de retourner promptement dans leur patrie; il
leur conseilla aussi de faire roi Cichorius. Puis Brennus, s'étanl

enivré, se poignarda lui-môme. Cichorius le fit ensevelir et fit
tuer les blessés ainsi que ceux que le froid ou la faim avait rendus
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infirmes, cl dont lu nombre s'élevait a environ vingt mille

hommes. Il se mit ensuite en route avec le reste de l'armée,

reprenant la môme route qu'ils avaient suivie. Les Grecs, em-

busqués dans les défilés, tombaient sur l'arrière-gardc qu'ils
massacraient et s'emparaient de tous leurs bagages. Arrivés aux

Thermopyles, les Gaulois, qui n'avaient déjà plus de vivres,

perdirent dans ce passage encore vingt mille hommes. Knfin ils

périrent tous dans le pays des Dardaniens qu'ils traversaient, et

il n'en resta pas un seul qui pût revoir son pays.
*

Excerpi. Vatican., p. liG-Ul.—Brennus, roi des Gaulois,
étant entré dans un temple, ne regarda pas les offrandes d'or et

d'argent qui s'y trouvaient ; il prit seulement les images de pierre
et de bois et se mit a rire de ce qu'on avait supposé aux dieux

des formes humaines et qu'on les eût fabriqués en bois ou en

pierre. — A l'époque de l'invasion des Gaulois, les habitants de

Delphes, se voyant menacés d'un danger imminent, interrogèrent
le dieu pour savoir s'il fallait enlever du temple les richesses, les

enfants, les femmes, et les transporter dans les villes voisines les

plus fortifiées. La pythie répondit aux habitants de Delphes que
le dieu ordonnait de laisser les offrandes et les autres ornements

des dieux dans le temple, qu'il prendrait tout sous sa garde et avec

lui les vierges blanches. Il y avait dans le temple deux chapelles
très-anciennes, l'une consacrée à Minerve Pronaos, et l'autre

à Diane : ces déesses étaient supposées être désignées par l'oracle

sous le nom de vierges blanches.

Excerpt. Hoesc/iel., p. Z»97-/i99. — Pyrrhus, ayant rétabli

les affaires dans Syracuse et Léonliuni, se dirigea sur Agrigenle.
Pendant qu'il était en roule, quelques messagers, montés sur

des bâtiments, vinrent lui dire que la garnison des Carthaginois
avait été chassée de la ville où on l'avait gardée seulement pour

empêcher Phintias de se. proclamer tyran d'Agrigente; ils lui

annonçaient en même temps que la ville allait se livrer à lui, et

conclure une alliance. Kn effet, dès que le roi eut atteint Agri-

genle, Sosistratc lui livra la ville ainsi que les troupes, compo-
sées de huit mille hommes d'infanterie et de huit cents cava-
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liers, soldais aguerris et qui ne le cédaient en rien aux l'ipirotes
enx-niémcs. Il reçut la soumission do trente autres villes dont

Sosistrale était le souverain. Après cela, Pyrrhus envoya cher-

cher à Syracuse des machines de siège, ainsi qu'une grande

quantité d'armes de trait. Puis, il envahit les possessions des

Carthaginois avec une armée de trente mille hommes d'infan-

terie, de quinze cents cavaliers et de quelques éléphants. Il

soumit d'ahord la ville d'IIéracléc, défendue par une garnison

carthaginoise. Il s'empara ensuite d'Azoncs. Les Sélinontins se

joignirent au roi, ainsi que les habitants d'Halycic, d'Kgeste et

beaucoup d'autres villes. La ville d'ftrycinc était défendue par
une garnison carthaginoise considérable, et, par sa position, elle

était très-difficile à prendre ; Pyrrhus résolut de l'assiéger et de la

prendre d'assaut. Il fit donc approcher ses machines de guerre.
Le siège fut long et opiniâtre; le roi, qui voulait se couvrir de

gloire et marcher sur les traces d'Hercule, monta le premier
sur les remparts, et là, combattant en héros, il tailla en pièces
tous les Carthaginois qui se précipitaient sur lui. Ses amis vin-

rent à son aide, et la ville fut prise de vive force. Après avoir

mis une garnison, il s'avança vers Kgine, ville très-forte et

très-bien située près de Panorme. Les Iélicnss'étant soumis vo-

lontairement, il vint aussitôt se présenter devant Panorme, ville

qui possède le plus beau port de la Sicile ; c'est de là même

qu'elle tire son nom. Il l'emporta de môme d'assaut; et, s'étant

emparé de la forteresse d'Iïrcles, il devint maître de toutes les

possessionsdes Carthaginois en Sicile, à l'exception de Lilybée.
Les Carthaginois avaient bâti cette ville après que le tyran Denys
leur eut enlevé iMotye. Us peuplèrent Lilybée avec les débris de la

population de Motye. Pendant que Pyrrhus était occupé des pré-
paratifs de siège, les Carthaginois débarquèrent à Lilybée des ter-
cesconsidérables; et comme ils étaient maîtres de la mer, ils y fi-
rent parvenir une grande quantité de blé, des machines de guerre
et des armes de trait. Cette ville étant en grande partie baignée
par la mer, les habitants défendirent l'accès du côté de la terre

par des tours nombreuses et par un vaste fossé. Us envoyèrent

IV. 25
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cependant des députés au roi pour lui proposer un traité do

paix et pour lui faire Portre d'une somme d'argent ïrès-consi-

dérable. Mais Pyrrhus refusa cet argent; il était môme disposé
h laisser Lilybée aux Carthaginois; mais ses courtisans, ainsi que
les députés des villes, le détournèrent d'une telle résolution, lui

conseillant de ne laisser aux Carthaginois aucune entrée en Si-

cile, do les chasser de l'île entière, et de ne laisser h leur em-

pire d'autre limite que la nier. Aussitôt le roi dressa son camp

près des murs de la ville, et les fit battre a coups redoublés;
mais les Carthaginois le repoussèrent vigoureusement tant par
leur nombre que par la puissance de leurs machines de guerre.
En effet, ils avaient une telle quantité de catapultes pour lancer
des traits et des pierres, que le mur de la ville n'était pas assez
vaste pour les contenir. Aussi les projectiles pleuvaient-ils sur
les assiégeants qui tombèrent ou furent blessés en si grand nom-

bre que Pyrrhus faillit succomber. Outre les machines de

guerre qu'il avait apportées de Syracuse, il entreprit d'en con-

struire d'autres; il fit aussi miner les murs pour les faire crou-
ler. Mais la résistance des Carthaginois d'une part, et de l'au-
tre la nature d'un sol rocailleux sur lequel était bâtie Lilybée,
décidèrent Pyrrhus à regarder cette ville comme imprenable
et le forcèrent à lever le siège qui avait duré deux mois. Le roi
tourna alors ses vues du côté de la mer dont il voulut se rendre
maître avec une flotte considérable, afin de débarquer des ar-
mées en Libye.

*
Excerpt. Vatican., p. 47. — Pyrrhus, ayant remporté

une victoire célèbre sur les Gaulois, déposa dans le temple de

Minerve Itonis les boucliers des ennemis et les plus précieuses
dépouilles; il y traça l'inscription suivante : « Ces boucliers,
enlevés aux audacieux Gaulois, ont été consacrés à Minerve

Itonis par Pyrrhus le Molosse, après la déroute de toute l'armée

d'Antigone; qu'on ne s'en étonne pas, car les /Eacides sont

vaillants aujourd'hui comme autrefois. »

Se sentant coupables de tant de crimes, ils s'attendaient a un

châtiment proportionné.
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Excerpt, (te Virt. et Vit., p. 563. — Pyrrhus livra au

pillage la ville d'Aiguës qui était le lieu où résidait la cour des
rais de Macédoine, et y laissa une garnison de Gaulois. Ceux-

ci , ayant appris que c'était une ancienne coutume d'enterrer
avec les rois une grande quantité d'argent, violèrent les tom-

beaux, se partagèrent l'argent qu'ils en avaient retiré, et dis-

persèrent les ossements, ]A voix publique rejeta tout l'odieux
de cette profanation sur Pyrrhus, qui ne châtia point les Bar-

bares, parce qu'il avait besoin de leurs secours dans la guerre.
Excerpt. Hoescliel., p. /»99, 500, — Les Mamertins, qui

s'étaient établis à Messineet avaient pris un grand accroissement,
mirent desgarnisons dans plusieurs forteressesde la province. Ils
levèrent des troupes composéesde soldats armés à la légère pour
secourir promptement la province do Messine qui venait d'être

attaquée par Hiéron. Celui-ci, abandonnant le territoire en-
nemi , s'empara de vive force de Myla et lit quinze cents pri-
sonniers. Il s'empara ensuite de plusieurs autres places et marcha
sur Ameselum, ville située entre le territoire des Centoripiens
et des Agyriens. Quoique cette place fût extrêmement forte et
défendue par une nombreuse garnison, il l'emporta d'assaut
et la détruisit de fond en comble. Il fît grâce à la garnison , l'in-

corpora dans son armée, et donna le territoire do la ville aux

Centoripiens et aux Agyriens. Ensuite Hiéron, à la tête d'une

puissante armée, marcha contre les Mamertins, et força la
ville d'AIesa à se rendre. Les Abacéniens et les Tyndarites lui

ouvrirent avec empressement les portes de leurs villes. Les

Mamertins se trouvèrent ainsi resserrés dans un espaceétroit.
Car du côté delà mer de Sicile, Hiéron possédait Tauromé-
nium près de Messine, et, du côté delà merd'Étrurie, il avait
la cité des Tyndarites. Envahissant le territoire de Messine, il
vint camper sur les bords du fleuve Létanus, avec une armée
de dix mille fantassins et de quinze cents cavaliers. Les Ma*

mertins, commandés par Cios, formaient de leur côté une ar-
mée de huit mille fantassins et de mille cavaliers. Cios fit

assembler les aruspices, et* après avoir offert un sacriûce, il les
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interrogea sur le sort de la bataille. Ceux-ci répondirent que
les dieux indiquaient, par les entrailles des victimes, qu'il

passerait la nuit dans le camp ennemi; il fut donc tout joyeux
comme s'il allait se rendre maître de l'armée du roi. Il rangea
aussitôt ses troupes en bataille et se mit a traverser le fleuve.

Iliéron avait dans son armée deux cents bannis deMes>inc,
hommes braves et courageux. Il leur adjoignit quatre cents

hommes d'élite et leur ordonna de tourner la colline voisine

nommée le Thorax, et de prendre les ennemis par derrière.

Quant à lui, il rangea son armée en bataille, et attaqua les

ennemis de front. La cavalerie commença le combat, tandis que

l'infanterie, postée sur une hauteur le long du fleuve, profilait de

l'avantage de sa situation. Pendant quelque temps le combat se

soutint également de part et d'autre; enfin ceux qui avaient

tourné le Thorax tombèrent à Pimprovislc sur les Mamcrtins

et tuèrent facilement des soldats déjà fatigués. Cernés de toutes

parts, les Mamcrtins prirent la fuite; ils furent tous taillés en

pièces par les Syracusains qui les poursuivirent avec acharne-

ment. Le général des Mamcrtins, après s'être défendu vaillam-

ment , succomba sous le nombre des blessures. Il fut pris res-

pirant encore, porté dans le camp du roi cl confié aux soins des

médecins. Ainsi s'accomplit la prédiction des aruspices, suivant

laquelle Cios devait passer la nuit dans le camp ennemi. Pen-

dant que le roi niellait beaucoup d'empressement a faire soi-

gner sou prisonnier, on amena devant lui des chevaux pris dans

le combat. Cios, reconnaissant dans le nombre le cheval de son

fils, crut que ce jeune homme avait élô lue. Emporté par le

chagrin, il déchira l'appareil
' de ses blessures et paya de sa vie

la mort de son fils. Kn apprenant que tous les soldats de Cios

avaient péri dans la bataille avec leur général, les Mamcrtins

résolurent d'implorer en suppliants la clémence du vainqueur.

Cependant la fortune ne permit pas que l'état de leurs affaires

fut tout !i fait désespéré. Annibal, général des Carthaginois,

' Il y a dans le texte le mut pu'ft, «|«c l'interprèle latin a rendu |wr ligatura.
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croisait en eu moment avec sa flotte devant l'île de Lipari. A

la nouvelle de cette défaite imprévue, il s'empressa de se rendre

auprès d'Hiéron, en apparence pour le féliciter, mais en réalité

pour lui tendre un piège. Hiéron, ajoutant foi aux paroles
d'Annibal, resta dans l'inaction. De son côté, Ânnibal se rendit

à Messine où il trouva les Mamcrtins disposés à livrer leur ville.

Il les détourna de ce projet, et leur accorda un prompt secours

en faisant entrer dans la ville un renfort de mille soldats. Les

iMamertins, qu'une si grande défaite laissait sans espoir, furent

ainsi rassurés. Hiéron, joué par Annibal, renonça au siège de

Messine et revint à Syracuse, après avoir remporté des succès

signalés. Mais dans la suite les Carthaginois et Hiéron ayant
échoué devant Messine, se concertèrent ensemble et s'engagè-
rent par un traité à attaquer celte ville avec toutes leurs forces

réunies.

LIVRE VINGT-TROISIÈME (?).

Eccerpt. Htvschel. t p. 500, 501. —La Sicile est la plus
belle de toutes les îles; elle peut contribuer infiniment à la puis-
sance d'un empire.

Annon, fils d'Annibal, vint en Sicile, rassembla ses troupes
dans Lilybée, et s'avança jusqu'à Séliuonte. H laissa son armée

de terre dans le camp qu'il établit près de celte ville, se rendit

à Agtigentc, fortifia la citadelle et engagea le peuple à com-

battre dans les rangs des Carthaginois. De retour dans son

camp, il reçut la visite des députés que lui envoya Hiéron pour
traiter de leurs intérêts communs. Car ils s'étaient engagés à

faire ensemble la guerre aux Romains s'ils ne se retiraient pas

promptement de la Sicile. Ils réunirent leurs troupes auprès
de Messine; Hiéron dressa son camp sur la colline nommée la

Chalcidiquc; les Carthaginois campèrent sur le territoire d'Eu-

nés, tandis que leurs navires vinrent jeter l'ancre près du

capl'élore. Ils tenaient ainsi Messine étroitement bloquée. Aus-

sitôt que le peuple romain eut connaissance de cette entreprise,
il envoya Appius Claudius, l'un de ses consuls, avec une forte

IV. 25.
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armée qui marcha droit sur Rhégium. De là il dépêcha à Hiéron
et aux Carthaginois des députés pour les sommer de lever le

siège de Messine; ils devaient en même temps dire à Hiéron que
l'intention des Romains n'était point de lui faire la guerre.
Hiéron leur répondit que les Mamertins, qui avaient détruit Ca-
marine et Gela et s'étaient emparé de Messine de la manière la

plus révoltante, étaient avec raison serrés de près; qu'il ne con-
venait nullement aux Romains, qui vantaient tant leur bonne

foi, de protéger des assassinsqui avaient violé les serments les

plus sacrés; enfin que si les Romains entreprenaient la guerre
pour soutenir des hommes si pervers, il serait évident pour tout
le monde que leur pitié n'était qu'un prétexte pour masquer
leur ambition, et qu'en réalité ils n'avaient d'autre but que de
se rendre maîtres de la Sicile.

*
Excerpt. Vatican., p. t\8, h9. —Les Carthaginois, après

avoir combattu les Romains sur mer, et redoutant la gravité de la

guerre dont ils étaient menacés, envoyèrent une députalion
auprès du consul pour conclure un traité d'amitié. Après de

longs débats, et après avoir échangé des paroles très-dures, les

Carthaginois dirent qu'ils s'étonnaient que les Romains eussent
osé passer en Sicile, tandis que Carthagc tenait le sceptre de la

mer; et qu'il était évident pour tous que tant que les Romains
ne garderaient pas l'amitié de cette nation, ils ne devaient
même pas se laver les mains dans les eaux de la mer. Les Ro-
mains répondirent qu'ils conseillaient aux Carthaginois de ne

pas leur apprendre à trop hanter la mer, et que les Romains,
en fait d'écoliers, avaient toujours surpassé leurs maîtres. « Ja-
dis, ajoutaient-ils, nous nous servions de grands bouclier!)
carrés ; les Tyrrhéniens combattaient avec des boucliers d'ai-
rain, en phalange serrée, et nous mettaient en fuite; mais ils
furent à leur tour vaincus depuis que nous avions adopté leur
armure, Plus lard , nous avons été en guerre avec d'autres na-
tions qui faisaient usage des boucliers d'aujourd'hui et des

piques; nous avons adopté l'une et l'autre arme, et l'avons

emporté sur ceux qui nous avaient servi de modèles. Nous
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avons appris des Grecs à assiéger des villes, à battre les murs

avec des machines do guerre, et nous avons réduit à l'obéis-

sance les villes qui nous avaient fait connaître ces inventions.

Que les Carthaginois nous apprennent donc aujourd'hui à com-

battre sur mer, et bientôt l'on trouvera les disciples supérieurs
aux maîtres. »

Excerpt. Hoeschcl., p. 501 , 503. — Les Romains em-

ployèrent d'abord dans la guerre des boucliers carrés; mais

plus tard, ay.iH vu que les Tyrrhéniens avaient des boucliers

d'airain, ils en Firent fabriquer de semblables et vainquirent ce

peuple.
Le consul Àppius ayant abordé à Messine, Hiéron crut que

les Carthaginois lui avaient livré passage, et se réfugia à Syra-
cuse. Après un combat où les Carthaginois furent vaincus par
les Romains, le consul assiégea Égesle; il y perdit un grand
nombre de soldats, et revint à Messine.

Les deux consuls, arrives en Sicile, assiégèrent la ville des

Adranites et la prirent d'assaut. Ensuite, ils mirent le siège
devant la ville des Ccntoripiens, et, pendant qu'ils étaient cam-

pés près des Cours d'airain , ils reçurent une députation en-

voyée par les habitants d'Alaise. La frayeur s'emparaut en même

temps de plusieurs autres villes, elles envoyèrent également
des députés pour demander la paix aux Romains et leur offrir

de se rendre. Ces villes étaient au nombre de soixante-sept. Les

Homains reçurent les troupes de ces villes, et vinrent assiéger
Hiéron dans Syracuse. Celui-ci, voyant les Syracusains mal

disposés à son égard, dépêcha aux consuls des parlementaires
pour conclure un accommodement. Ceux-ci, qui ne voulaient

faire la guerre qu'aux Carthaginois, accueillirent volontiers cette

proposition. Ils conclurent une paix de quinze ans avec Hiéron

qui leur donna cent cinquante mille drachmes 1, et leur rendit

leurs prisonniers. De leur côté, ils le laissèrent maître de Sy-
racuse et des villes soumises aux Syracusains, telles qu'Acra,

1
Environ quatorze cent mille fiftiiis.
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LéoiHium, Mégarc, Élorus, Nétina et Tauroménium. Pendant

que ces choses se passaient, Annibal aborda avec une flotte à

Xiphonia, allant au secours. d'Hiéron ; mais, ayant appris ce qui
venait d'avoir lieu, il se retira.

, Les Romains assiégèrent plusieurs jours les bourgs d'Adra-

non et de Macella, et se retirèrent sans avoir obtenu aucun

résultat. '

Les Égesléens, soumis d'abord aux Carthaginois, embrassè-

rent le parti des Romains. Les Halicyens suivirent cet exem-

ple; mais les villes d'Jlaruin, de Tyrittum et d'Asccluni furent

prises d'assaut par les Romains. Les habitants de Tyndaris,
saisis de frayeur dans une pareille circonstance, voulaient aussi

se donner aux Romains. Mais les Carthaginois, se défiant de

leur intention, prirent pour otages les principaux habitants de

la ville, les emmenèrent à Lilybée et y transportèrent encore le

blé, le vin et toutes les provisions.

Philémon, poète comique, auteur de quatre-vingt-dix-sept
drames, vécut quatre-vingt-dix-neuf ans.

Les troupes qui, réunies aux Romains, assiégeaient Agri-

gente, et dont les unes étaient employées à creuser des fossés,
les autres à construire (les palissades, étaient au nombre de cent

mille hommes. Les Phéniciens, après s'être défendus vaillam-

ment contre les assiégeants, rendirent la ville d'Agrigente aux

Romains.

Annon l'ancien lit passer de Libye en Sicile des forces consi-

dérables composées de cinquante mille fantassins, de six mille

cavaliers et de soixante éléphants, au rapport de l'historien Plii-

linus d'Agrigente. Ce môme Annon, parti de Lilybée à la tête

de toutes ses troupes, se rendit h Héraclée. Il reçut dans celte

ville des députés qui lui offrirent Erbesus. Annon, continuant

la guerre, perdit dans deux combats trois mille fantassins, deus

cents chevaux et quatre mille prisonniers ; trente de ses élé-

phants furent '.tu's et trois autres blessés.

l'intcllinc était aussi une ville

Annon, agissant avec beaucoup d'habileté, lit périr par un
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stratagème ics troupes ennemies et ses adversaires personnels.
Les Romains s'emparèrent d'Agrigente après un siège de six

mois. Ils en firent sortir tous les esclaves, au nombre de plus de

vingt-cinq mille. De leur côté, ils avaient perdu trois mille

hommes d'infanterie et cinq cent quarante chevaux. Les Car-

thaginois dégradèrent Annon après l'avoir condamné à une

amende de six mille pièces d'or ; ils le remplacèrent dans le com-

mandement des troupes par Amilcar qu'ils envoyèrent en Sicile.

Les Romains, ayant entrepris le siège de Mystratum , construi-

sirent beaucoup de machines de guerre; mais, au bout de sept
mois, ils se retirèrent sans avoir obtenu aucun résultat et

après avoir perdu beaucoup de monde. Amilcar rencontra les

Romains près de Thermes, leur livra bataille, les vainquit, leur
tua six mille hommes, cl peu s'en fallut qu'il ne détruisit toute

l'armée. Les Romains avaient réduit le fort Mazaris. Le Car-

thaginois Amilcar s'empara encore une fois de Camarine qui lui
fut livrée par trahison, et, peu de jours après, Enna tomba en

son pouvoir de la même manière. Il fortifia Drepanum, en lit une

ville d'où il transporta les habitants d'Éryx; il avait rasé celle

dernière ville, à l'exception de son temple. Les Romains assié-

gèrent Mystratum pour la troisième fois, s'en emparèrent, la

détruisirent de fond en comble, et vendirent à l'encan les habi-

tants qui avaient survécu a cette destruction. Ensuite le con-

sul se porta sur Camarine et l'assiégea sans pouvoir s'en empa-
rer; mais ayant reçu de la pari d'Hiéron des machines de guerre,
il en vint à bout et vendit à l'enchère la plupart des Camarinécns.

Presque en même temps, des traîtres lui livrèrent Enna : une

partie de la garnison fut massacrée, l'autre se réfugia chez les

alliés. De là il marcha sur Sitlanc, et emporta cette ville d'as-

saut. Il jeta des garnisons dans quelques autres places et mar-

cha sur Camicum, forteresse qui appartenait aux Agrigeutins.
Il h prit par trahison, et y mit une forte garnison. A celte épo-
que la ville d'Erbessus fut abandonnée par ses habitants. Le

fleuve Halycus
*

Exeerpt. Vatican. s p. AU, 51. — Annibal, général des
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Carthaginois, vaincu dans un combat naval et craignant d'être

puni par le sénat, inventa le stratagème suivant : il envoya un

de se» amis à Carlhagc, en le chargeant des instructions qu'il

jugeait les plus utiles. L'envoyé arriva à Cartilage, et, introduit

dans le sénat, il dit qu'Annibal l'avait chargé de demander

conseil pour savoir s'il fallait attaquer avec deux cents bâtiments

les Romains qui n'en avaient que cent. Les sénateurs s'écriè-

rent que cette autorisation était accordée. « Eh bien ! reprit

l'envoyé, la chose est déjà faite, et nous sommes vaincus; mais

Annibal n'est pas coupable, puisqu'il a agi d'après vos ordres. »

Aunibal savait que ses concitoyens calomniaient d'ordinaire les

généraux après l'événement, et il échappa ainsi aux accusations

dont il était menacé. — Ayant été dans les guerres précédentes
accusés d'avoir succombé, les chefs étaient impatients de faire

évanouir les calomnies par ce combat naval.

Rien ne pouvait inspirer plus de terreur aux Carthaginois

qu'une défaite. Ils avaient été assez puissants pour détruire aisé-

ment une flotte ennemie en pleine mer, et ils n'osaient pas seule-

ment repousser [les Romains J. Pendant que les Romains s'appro-
chèrent de la côte sans conserver aucun ordre dans leurs rangs,
il s'éleva un vent violent, et les Carthaginois auraient pu, sans

courir aucun danger, prendre les bâtiments avec tout leur équi-

page. S'ils étaient descendus dans la plaine, ils auraient pu com-

battre a forces égales et déployer avec avantage toutes les divisions

de leur armée, enfin ils l'auraient facilement emporté sur les

ennemis. Mais n'ayant pour le moment en vue que la position
forte de la hauteur qu'ils occupaient, et n'ayant pris, soit timi-

dité, soit impéritie, aucune mesure utile, ils furent complète-
ment battus.

Les Carthaginois étant fortement découragés, le sénat envoya
trois des plus illustres citoyens auprès d'Altilius pour traiter de

la paix. Annon, fils d'Amilcar, était à la létc de cette députa-

lion; il prononça un discours approprié à la circonstance, et

engagea le consul à se conduire modérément a l'égard des

vaincus et d'une manière digne de Rome. Mais Attilius, enflé
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de scs succès et oubliant l'instabilité de la fortune, fit des pro-

positions si dures que la paix n'aurait été qu'un joug. Voyant

que les députés étaient indignés, le consul ajouta que les Car-

thaginois devaient, au contraire, lui savoir gré, puisque,
n'étant plus à même de défendre leur liberté,.ni sur terre

ni sur mer, ils devaient accepter toute concession comme un

don. Annon ayant répondu avec franchise, le consul prononça
des menaces hautaines et ordonna aux envoyés de se retirer au

plus vile, en ajoutant ces mots : a Les braves doivent ou vaincre

ou céder au vainqueur. » Le consul, qui, dans cette circon-

stance, oublia les maximes de sa patrie, et ne respecta pas la

vengeance des dieux, reçut bientôt le châtiment que méritait

son insolence.

Tous les hommes se souviennent d'ordinaire de la divinité

dans l'infortune; et souvent, dans le bonheur, ils méprisent les

dieux comme une fiction. Mais dans l'adversité ils sont de nou-

veau saisis d'une crainte naturelle. C'est ce qui arriva surtout

aux Carthaginois. Épouvantés des dangers suspendus sur leurs

têtes, ils cherchèrent à rétablir les sacrifices depuis longtemps
négligés, et agrandirent le culte des dieux.

Xanthippe le Spartiate conseillait aux généraux de marcher

contre les ennemis ; il ajoutait qu'il leur donnait ce conseil, non

pour les exhorter au combat, tandis qu'il se trouverait lui-

même hors de danger, mais pour leur faire voir qu'il était per-
suadéqu'en agissant ainsi ils auraient facilement le dessus ; que
d'ailleurs il commanderait lui-même dans ce combat et qu'il
serait le premier a payer de sa personne. —Pendant le combat,

Xanthippe le Spartiate parcourait à cheval tous les rangs et

engageait les fantassins en fuite à revenir a la charge. Quelqu'un
lui ayant dit qu'il était facile d'exhorter les autres au combat,
tandis que lui-même était h cheval, Xanthippe sauta aussitôt a

terre, remit son cheval a l'un de ses domestiques, parcourut a

pied les rangs des soldats, et les conjura de ne pas causer la

défaite et la destruction de toute l'armée.

Tout est facile et possible à la sagesse ; en toute chose le
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génie l'emporte sur la force. De même que le corps esl l'esclave

de l'âme, de même aussi L*s grandes armées doivent obéir a la

prudence de leurs chefs. —Lé* sénat sanctionna tout, confor-

mément a l'intérêt.

Excerpt. Hoeschet. > p. 50/i. —Il est facile de vaincre ses

ennemis, quand on suit un avis salutaire — Le blâme qui ac-

compagne les fautes des autres sert à corriger ceux qui suivent

fa même pente; mais la louange accordée aux belles actions

a entraîné beaucoup de coeurs h la pratique de la vertu. —

N'ayant pu soutenir la prospérité, comme un poids trop lourd,
il se priva d'une grande gloire et précipita sa patrie dans de

grands malheurs.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 563. —Nous croyons que l'his-

toire doit faire connaître la conduite des généraux, tant dans

leurs succès que dans leurs revers; car si, d'un côté, le blâme

qui accompagne les fautes des autres sert à corriger ceux qui

pourraient tomber dans les mêmes erreurs, d'un autre côté, la

louange accordée aux belles actions conduit bien souvent les

hommes à la pratique delà vertu. En conséquence, qui pourrait

s'empêcher de blâmer l'imprudence et l'orgueil d'Altilius? Il ne

put soutenir la prospérité, comme un poids trop lourd; il se

priva d'une grande gloire, en même temps qu'il précipita sa

patrie dans de grands malheurs. Pendant qu'il pouvait faire une

paix aussi avantageuse pour Rome qu'elle était humiliante et

honteuse pour Cartilage, et s'acquérir, chez tous les peuples,
une éternelle renommée de clémence et d'humanité, il fit tout

le contraire: insultant au malheur des vaincus, il leur offrit de

telles conditions de paix qu'elles excitèrent la colère de la divi-

nité, et portèrent les vaincus désespérés à recourir à la force

des armes. Une telle conduite changea subitement la face des

affaires. D'un côté, les Carthaginois, d'abord accablés de leur

défaite, se ranimèrent et taillèrent, en pièces l'armée ennemie;

de l'autre côté, les Romains furent tellement consternés d'un

si grand revers, que ces guerriers, jusqu'alors regardés comme

invincibles dans les combats sur terre, n'osèrent plus se ninn-
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lier en bataille rangée. Ainsi prit naissance la guerre la pins

longue dont on ait jamais parlé. Les combats n'eurent lieu que
sur les bâtiments. Les Carthaginois en détruisirent un nombre

infini, tant ceux qui appartenaient aux Romains que ceux four-

nis par leurs alliés. Plus de cent mille hommes périrent dans ces

combats. Pour se faire une idée des sommes dépensées, il suffit

de considérer quelle quantité d'argent devait être employée a

l'armement de tant de navires, pendant une guerre qui dura

quinze ans. L'auteur de ces désastres n'eut pas le moins à souf-

frir. L'opprobre et l'ignominie obscurcirent la gloire qu'il s'était

d'abord acquise, et son exemple apprendra à jamais aux autres

à se montrer modestes au sein de la puissance. Mais ce qui de-

vait torturer le plus ce général, c'était d'ôtre forcé de supporter
l'insolence et les outrages de ceux qu'il avait traités avec tant

(l'arrogance, alors qu'ils étaient malheureux, et d'avoir perdu

par cette conduite le droit qu'a l'infortuné à la clémence et à la

compassion. •

Par son courage, Xanthippc délivra les Carthaginois des dangers

qui les menaçaient, et il changea l'état des affaires. Il terrassa

les Romains victorieux et releva le courage des Carthaginois,
abattus et s'attendant à leur entière destruction, au point de leur

faire mépriser leur ennemi naguère si redoutable. La gloire de

Xanthippc se répandit sur toute la terre, et un suffrage uni-

versel accueillit le récit de ses exploits. On ne pouvait se lasser

d'admirer le changement surprenant produit par un seul homme,
(l'était par lui que les Carthaginois, naguère bloqués étroitement

par les ennemis, étaient devenus tout h coup les assiégeants de
ces mômes ennemis, tandis que les Romains, qui devaient à leur

valeur l'empire de la terre et de la mer, resserrés dans une

petite ville, s'attendaient de jour en jour à être réduits. Au

reste, on ne doit point s'étonner que la science de l'art mili-

taire, réunie h une grande expérience, triomphe des difficultés

regardées comme insurmontables.

Exccrpt. HoescheLy p. 50/i. —Lorsque les Romains eurent
abordé en Libye avec une puissante armée sous le commande-

iv. 20
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ment du consul Attilius, ils vainquirent d'abord les Carthagi-
nois, prirent beaucoup de villes et de forteresses, et taillèrent
en pièces une nombreuse armée. Mais le Spartiate Xanthippe,

général à la solde des Carthaginois, ne fut pas plutôt arrivé, que
les Carthaginois remportèrent sur les Romains de grandes vic-

toires et détruisirent leur armée. On se battit ensuite sur mer ;
et, de ce côté, les Romains perdirent beaucoup de navires et
d'hommes : on évalue le nombre des morts à environ cent mille.

La honte et l'ignominie furent le partage d'Àttilius, naguère
couvert de gloire. Ses malheurs apprirent aux autres à se mon-

trer modérés quand on a le pouvoir. La plus grande souffrance

qu'il dut éprouver, ce fut bien de se voir obligé de supporter

l'arrogance et la domination de ceux qu'il avait traités avec la

dernière rigueur, alors qu'ils étaient malheureux, et de s'être

ainsi privé lui-môme de l'intérêt et de la compassion qui accom-

pagnent presque toujours l'infortune 1.

Il abattit ceux qui avaient été toujours victorieux; il releva ceuv

qui se croyaient près de leur ruine, et leur lit mépriser /ennemi.

On ne doit pas s'étonner si l'habileté d'un général, réunie à

l'expérience, viennent à bout des difficultés regardées comme

insurmontables. Il n'y a rien d'impossible au génie, car l'art

l'emporte sur la force.—De même que le corps est l'esclave

de l'âme , de môme les grandes armées doivent se soumettre à

l'habileté de leurs chefs.

Le sénat doit tout diriger conformément à l'intérêt public.
Philistus était un historien....

Kvccrpt. lloeschel., p. 505, 506. — Les Romains, passés en

Libye, firent la guerre aux Carthaginois; ils leur enlevèrent

vingt-quatre navires. Les Romains échappés réunirent le reste do

leurs troupes, et se dirigèrent sur la Sicile. Ils éprouvèrent un

grand désastre en face de Camai ine : ils perdirent trois cent qua-
rante vaisseaux longs, et trois cents bâtiments destinés tant au

transport des chevaux qu'au transport des munitions. La mer,

1 Ci's ivpi'tilions sont triV-fivijupiites dans les fragments de Diorlore, <\uc b*

faiseurs d'cdilinns auraient di'i l'oorriiiiiiuT aveo uu peu plus de suin.
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depuis Camarine jusqu'à Pachinum, était couverte de débris de
navires et de cadavres. Hiéron accueillit avec beaucoup d'hu-

manité ceux qui avaient pu se sauver, leur distribua des vête-

ments, des vivres, pourvut à tous leurs besoins et les fit trans-

porter sains et saufs à Messine. Après le naufrage des Romains,
le Carthaginois Garlhalon assiégea Agrigente, la prit d'assaut,

y mit le feu, et fit abattre les murailles. Ceux qui survécurent se

réfugièrent dans l'Olympium. Malgré ces perles considérables,
lesRomains construisirent une nouvelle flotte, se portèrent sur

Céphalidium avec deux cent cinquante bâtiments, et se rendirent
maîtres de cette place par trahison. Passant de lààDrépanum,
ils en firent le siège ; mais Carthalon étant venu au secours de la

ville, ils furent obligés de se retirer et ils se dirigèrent sur Pa-
norme. Ils mouillèrent dansle port tout près des murailles, dé-

barquèrent leurs troupes, creusèrent des fossés et entourèrent
la Ville de palissades. Le pays étant couvert de bois jusqu'aux
portes de Drépanum, ils élevèrent des retranchements garnis de
fossésd'une mer à l'autre. Ensuite les Romains livrant des as-
sautscontinuels, battirent les murs en brèche, à l'aide des ma-
chines de guerre, se rendirent maîtres des faubourgs et tuè-
rent beaucoup de monde. Le reste des citoyens se réfugia dans
l'ancienne ville. Ils envoyèrent des députés aux consuls pour
leur demander seulement la vie sauve. Les Romains consentirent
à laisser la liberté à tous ceux qui donneraient deux mines par
tèteet prirent possessionde la ville. Dix mille personnes furent
rendues à la liberté pour la rançon convenue; mais les autres,
au nombre de treize mille, ainsi que tout le butin, furent vendus
àl'enchère. Cependant les Iétiens chassèrent la garnison phéni-
cienneet livrèrent leur ville aux Romains. Les habitants de So-

lontc, de Pétra, d'Ënna et de Tyndaris suivirent cet exemple.
Enfin les consuls, laissant une garnison à Panorme, revinrent
àMessine.

L'année suivante ', les Romains se mirent en mer pour la

1
Quatrième année de la txxxi* olympiade; année 253 avant J.-C.
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seconde foi?, dans l'intention de pénétrer dans ia Libye; mais,

repoussés par les Carthaginois, ils revinrent à Panorme. Là ils

s'embarquèrent pour retourner à Home ; mais ils éprouvèrent
une nouvelle tempête, dans laquelle ils perdirent cent cinquante
vaisseaux longs, ainsi qu'un grand nombre de bâtiments chargés
de chevaux et de butin. Le gardien des portes de Thermes,

voyageant pour ses affaires particulières, fut pris par des soldats

romains. Il fit dire au consul que, dans le cas où il obtiendrait

la liberté, il lui ouvrirait pendant la nuit une des portes de ia

ville. Il fut mis en liberté, et l'on fixa l'heure du rendez-vous.

Le consul envoya pendant la nuit un détachement de mille

hommes auxquels on ouvrit la porte au moment convenu. Les

principaux des Romains entrèrent les premiers, firent fermer

la porte et ordonnèrent de ne laisser entrer personne; ils vou-

laient s'emparer seuls des richesses de la ville. Mais ils furent tous

massacrés et subirent ainsi un châtiment digne de leur cupidité.
Plus lard, les Romains s'emparèrent de Thermes et de Li-

pare. Us assiégèrent aussi le fort d'Ercta, mais ils ne réussirent

point dans leur entreprise, quoiqu'ils eussent une armée de

quarante mille fantassins et de mille cavaliers. Asdrubal, général
des Carthaginois, blâmé vivement par ses concitoyens a cause

de son inaction, traversa, à la tête de toute son armée, les défi-

lés de Sélinontc pour se rendre à Panorme. Il passa le fleuve qui
coule aux environs de celle ville, et vint camper près des murs;
il ne lit pas creuser de fossés ni élever de palissades, méprisant

trop l'ennemi pour avoir recours à ces précautions. Des mar-

chands apportèrent dans le camp une grande quantité de

vin; les Celtes s'enivrèrent, poussèrent des clameurs et pro-
duisirent des troubles. Le consul Cécilius, tombant alors sur

eux, les battit complètement, et leur prit soixante éléphants

qu'il envoya à Rome oit ils causèrent une grande surprise.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 565. — Amilcar de Carlhagc,
surnommé Barcas, et Annibal, son fils, ont été les plus grands

capitaines des Carthaginois. Ils portèrent, par leurs exploits, la

puissance de leur patrie au plus haut degré.
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LIVRE VINGT-QUATRIÈME (?).

Excerpt. Hoeschel., p. 506, 508. — Les Carthaginois

ayant détruit Sélinonte en transportèrent les habitants à Lily-
bée. Cependant les Romains abordèrent à Panorme avec une

flotte composée de deux cent quarante vaisseaux longs, d'un

grand nombre de bâtiments de transport et de soixante cor-

cyres!. De la ils passèrent à Lilybée et en commencèrent le

siège. Ils creusèrent d'abord un fossé qui s'étendait d'une mer

à l'autre, puis ils construisirent des catapultes, des béliers, des

tortues, et comblèrent l'embouchure du port en y submergeant

quinze corcyres remplies de pierres. L'armée romaine était

forte de cent dix mille hommes, tandis que les assiégés n'avaient

que sept mille fantassins et sept cents cavaliers. Ils reçurent de

la part des Carthaginois un renfort de quatre mille hommes, ainsi

que des provisions de vivres, et reprirent courage avec Artabas.

Les Romai.'f? voyant ces troupes entrer dans la place, comblèrent

pour la seconde fois la bouche du port avec des pierres et de la

terre, en ayant soin de bien consolider ces matériaux au moyen
de grandes poutres assujetties par des ancres. Mais une mer

houleuse détruisit tous ces travaux. Les Romains construisirent

aussi une machine propre a lancer des pierres. Les Carthaginois
élevèrent un mur dans l'intérieur de la ville. Les Romains com-

blèrent aussitôt le fossé extérieur creusé autour de la ville,

ayant soixante coudées de longueur et quarante do profondeur.
Ils engagèrent ensuite un combat au pied du mur bàli le long
tic la mer, et mirent des troupes en embuscade du côté opposé.
Pendant que les assiégés se portaient sur la muraille où l'on se

battait, les soldats mis en embuscade se hâtèrent d'escalader In

première enceinte, et s'en emparèrent. Mais le général cartha-

ginois, instruit de celte attaque, tomba sur ce corps de troupes,
lui tua dix mille hommes, et força le. reste à s'enfuir. Puis,
secondés par un vent violent, les ennemis brûlèrent les machines

des Romains, leurs tortues, leurs pélroboles, leurs béliers et

'
Espèce de navire dccliarjfe.qHClcsCon-yrcensparoiàscntavoirnnsenusago.

IV. ™
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leurs catapultes. Les Carthaginois, voyant que les chevaux leur

étaient inutiles dans les défilés, les envoyèrent à Drépanum où

ils furent d'un grand secours aux troupes qui occupaient celte

place. Les Romains, après l'incendie de leurs machines, eurent

à souffrir d'une maladie pestilentielle et de la disette des vivres

(car eux seuls et' leurs alliés se nourrissaient de viandes) ; de

sorte qu'en peu de jours ils perdirent dix mille hommes. Ils

étaient donc décidés a lever le siège. Mais Iliéron, roi de Syra-
cuse , leur ayant envoyé une grande quantité de blé, leur cou-

rage se ranima, et ils reprirent les travaux du siège. Cependant
les Romains, ayant élu de nouveaux consuls, donnèrent le com-

mandement de l'armée au consul Claudius, fils d'Appius. Ce

consul fit, à l'exemple de ses prédécesseurs, combler le port,
et de nouveau la mer détruisit ces travaux. Claudius, présomp-
tueux à l'excès, équipa deux cent dix bâtiments d'élite, cl se

porta sur Drépanum pour y combattre les Carthaginois; mais il

fut vaincu et perdit cent dix-sept navires et vingt mille hommes.

Jamais les Carthaginois ni aucun autre peuple n'avaient encore

livré une bataille navale aussi sanglante, ni remporté une vic-

toire aussi signalée. Kt ce qui est encore plus surprenant, c'est

que, dans une si grande affaire, les Carthaginois, avec dix

navires, ne perdirent pas un seul homme et n'eurent que peu de

blessés. Quelque temps après, Annibal fit partir pour Panornic

un triérarque avec trente vaisseaux qui amenèrent à Drépanum
un convoi de vivres enlevés aux Romains. Là, ayant complété
leurs approvisionnements, ils abordèrent h Lilybée et remplirent
de biens cette ville encore assiégée. Il arriva, en outre, de

Carthagc, le général Carthalon avec soixante-dix vaisseaux longs

et autant de navires de charge. Il attaqua les Romains, coula

bas quelques bâtiments et en tira cinq a terre. Apprenant en-

suite qu'une Hotte romaine était sortie de Syracuse, Carthalon,

après avoir fait approuver son dessein par ses collègues, alla à

la rencontre de l'ennemi avec cent vingt de ses meilleurs navires.

Les deux flottes se trouvaient déjà en vue à la hauteur de Gela,

lorsque les Romains, frappés de terreur, se dirigèrent dans le
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port de Phintias, laissant les navires décharge et les autres

bâtiments à peu do dislance de la côte. Les Carthaginois pour-
suivant les Romains, il s'engagea un combat sanglant. Les

premiers coulèrent bas cinquante-quatre grandes barques, dix-

sept vaisseaux longs, et en mirent treize hors de service. Après

cela, les Carthaginois, arrivés sur la rive du fleuve Alycus,
donnèrent leurs soins aux blessés. Le consul Juniils, ne sachant

rien de ce qui venait de se passer, sortit de Messine avec trente*

six vaisseaux longs et un grand nombre de bâtiments de charge.

Après avoir doublé le promontoire de Pachinum, il prit terre

aux environs de Phintias où il apprit avec épouvante ce qui avait

eu lieu. Voyant ensuite fondre sur lui toute la flotte des Cartha-

ginois, le consul, encore plus effrayé, brûla à l'instant les treize

bâtiments qui avaient été mis hors de combat, et se dirigea sur

Syracuse, où il espérait trouver un asile chez Hiéron. Mais,
«nré de près par l'ennemi, à la hauteur de Camarinc, il chercha

a gagner la terre à travers les bas-fonds cl les nombreux récifs

qui se trouvent en cet endroit. Comme il s'élait élevé une vio-

lenle tempête, les Carthaginois, doublant le cap Pachinum, se

retirèrent dans un lieu bien abrité. De leur côté, les Romains

perdirent, dans la position périlleuse où ils se trouvaient, tous les

na\ircs de charge , et plus de cent cinq vaisseaux longs dont

deux seulement ne furent pas endommagés; la plupart des équi-

pages avaient péri. Le consul Junius recueillit dans ces deux

vaisseaux les débris de sa troupe, et se retira dans le camp ro-

main, sous Lilybéc. Il surprit pendant la nuit le fort d'Éryx,
cl s'en empara; après avoir fortifié Égilhallus, appelé aujour-
d'hui Acellu$} il y laissa une garnison do huit cents soldats.

Carthalon, instruit que la position d'Éryx était occupée par l'en-

nemi, y débarqua pendant la nuit un détachement de Iroupes,
et, attaquant la garnison d'JÎgithallus, composée de trois mille

hommes, il la mit en déroule, en tua une partie et força le

reste à s'enfuir vers Éryx, Les Romains, dans leur première
expédition navale , perdirent trente-cinq mille hommes et

presque aulanl de prisonniers.
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*
Exccrpt. Vatican.,)}. 52. — Les Caitbaginois choisirent

pour incendier les machines les hommes les plus avides d'ar-

gent et les plus audacieux , au nombre de trois cents ; car l'au-'
dace et l'avarice poussent les hommes à braver tous les dangers.
Il arrive souvent que, dans les assauts et lus attaques des murs,
les plus vaillants tombent, parce qu'ils s'étaient volontairement

exposés aux plus graves dangers.

Exccrpt. de Virt. et Vit., p. 565. — Arrivé en Sicile , Clau-
dius prit le commandement des troupes qui assiégeaient Lilybée,
et convoqua une assemblée dans laquelle il blâma hautement la
conduite des consuls ses prédécesseurs. Il leur reprocha d'avoir
fait la guerre avec nonchalance et de s'être abandonnés aux

plaisirs de la table , au luxe et à l'oisiveté. Enfin, il ajouta que
les Romains étaient plutôt assiégés par l'ennemi qu'ils ne l'as-

siégeaient eux-mêmes. Cependant Claudius, d'un caractère ai-
dent, et d'un esprit versatile, agissait souvent comme un insensé;
car il imita les généraux qu'il avait blâmés, il éleva des digues
dans la mer et chercha par tous les moyens à combler rentrée

du port. Il était d'autant plus répréhensible qu'il pouvait pro-
fiter de l'expérience de ses prédécesseurs, qui avaient déjà
échoué dans leurs tentatives. Il était naturellement sé\ère. Il

châtia avec rigueur le soldat romain, tout en se conformant aux

lois de la patrie; quant aux alliés , il les faisait battre de verges.
La noblesse de son origine et l'illustration de ses aïeux le ren-

dirent tellement orgueilleux qu'il méprisait tout le momie.
*

Exccrpt. Vatican., p. 52. —Étant sur le point d'être pris,
il se réfugia sur le rivage, redoutant moins un naufrage quel;;
danger dont le menaçaient les ennemis.

Exccrpt. de Virt. cl Vit., p. 565. — Amilcnr, avant d'elle

général, avait montré les grandes qualités qui sont l'apanage
d'une belle âme, et lorsqu'il eut In commandement, il fut l'orne-
ment de sa patrie par sou amour pour la gloire cl par sa bra\ otite.

Il remportait sur tous ses concitoyens par son habileté, M

bravoure cl son expérience dans l'art de la guerre ; en un mot,
il était aussi bon roi que vaillant guerrier.
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*
Ejcccrpi. Vatican. s p. 52, 53. — Il ne découvrit h per-

sonne ses desseins, sachant très-bien que si de pareils stratagè-
mes sont communiqués aux amis , ils sont ou rapportés aux en-

nemis par des transfuges , ou ils inspirent de la crainte aux sol-

dats frappés de la grandeur du danger.— Amilcar avait ordonné à

sestroupes de s'abstenir du pillage. Yodostor négligea cet ordre

et perdit beaucoup de soldats, lin tout temps la bonne discipline
est cause de beaucoup d'avantages. Ainsi les fantassins ayant

remporté précédemment un succès, en perdirent non-seule-

ment le fruit, mais encore ils faillirent tous périr; les cavaliers,
au contraire, qui n'étaient pas plus de deux cents, non-seule-

ment échappèrent au danger, mais ils procurèrent encore aux

autres le moyen de se sauver. — Amilcar envoya des hérauts

pour traiter de l'enlèvement des morts. iMais le consul Fundanius

engagea les envoyés, s'ils avaient le sens commun, de traiter,
non pour les morts, mais pour les vivants. Après celte superbe

réponse, Fundanius essuya bientôt de tristes revers, de sorte

(|iie beaucoup de monde y vit la vengeance céleste d'une pareille
insolence. —

Lorsque Fundanius envoya des hérauts pour de-

mander la sépulture des morts, Harcas lit une réponse toute

différente : « Je fais, disait-il, la guerre aux vivants, mais je
suis en paix avec les morts. » VA il accorda la sépulture.

Kivcerpt. de Vin. et Vit., p. 565, 566. —Annou, naturel-
lement porté, aux grandes choses, et avide de gloire, avait sous
soncommandement une année inoccupée : il entreprit donc une

expédition dans le dessein d'exercer ses soldais, de les nourrir
au dépens du pays ennemi, cl de soulager Carlhage des frais de

l'entretien d'une armée j le seul but qu'il se proposait, c'était de

contribuer à la gloire et h la prospérité de sa patrie.
Annon s'empara d'Hécatompyle. Des vieillards portant des

branches d'olivier vinrent en suppliants implorer sa clémence,
to général, dominé par l'amour de la gloire, et préférant la

générosité au châtiment, se contenta de prendre trois mille ota-

ges, et laissa a la ville sa liberté et ses richesses. Les citoyens
lui exprimèrent leur reconnaissance en lui décernant des cou-
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ronnes cl en lui accordant de grands honneurs. En même temps
ses soldats, fraternisant avec les habitants, prenaient place avec

eux aux festins où régnaient l'abondance et la plus vive allégresse.
*

Excerpt. Vatican., p. 53, 5/i. — On se battit à la fin avec

tant de bravoure que les chefs eux-mêmes s'exposaient dos deux

côtés au premier rang. C'est pourquoi les revers les plus inat-

tendus arrivent quelquefois par le fait des hommes les plus vail-

lants. Ceux qui surpassaient leurs adversaires par leur gran-
deur d'âme, furent pris après que leur navire eut été coulé bas,
vaincus non par le courage, mais par la fatalité du sort. A quoi
en effet sertie courage, lorsqu'après un naufrage on ne peut po-
ser le pied sur la terre ferme , et qu'on tombe ainsi entre les

mains de l'ennemi ?

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 566. —La mère de ces jeunes

gens, affligée de la mort de son mari, et croyant qu'il était mon

par manque de soins, engagea ses fils à sévir contre les prison-
niers. On enferma donc ces captifs dans une chambre si étroite,

qu'ils étaient obligés de s'y tenir accroupis comme des bêtes

saiï\agcs. Us furent ensuite privés de nourriture pendant cinq

jours; Vodostor mourut de souffrance et de faim ; mais Amil-

car, doué d'une plus grande force, résistait encore quoique

n'ayant aucun espoir. Iîicn souvent, les larmes aux yeux, il

implorait la pitié de cette femme , en lui rappelant les soins qu'il
avait donnés à son mari. Mais elk , inexorable et étouffant tout

sentiment d'humanité, fit enfermer pendant cinq jours le cada-

vre de Vodostor avec Amilcar, et ne fit donner à ce dernier un

peu de nourriture que pour prolonger ses souffrances. Amilcar,

voyant ses supplications sans succès, invoqua, à grands cris,

Jupiter hospitalier et tous les dieux qui veillent sur les hommes ;

il se plaignait de subir un traitement inhumain en retour de

bons procédés. Cependant Amilcar ne mourut pas, soit par un

effet de la miséricorde divine , soit par une faveur inattendue

de la fortune. 11 allait succomber aux exhalaisons délétères

du cadavre et à l'excès des souffrances, lorsque des domesti-

ques de la maison racontèrent à quelques personnes ce qui se
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passait. Indignées de cela, ces personnes coururent en instruire

les tribuns du peuple. Le crime étant avéré, les magistrats man-

dèrent à leur tribunal les Âttilius et faillirent les condamner a

la peine capitale comme ayant déshonoré le nom romain. Ils les

menacèrent d'un châtiment proportionné, si les accusés ne s'em-

pressaient de rendre aux captifs tous les soins convenables. Les

fils s'en prirent à leur mère, brûlèrent les restes de Yodostor,

firent parvenir les cendres a ses parents, et retirèrent Amilcar du

triste état où il se trouvait.

Excerpt. Hoeschel., p. 508. — Il y avait à Longon, a Catane,

une forteresse appelée Italium. Cette forteresse fut assiégée par
Barcaslc Carthaginois

Les plans et les ruses de guerre que les généraux communi-

quent à leurs amis sont souvent révélés aux ennemis par des dé-

serteurs, et ces révélations intimident les soldats qui se croient

à la veille d'un grand danger.

Barcas, faisant voile pendant la nuit, fit débarquer ses troupes
et vint h leur tôte occuper le mont Éryx, à trente stades de dis-

tance; il s'empara delà ville et massacra tous les habitants, à

l'exception d'un petit nombre qu'il fit transférer à Orépanum.
Kn tout temps et en toutes circonstances l'ordre est la meil-

leure garantie du succès.
*

Excerpt. Vatican., p. 5/i.—Barcas, accompagné de Gescon,
écouta quelque temps en silence la lecture des conditions de paix

que les députés des Romains étaient venus lui apporter. Mais

lorsqu'il entendit quT fallait livrer les armes et les déserteurs,
il ne se contint plus, et ordonna aux députés de partir au plus
vite. « Il vaut mieux, disait-il, mourir en combattant que ra-

cheter sa vie a des conditions aussi honteuses. » Il savait très-

bien que la fortune se déclare volontiers pour ceux qui sont dans

l'adversité; le malheur d'Attilius fut l'exemple le plus frappant
de l'instabilité du sort.

Excerpt. Hoeschel., p. 509. — Le consul Lutalius fit voile

pour la Sicile avec trois cents vaisseaux longs et sept cents na-
ines de charge, eu tout mille bâtiments; il vint mouiller dans
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le port des, Kryciniens. Annon, parti de Garlhagc avec deuv
cent cinquante vaisseaux longs et quelques bâtiments de trans-

port, arriva dans l'île Hiéra. De là il se dirigea vers Éryx, et se

porta à la rencontre des Romains; une grande bataille s'en-
suivit. Dans cette bataille, les Carthaginois perdirent cent dix-

sept navires, dont vingt avec tous leurs équipages; les Romains

[prirent] quatre-vingts bâtiments, dont trente furent consacrés
aux dieux et cinquante partagés comme butin ; ils firent en outre
six mille Carthaginois prisonniers, au rapport de Philinus;
et seulement quatre mille quarante, suivant d'autres historiens.

Quant aux autres navires, ils profitèrent d'un vent favorable pour
s'enfuir à Carlhage.

Le courage est inutile lorsque le bâtiment est submerge; le

corps de l'homme, privé de sa base de sustentation, est livré

par la mer au pouvoir des ennemis.

Les Romains avaient fait pendant vingt-quatre ans la guerre
aux Carthaginois. Après le siège de Lilybée, qui avait duré dix

ans, les deux nations conclurent un traité de paix.

LIVRK VINGT-CINQUIÈME (î).

Exccrpt, HoescheL, p. 509. — Épicure le philosophe dit

dans son livre des Maximes fondamentales que la vie du jliste
est calme, tandis que la vie de l'injuste est pleine d'agitation.
Dans cette brève sentence est renfermée une grande vérité,

capable de corriger la méchanceté des hommes. En effet, l'injus-

tice, la mère de tous les maux, préparc de très-grandes cala-

mités, non-seulement aux particuliers, mais encore a des po-

pulations entières, aux peuples et aux rois.

Il y avait dans l'armée carthaginoise, des Ibériens, des Celtes,

des Baléares, des Libyens, des Phéniciens, des Liguriens et des

esclaves demi-grecs. Ces troupes se révoltèrent....

Excerpt, HoescheL, p. 510. —L'expérience démontre de

combien le talent d'un général est supérieur à la routine ir-

réfléchie u soldat.
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Il est d'une grande importance de se montrer modéré, mémo
envers les coupables, et de ne commettre aucune action inhu-*
maine. .

De retour de la Sicile, les mercenaires des Carthaginois
serévoltèrent pour les motifs suivants : ils demandèrent une
indemnité exorbitante pour les chevaux qu'ils avaient perdus
enSicile, ainsi que pour les autres pertes qu'ils y avaient éprou-
vées.Ils firent la guerre pendant quatre ans et quatre mois.
Knfin ils furent massacrés par Amilcar Barcas, qui s'était dis-

tingué en Sicile en combattant les Romains.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 566, 567. — Les Carthaginois,
pendant vingt-quatre années de guerres continuelles contre les
Romains, ont eu à soutenir des luttes terribles et à braver d'im-
mensesdangers; mais ils n'avaient pas encore été exposés à des
calamitésaussi grandes que celles que leur causala guerre qu'ils
avaient à soutenir contre les mercenaires offensés, lin privant
ces étrangers de la solde qui leur était duc, les Carthaginois fail-
lirent, perdre leur puissance en môme temps que leur patrie. Ces
mercenaires offensésse révoltèrent sur-le-champ et plongèrent
Carthagc dans les plus grands maux.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 567. — Les Carthaginois en-

voyèrent aux révoltés un héraut pour traiter de l'enlèvement des
morts. Mais Spondius et les autres chefs des rebelles, exaspérés
jusqu'à la férocité, ne se contentèrent pasd'opposer leur refus à
cette demande ; ils firent dire de ne plus leur envoyer à l'a-
venir de héraut chargé d'une mission quelconque, car ils étaient
ilécidés à faire subir le même supplice a tous ceux qui vien-
draient de leur part. Ils décrétèrent ensuite que tout Carthagi-
nois fait prisonnier serait de môme mis à mort; que les alliés
desPhéniciens, faits prisonniers, auraient les mains coupées, et
seraient après celle mutilation envoyés à Carthagc. Spondius et
lesautreschefs, par une conduite aussicruellequc sacrilège, déter-
minèrent Amilcar, qui jusqu'alors s'était conduit avec humanité,
auserde représailles envers lesrebelles qui tombèrent en son pou-
voir. Aussi h . . ,.
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outrageusement livrés aux bêtes féroces qui leur arrachèrent la vie

al» milieu d'atroces douleurs..Les habitants d'Hippacris ctd'Uti-

que se révoltèrent, massacrèrent la garnison carthaginoise, et jetè-

rent les cadavres du haut des murs. Non-seulement ils les privè-

rent de la sépulture, mais ils refusèrent aux envoyés carthaginois

la permission de les enlever pour leur rendre le dernier devoir.

'Excerpt, Vatican., p. 55, 56.— Aussi arriva-t-il que

les rebelles, pendant leur siège, furent tout autant assiégés pat

le manque de vivres. — Ils ne le cédaient pas en bravoure à

l'ennemi, mais ils souffraient beaucoup par l'impérilie de leurs

chefs. C'était là encore un exemple qui démontrait de combien

la prudence du chef remporte sur l'ignorance d'un particulier et

sur la routine du soldat. — La divinité semble leur avoir indigo

un châtiment mérité de leurs crimes. —Arnilcar fit mettre en

croix Spondius. Mathos attacha à la même croix Annibal, qu'il

avait fait prisonnier, de telle façon que la fortune semblait tour

a tour favoriser et humilier ceux qui avaient outragé la nature

humaine. Les deux villes renoncèrent à l'espoir delà paix, parce

que, dans leur première tentative , elles s'étaient elles-mêmes

fermé la voie à toute pitié et h toute réconciliation.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 567. —Arnilcar, surnommé Bar-

cas, rendit à sa patrie les plus grands services. 11 combattit les

Romains en Sicile , et en Libye les mercenaires et les Libyens

rebelles qui assiégeaient Carlhage. Les preuves qu'il donna de

son courage cl de sa bravoure dans ces deux guerres lui acqui-

rent justement l'admiration de tous ses concitoyens. Mais, la

guerre libyque étant terminée, il vécut familièrement avec les

hommes les plus pervers, qui lui procurèrent, de grandes ri-

chesses, qu'il augmenta encore par ses exactions. Son autorité

s'accrut par sa renommée et ses bienfaits envers ses concitoyens;
et il obtint pour un moment le commandement de toute la Libye,

*
Excerpt. Vatican., p. 56. — Les Celtes, supérieurs en

nombre et fiers de leur force et de leur courage, combattaient

négligemment, tandis que Barcas cherchait à suppléer au nom-

bre par la bravoure et l'expérience. Les premiers semblaient
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donc à tout le monde sagement conseillés; mais la fortune donna

aux choses unn tournure inespérée • et Barcas se tira heureuse-

ment d'un engagement périlleux et dont le succès semblait dés-

espéré.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 567.— Amilcar, investi du com-

mandement dans Carthagc, augmenta la puissance de sa pairie.
11conduisit une Hotte jusqu'aux colonnes d'Hercule et à Gadire,
et de la dans l'Océan. Gadire est une colonie de Phéniciens.

Celte ville est située aux extrémités de la terre sur les bords

de l'Océan ; elle a un port. Amilcar fit la guerre aux Ibériens,

aux Tarlésiens , ainsi qu'à Istolatius , général des Celtes, cl à

son frère; il les tailla tous en pièces; et l'on trouva parmi les

nions les deux frères avec d'autres chefs les plus distingués.
Il lit trois mille prisonniers qu'il incorpora dans son armée, lu -

dortès rassembla ensuite cinquante mille soldais, s'enfuit avant

de combattre, et so relira sur une hauteur qu'il abandonna pen-
dant la nuit, lorsqu'il s'y vit cerné par les troupes d'Amilcar.

11perdit dans sa fuite la plus grande partie de ses troupes, et il

fut fait lui-même prisonnier. Amilcar, après lui avoir crevé les

yeux et lui avoir fait endurer des tortures, le fit metlrc en

noix. Il rendit ensuile h la liberté les autres prisonniers, qui
étaient au nombre de plus de dix mille. Il entraîna plusieurs villes

dansson parti par voie de persuasion, et soumit plusieurs autres

par ses armes. Asdrubal, gendre d'Amilcar, envoyé à Carlhagc

par son beau-père pour combattre les Numides rebelles, leur

tua huit mille hommes, fit deux mille prisonniers et réduisit les

autres en servitude en leur imposant un tribut. Amilcar soumit

plusieurs villes dans l'Ibérie, en fonda une très-grande, qui, à

causede sa situation, reçut le nom de Acra-Leucé. Il s'avança
ensuite sur la ville d'Hélice, la mit en élat de siège, et envoya
la plus grande partie do ses troupes avec ses éléphants dans

Acva-Leitcé pour y prendre leurs quartiers d'hiver, et garda au-

près de lui le reste de son armée. Le roi Orisson, qui feignait
d'être du parti des Carthaginois en combattant les assiégés,
tourna tout à coup ses armes contre Amilcar. Celui-ci fut mis
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en fuile, el, ne pouvant sauver ses fils et ses amis qu'en chan-

geant de route pendant la vive poursuite que lui faisait le roi,
il se jeta dans un grand fleuve, où, renversé de son cheval, il

périt dans les eaux qui l'entraînèrent. Ses deux fils, A nui bal cl

Asdrubal, parvinrent à se retirer sains et saufs dans Acra-Lcucè.

Amilcar, mort bien longtemps avant nous, mérite que l'his-

toire fasse son panégyrique.
*

Excerpt. Vatican. s p. 56. — Amiibal. sachant par expé-
rience que la douceur rapporte plus de profit que la violence,

préféra la paix à la guerre. — La \illc entière, attentive aux

nouvelles qui se répandaient sans cesse, et inquiète des bruits

qui couraient, vivait dans une grande anxiété.

Excerpt. HoescheL, p. 511, 512. —Asdrubal, gendre d'A-

milcar, en apprenant le malheur de son beau-père, se mil ou

marche et vint à Acra-Leucc, avec plus de cent éléphants.
Proclamé général par le peuple cl les Carthaginois, il augmenta
son armée de cinquante mille fantassins exercés, de six mille

cavaliers et deux cents éléphants. Il attaqua d'abord le roi Oris-

son cl lit massacrer lous ceux qu'il regarda comme les auteurs
de la déroute d'Amilcar. II se rendit maître de douze villes de

l'ennemi, ainsi que de toutes les villes de l'Ibéric. Il épousa la

fille du roi de celle contrée. Tous les Ibériens le proclamèrent

général absolu. Il fonda ensuite sur les bords de la mer une Aille
à laquelle il donna le nom de Nouvelle Càrthage, et plus lard,
voulant surpasser la puissance d'Amilcar, il en éleva une autre.
Il était alors h la lélc d'une armée de soixante mille fantassins,
de huit mille cavaliers et de deux cents éléphants. Il périt assas-

siné par un doses domestiques, après avoir exercé le comman-

dement pendant neuf ans.

Les Celtes réunis aux Gaulois pour combattre les Romains,

formèrent une armée de deux cent mille hommes. Us rempor-
tèrent dans un premier combat. Us furent encore victorieux
dans une seconde bataille et tuèrent l'un des consuls. — L«

llomains avaient sepl cent mille fantassins et soixanle-dix mille

cavaliers. Vaincus dans les deux premiers combats, ils rem-
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portèrent'une grande victoire dans le troisième, tuèrent qua-
rante mille hommes et firent prisonnier le reste de l'armée. Des

deux rois qu'avaient combattus les Romains, le plus puissant
se coupa la gorge et l'autre fut pris vivant, l'imilius, nommé

proconsul en récompense de la bravoure qu'il avait déployée ,
fit des incursions dans le pays des Gaulois et dos Celtes, y prit
un grand nombre de villes et de forteresses, et enrichit llome

des dépouilles qu'il recueillit.

Iliéron , roi de Syracuse, vint au secours des Romains dans

la guerre celtique, en leur envoyant du blé que les Romains

lui payèrent a la fin de la guerre.

Après le meurtre d'Asdrubal le Carthaginois, l'armée se trou-

vant sans chef, on investit du commandement Annibal, fils aîné

d'Amilcar. La ville de Sagontc fut assiégée par Annibal. Les ha-

bitants rassemblèrent les vases sacrés, tout ce qu'ils avaient

d'or et d'argent dans leurs maisons, ainsi que les pendants d'o-

reilles et les ornements des femmes, et firent fondre tous ces

objets précieux mêlés avec de l'airain et du plomb, afin de ren-

dre l'or inutile. Ils firent ensuite une sortie générale, et après
une héroïque résistance qui coûta beaucoup de monde à l'en-

nemi, ils furent tous passés au fil de l'épée. Les femmes égor-

gèrent leurs enfants et se pendirent elles-mêmes. Ainsi Annibal

s'empara de celte ville sans en retirer aucun profit. Les Romains

accusèrent Annibal d'avoir violé les traités; mais n'obtenant

point de satisfaction, ils commencèrent la guerre nommée An-

nibalùjne.
*

Exccrpt. Vatican., p. 56, 57. — Le plus ancien des dépu-
tés envoyés de Rome, introduit dans le conseil des Carthagi-
nois , montra aux sénateurs les plis de sa toge et leur dit :
<J'apporte la paix et la guerre ; je m'en remets au choix que.
vous ferez de l'une ou de l'autre. >>Le roi des Carthaginois ré-

pondit : « Je m'en rapporte à vous-même. — Kh bien, reprit
le Romain , je vous apporte la guerre. » Aussitôt la plupart des

Carthaginois s'écrièrent à haute voix qu'ils l'acceptaient.

Après la prise de la ville de Victomcla, les habitants se réfugiô-

IV. 27,
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reut dans leurs maisons, auprès de leurs enfants et de leurs fem-

mes, pour y trouver une dernière consolation, si toutefois les lar-
mes et les embrassements de ceux qui vous sont chers peuvent
être une consolation pour ceux qui doivent mourir. La plupart
d'entre eux mirent le feu à leurs maisons, se jetèrent dans les
llammcs avec leur famille, et trouvèrent un tombeau sous les
cendres de leurs foyers. Quelques-uns eurent assezde force d'âme

pour tuer auparavant les leurs et se donner ensuite la mort euv

mêmes, aimant mieux tomber par leurs propres mains que par
celles d'un ennemi insolent.

Gconj. Syncell. Chronogvaph., p. 267. —Anligone , (ils de
Démétrius ei tuteur de Philippe, régna douze ans sur les Ma-

cédoniens, et neuf seulement, au rapport de Diodore de Si-
cile.

LIVRE VINGT-SIXIÈME (?).

Kvcerpt. lloeschel., p. 512, 513. —Il n'y a aucun poète,
aucun historien ni aucun écrivain,- dans quelque genre que
ce soit, qui puisse contenter ses lecteurs en tout point. Il n'a

pas été donné à la nature humaine, si accomplie qu'elle soit,
de pouvoir obtenir une approbation universelle. Phidias, cloué

d'un talent merveilleux pour faire des statues en ivoire ; Praxi-

tèle, qui faisait revivre sur la pierre les passions humaines ; Apelle
cl Parrhasius qui, par la beauté de leur coloris, portèrent la

peinture au plus haut degré de perfectionnement, n'ont pas été

assez heureux pour échapper à toute censure. Qui fut meilleur

poète qu'Homère? Quel orateur fut supérieur à Démosthène ?

Qui vécut plus sagement qu'Aristide ou Solon ? Cependant la

critique n'a pas épargné leur renommée, leurs talents et leurs

vertus ; ils étaient hommes, et, quelque supérieurs qu'ils aient

été dans leurs travaux, la faiblesse humaine ne leur a pas permis
d'être exempts de défauts. Il existe des hommes envieux et d'un

esprit étroit, qui, peu sensibles h la beauté des grandes choses,

se mettent à la recherche de quelques défauts pour !es criti-

quer, empressés de se faire valoir aux dépens des autres, lis
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ignorent que toute oe'uwc dépend do son mérite intrinsèque ol non

du point de vue sous lequel un étranger l'envisage. On ne saurait

donc trop s'élever contre la sotte industrie de ceux qui, pour

sedonner do l'importance, font ressortir davantage les défauts

des autres. Nous voyous dans la nature certains phénomènes qui
nous semblent d'une nature malfaisante, comme les gelées blan-

ches et les frimas qui gâtent la beauté des fruits. La neige, par
la réflexion des rayons, trouble la vision et nuit à la netteté de

la vue. Il en est de même de ces critiques qui, dans l'impuis-
sance de rien faire par eux-mêmes, persiflent les oeuvres des

autres. Aussi, il convient aux hommes bien pensants d'accor-

der des louanges à ceux qui ont perfectionné leur art, et de ne

pas blâmer ceux à qui la faiblesse humaine n'a pas permis de

s'élever. Mais en voilà assez sur les envieux.
*

Excerpt. Vatican. s p. 58. — Annibal, cherchant à met-

tre en défaut la prudence du dictateur Fabius, le provoquait
au combat et essayait par des invectives de le forcer à livrer une

bataille décisive. Mais il n'y parvint pas, bien que de son côté

le peuple romain blâmât le dictateur, et, l'accusant de lâcheté,
le surnommait outrageusement le pédagogue. Fabius supporta
ces injures tranquillement et sans s'émouvoir.

Excerpt. Hoeschel., p. 513. — De même qu'un bon athlète

qui se présente dans l'arène après avoir longtemps exercé ses

bras et s'être acquis beaucoup d'expérience et de force...

Mendolé de l'érinthe a écrit l'histoire de la Grèce en quinze

livres, et Sosilus d'ilium celle d'Annibal en sept.
La légion romaine était composée de cinq mille hommes.

En général, les hommes s'empressent de seconder ceux que
la fortune favorise, mais ils accablent ceux auxquels la fortune

est contraire.

L'âme qui est immuable de sa nature aura bientôt une desti-

nation contraire [de celle qu'elle a maintenant.]
*

Excerpt. Vatican., p. 58. — Les hommes accourent d'or-

dinaire auprès de ceux qui ont des succès, et ils jettent la pierre
aux malheureux.



320 MODOIIK DE SICILE.

Excerpt. Ilasc/tcl., p. 513. — La ville do Rhodes ayant
tHé renversée par un ircmblemenl de terre, Hiéron de Syracuse
lui donna, pour relever ses murs, six talents d'argent', de

magnifiques bassins d'argent ainsi que de l'argent monnayé, cl

affranchit de tout impôt les vaisseaux qui apportaient du blé.

La ville nommée aujourd'hui Philippopolis avait jadis en

Thessalie le nom de Thèbes Phthiotides.
*

Excerpt. Vatican., p. 59. — Dans l'assemblée publique
du peuple a Capouc, on délibérait pour savoir s'il fallait aban-

donner le parti des Romains. Les Capouans invitèrent Pancylus
l'aucus à émettre son opinion. Ce citoyen, hors de lui-même

par la frayeur que lui inspirait Annibal, prononça devant seb

concitoyens un discours singulier. « Si, disait-il, les Romains

avaient seulement la chance de un pour cent, je ne passerais

pas dans le parti des Carthaginois; mais comme il est aujour-
d'hui évident que l'ennemi est de beaucoup supérieur au:;

Romains, et que le danger est à nos portes, il faut céder à la

force. » Celle opinion fut unanimement accueillie, et le peuple
se déclara pour les Carthaginois.

Excerpt. Hoeschel.t\>. 515. — L'habitude du luxe, l'usage
d'un lit moelleux, l'emploi des parfums de toute espèce, et une

nourriture composée des mcls les plus délicats énervent le corps
et le rendent incapable de supporter la fatigue : le corps et l'âme

deviennent efféminés. En effet, l'homme est naturellement peu

porté aux exercices pénibles et à la vie frugale, mais il recherche

l'oisiveté et les plaisirs. Ce ne futqu'aprèsde longs efforts qu'An-
nibal parvint à prendre les villes des Romains et le territoire des

Bruttiens; qu'il s'empara plus tard de Crotone, et qu'il emporta
d'assaut Rhégium. Commençant la guerre à l'Occident depuis
les colonnes d'Hercule il la continua jusqu'à Crotone, et soumit

tout le pays des Romains, à l'exception de Rome et de Naplos.
*

Excerpt. Vatican. , p. 59 et 00. — La nature humaine

montre de la répugnance pour un travail continuel et une mau-

vaise nourriture, tandis qu'elle recherche l'oisiveté et une vie

' Trei te-uois mille francs.
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sérieuse. — Une grande variété de principes régnait dans les

\illes qui balançaient incertaines d'un côté et de l'autre.—Il est

facile devoir que les amitiés changent avec les vicissitudes de la

fortune. — Le courage des hommes braves est quelquefois
honoré mémo par les ennemis. —

beaucoup de femmes, de

jeunes filles et de jeunes gens libres, pressés par la famine ,
suivaient les habitants de Capoue. Car la guerre force quelque-
fois les hommes qui mènent dans la paiv un grand train de vie ,
à souffrir des choses indigr. JS de leur âge.

Exccrpt. <h Vin. et Vil., p. 568. — Auuibal était né

homme de guerre. Ayant, en outre, reçu une éducation toute

militaire, et servi plusieurs années sous de grands chefs, il

était, pour ainsi dire, rompu au métier de la guerre. Naturel-

lement doué de sagacité et habitué , par un long exercice, aux

fatigues militaires, il avait donné de lui de grandes espérances.
Après la victoire d'Annibal, remportée sur Minucius, tout

le monde jugea, d'après les faits, que ce dernier avait perdu
la bataille par sa sottise et son impéritie. Fabius, au contraire,

par sa prudence et son courage, avait sauvé la république.

Dorimaquc, général des Élolicns, commit un sacrilège; car,
en pillant l'oracle de. Dodonc, il brûla le temple et n'épargna
que le sanctuaire.

L'armée d'Annibal, ayant longtemps vécu dans l'abondance
chez les Campaniens, changea complètement de moeurs. Car
une vie luxueuse, l'usage de lits mous , de parfums, et de mets

splendidement variés, avaient fait perdre cette vigueur et ce

courage inébranlable qui caractérisaient les soldats d'Annibal.
Le corps et l'âme étaient devenus efféminés et avaient perdu
leur ressort.

Annibal, qui reprochait aux Romains leur méchanceté cruelle
bien plus que leur arrogance, choisit les fils et les parents des

sénateurs, et les mit h mort. C'est ainsi qu'il se vengea du sénat.

Annibal, ennemi acharné des Romains, choisit, parmi les

prisonniers, les plus robustes, et les força à se livrer des com-
bats singuliers. II poussa ainsi frères contre frères, pères contre
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fils, parents contre parents. Autant la cruauté du Phénicien
était odieuse , autant la piété des Romains, ainsi que leur rési-

gnation , étaient admirables. Car ni le feu , ni le fer, ni les coup»
les plus impitoyables ne les purent forcer à porter les mains sur
leurs parentsj montrant un noble courage, ils expirèrent tous

dans les tourments; mais ils ne souillèrent point leurs mains
de meurtres impies.

Los rois Gélon et Iliéron étant morts h Syracuse, lliéronymc,
encore tout jeune, leur succéda , et le trône ne fui pas digne-
ment occupé. Ce prince adolescent, corrompu par la société

de roux qui le flattaient, se livra à la luxure , à l'intempérance
et à la cruauté d'un tyran. Il violait les femmes, tuait les amis

qui lui parlaient a\ec franchise, confisquait illégalement les

biens des habitants et comblait de présents ses adulateurs. Il fut

d'abord pour les peuples un objet de haine, puis il devint le

point de mire des conspirations, enfin il périt comme tous les

méchants souverains.

Excerpi. de Vin. cl Vit., p. 569. — Après la mort d'Hié-

ronyme , les Syracusains assemblés décrétèrent qu'on se ven-

gerait encore des parents du tyran, qu'on tuerait hommes cl

femmes, et qu'on extirperait toute la race du despote.

Lorsque Magon eut envoyé h Annibal le corps de Sempronius,
les soldats, voyant le corps gisant à terre, crièrent qu'il fallait

le mutiler et en disperser les morceaux à coups de fronde. Mais

Annibal leur dit qu'il était inconvenant de s'emporter sur un

corps inanimé. Réfléchissant sur l'inconstance de la fortune,
dont il avait un exemple sous les yeux , et admirant la valeur de

cet ennemi qui n'était plus, il fit au mort de magnifiques funé-

railles. Il en recueillit les os, les déposa généreusement dans

une urne et les envoya dans le camp des Romains.

Après la prise de Syracuse, les habitants allèrent en sup-

pliants au-devant de Marcellus. Le général romain déclara qu'il

épargnerait les personnes libres, mais que leurs biens seraient

abandonnés au pillage.

Après la fin de la guerre libyque, ils se vengèrent sur les
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Numides Micalancs, ainsi que sur leurs femmes et leurs enfants :

ils les firent tons arrêter et le? mirent en croix. C'est pourquoi
les descendants de ces malheureuses victimes, se rappelant le

supplice cruel infligé h leurs pères, sont les ennemis les plus

implacables des Carthaginois.
Il [Polybc] n'a pas passé, sous silence les vertus signalées

d'Asdrubal, Celui-ci était, dit-on, fils d'Amilcar, surnommé

; Rarcas, jouissant d'une immense renommée parmi ses contem-

porains. Dans la guerre sicilienne, il fut seul, parmi tous les

| chefs, plusieurs fois vainqueur des Romains. Il mil fin à la

i guerre indigène et fit le premier passer une armée en Ibérie.

I Fils d'un tel père, Asdrubal se montra digne de sa gloire héré-

ditaire; en effet, après son frère Annibal, c'était le meilleur

! de tous les généraux carthaginois. Aussi Asdrubal garda-t-il le

! commandement des troupes en Ibérie. Il y livra plusieurs com-

jbats, affronta de nombreux périls et sauva l'armée des échecs
•qu'elle avait essuyés. Poursuivi jusque dans l'intérieur du

pays, il parvint, grâce h son courage, à mettre sur pied une

jgrande armée, et atteignit, contre toute attente, l'Italie.
*

E.rcerpt. Vatican,, p. GO, 61. —Le sénat romain, informé

que Capoue était entourée d'une double enceinte et présumant

qu'elle ne tarderait pas à être prise d'assaut, ne conserva pas

cependant une haine implacable contre les assiégés, cl décréta,
euconsidération de l'origine commune de Rome et de Capoue,

que les habitants qui, avant un délai fixé, rentreraient dans le

parti des Romains, seraient amnistiés. Mais les Capouans né-

ligèrent de se rendre à cette invitation philanthropique, se

allant d'être secourus par Annibal ; ils s'en repentirent lors-

ju'il n'y eut plus de remède.

Les Syracusains, après la prise de leur ville, consentirent à

onir comme esclaves pour échapper à la famine, et à recevoir

nourriture par ceux qui les achèteraient. C'est ainsi que le

rt, indépendamment des malheurs dont ils étaient accablés,
duisit les Syracusains à préférer la servitude à la liberté qu'ils
liaient donnée volontairement.
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Scipion, renvoyant les otages, montra que la \ertu d'un seul

homme commande souvent (ont a la fois aux nations et aux rois.

Indibclès le Celtibéricn, gracié par Scipion , profila d'une

occasion favorable pour rallumer la guerre. C'est ainsi que ceux

qui font du bien aux méchants, ignorent qu'au lieu d'obliger
ils se font souvent des ennemis.

Si Asdrubal eût été favorisé de la fortune, les Romains, sans

doute, n'auraient pas été en état de lui résister en même temps

qu'à Annibal. C'est pourquoi il faut apprécier les qualités d'un

homme, non d'après les événements, mais d'après son esprit

entreprenant et hardi. Car, dans ce dernier cas, l'homme i>i

le maître de ses actions; le reste est l'oeuvre de la fortune

LIVHK YINT.T-SKPTIK.MK (?).

Kxcerpt. de Vin. et Vit., p. ">70, 572. — Nabis, tyran dos

Lacédémonicns, tua Pélops encore tout jeune, fils du roi I,y-

curgue; car il craignait que ce jeune homme, arrivé à l'agi
adulte et exalté par son illustre origine, ne songeât à délivrer sa

pairie. Il tua de même les Lacédémoniens les plus considérés,

dont il avait dressé la liste. Il prit à sa solde les hommes les

plus dépravés, accourus de toute part, et en fit les gardiens do

son trône. De tous les pays il afflua à Sparte des sacrilèges, dos

voleurs, des brigands, des condamnés à mort. Voilà les seuls

hommes par lesquels il espérait pouvoir conserver la tyrannie

acquise par le crime.

Les Cretois, exerçant la piraterie avec sept bâtiments, pillaient
un grand nombre de navigateurs. Les marchands en furent

découragés; les Rhodicns, prenant en considération ces actes

de brigandage, déclarèrent la guerre aux Cretois.

Plcminius, nommé par Scipion au commandement des Lo-

criens, pilla les trésors de Proserpine, et emporta l'argent sacré.

Les Locriens , indignés de celte profanation, en appelèrent

à la foi des Romains. Deux tribuns militaires curent l'air

d'être tout aussi révoltés d'un pareil sacrilège. Ils agissaient
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ainsi, non par conviction, mais parce qu'ils n'avaient pas eu leur

part des sommes enlevées. Mais bientôt la divinité fit éprouver à

tous le châtiment que méritait leur crime. Ce temple de l'ro-

serpine passe pour le plus célèbre de l'Italie, et il est en grande
vénération auprès des habitants. A l'époque où Pyrrhus passa
avec des troupes h Locrcs, les soldats demandaient instam-

ment leur paie. Comme il manquait d'argent, il fut forcé de

toucher à l'argent sacré. Aussitôt, pendant son retour, la flotte

fut, dit-on, battue par une violente tempête. Pyrrhus, saisi

d'une crainte religieuse, apaisa la déesse, et n'effectua son re-

tour qu'après avoir restitué l'argent sacré. Les tribuns mili-

taires, feignant donc de l'indignation, prirent la défense des

l.ocriens, adressèrent de vifs reproches à Pleminius, et mena-

cèrent de le punir. Enfin, ces objurgations devenant de plus
on plus véhémentes, les tribuns militaires portèrent les mains

sur leur chef, le terrassèrent, lui arrachèrent avec les dents les

oreilles et le nez, et lui déchirèrent les lèvres. Cependant,
Pleminius fit arrêter les tribuns militaires, et les mit à mort au

milieu de tortures outrageantes. Le sénat romain ne fut pas
médiocrement alarmé au sujet du pillage du temple ; les parti-
sansde la faction opposée à Scipion, jugeant l'occasion favorable,
insinuèrent que Pleminius n'avait agi qu'avec l'agrément de son

supérieur. Le sénat fit partir un édile et deux tribuns du peuple
avecl'ordre d'amener Scipion à Rome, dans le cas où ils le trou-

veraient coupable du crime dont on l'accusait ; sinon, de le laisser

passer avec ses troupes en Libye. Pendant que ces envoyés
étaient encore en route, Scipion fit venir Pleminius et le mit

aux fers; puis il s'occupa de l'exercice des troupes. Les tribuns
du peuple admirèrent cette conduite, et en adressèrent des

élogesà Scipion. Pleminius fut conduit a Rome; le sénat le

jeta en prison, où il mourut. Les biens de Pleminius furent

consacrés à la déesse, et le sénat tira du trésor public ce qui
eu manquait; en même temps il décréta que les Locriens sc-

iaient libres, et que les soldats qui ne rendraient pas l'argent
enlevé à Proserpinc seraient condamnés à mort.

IV. 28
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Sciplon versa des larmes à la vue de Syphax amené devant

lui ; car il réfléchissait sur le sort de ce roi, jadis si heureux,

Songeant ensuite qu'il faut, dans la prospérité, se conduire lui-

maniement, il ordonna d'ôler les chaînes au prisonnier; il lui

rendit sa tente et lui accorda ses domestiques. Il ne le soumit

qu'à une simple surveillance, le traita avec humanité, et l'in-

vilait souvent à sa table.

Sophonishc, mariée d'abord h Masinissa, puis à Syphax, re-

vint enfin à son premier époux, depuis qu'elle était devenue la

captive de Masinissa. Klle était belle, pleine d'agréments, d

capable, par ses séductions, de tout obtenir. Attachée aux Car-

thaginois , elle sollicitait journellement son mari de quitter le

parti de Rome; car cette femme aimait singulièrement sa patrie.

Syphax, qui connaissait les intrigues de Sophonishc, en pré-
vint Scipion, et l'engagea à se tenir sur ses gardes. Ce rapport
étant également confirmé parLrelius, Scipion ordonna de lui

amener cette femme. Comme Masinissa s'y refusait, Scipion
lui adressa d'amers reproches. Cédant h la crainte, Masinissa

envoya des gens pour s'en saisir. Mais il entra lui-môme dans

la tente et força Sophonishc à boire du poison.
Par sa pitié pour les vaincus, Scipion fit dé Masinissa un

allié fidèle pour tout le reste de sa vie.

Annibal réunit ses alliés et leur déclara qu'il fallait passer en

Libye; il leur laissa le choix de continuer ou de quitter le ser-

vice militaire. Quelques-uns préférèrent suivre Annibal. Quant
à ceux auxquels le séjour en Italie plaisait, il les fit entourer

par ses soldats auxquels il accorda la permission d'en prendre
chacun un pour esclave ; puis il fit égorger le reste, au nombre

de vingt mille hommes d'infanterie, de trois mille cavaliers, et

d'innombrables botes de somme.

Quatre mille cavaliers transfuges joignirent Annibal. C'étaient

les mômes qui, après la défaite de Syphax, s'étaient déclarés

pour Masinissa. Transporté de colère, il les fit entourer par

son armée, les tua à coups de javelots, et en donna les chevaux

à ses soldats.
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Scipion envoya dos députés auprès des Carthaginois. Il ne

s'en fallut guère que la populace ne les fit mourir. Mais des

citoyens prudents les arrachèrent du danger, cl les embarquè-
rent sur des trirèmes. Les partisans de la démocratie a Cartilage

engagèrent le monarque
! à tomber sur ces députés, et à les

égorger lorsque les trirèmes qui leur servaient d'escorte re-

tourneraient en arrière. Celle attaque eut lieu en effet. Mais

i les députés parvinrent à se réfugier a terre auprès de Scipion.
Bientôt la divinité manifesta sa puissance à ceux qui avaient

I conçu ce dessein sacrilège : les députés carthaginois, qui avaient

I été envoyés à Home, furent à leur retour assaillis par une tcni-

I pèle et jetés dans la station navale des Romains. Ces députés furent

i amenésen présence de Scipion. Tout le monde demanda b grands
\ cris h tirer vengeance de ces impies. Mais Scipion s'y refusa,

; disant qu'il ne fallait pas faire ce que l'on reprochait comme un

\ crime aux Carthaginois. Les députés furent donc remis en liberté,
'• el parvinrent sains et saufs h Carthage, admirant la piété des

i Romains.
• *

Excei'pt. Vatican., p. 61, 66. •— Nabis, tyran des Lacé-

I (lémoniens, imagina beaucoup de supplices pour faire souffrir
< sesconcitoyens, dans la conviction d'augmenter sa propre puis-
! saucepar l'avilissement de la patrie. Cependant je crois qu'un
I homme méchant arrivé, au pouvoir n'a pas l'habitude de suppor-

] 1ersa prospérité en homme.

Le grand prêtre était obligé de ne pas s'éloigner de Home où

il était retenu par les soins du culte. Après le décret porté contre

l'Ieininius, ceux qui, réconciliés avec les Locriens, avaient pillé
un grand nombre d'offrandes, furent saisis d'une crainte super-
stitieuse en voyant le châtiment arrivé aux tribuns militaires el

: à Pleminius. C'est ainsi que celui qui se sent coupable d'une

mauvaise action supporte sa punition en silence et à l'insu des

autres. Tourmentés par des remords de conscience, ils rejetè-
rent ces richesses pour apaiser la divinité.

1 Asdi'ubal ; Polybe, XV, 11.
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Un mensonge dit en temps opportun est quelquefois cause de

grands biens.

Scipion traita humainement le roi Sypliax qu'il avait fuit

prisonnier, cî auquel il avait ôté les chaînes. Car il était d'opi-
nion que les sentiments d'un ennemi ne doivent pas aller au

delà de la victoire, et qu'on ne doit jamais insulter au malheur

d'un roi prisonnier. 11semble, en effet, qu'un dieu vengeur a

les regards fixés sur les hommes pour rappeler leur faiblesse

à ceux qui oublient qu'ils sont mortels. Qui ne ferait pas

l'éloge de Scipion en le voyant, lui si redoutable aux ennemis,
touché de pitié pour les malheureux. C'est ainsi qu'en généril
ceux qui sont la terreur de leurs adversaires sont pleins de mo-

dération envers les vaincus. Aussi la clémence de Scipion envers

Syphax reçut-elle bientôt sa récompense.
Pendant une famine qui affligeait les Carthaginois, quelques

citoyens turbulents, désirant rompre la paix, exhortèrent le

peuple à tomber sur les navires et à faire entrer des vivres

dans le port. Lorque le sénat voulut s'opposer à ce qu'on violai

la trêve, personne ne l'écouta, car tous s'écrièrent : « Ventre

affamé n'a pas d'oreilles. »

Le mal a l'apparence du bien.

Les Carthaginois qui venaient d'outrager les Romains tombè-

rent , poussés par une tempête, entre les mains de Scipion.
Tous s'écrièrent qu'il fallait châtier les impies. Mais Scipion ré-

pliqua qu'il ne fallait pas faire ce qu'on reprochait aux Cartha-

ginois.
Il est, selon moi, très-difficile de faire adopter les plussagts

conseils : un discours qui (latte les passions semble souvent utile,

bien qu'il soit pernicieux pour ceux qui en suivent la teneur.

Il n'est pas beau de vaincre tout le monde par les armes et

d'être vaincu par la colère qu'on ressent contre les adversaires

malheureux ; ceux qui haïssent les orgueilleux ne doivent pas faire

dans la prospérité ce qu'ils reprochent aux autres, car la vraie

richesse consiste à supporter son bonheur en homme. Tout le

monde proclamera dignes de vaincre ceux qui agissent ainsi,
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tandis que ceux qui oublient qu'ils sont hommes, sont atteints

de la haine qui gâte la gloire de ceux qui sont heureux. Il

n'est pas noble de tuer celui qui s'est soumis volontairement,
ni louable de mettre à mort les malheureux. Ceux-là sont avec

raison notés d'infamie qui, oubliant la faiblesse humaine, cnlc-

i ACIU aux infortunés les asiles communs.
! La bienfaisance l'emporte chez les hommes sur la vengeance,
! et la clémence sur la cruauté envers les vaincus.

l'ius on est favorisé par la fortune, plus il faut craindre la

fatalité qui s'attache à la vie de l'homme.

Rien chez les hommes n'est stable, ni le bien ni le mal : la

j fortune arrange tout au hasard ; il faut donc apprendre par le

1 malheur des autres à veiller à sa propre sûreté : celui qui se con-
' diiit généreusement envers ceux qui sont dans l'adversité est

j digne d'être bien traité par le sort. De même que chez les

; étrangers, l'homme généreux reçoit des éloges éternels, de

| même il est justement payé par la reconnaissance de ceux aux-

j quels il a fait du bien. L'ennemi même le plus acharné, s'il

] éprouve les bienfaits de la miséricorde, devient bientôt un ami
• dévoué.

| Chez les sages, les amitiés doivent être éternelles, et les

j haines mortelles. Car c'est ainsi qu'on se crée le plus grand
; noiiïbre d'amis et très-peu d'ennemis.

| Ceux qui veulent commander aux autres doivent être à la

| fois supérieurs au reste des hommes , et les surpasser tous en'
clémence et en modération. La crainte qu'inspire le pouvoir
fait que les puissants sont odieux, tandis que la bienveillance
envers les vaincus fonde et affermit les empires. C'est pourquoi,
si nous voulons veiller aux intérêts de la patrie, il faut prendre
garde de ne commettre aucune action cruelle et dure envers
ceux qui se sont livrés volontairement. Tout le monde est

touché de pitié à l'aspect des malheureux, ne fussent-ils que
des étrangers ; tout le inonde , au contraire, éprouve de la haine

contre ceux qui abusent insolemment de la prospérité, fussent-
ils vos alliés ; car chacun rapporte les actions à soi-même ; on

IV, 28.
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partage la disposition d'âme des înallicurcux et on porte envie
à ceux qui vivent dans la prospérité.

Lorsque la plus célèbre de toutes les villes fut si impitoya-
blement détruite, cet événement se répandit sur toute la terre ;
car tout le monde applaudit non-seulement au bonheur des

autres, mais on éprouve généralement de la liainc contre ceux

qui maltraitent les vaincus.

Ne pas supporter en homme la félicité accordée par un dieu,
c'est la cause de beaucoup de maux. Ceux qui ne supportent

pas en hommes la prospérité ne manquent pas d'occasion pour
tomber dans le malheur. Veillez à ce que les hommes ne soient

pas réduits au désespoir et changés en braves; car les animaux

les plus timides, si on leur laisse le moyen de s'échapper, pren-
nent aussitôt la fuite, tandis qu'ils se défendent avec une in-

croyable intrépidité si on les accule dans une impasse. Les Car-

thaginois, ayant encore l'espoir de se sauver, céderont; mais

s'ils sont réduits au désespoir, ils braveront tous les périls de

la guerre. En effet, si on ne laisse, soit aux fuyards, soit aux

combattants, d'autre issue que la mort, ils préféreront mourir

sur le champ de bataille que de tomber ignominieusement.
Il arrive dans la vie bien des choses inattendues. Danslei"<il~

heur, il faut avoir de l'audace et affronter les plus grands périls.
Il est beau de ne pas redouter le sort et d'être prêt à tout évé-

nement.

Aucun de ceux qui sont arrivés au pouvoir par leurs propres
efforts ne le cèdent volontiers aux autres.

Il y a , selon moi, une grande différence dans le malheur,
suivant qu'il a été mérité ou non ; il faut bien tenir compte do

celte différence. C'est à quoi on reconnaît les hommes bien

conseilles. Celui qui succombe sans avoir rien à se reprocher a

droit a une coniiniséra'ion générale, tandis que celui qui a com-

mis de grands forfaits, et qui s'est montré insolent et cruel,

s'ôte lui-même le droit d'être traité avec pitié. Il est en effet

impossible que celui qui a été cruel envers les autres excite de

la sympathie lorsqu'il éprouve des revers; et celui qui a été im-
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pitoyable envers les autres ne doit pas prétendre à la pitié des

hommes ; car il est juste (prou subisse les mêmes lois qu'on a

appliquées à ses semblables.

Celui qui châtie un ennemi commun pour le salut de tous, est

évidemment un bienfaiteur de la société, cl les bienfaiteurs do

la société sont loués comme ceux qui auraient tué les animaux

les plus malfaisants. De môme, ceux qui puniront les Cartha-

ginois pour la conduite féroce et cruelle qu'ils ont tenue à l'égard
: de l'humanité, obtiendront, de l'avis de tout le monde, la

plus grande gloire. — Chacun affronte intrépidement le danger,

| lorsqu'on a l'espoir de vaincre, tandis que celui qui se croit

| d'avance vaincu ne cherche son salut que dans la fuite.

j LIVRE VINGT-HUITIÈME (?).

i Exccrpt. de Vin. et Vit., p. 572, 573. — Philippe, roi

! des Macédoniens, engagea Dicéarque l'Élolien, homme auda-
i deux, à exercer la piraterie , et lui donna vingt bâtiments. Il

j lui prescrivit de rançonner les îles et de seconder les Cretois

j dans la guerre contre les Rhodicns. D'après les ordres reçus,

j il capturait les navires marchands, et imposait des contributions

I aux îles qu'il ravageait.
I Philippe, roi des Macédoniens, avait avec lui un certain Ta-

| rentin nommé Héraclide, homme méchant, qui, clans ses en-

î tretiens particuliers avec le roi, calomniait, par de fausses accu-

sations, les principaux amis de Philippe; enfin, il alla si loin

j
dans sa méchanceté, qu'il fit mettre à mort cinq des premiers

j membres du conseil. Mais, depuis lors, ses affaires allaient de
mal en pis. Ayant suscité des guerres sans nécessité, il faillit

perdre son royaume par la force de3 Romains. Aucun de ses
amis n'osait parler franchement au roi ni lui reprocher son in-

curie, car tout le monde tremblait devant lui. Il marcha sans
motif contre les Dardahiens, les défit en bataille rangée, et en

passa plus de dix mille au fil de l'épée.

Philippe, roi des Macédoniens, était, outre sa cupidité, si
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insolent dans la prospérité, qu'il égorgeait ses amis sans juge-

ment., profanait les tombeaux, et violait les temples. Antioclius,

cependant, qui avait entrepris de piller, dans l'Élymaïdc, le

temple de Jupiter, trouva une fin digne de sa vie en périssant
avec toute son armée. L'un et l'autre, s'imagiuant que leurs

troupes étaient invincibles, furent, après un seul combat, for-

cés d'obéir aux vainqueurs. Aussi devaient-ils attribuer leur

malheur à leurs propres fautes, et les bienfaits qu'ils recevaient,
à la générosité des vainqueurs. Au reste, ils pouvaient se con-

vaincre de leurs yeux que leurs royaumes déclinaient, tandis

que la puissance des Romains était favorisée par la divinité. Les

Romains, qui avaient entrepris alors, ainsi que plus tard, des

guerres justes, respectaient les traités et la foi jurée, et, dans

toutes les entreprises , ils n'invoquaient pas légèrement l'assis-

tance des dieux.

Philippe, roi des Macédoniens, manquant de vivres, ne cessa

de dévaster le pays d'Altalus jusqu'à la ville de Pergame. Il

détruisit les temples élevés autour de Pergame, renversa le beau

Nicépliorium, ainsi que d'autres monuments admirés pour leurs

sculptures. Car il était irrité contre Attalus, et ne le trouvant pas
alors sous la main, il exhala sa fureur contre ces monuments.

Philippe le Macédonien s'avança sur Athènes, et vint camper

près de Cynosargues. Puis, il incendia l'Académie, détruisit les

tombeaux et les temples des dieux. Il assouvit ainsi sa fureur, non

pas seulement en faisant du mai aux Athéniens, mais surtout en

offensant les dieux; aussi, déjà maudit des hommes, il devint

alors un objet d'exécration. Les dieux lui infligèrent bientôt un

châtiment mérité. Après avoir tout perdu par son incurie, il ne

dut son pardon qu'à la générosité des Romains.

Philippe voyant que la plupart des Macédoniens étaient mé-

contents de lui, à cause de l'amitié qu'il portait à Iléraclide, il

le lit mettre en prison. Cet homme était né à 'Parente; par sa

méchanceté il avait fait de Philippe, naturellement doux , un

tyran acerbe et impie. Aussi Iléraclide étaiï-il exécré par tous

les Macédoniens et les Grecs.
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La renommée d'Annibal s'était répandue sur toute la terre.

Chacun s'empressait de le voir dans toutes les villes où il passait.
*

Excerpt. Vatican., p. 6G, 67. — Non-seulement les délits

commis dans les transactions de la vie privée sont punis par la

\inclicte des lois, mais les rois eux-mêmes reçoivent de la divi-

nité le châtiment de leurs tentatives criminelles. Car, de même

qu'il y a une législation pour les citoyens d'une république, t»e

même il y a pour les gouvernants un dieu rémunérateur qui dis-

tribue h la vertu de justes récompenses, et qui inflige des peines
méritées aux hommes cupides et criminels.

Marcus Émilius se rendit à Abydos auprès de Philippe. Après

qu'il lui eut communiqué le sénalus-consultc relatif aux alliés,

Philippe répondit : « Les Romains feront bien de rester fidèles

aux traités, mais s'ils les violent. je me défendrai, j'en atteste les

dieux, contre les auteurs d'une guerre injuste. »

Philippe s'étant aperçu du découragement de ses soldats, les

exhorta au combat en leur disant qu'il n'arrivait aux vainqueurs
rien de ce qu'ils redoutaient, et que, pour les vaincus, il était

indifférent par combien de blessures ils mourraient. Ceux qui
; fréquentent les hommes dépravés deviennent d'habitude comme

:. eux.

Les j'î pi rotes ayant envoyé des députés a Philippe et à Fla-

! miniiis, ce dernier ordonna a Philippe d'évacuer toute la Grèce,

! afin qu'elle fut sans garnisons et indépendante, et d'indemniser

convenablement ceux qui avaient été attaqués en violation destrai-

j lés. Mais Philippe répondit qu'il devait conserver intact l'héri-

| tage de son père, qu'il retirerait cependant les garnisons des

] places obtenues par sa conquête, et que l'indemnité serait fixée

| par un arbitrage. Flaminius répliqua qu'il n'y avait pas besoin

(l'arbitrage, qu'il fallait dédommager ceux qui avaient éprouvé
des pertes, et que ses instructions reçues du sénat portaient
qu'il fallait mettre en liberté, non pas une partie, mais la tota-

lité de la Grèce. « Quelle condition plus dure, s'écria Philippe,
les Romains pourraient-ils m'infliger s'ils étaient vainqueurs? »

Ut à ces mots il s'en alla transporté de colère.
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Excerpt. de Légat., t. III, p. 619. — Nabis et Flaminius

avaient envoyé des députés à Rome pour négocier une trôve.

Après que ces députés curent exposé au sénat l'objet de leur

mission, les sénateurs résolurent do ratifier lo traité et de rap-

peler de la Grèce les garnisons et les armées. À la nouvelle de

cet accommodement, Flaminius convoqua les Grecs en une as-

semblée générale cl leur exposa les bienfaits que les Romains

leur avaient accordés. Quant aux affaires de Nabis, il ajouta que
l'on avait fait tout ce qui était possible. « Les Grecs, disaient-ils,
sont libres; ils n'ont plus de garnisons, et, ce qui plus est, ils

peuvent se gouverner d'après leurs propres lois. » Il ne demanda

aux Grecs d'autre faveur que de lui permettre de ebercher en

Grèce les Italiotes servant comme esclaves, et de les renvoyer
dans le délai de trente jours ; c'est ce qui arriva.

*Excerpt. Vatican., p. 08. — Pendant qu'Anliocbus, roi de

l'Asie, était occupé à rétablir la ville dcLysimachie, il reçut les

députés envoyés par Flaminius. Introduits dans le conseil, ces

députés engagèrent Anliochusà évacuer les villes soumises à Plo-

lémée; enfin ils sedemandaient avec surprise dans quel but il avait

fait passer en Europe des troupes de terre et do mer, si ce n'est

pour faire la guerre aux Romains. Antiochus leur répondit qu'il
s'étonnait, au contraire, que les Romains eussent des prétentions
sur l'Asie, tandis qu'il ne s'occupait nullement des affaires de

l'Italie. Il ajouta, qu'en rétablissant Lysimacbic, il ne faisait de

tort ni aux Romains ni h aucune autre nation; que relativement

a Ptolémée, il espérait n'avoir aucun sujet de dispute puisqu'il
allait lui donner sa fille en mariage. Après ce discours les Ro-

mains se retirèrent assez, mécontents.

Excci'pt. de Légat., p. 620. —Le sénat donna de nouveau

audience aux envoyés de la Grèce, et leur parla avec bienveil-

lance pour se les rendre favorables dans la guerre qu'il allait

entreprendre contre Antiochus. En même temps le sénat ré-

pondit aux envoyés de Philippe, que s'il gardait son serment,

on lui remettrait les tributs imposés, et on lui rendrait son fils

Démétrius. Le sénat délégua ensuite dix de ses membres pour
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entendre les instructions des envoyés du roi Anliochus. Ces

membres réunis, le chef de la députation, M<*nippe, s'exprima

en ces termes : « Nous sommes venus pour conclure, au nom

d'Antiochus, un traité d'alliance et d'amitié avec les Romains.

Le roi s'étonne et demande de quel droit les Romains lui enjoi-

gnent de ne point se mêler des affaires d'Europe, d'évacuer cer-

taines villes et de ne pas percevoir de plusieurs sujets les tributs

qui lui sont dus, Ces prétentions ne sont point d'ordinaire celles

d'un allié indépendant, mais celles d'un vainqueur. C'est cepen-
dant ce langage impérieux que lui ont tenu à Lysimachic les

envoyés romains. Anliochus n'a jamais fait la guerre aux Ro-

mains, et s'ils veulent accepter son alliance, il est prêt à la leur

accorder. » A ce discours Flaminius répondit : « Tl y a dans cette

négociation deux objets distincts ; le sénat accordera volontiers

l'un, et si le roi promet dé ne pas se mêler des affaires de l'Europe,

j les Romains, de leur côté, ne se mêleront pas des affaires de

! l'Asie. Si Antiochus rejette cet arrangement, qu'il sache que les

Romains viendront au secours de leurs amis opprimés. » Les

! envoyés répondirent qu'ils ne consentiraient jamais à un pareil

| traité, humiliant pour la dignité du roi. Le lendemain, le

1 sénat déclara aux Grecs, que si Anliochus persistait à s'im-

i miscer dans les affaires de l'Europe, les Romains se hâteraient

! d'accourir pour délivrer les Grecs de l'Asie. Les députés de la

| Grèce applaudirent à celle déclaration; mais ceux du roi sup-

plièrent le sénat de réfléchir sérieusement sur les dangers aux-

quels on allait s'exposer de part et d'autre, de ne pas agir pré-

maturément, et de laisser au roi le temps de se consulter et d'y

songer eux-mêmes sérieusement.

LIVRE XXIX (?).

Krcerptt do Virt. et Vit., p. 573. — Ptolémée, roi d'fi-

gypte 1, mérita pendant quelque temps des éloges. Dans le

oimncnccmcnt il aimait comme un père Aristomène, son tuteur,

1 J'tôlcmco Epiphaiip.
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qui administrait sagement le royaume, et il ne faisait rien sans
le consulter. Plus lard, corrompu par des adulateurs, il prit en
aversion Aristomène qui lui parlait avec trop de franchise, et le

força enfin à s'empoisonner en buvant la ciguë. Devenu de plus
en plus cruel el tyrannique, et foufcnt aux pieds la dignité

royale, il fut un objet de haine pour les Égyptiens, et faillit

perdre sa couronne.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 574. — Le temple de Délium
n'était pas très-loin de Chalcis. — Le roi * fut maudit par les
Grecs pour avoir commencé la guerre contre les Romains par
un acte d'impiété. C'est alors que Flaminius, qui se trouvait à

Corinlhe, prit à témoin les hommes et les dieux que le roi
avait le premier commencé la guerre.

Antiochus, en quartiers d'hiver à Démétriade, et âgé de

plus de cinquante ans, au lieu de s'occuper des préparatifs de

guerre, s'éprit d'une jeune fille d'une grande beauté, et passait
son temps h célébrer ses noces et à donner des fêtes splendides.
En agissant ainsi, il énerva non-seulement son corps et son

âme, mais il attiédissait l'ardeur de ses troupes. Car les soldats,

qui avaient passé l'hiver dans les plaisirs et la mollesse, recu-

laient devant les privations, ne pouvant supporter ni la faim, ni

la soif, ni les fatigues. Aussi les uns furent-ils atteints de mala-

dies, tandis que les autres, sortis de leurs rangs, furent aban-

donnés sur les chemins.

Instruit que les villes de la Thcssalie s'étaient déclarées pour
les Romains, que les troupes tardaient à venir de l'Asie pour le

rejoindre, enfin que les Étolicns, nonchalants, trouvaient tou-

jours des prétextes de différer, le roi Antiochus conçut de vives

alarmes. Il fut irrité contre ceux qui lui avaient conseillé colle

guerre sans y être préparé , el n'ayant que l'alliance des Étolicns

en perspective. Il eut alors de l'admiration pour Annibal, qui
avait été opposé a cette guerre, et il plaça tout son espoir en

lui. A dater de ce moment, Annibal, dont Antiochus avait jus-

1 Aiili'M'lm*.
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qu'alors suspecté ia loyauté, devint son plus fidèle ami; cl

Anliochus n'entreprit plus rien sans le consulter.

Anliochus, vaincu, résolut de quitter l'Europe et de se

maintenir par les armes en Asie. Il ordonna aux habitants de

Lysimachie d'abandonner en masse leur ville et d'aller habiter

les villes de l'Asie. Celte résolution parut insensée h tout le

inonde : il allait, sans coup férir, livrer aux Romains une

ville tres-Men située pour empêcher les ennemis de faire passer
! des troupes d'Europe en Asie. C'est en effet ce que prouva

l'événement : Scipion trouva la ville déserte et en lira de grands
avantages.

Excerpt. de Légat.s V, p. 620.— Les Étolicns envoyèrent a

Home une députalion pour traiter de la paix. Le sénat répondit

qu'il fallait ou se livrer à discrétion , ou payer sur-le-champ aux

Romains mille talents d'argent 1. Indignés de la dureté de celle

réponse, les Étoliens se refusèrent aux ordres du sénat, et

couraient à leur perle. Les plus chauds partisans du roi trem-

blaient, ne voyant aucun moyen de sortir de celle position

critique.
*

Excerpt. Vatican., p. 68, 69. —Dans la guerre, l'argent
est, comme dit le proverbe, le meilleur compagnon d'armes;
car celui qui a de l'argent ne manque pas de guerriers. En

effet, les Carthaginois réduisirent les Romains à la dernière

extrémité: ils furent victorieux dans tant de batailles, non par
leur milice nationale, mais par la niasse des mercenaires, tiès-

uliles à ceux qui s'en servent et très-redoutables aux ennemis.
Avec un peu d'argent on rassemble assez de mercenaires qui

s'exposent pour ceux qui les paient, et si l'on est vaincu , on en

trouve encore d'autres h opposer h l'ennemi; tandis que si l'on
est une fois battu avec les milices nationales, on perd tout;
avec les troupes étrangères, on est, au contraire, toujours sur

pied tant qu'on a de l'argent. Les Romains n'avaient pas d'ha-

bitude des troupes mercenaires, et ils n'étaient pastiches.
Les soldats imitent d'ordinaire la conduite de leur chef. —-

<-i"i| million* riiii| eent mille finîtes.

! JV. 29
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Antiochus expia bientôt sa folie : il apprit par un grand revers îi
être sage dans la prospérité.

Excefpt. de Légat., V, p. 620 et 621. —En apprenant que
les Romains avaient passé en Asie, Antiochus envoya auprès du

consul Héraclide de Byzance pour traiter de la paix. Il offrit de

payer la moitié des frais de la guerre et décéder les villes de

Lampsaque, de Smyrnc et d'Alexandrie, qui paraissaient avoir

donné naissance a cette guerre. Ces villes, les principales des
cités grecques de l'Asie, avaient envoyé une députalion auprès
du sénat pour obtenir leur indépendance.

Antiochus promit à Publius Scipion , président du sénat, de
lui rendre, sans rançon , son fds qu'il avait fait prisonnier lois

de son séjour en Eubée. Il lui offrit même une forte somme d'ar-

gent, dans le cas où il voudrait lui faire obtenir la paix. Scipion

répondit qu'il remercierait le roi de la délivrance de son fils,
et qu'il n'avait pas besoin d'argent; enfin que pour le bien qu'il
lui souhaitait, il lui donnait le conseil de ne jamais se mesurer

avec les Romains, après avoir appris a connaître leur valeur.
Antiochus trouva les conditions qu'on voulait lui imposer trop
dures, et rejeta les décrets du sénat.

*
Exccrpi. Vatican., p. 69. —Pour se garantir descaprice^

de la fortune, Antiochus jugea utile de rendre à Scipion son fiN

[prisonnier]; il le renvoya donc comblé de magnifiques présent*.
Evcerpt, de Lcgat., p. 621. — Avant la défaite d'Antio-

chus, les députés étoliens, introduits dans le sénat, ne direiil

pas un mot de leurs propres torts, mais ils s'étendirent sur lr>
services qu'ils avaient rendus aux Romains. A ce discours, un
des sénateurs se leva et demanda aux députés si les Klolien>
voulaient se fier à la foi des Romains. Les députés gardant I'1

silence à celle interpellation, le sénat soupçonna les Ktolicn>
de n'avoir pas encore renoncé au parti d'Antiochus, et les ren-

voya en Grèce sans avoir donné suite a leur mission.

Exccvpl, de Légal., p. 621.— Antiochus, renonçant
à la guerre, envoya des députés auprès du consul pour V

supplier de lui pardonner ses torts et de lui accorder la paix à



FRAGMENTS, LIVRE XXIX. 839

tics conditions acceptables. Le consul, fidèle à la générosité tra-

ditionnelle de Ilomc, et à l'instigation de son frère Publius,
accorda la paix aux conditions suivantes : le roi cédera aux

Homains l'Europe et les pays situés en deçà du Taurus, avec

les villes et les peuples qui s'y trouvent; il livrera ses éléphants
s et ses vaisseaux longs ; il paiera les frais de la guerre , évalués

à quinze mille talents euboïques
1

; il livrera aux Romains'Au-

1 nibal le Carthaginois, Thoas l'Élolicn, cl quelques autres,
j ainsi que vingt otages désignés par les Romains. Désirant vive-

: nient la paix, Anliochus accepta toutes ces conditions, cl

j échappa aux dangers de la guerre.

Après la défaite d'Antiochus, toutes les villes et les souverains

S de l'Asie envoyèrent des députés à Rome, les uns pour solliciter

j leur indépendance, les autres pour demander la récompense

j des services qu'ils avaient rendus à Rome dans la guerre contre

] Anliochus. Le sénat leur donna à tous de bonnes espérances

j et ordonna d'envoyer en Asie dix délégués qui devaient, dans

j toutes les affaires, se concerter avec les généraux. De retour

; chez eux, les dix délégués se concertèrent avec Scipion et l'imi-

\ lins, et firent publier que le pays situé en deçà du Taurus
• et les éléphants [d'Antiochus] appartiendraient à Jvimène;
i (|iie la Carie et la Lycie seraient adjugées aux Rhodicns; que les

j villes, sous la domination d'Kumùnc , paieraient à celui-ci

; des tributs, mais que les villes soumises à Anliochus seraient

: exemptées de tout impôt.
' Cneïus Manlius, le proconsul, répondit aux envoyés gaulois
' venus pour traiter de la paix, qu'il ne conclurait la paix que

j lorsque les rois viendraient eux-mêmes le trouver.

Le même proconsul, arrivé eu Lycaonie, reçut d'Antiochus

le blé qui devait être fourni, ainsi que les mille talents 8
qui,

aux termes du traité , devaient être payés annuellement.

Exccrpt. de Virt. et Vit.,\}. 575. —Marcus Fulvius 3, géné-

'
Environ quatic-vingt-qualie millions île fiant;.

1
Cinq millions cinq cent mille francs.

1
Marcus Furiu? , suivant Titc-Livc, XXXIX, 111.
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rai romain, ayant mal agi envers les alliés de la Ligurie, reçut
un châtiment mérité : arrivé comme ami chez les Cénomanes,
il leur enleva les armes sans motif légitime. Instruit de cet

acte, le consul rendit aux Cénomanes leurs armes, et con-

damna Marcus à une amende.

Antiochus manquait d'argent ; instruit que le temple de fié-

lus, dans l'Élymaïde 1, était riche en offrandes d'or et d'ar-

gent, il résolut de le piller. Arrivé dans l'Élymaïde, il accusa

les habitants d'avoir porté les armes contre lui, pilla le temple,
et amassa beaucoup d'argent ; mais il reçut bientôt des dieux
une juste punition.

*
Excerpt. Vatican., p. 69. —Les Thessaliens ayant inopiné-

ment recouvré, par l'intervention des Romains, leur indépen-
dance , injuriaient leurs anciens maîtres. Philippe leur dit d'un

ton de reproche qu'ils devaient savoir qu'il fait tous les jouis
soleil. Celte parole jetée au hasard fit soupçonner à ceux qui
l'avaient entendue que Philippe se disposait à faire la guerre
aux Romains. [Ceux-ci] irrités, décrétèrent que Philippe ne

posséderait aucune ville, [à l'exception] de celles de la Macé-

doine.

Excerpt. de Légat., p. 622. — Pendant que la ligue
achéenne était réunie dans le Péloponnèse, les Romains y en-

voyèrent des députés, déclarant que le sénat était mécontent

de la destruction des murs de Lacédémone. Ces murs avaient

été, en effet, détruits h l'époque où la ligue achéenne s'était

emparée de Sparte, et avait entrainé les Lacédémoniens dans

son parti. Après les députés romains, on introduisit ceux d'Eu-

mène; ils apportaient vingt talents 2, avec lesquels le roi croyait
devoir subvenir à l'entretien de la ligue achéenne. Les Achécns

refusèrent cet argent. Puis, arrivèrent les envoyés de Seleucus,

pour renouveler l'ancienne alliance avec le roi Antiochus. Les

Achéens renouèrent cette alliance, et acceptèrent les présents
offerts.

1 Clinton situé sur le golfe t'er«<li|UC.
1 Cent dix mille (l'une*.
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Excerpt. de Vin. et Vit. \ p. 575. — Philopoemen, général

dos Achéens, distingué par sa sagesse f son habileté stratégique,
et ses autres qualités, eut, pendant toute sa vie, une conduite

politique irréprochable. 11 fut plusieurs fois élevé au comman-

dement des armées, et pendant quarante ans il avait été chef

du gouvernement. Plus que personne, il avait contribué à l'ac-

croissement de la confédération acheenne ; il était doux envers

lesparticuliers, et s'était, par sa vertu, fait estimer des Romains.

Cependant il eut une fin malheureuse. Mais, après sa mort, la

providence des dieux sembla par des honneurs divins le dédom-

mager des maux qu'il avait soufferts pendant sa vie. Car, indé-

pendamment des honneurs que lui décerna la ligue acheenne,
sa patrie lui fit élever une statue, et ordonna de lui sacrifier

annuellement un taureau, et [pendant le sacrifice] les jeunes

gens devaient chanter des hymnes en l'honneur de Philopu'incn.
*

Excerpt. Vatican., p. 70. —En raison de la grandeur de

sesexploits, Scipion semblait jouer un rôle plus important que
la dignité de la patrie ne devait le permettre. Sur le point d'être

traîné au supplice par ses adversaires, il prit la parole et ne dit

que ces seuls mots : « Il ne sied pas aux Romains de condam-

ner celui qui a procuré à ses accusateurs la faculté de s'expri-
mer si librement. » Ces paroles produisirent tant d'effet, que le

peuple quitta sur-le-champ l'assemblée ; l'accusateur, laissé seul,
se retira chez lui couvert de mépris. Une autre fois, le sénat

ayant besoin d'argent, et le questeur refusant d'ouvrir le trésor,

Scipion prit aussitôt les clefs, dans l'intention de l'ouvrir lui-

mCine, ajoutant que c'était grâce à lui que les questeurs avaient
des trésors à fermer. Dans une autre circonstance, quelqu'un
lui avant demandé, dans le sénat, compte de l'argent qu'il avait

dépensé pour l'entretien des troupes, Scipion déclara qu'il en
avait tenu wi registre exact, mais qu'il ne le produirait pas,
parce qu'il n'avait de compte à rendre à personne. Comme l'ac-

cusateur insistait, Scipion envoya chez son frère, fil appor-
ter le livre de compte, le communiqua au sénat, et ordonna à

l'accusateur tle recueillir les voix; puis, il demanda aux autres

IV. 2U.
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sénateurs pourquoi ils lui demandaient compte de la dépense de

trois mille talents, tandis qu'il ne demandait pas celui des dix
mille cinq cents talents reçus d'Antiochus; enfin, pourquoi ils
ne s'eijquéraient pas comment les Romains sont presque en un

seul moment devenus maîtres de l'Ibéric, de la Libye et de

l'Asie, A ces paroles, impliquant une grave accusation, ni l'ac-

cusateur ni aucun des membres de l'assemblée n'osa élever la

voix.

Excerpu do Légat., p. 623. — Lorsque les envoyés des rois de

l'Asie arrivèrent à Rome, ceux d'Attalus y furent reçus avec de

grands honneurs, On alla pompeusement à leur rencontre, et on

leur offrit l'hospitalité et d'autres présents d'usage. Ces rois ai-

maient beaucoup les Romains; ils obéissaient en tout au sénat,
et accueillaient hospitalièrement les Romains qui voyageaient dans

leurs États ; voilà pourquoi ils furent si bien reçus à Rome. Le

sénat donna audience à tous les envoyés , et se montra surtout

favorable à ceux d'i roi Eumène, qui obtinrent pour réponse

que le sénat enverrait des députés, et emploierait tous ses moyens

pour faire cesser la guerre contre Pharnace.

Excevpt. de Virt. et Vit., p. 570, 577. — Léocritc, général
de Pharnace, pressant le siège deTios', foira les mercenaires

qui s'y trouvaient à rendre la ville ; il s'engagea de son côté à

les laisser partir avec un sauf-conduit. Après que les merce-

naires curent été escortés hors de la ville, aux termes de la con-

vention, Léocritc reçut l'ordre de Pharnace do les passer tous au

fil de l'épée, parce qu'ils avaient antérieurement fait du tort à

Pharnace. Fidèle à cet ordre, Léocritc viola la convention,

tomba sur les mercenaires sortis de Tios, et les tua tous h coups
do Hoches pendant la roule.

Selcueus,à la tôle d'une armée considérable, se disposa à

franchir le Taurus pour \enir au secours de Pharnace; niais,
se rappelant les traités que son père avait conclus avec les Ro-

mains... il renonça h son entreprise.
Ceux qui avaient tenté un pareil forfait, ainsi que les meur-

1
MII,-> il,• lu hhl.Mjlo.
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iriers de Démétrius, n'échappèrent pas à la punition d'un dieu

vengeur. Ceux-là môme qui avaient lancé de Rome de fausses

accusations, encoururent, peu de temps après, la disgrâce du roi

et furent mis à mort. Quant à Philippe, tourmenté le reste de

sa vie par des songes et parla conscience d'avoir trempé dans le

meurtre de son noble fils, il ne vécut pas deux ans; il mourut

consumé par des remords et des chagrins. Pcrsée, l'auteur prin-

cipal de cet attentat, fut vaincu par les Romains et se réfugia
dans l'île de Samothrace ; les dieux, irrités du meurtre impie de

son frère, restèrent sourds à ses prières.
Tibérius Gracchus, proprétcur [enEspagne], poussa la guerre

avec vigueur. Bien que jeune encore, il surpassa tous ses contem-

porains en courage et en prudence. Admiré en raison des grandes

espérances qu'il donnait pour l'avenir, il surpassa de beaucoup
en gloire ses contemporains.

Le consul Émilius, qui fut aussi le patron des Macédoniens,
se faisait remarquer autant par sa noble origine que par sa beauté

et son intelligence. Aussi la patrie l'honora-t-clle de toutes les

grandes magistratures. Pendant sa vie, il fut comblé d'éloges,
et, après sa mort, son nom resta attaché aux intérêts de la ré-

publique.
*

Kxcerpt. Vatican, p. 71. —La ville de Céméleles 1, habitée

par des brigands et des fugitifs, avait déclaré la guerre aux Ro-

mains. Elle envoya des députés à Fulvius pour demander qu'on
rendit la lance, le poignard et le cheval de chacun de ceux qui
étaient tombés dans le combat, ajoutant qu'en cas de refus, elle

recommencerait la guerre. Fulvius, allant au-devant des en-

voyés, leur répondit : « Ne vous mettez pas tant en peine, je
•ne rendrai moi-môme dans votre ville, et j'y serai avant que
vous en soyez sortis. » Ajoutant l'acte a la parole, il s'avança sur-

le-champ contre les Barbares, sur les traces mêmes des en-

voyés.
Un ami demanda au roi Ploléméc pourquoi il ne songeait pas

à la Coelé-Syrie, qui lui appartenait de droit : « J'y songe au con-
'

Mite ulloil.' I.i r.aiik' li:ui.-ul|.iiu', sur le Vm,
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traire beaucoup, répondit Plolémée. — Et quels seront, reprit
l'ami, vos moyens de guerre ? — Regarde, reprit le roi, en lui
montrant ses amis, ce sont là mes trésors ambulants. »

Persée, quoiqu'il eût contre Rome les mêmes sentiments que
son père, s'étudiait à les cacher ; il envoya des députés à Rome

pour renouveler l'amitié de son père. Le sénat, bien qu'il connût
l'état des choses, renouvela le traité, employant ainsi ruse contre
ruse.

Les empires s'accroissent, non pas tant par la terreur qu'inspi-
rent les armes, que par la modération envers les vaincus. C'est
ainsi que le sénat, ayant en son pouvoir Thoas, qui lui avait
été livré, eut la générosité de l'absoudre des accusations portées
contre lui.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 577. — Antiochus, récem-
ment monté sur le trône, mena un genre de vie bizarre et tout
à fait différent de celui des autres rois. D'abord, quittant
secrètement le palais à l'insu de ses serviteurs, il parcourait la

ville, et prenait pour compagnon le premier venu. Ensuite il
affectait de se mêler aux gens du peuple, et de boire avec les

voyageurs étrangers les plus infimes. Enfin, s'il apprenait que
quelques jeunes gens préparaient quelque réunion pour passer
leur temps, il s'y rendait aussitôt avec son joueur de flûte et ses

musiciens, de sorte que les convives, surpris de cette singula-
rité, s'enfuyaient en partie, tandis que les autres, intimidés,
gardaient le silence. Dans d'autres circonstances, il ôtait son
manteau royal, et s'enveloppait d'une toge à la manière de ceux

qu'il avait vus à Rome briguer les magistratures; il saluait les

particuliers qu'il rencontrait, les embrassait et sollicitait les voix
de chacun pour obtenir tantôt la place d'édile, tantôt celle de
tribun. Quand il avait obtenu une de ces fonctions, il s'asseyait,
selon l'usage des Romains, sur u\\ siège d'ivoire, et donnait
audience aux plaideurs pour juger les procès de transactions. Il

y déployait tant d'empressement et de zèle que les plus raison-
nables ne savaient qu'en dire ; les uns l'accusaient de simpli-
cité, les autres d'idiotisme, d'iaUres enfin de folie,
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Excerpt. de Légat,, p. 623.—Les dettes avaient été abolies

chez les Étoliens. Cet exemple fut imité en Thessalie; chaque
ville vit naître des factions et des troubles. Le sénat supposa l'cr-

séc être l'auteur de ces troubles, et déclara à ses envoyés qu'il
absoudrait Pcrsée de tous les autres crimes, s'il renvoyait de

sesÉtats Abrupolis, le Tlirace.

llarpalus, envoyé de Pcrsée, ayant gardé le silence, le sénat

fit à Euniène les honneurs du siège d'ivoire , et, après l'avoir

comblé d'autres attentions, il le renvoya en Asie.

Excerpt. de Virt. cl Vit.t\\ 577. —Après la conspiration
tramée contre Euniène, le bruit de la mort de ce dernier se ré-

pandit a Pcrgamc, et Attalus devint de plus en plus assidu au-

près de la reine [Stratonice]. Eumènc, bientôt de retour chez

lui, feignit de tout ignorer, embrassa son frère et continua h

lui témoigner la même bienveillance.

LIV11E TRENTlfcMK (?).

Excerpt. de Légal., p. 623.—Le sénat décréta immédiatement

la guerre contre Pcrsée; il donna audience aux envoyés sans leur

faire aucune réponse. 11 ordonna aux consuls de publier cette

déclaration dans les assemblées, et il fut enjoint aux envoyés et

à tous les Macédoniens de sortir de Home le même jour, et de

quitter l'Italie dans l'espace de trente jours. Plolémée ( Philo-

palor), roi d'Egypte, sachant qu'il avait sur la Ccelé-Syrie des

droits héréditaires, fit de grands préparatifs pour en disputer la

possession les armes h la main; car il espérait recouvrer par les

mOmesmoyens le pays qu'il avait perdu par une guerre injuste.
Via nouvelle de ces préparatifs, Antiochus envoya des députés à

Home, chargés de prendre le sénat à témoin que Plolémée allait

entreprendre une guerre injuste. De son côté, Plolémée en-

voya une députation pour s'excuser auprès du sénat et pour lui

apprendre que la Coelé-Syric était son héritage, et qu'Antiochus

l'occupait contre toute justice. En même temps, il offrit aux Ro-

mains de renouveler leur traité d'amitié, et fit tous ses efi'orts

pour faire mettre un terme à la guerre contre Persée.
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ExcerpU d$ Virt. et Vit., p. 577, 578. — Cotys, roi des

Perses, était g» homme expérimenté dans l'art de la guerre cl

de bon conseil ; c'était du reste un ami excellent et dévoué ; il

était sobre et très-sage, et qui plus est, tout éloigné des mau-

vaises moeurs des ïhraççs,

Fersée, ayant pris d'assaut la petite ville de Chalcslrc', fil

passer tous les habitants au fd de l'épée, à l'exception de cinq
cents qui s'étaient réfugiés avec leurs armes dans une place forte.

Il leur accorda le sauf-conduit qu'ils lui avaient demandé et leur

lit déposer les armes. Mais les Macédoniens, soit spontanément,
soit sur l'ordre du roi, tombèrent sur ces malheureux, et les

massacrèrent jusqu'au dernier

Charops l'Épirote était fds de celui qui portait le même nom

cl qui, pendant la guerre contre Philippe, avait envoyé à l'ia-

minius un guide pour conduire les Romains à travers les sentiers

des montagnes, et leur procurer le moyen de s'emparer inopi-
nément des défilés. Élevé à Rome, le jeune Charops devint, en

considération de son aïeul, l'ami et l'hôte des plus illustres

citoyens. D'un caractère audacieux et méchant, il calomniait

auprès des Romains les principaux Épirotcs cl frappait de ler-

reur tous ceux qui pouvaient lui faire de l'opposition, connue

s'il était déjà maître de tout l'Épire. C'est ce qui engagea les

Épiroles à envoyer des députés en Macédoine, auprès de Fersée,

et à lui livrer le pays.
Fendant qu'Eumène assiégeait Abdèrc et renonçait déjà à

prendre cette ville d'assaut, il envoya secrètement un député

auprès de Python. Celui-ci était un des principaux Abdéritains;

c'était le citoyen le plus influent, tant par ses esclaves que par
ses affranchis, au nombre de deux cents. Séduit par de grandes

promesses, Python introduisit l'ennemi dans l'intérieur des

murs, et Eumène s'empara de la ville. Python, traître à

sa cité, n'ayant reçu qu'une récompense modique, succomba

au chagrin de voir sa patrie ruinée par sa faute.

*Excerpt. Vatican., p. 72-7/i.— Lorsque le bruit se répandit

l'etite ville de la Macddvluc.
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à Rome que Perséc avait été vaincu par un stratagème et sans la

force des armes, quelques-uns voulurent, dans le sénat, louer

cet exploit. Mais les plus anciens le désapprouvèrent, disant

qu'il était indigne des Romains d'imiter les Carthaginois et do

vaincre l'ennemi par la ruse plutôt que par le courage.
Andronicus, qui avait assassiné le fils de Seleucus, éprouva

le même sort : coupable d'une action impie et lâche, il tomba

sousles coups du destin.

Les souverains ont pour habitude de se tirer du danger en

sacrifiant leurs amis,

j Le sénat faisait preuve d'une grande prévoyance en s'accom-
< motlant aux circonstances et en usant en toute chose de modé-

ration. Perséc poussait la guerre vigoureusement et tenait la

, victoire en suspens: beaucoup de Grecs, attentifs à cette lutte,
! reprirent de l'espoir; mais le sénat, continuant à distribuer aux
i Grecs de nouveaux bienfaits, gagna un partisan après l'autre, et

j s'attira l'affection de la multitude. Quel est l'homme d'État avide

! de pouvoir qui ne voudrait pas imiter cette conduite , ou quel
historien ne voudrait pas applaudir à celle prévoyance du sénat?

] Car tout le monde comprendra que c'est grâce a ces principes

; que les Homains ont soumis la plus grande partie de la terre :

j savoir se plier adroitement aux circonstances, tantôt feindre de

\ nerien voir et de ne rien entendre; tantôt retenir un mouve-

S nient de colère inconsidéré ; tantôt, mettant de côté la dignité

; du pouvoir, venir au secours des opprimés , tels sont les prin-
i cipes d'une utilité pratique; telle est aussi la conduite d'un

j homme parfait, ainsi que d'une assemblée ou d'une ville qui
; comprend ses intérêts. Le sénat de Home les donna comme des

i modèles à suivre aux hommes d'État, ainsi qu'à ceux qui veu-
I lent savoir comment il faut se conduire dans les diverses circon -

stancesde la vie.

Perséc envoya, au sujet d'une alliance, une députation au-

près de Genlius, roi d'Illyrie, alors le plus grand souverain de
cescontrées. Celui-ci répondit qu'il voulait faire la guerre aux

Homains, mais qu'il n'avait pas d'argent. Perséc lui envoya
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une nouvelle dépulation, sans faire mention d'argent. Ayan

reçu la môme réponse, Persée lui envoya une troisième dépu
talion, ajoutant, en déguisant sa pensée , qu'il connaissait bic

les intentions de Gcnlius, et qu'il pourrait lui être agréable
si les affaires réussissaient comme il le désirait. Persée, ne vou

tant pas lâcher ses trésors, envoya de nouveau des députés

Genlius, sans lui faire aucune proposition d'argent; il lui fi

entrevoir de grandes espérances, quand l'entreprise serait t<>r

minée. On est donc embarrassé s'il faut taxer de sottise ou

do folie de pareilles tergiversations. Ces hommes entrepren-
nent de grandes choses et exposent leur vie, tandis qu'ils ne

songent pas aux choses les plus nécessaires, et cela sciem-

ment , et ayant dans leurs mains tous les moyens de réussite.

Certes, Philippe d'Amyntas, homme d'un esprit essentiel-

lement pratique, n'épargnait jamais l'argent dans de pareilles
circonstances: en le distribuant a pleines mains, il trouvait aus-

sitôt un grand nombre de traîtres et d'alliés. Aussi Philippe,

compté primitivement au nombre des plus petits rois de l'Eu-

rope, laissa-t-il une puissance avec laquelle Alexandre, sou

successeur, soumit la plus grande partie de la terre. Mais

Persée, pour n'avoir pas voulu toucher aux grands trésors

accumulés par lui et par ses ancêtres, se priva d'alliés et neli!

par la suite qu'enrichir ses vainqueurs. Il est certain que s'il

avait voulu porter la main sur ses trésors, il serait parvenu à

faire entrer dans son alliance beaucoup de rois et de peuples.
Quoi qu'il en soit, c'est un bien qu'il n'en ail pas agi ainsi;
car Persée, s'il avait été vaincu [avec ses alliés], aurait entraîné

dans sa ruine les autres Grecs, et s'il avait été vainqueur, il

aurait imposé à ses sujets un joug superbe et intolérable.

Excerpt. de Virt. et Vit., ]>. 578, 579. — Pendant que
la fortune offrait a Persée une très-belle occasion de détruire

toute l'armée romaine, il demeurait oisif à Dium en Macédoine,
à peu de distance de l'armée romaine qu'il aurait pu écraser.

En effet, il aurait suffi de pousser seulement le cri de guerre ei

«le faire sonner la trompette pour prendre toute l'armée qui
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sV'iail engagée dans îles défilés et des ravins impraticables. Les

Macédoniens, postés sur les hauteurs, imitèrent l'exemple du

roi et se tinrent négligemment sur leurs gardes.
*

Excevpt. Vatican., p. 76, 75. — Pendant que Perséo

soignait son corps à Dium, l'un des gardes entra dans la salle

desbains et annonça la présence de l'ennemi. Le roi en fut telle-

ment épouvanté qu'il sauta précipitamment hors du bain et se

heurta violemment la cuisse : « Grands dieux, s'écria-t-il, vous

nouslivrez donc auxcnnemisignominicuscmcnt et sans combat ! »

i.xccrpt. de Vin. et Vit., p. 579. — Persée, croyant tout

perdu, fut complètement découragé; il envoyaNicon, son tré-

sorier, avec l'ordre de jeter h la mer toutes ses richesses qui se

trouvaient dans Phacus; il fit ensuite partir Andronicus pour

Thessalonique, afin d'y faire brûler au plus vite ses chantiers.

Mais Andronicus, mieux conseillé, n'exécuta pas cet ordre ù

son arrivée h Thessalonique, car il espérait Cire agréable aux

Romains s'il leur procurait toute la flotte. — Le même Persée

fit enlever à Dium les statues d'or, et quitta la ville en emmenant

tous les habitants avec leurs femmes et leurs enfants, pour se

retirer h Pydna. Il n'y a pas de plus grande faute que Persée ait

pu commettre.
*

Excerpt. Vatican., p. 75. —Les Romains mirent en fuite

leur vainqueur. Kn effet, le désespoir des hommes courageux
fait accomplir quelquefois des choses inespérées.

Excerpt.de Vin. et Vit.^p. 579.—Les Cydoniatcs avaient

commis une action impie et tout a fait contraire aux moeurs des

Grecs : au milieu de la paix, ils avaient été reçus comme amis

chezles Apolloniates; profitant de cette circonstance, ils se mirent

en possession de la ville, tuèrent toute la population valide et se

partagèrent entre eux les femmes et les enfants.

Antiochus [Épiphane], pouvant tuer les Égyptiens tombés en

son pouvoir, parcourait les rangs en criant qu'il ne fallait pas
les tuer, mais les faire prisonniers. II recueillit bientôt le prix
de cette sage conduite, car elle lui valut la prise de Peluse, et

bientôt après la conquête d'Egypte.

iv. 30
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Excerpt. Vatican,, p. 75, 76.—Kuléc l'eunuque et Lénée
le Syrien, tuteurs du jeune roi Ptolémée, imaginèrent toute
sorte de moyens pour accumuler do l'or et de l'argent, et rem-

plirent le trésor royal. Il n'est donc pas étonnant si de tels
hommes ont, en si peu de temps, produit sur la scène de si

grands changements.

L'eunuque venait de quitter son peigne et sa boîte à parfums,
pour troquer les occupations de Vénus contre celles de Mars.
Lo Syrien, né esclave, tenait encore dans ses mains le livre
des comptes qu'il était chargé de tenir, quand il osa porter la

guerre en Syrie pour combattre Antiochus, qui ne le cédait ï

aucun souverain en troupes et en autres ressources. Mais,
chose singulière, tous deux étaient absolument inexpérimentés
dans l'art militaire, cl pourtant ils entreprirent ces grandes
affaires sans s'être adjoint aucun conseiller ni aucun bon

général. Aussi payèrent-ils bientôt cher leur imprudence, ci

ils faillirent ruiner le royaume par leur faute. Nous notons

ces détails afin qu'on examine bien les causes des bons comme

des mauvais succès, et pour qu'on loue ceux qui condui-

sent bien les affaires, tandis qu'on blâme ceux qui les admi-

nistrent mal ; en partageant ainsi les entreprises des hommes

en deux parties, et discutant convenablement les unes et les

autres, nous portons l'esprit du lecteur a l'étude du beau, en

même temps que nous rendons l'histoire, autant qu'il est en

nous, fructueuse et utile pour tous; car les combats, tant sur

terre que sur mer, de môme que les législations, ne diffèrent

pas du récit des fables, si on ne les accompagne pas de ré-

flexions. — Les [tuteurs] de Ptolémée convoquèrent une assem-

blée du peuple, et déclarèrent qu'ils allaient promptement ter-

miner la guerre. Et en cela ils ne se trompèrent pas, car ils

mirent bientôt eux-mêmes un terme à leur vie.

Poussés par leur ignorance, ils avaient conçu l'espoir de s'em-

parer non-seulement de la Syrie, mais encore de tout le royaume

d'Antiochus; ils emmenèrent avec eux la plus grande partie
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d'argent et d'or tirés du palais du roi, et eu outre une grande

quantité de vêtements, d'ornements de femme et de pierres

précieuses. Ils disaient qu'ils allaient apporter ces richesses a

ceux qui leur livreraient promptement les villes ou les forteresses.

Mais ils se trompèrent dans leur calcul, car ces richesses les

conduisirent à leur perte.

Exccrpt. de Virt. et Vit., p. 579, 580. -— Il ne serait pas
convenable de passer sous silence la lâcheté de rtoléméc [Phi-

lopator]. En effet, ce prince, si éloigné des dangers qui pou-
vaient le menacer, placé à une si grande distance des ennemis,
ne doit-i'. pas être traité de lâche pour avoir perdu sans coup
férir un royaume si grand et si heureux ? Si cette lâcheté avait

été naturelle à Ptolémée, il n'en aurait guère fallu accuser que
la natum; mais comme la suite des événements fit voir que ce

roi avait un caractère naturellement ferme et intrépide, il faut

rejeter l'origine de sa mollesse et de sa lâcheté sur l'eunuque,
son commensal. Cet homme avait corrompu l'âme du jeune roi

en l'entraînant, dès son enfance, dans la luxure et le commerce

des femmes.

Le roi Antiochus paraissait être un homme habile dans les

affaires et être digne de la royauté, si on excepte le stratagème
de Peluse.

*
Excerpt. Vatican., p. 76, 77. —Antiochus s'empara de

Peluse par un stratagème d'une honnêteté douteuse; car toute

guerre, même lorsqu'elle est contraire aux lois des hommes,

implique l'observation de certaines règles, savoir : de ne pas
violer les armistices, de ne pas tuer les hérauts, de ne pas se

venger sur l'ennemi qui s'est confié'à la foi du vainqueur.
Cesrègles, et d'autres semblables,.... Antiochus les observa
à peu près comme un délateur observe, devant le tribunal,
l'énoncé de la loi : il n'occupa, il est vrai, la ville qu'après
l'expiration de la trêve, mais il manqua h la justice et à

l'honnêteté sur lesquelles repose toute la société. En considéra-
lion dps

' '



.'152 D1UD0UE DE SICILE!.

lui qui s'était confié à lui, et chercha à lui enlever tout sou

empire.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 580. — A la nouvelle qu'un

corps d'élite de Gaulois avait passé le Danube pour venir à son

secours, Pcrséc, rempli de joie, envoya des émissaires dans la

Médiquc
*

pour presser l'approche de ses alliés. Le chef des Gau-

lois demanda d'abord la solde convenue, qui s'élevait a cinquante
talents. Pcrséc promit de la payer, mais comme il était trop
avare pour tenir sa promesse, les Gaulois retournèrent chez

eux.

Paul Emile réunit ses soldats en une assemblée et les ex-

horta à prendre courage. Ce grave citoyen avait alors environ

soixante ans, et ses exploits lui avaient valu la plus grande con-

sidération chez les Romains. Il avait fait faire de grands progrès
à l'art militaire; il battit les Macédoniens autant par son génie

que par ses armes. Perséc, pour engager plusieurs de ses amis

à s'enfuir avec lui par mer, leur donna la permission de se procurer

par le pillage environ soixante talents. Abordé à Gnlcpsus 1, il dit,
à ceux auxquels il avait permis le pillage, de lui rapporter promp-
tement les meubles, héritage d'Alexandre, ajoutant qu'il leur en

rembourserait le prix. Tous firent volontiers ce qu'il leur dit;
mais Perséc prit ces objets et ne tint pas sa promesse.

*
Excerpt. Vatican., p. 77. — Perséc ayant repris l'argent

dont il avait permis le pillage, et ayant manqué de parole à l'é-

gard de ceux auxquels il avait promis d'en rembourser le prix,
montra par son exemple que l'avarice, entre autres maux qu'elle

entraîne, prive l'homme de l'usage de sa raison ; car qui ne

croirait pas frappé de démence celui qui, étant réduit a la der-

nière extrémité, ne renonce pas encore à la passion du lucrc?ll

ne faut donc pas s'étonner que les Macédoniens aient été en

guerre avec les Romains, mais qu'ils aient pendant quatre ans

toléré un pareil souverain.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 580. — Alexandre avait un na-

* Contrée de laTluace.
' Ville de la Sicile.
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lurcl tout différent de celui de Pcrsée. Sa munificence, propor-

tionnée h ses desseins, lui avait procuré un empire ; tandis que

Pcrsée, par sa lésincric, rejeta le secours des Celtes, et commit

d'autres actions analogues qui amenèrent la chute d'un grand

et ancien empire.

Excerpt. de Virt. cl Vit., p. 580, 581. — Après la fuite

de Pcrsée, Paul Emile chercha le plus jeune do ses fils,

Puhlius l'Africain, qui, fils légitime d'iWilius, devint le fils

adoptifde Scipion, le vainqueur d'Annihal. Puhlius, encore fort

jeune, n'avait environ que dix-sept ans; ayant assisté dès son ado-

lescence à tant de combats ctpris part aux fatigues de la guerre ,

il ne se distingua pas moins que son aïeul. Après l'avoir cherché

partout on le ramena dans le camp, et le consul fut délivré

de ses angoisses ; car il aimait son fils, non comme un père,

mais,' pour ainsi dire, comme un amant.
*

Excerpt. Vatican., p. 78. — Le consul Émilius prit Pcrsée

par la main, le fit asseoira côté de lui, et le consola par des pa-
roles appropriées à la circonstance. Il engagea ensuite les mem-

bres de l'assemblée , et surtout les plus jeunes, à tourner leurs

regards sur le sort de Persée, à ne pas trop se glorifier dans

la prospérité, à n'avoir jamais une conduite arrogante, h ne

jamais se fier à son bonheur. C'est surtout dans la vie privée
et dans les actions publiques qu'il ne faut jamais oublier la mau-

vaise fortune, et se souvenir qu'on est homme. La différence

qui existe entre les sages et les sots, c'est que ces derniers s'in-

struisent par leur propre infortune et les premiers par celle des

autres. Après s'être étendu sur beaucoup d'autres sujets sem-

blables , il toucha les membres de l'assemblée et leur inspira
lant d'humilité que les vainqueurs auraient pu se croire les
vaincus.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 581. — Émilius traita Persée
•humainement : il l'invitait à sa table, lui donnait une place dans
le conseil, et montrait à tous qu'il était aussi terrible à l'ennemi

qui résiste qu'il était doux envers l'ennemi soumis. Une sem-
blable conduite était aussi imitée par les autres chefs, et Rome

iv. 30.
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posséda wns partage l'empire du monde, tant qu'elle cul do pa-
reils hommes pour chefs.

*Exçerpt. Vatican., p. 69. — Les députés des Rliodicns
déclaraient être venus pour traiter de la paix, et ils ajoutaient

que la guerre était nuisible pour tout le monde.

LIVRE TRENTE ET UNIÈME (î).

*Excerpt. Vatican., p. 79,80. — Dans l'origine, Antioclius
déclara qu'il avait fait ces grands préparatifs de guerre, non pour
prétendre au royaume d'Egypte, mais pour assurer a Ptoléméc
l'aîné le trône de son père. Cependant il n'en était pas ainsi en

réalité; en mettant aux prises les deux jeunes gens, il espérait
trouver l'occasion de se concilier la reconnaissance [de l'un
des deux ] et de s'emparer de l'Egypte sans coup férir. EnelTcl,
le sort, dévoilant les projets d'Anliochus, fit voir clairement que
ce dernier était comme tant d'autres rois, qui mettent leurs

propres intérêts bien au-dessus de la morale. — Anlioclius alla
à la rencontre des envoyés romains; il les salua de loin de la

voix et du geste [en étendant la main droite ]. Mais Popilius lui

tendit le rouleau qui contenait le décret du sénat, et lui or-

donna de le lire. Popilius se conduisit sans doute ainsi afin de

ne pas donner la main à Antiochus avant qu'il se fût déclaré

ami ou ennemi de Rome. Le roi, après avoir lu le décret, dit

qu'il voulait d'abord consulter ses amis. En entendant ces pa-
roles, Popilius fît quelque chose de grave et de hautain en ap-

parence; tenant dans sa main une baguette de sarment, il traça
un cercle autour de l'endroit où se tenait debout Antiochus et le

somma de rendre une réponse. Alors Antiochus, saisi d'étonne-

ment à la vue d'un procédé aussi inattendu, et redoutant d'ail-

leurs la puissance des Romains, dit, dans ce moment d'anxiété

où il ne pouvait prendre conseil de personne, qu'il ferait tout

ce que les Romains exigeraient. Aussitôt ceux qui se trouvaient

avec Popilius offrirent la main au roi et le félicitèrent sur le parti

qu'il venait de prendre. L'ordre écrit du sénat était qu'Antio-
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chus devait sur-le-champ mettre un terme à la guerre qu'il Tai-

sait à Ptolémée. Le roi, conformément à cet ordre, rappela ses

troupes de l'î'gypto, car il redoutait d'autant plus la puissance
des Romains, qu'il venait d'ôtre informé de fa défaite des Ma-

cédoniens; s'il n'eût appris cette nouvelle, il n'aurait pas aussi

promptement exécuté le décret du sénat.

Quelques sages de l'antiquité ont émis celte belle maxime,

qu'il vaut mieux pardonner que punir. Nous estimons ceux qui
exercent le pouvoir avec bienveillance, tandis que nous éprou-
vons de l'aversion pour ceux qui traitent impitoyablement les

vaincus. Aussi voyons-nous les uns, tombés dans le malheur, se-

courus par ceux qu'ils avaient traités très-généreusement, tandis

que les autres, tombés dans les mêmes infortunes, éprouvent non-

seulement la rigueur du sort qu'ils ont fait subir aux autres, mais ils

sont môme regardés comme indignes de la compassion accordée

aux malheureux. Il n'est pas juste, en effet, que cel'ii qui s'est

montré sans pitié envers les autres,éprouve les effets de la puis-
sancedu vainqueur, lorsqu'il tombe dans le malheur. Et cepen-
dant il y a des gens assez insensés pour se glorifier de la vengeance
excessive qu'ils ont exercée envers leurs ennemis. Quelle gloire
et quelle grandeur y a-t-il pour les vainqueurs à torturer les

vaincus? Quel résultat pouvons-nous espérer d'une victoire rem-

portée, si, abusant avec orgueil de nos succès, nous laissons s'éva-

nouir une brillante renommée, et si nous nous montrons indignes
des faveurs de la fortune? Une réputation, fondée sur l'accom-

plissement des belles actions, est assurément le meilleur résultat

que puissent ambitionner ceux qui aspirent au commandement.
On ne saurait trop s'étonner en voyant que presque tous ceux

qui admirent cette maxime, agissent contrairement à leur opi-
nion , une fois arrivés au pouvoir. Les hommes sages doivent,
au sein des grandeurs, songer aux vicissitudes de la fortune,

et, vainqueurs de l'ennemi par le courage, ils doivent so laisser

vaincre à leur tour par la clémence et la pitié envers les vaincus,

faite maxime a aidé puissamment tous les hommes a parvenir à
lagrandeur, et surtout ceux qui sont à la tôle des gouvernements.
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Les hommes vulgaires, lorsqu'ils se soumettent de bougre,
obéissent avec empressement et rendent volontiers des services.

Aussi les Romains se sont-ils attaches principalement à gagner
la bienveillance des peuples; ils sont guidés, en cela , par une

habile politique. Car, en comblant les vaincus de bienfaits, ils
leur inspirent une reconnaissance éternelle, et se rendent di-

gues en môme temps de l'admiration de tous les hommes.

Dans la prospérité, les Romains s'occupaient très-attentive-

ment delà manière dont ils devaient tirer parti de leurs avait-

tages, ce qui paraît plus facile que de vaincre les ennemis par
les armes; et cependant il en est autrement ; car il est plus facile
de trouver des gens qui bravent le péril que d'en voir qui sa-

chent se conduire sagement dans la prospérité.
*

Excerpt. Vatican. > p. 80. — Après avoir longtemps

supplié et chanté, comme dit le proverbe, le chant du cygne,
ils n'obtinrent qu'avec peine des réponses qui les délivrèrent

de leurs craintes. Lorsqu'ils se crurent hors des dangers sus-

pendus sur leurs lélcs, ils supportèrent les autres inconvé-

nients. La plupart des hommes ne tiennent aucun compte des

petits accidents lorsqu'ils s'attendent à de grands malheurs.

Excerpt. Pliotii, p. 515. —Pendant que ces choses se pas-

saient, les envoyés des Rhodiens arrivèrent à Rome pour justi-
fier leur cité de la trahison dont on l'accusait; car dans la guerre
contre Persée ils avaient paru favoriser ce roi et trahir l'ami-

tié du peuple romain. Ces envoyés n'ayant pu remplir le but

de leur mission, furent très-aflligés, et c'est tout en larmes

qu'ils abordaient les principaux personnages de la ville. Le tri-

bun du peuple, Antoine, les ayant introduits dans le sénat,

Philophron prit le premier la parole pour exposer l'objet de

la députation; Astymède parla après lui. Après s'être expri-
més sur un ton suppliant, enfin, comme dit le proverbe, après
avoir fait entendre le chant du cygne, ils reçurent à peine une

réponse qui dissipa leurs craintes; cette réponse était accompa-

gnée de vifs reproches.
Ce qui fait voir que les Romains les plus illustres ont entre
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eux de l'émulation pour augmenter la gloire du peuple qui leur

a confié le gouvernement. Dans les autres États, les hommes se

jalousent, tandis que les Romains se donnent mutuellement des

éloges ; de là il résulte que ceux-ci, ne cherchant qu'a augmenter
la prospérité publique, font de très-grandes choses; au lieu que
les premiers, ambitionnant une gloire injuste, se font tort l'un

a l'autre, et occasionnent la ruine de la patrie.

Excerpt. de Légat., p. 625.—Dans le même temps arrivèrent

de tous les côtés, à Rome, des députés chargés de féliciter le

peuple romain des grandes choses qu'il avait entreprises. Les

sénateurs leur répondirent avec bienveillance, et les renvoyèrent
aussitôt dans leur patrie.

Excerpt. de Légat., p. 62/i. — Les députés des Rhodicns

vinrent à Rome pour se défendre de la trahison dont on les ac-

cusait communément; car dans la guerre contre Perséc, en Ma-

cédoine , ils avaient embrassé Je parti de ce roi et trahi l'amitié

des Romains. Ces envoyés, voyant Panimadvcrsion publique
soulevée contre eux, furent découragés; et lorsqu'un des pré-
teurs eut rassemblé le peuple pour l'exhorter à la guerre contre

les Rhodicns, ils redoutèrent la ruine de leur patrie; ils en

furent tellement consternés, qu'ils prirent des habits de deuil.

Dans leurs rencontres avec leurs amis, ils n'employaient pas
seulement des paroles suppliantes, mais ils les conjuraient, les

larmes aux yeux, de ne pas adopter des mesures trop cruelles

contre leur patrie. Us furent enfin introduits dans le sénat par
un des tribuns du peuple; ce tribun ôta la parole au préteur

qui engageait les Romains à la guerre. Après un long discours

dans lequel ils imploraient la clémence, ils obtinrent une ré-

ponsequi les délivra de toute crainte; mais pourtant ils eurent

à essuyer les plus vifs et les plus durs reproches.
Dans le même temps, beaucoup d'autres députés arrivèrent.

Le sénat donna d'abord audience à Attalus, dont le frère Eu-

mène était gravement soupçonné, d'après des lettres saisies, de

s'être allié avec Persée contre les Romains. Plusieurs envoyés
de l'Asie formulaient des accusations, principalement les dépu-
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tés du roi Prusias et des Galatcs. Mais Attalus se justifia sur
tous les points, et il fut renvoyé chez lui avec de grands hon-

neurs. Cependant le sénat ne laissa pas de soupçonner la fidé-
lité d'Eumôno; Caïus fut donc envoyé dans les Étals de ce roi

pour lo surveiller 1.

Excerpt. de Lcgat., p. 625. — Prusias, indigne du nom

royal, ne cessa pendant toute sa vie de flatter honteusement les

hommes puissants. Devant recevoir un jour les députés de

Rome, il déposa les insignes de la royauté, le diadème et l'habit
de pourpre, imita la tenue d'un esclave nouvellement affranchi;
la tête rasée , coiffé d'un chapeau blanc, portant la tunique cl
le canlile 2, il s'avança vers les envoyés et leur dit : « Je me

présente à vous comme un affranchi des Romains. » On trou-

verait difficilement une parole plus basse. Il avait déjà précé-
demment fait et dit des choses de ce genre. Introduit une fois

dans le sénat, il s'arrêta à la porte, en face des membres de

celte assemblée, et, les mains baissées, il s'inclina humblement

el leur dit : « Je vous salue, ô dieux sauveurs! » surpassant ainsi

les flatteries lâches qui ne conviennent qu'à des femmes. Le dis-

cours que cet homme prononça devant le sénat fut tel, qu'il
serait indécent de le rapporter. Les sénateurs, offensés par les

paroles de ce roi, lui répondirent comme le méritait son adula-
tion ; car les Romains aiment mieux vaincre des ennemis coura-

geux que des âmes viles et rampantes.

Excerpt. Pholii, p. 516. — Persée, dernier roi de Macé-

doine, avait souvent recherché l'amitié des Romains; il leur

avait aussi souvent fait la guerre avec une assez forte armée.

Enfin Paul Emile le fit prisonnier, et obtint les honneurs d'un

triomphe brillant. Persée, quoique accablé par les plus grands
malheurs, tels que la relation en paraîtrait fabuleuse, ne voulut

' Dans l'édition de M. Didot, ce fragment est suivi de deux autre.-', ( tirés du

'rsitéde* Vertusetdes KI'CM, etdela C/iror!0<7>-ap/ii«deSyncelle)qui n'ont pas été

insérés dans les anciennes éditions, 6ans doute parce qu'ils n'appartiennent pasà

Diodore.
* Chaussure des affranchis.
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pas cependant quitter la vie. Avant que le sénat eût statué sur

son sort, un des préteurs de la ville le fit enfermer avec ses en-

fants dans la prison Albanie, Ce cachot est une caverne sou-

terraine, de la capacité de neuf lits, obscure et infecte à cause

de la multitude d'hommes condamnés à mort qui, à cette

époque, s'y trouvaient enfermés. Dans cet espace étroit, les

malheureux prisonniers, entassés, s'abrutissaient comme des

bêtes sauvages. Les aliments et les excréments se trouvant mê-

lés ensemble, il en résulta une telle fétidité, que personne ne

pouvait s'en approcher facilement. Persée y passa sept jours, et

fut réduit, par la misère, a implorer le secours des autres prison-
niers qui vivaient de leur ration. Ses compagnons, touchés de

si grands malheurs, lui donnaient en pleurant une partie de

la portion qu'on leur accordait. On lui avait jeté un glaive pour
se frapper, une corde pour s'étrangler, avec la faculté de s'en

servir s'il le jugeait convenable. Mais rien ne paraît plus doux

aux malheureux que la vie, quoiqu'ils endurent des souffrances

mortelles. Persée aurait fini ses jours dans cette situation mi-

sérable, si Marcus Émilius, président du sénat, jaloux de sa

dignité et de la réputation de justice de sa patrie, n'eût déclaré

aux sénateurs avec indignation que, s'ils ne craignaient pas les

hommes, ils devaient au moins redouter Némésis qui châtie

ceux qui abusent insolemment de leur pouvoir. Persée fut

donc transféré dans une prison plus douce; mais il se laissa aller

àde nouvelles espérances, et sa fin fut misérable comme sa vie.
Il vécut ainsi deux ans. Comme il avait offensé ses barbares gar-
diens, il fut par eux privé du sommeil et il mourut.

Excerpt. de Vin, et Vit., p. 589. — Persée, mis en prison,
y aurait perdu la vie si Émilius, président du sénat, jaloux de

conserver la dignité et la justice de sa patrie, n'eût interpellé
les sénateurs avec indignation *....

Le chef des Gaulois, revenu de la poursuite des ennemis,
rassembla les captifs, et commit une action aussi barbare qu'é-
trange : il choisit les plus beaux et les plus robustes, et les im-

1Cefragment se termina comme lo précédent.
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molaaux dieux, comme si de pareils sacrifices étaient agréables
aux immortels! Il ordonna que les autres fussent percés de traits;
il n'épargna aucun de ceux qui lui étaient attachés par les liens
de l'hospitalité ou de l'amitié. Il n'est pas étonnant que les bar-

bares so.ent insolents dans la prospérité.
liumènc avait enrôlé des soldats mercenaires; il les paya bien

et leur accorda des présents ; il leur fit môme des promesses, de

sorte que tous furent fidèles et bien disposés pour lui. Persée

n'avait pas agi de môme, car vingt mille Gaulois étant venus
s'offrir h lui, il refusa ce secours pour épargner son argent. Mais

Iîumène, quoiqu'il ne fût pas aussi riche, était lrès-généreu\
envers tous les soldats qu'il enrôlait et qui pouvaient être utiles

à son parti. Persée, qui ne montrait, au lieu d'une magnifi-
cence royale, qu'une parcimonie sordide, vit toutes les richesses

qu'il avait conservées avec tant de soin passer, avec ses Étals,
entre les mains des vainqueurs, tandis qu'Eumènc, ne voyant
rien de plus urgent que de remporter la victoire, non-seulement

délivra son royaume d'un grand danger, mais encore eut à

sa discrétion toute la nation des Gaulois.
Parmi les entreprises d'Antiochus, il y en a qui sont vrai-

ment dignes d'un roi et d'admiration; quelques autres, au con-

traire, sont abjectes et viles, et méritent un souverain mépris.

Lorsqu'il donnait des jeux solennels, il agissait contrairement

aux autres rois : ceux-ci, désireux d'augmenter la prospérité de

leur royaume par leurs richesses et leurs forces, cachaient leurs

desseins par crainte du peuple romain. Anliochus eut une con-

duite opposée : il invitait à ses fêtes les hommes les plus célèbres

du monde entier, il ornait son palais avec magnificence, et, ras-

semblant en un seul lieu toutes les richesses de son empire, il

mettait tout en évidence, et ne cachait rien aux Romains de ce

qu'il aurait dû dissimuler.

Anliochus surpassa tous les souverains par la magnificence
des jeux et des fêtes. Cependant l'arrangement des jeux est une

occupation basse et méprisable. Il marchait à côté de la proces-
sion, monté sur un mauvais cheval; devançant les uns, faisant
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arrêter les autres, il réglait la marche du convoi ; de sorte que
si quelqu'un lui eût ôté le diadème, aucun de ceux dont il était

inconnu n'aurait pris cet homme, ayant l'apparcnco d'un mé-

diocre domestique, pour le maître de l'empire. Pendant les re-

pas, il se plaçait aux portes, faisait entrer les uns, prendre

place aux autres, et disposait l'ordre de ceux qui portaient les

plats. Après cela , il accostait les convives au hasard ; tantôt il

s'asseyait, tantôt il se couchait auprès d'eux; il posait la coupe
sur la table, servait le pain , sautait et changeait de place ; il

parcourait ainsi les rangs des convives, portant et recevant des

santés, et accompagnant le choeur des musiciens. Quelquefois
le festin se prolongeait, et, après que la plupart des convives

s'étaient déjà retirés, le roi, couvert d'un voile, était porté par
des mimes, et posé h terre; ensuite, excité par la musique, il se

redressait tout nu, et exécutait, avec les mimes, des danses lu-

briques qui provoquaient le rire, de manière que tous les con-

vives s'enfuyaient de honte. Cependant chacun de ceux qui
avaient assisté à la fête ne pouvait s'empêcher d'admirer la ma-

gnificence, la disposition des jeux et la pompe qui entraînaient

tant de dépenses. Tout le monde était étonné [des richesses] du

roi et du royaume, tandis que, en jetant les regards sur les moeurs

blâmables du roi, on avait peine à croire comment tant de vertus

etde vices pouvaient être réunis dans une seule personne.

Après que les jeux furent terminés, les envoyés de Gracchus

vinrent visiter le royaume. Le roi les accueillit si amicalement

que les envoyés ne soupçonnèrent point les intentions du roi,

malgré l'offense qu'il avait reçue en Egypte, et dont il semblait

conserver le ressentiment. Cependant Antiochus n'était pas le

mêmeau fond de l'âme, car il avait pour les Romains une haine

implacable.

Excerpt. Vatican. s p. 80-83. — Émilius disait à ceux qui
admiraient le soin avec lequel il disposait le théâtre, qu'il fal-
lait le même esprit pour arranger les jeux publics et les festins

quepour mettre une armée en ordre de bataille.
11y a des malheureux qui ne trouvent rien de plus doux que

IV. 31
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la vie, bien que la mort soit préférable à leur sort ; c'est ce qui
était vrai pour Pcrsée, roi des Macédoniens.

Le royaume des Macédoniens était encore dans un état floris-

sant, lorsque Démétrius de Pbalère consigna, dans son ouvrage
sur la fortune, ces paroles prophétiques sur ce qui devait ar-
river à ce royaume : « Si l'on se reporte, par la pensée, à une

époque assez rapprochée, à environ cinquante ans avant nous,
on se fera une idée de la puissance fatale de la fortune. En

effet, ni les Perses, ni leur roi, ni les Macédoniens, ni leur roi,
n'auraient cru, lors même qu'un dieu le leur aurait prédit,

que, cinquante ans plus tard, le nom des Perses aurait complè-
tement disparu, et que les Macédoniens, qui étaient alors à

peine connus de nom, seraient les maîtres du monde. La fortune,

qui distribue ses biens au hasard et arbitrairement, se montra
dans tout son jour en installant les Macédoniens dans l'empire
des Perses. Elle leur a départi ses biens, en attendant qu'elle se
ravise. » C'est ce qui est arrivé à notre époque. Voilà pourquoi
nous avons jugé à propos d'appliquer à la circonstance actuelle
ces paroles de Démétrius, qui semblent être plus qu'humaines,
car elles prédisent des événements qui ne se sont accomplis
que cent cinquante ans après.

A la mort inattendue des deux fils d'Émilius, tout le peuple
partagea la douleur du père. Celui-ci convoqua une assemblée,
où il prononça un discours dans lequel il rendit compte de ses
actions militaires, et qu'il termina par ces paroles : « Au mû'

ment, disait-il, de faire passer des troupes d'Italie en Grèce,

j'avais observé le lever du soleil pour mettre à la voile ; à la neu-
vième heure , je touchai à Corcyre sans qu'il manquât un seul
soldat. De là, j'arrivai, le quatrième jour, à Delphes, où je sa-

crifiai sous d'heureux auspices; cinq jours après, j'atteignis la

Macédoine, je me mis à la tète de mes troupes; dans quinze
jours en tout, j'avais forcé les défilés de Pétra, combattu cl

vaincu Perscc. » Enfin, il fit voir aux Romains que , dans et'

même nombre de jours , il avait subjugué toute la Macédoine.
« .le fus moi-même alors, ajoula-t-il, étonné de ces succès inouïs,
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etje le fus bien plus encore lorsque, peu de temps après, je devins

maître du roi, de ses enfants et de son trésor. Enfin, lorsquel'ar-
mée, chargée de butin, revint heureusement et promptement dans

la patrie, alors je ne savais réellement pas à quoi attribuer tant de

bonheur; et pendant que tout le monde me félicitait, j'implorais
la divinité de préserver la république de tout malheur, ou, si le

destin avait décrété quelque coup fatal, de le faire tomber sur

moi-môme. Aussi, lorsque j'eus le malheur de perdre mes en-

fants, j'ai sans doute été vivement affligé de cette perte , mais

je suis rassuré sur le sort de la patrie, car le coup fatal que le

destin jaloux nous réservait a frappé, non pas la république,
mais ma propre maison. »

Tout le peuple admira ce discours magnanime et manifesta la

plus vive sympathie pour la perte qu'Émilius venait de faire de
sesenfants.

Après la défaite de Persée, le roi Eumène éprouva des revers
inattendus. Tout en s'imaginant que la destruction du royaume
le plus hostile contre lui contribuerait h la sécurité de ses Étals,
il courut les plus grands dangers. C'est ainsi que la fortune ren-
verse ce qui paraît le plus solidement établi; et, au moment où
clic semble nous favoriser, elle détruit, par un changement op-
posé, ce qu'elle avait bien fait.

Prusias, roi de flithynie, vint congratuler le sénat et les gé-
néraux victorieux. Nous ne devons pas passer sous silence la
bassessede ce roi ; car les louanges qu'on donne aux hommes
vertueux portent souvent la postérité à imiter ces exemples,
tandis que le blâme qu'on indigo aux méchants détourne beau-

coup d'hommes du sentier du vice. Il faut donc user largement
du franc parler de l'histoire pour corriger les moeurs.

Exccrpt. de Virt. et Vit., p. 58A.— Le roi Plolémée (Phi-

lométor), chassé de son royaume, se rendit à pied à Rome.

Démétrius, fils dcSeleucus, le reconnut, et, frappé de ce chan-

gement inattendu du sort, il se conduisit noblement et en roi ;
il prit sur-le-champ un vêtement royal, un diadème et un cheval

magnifiquement harnaché, et alla, avec ses enfants, au-devant
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de Ptoléméc. Il le rencontra à deux cents stades de la ville, le
salua comme un ami, et le pria de se revêtir des insignes de la

royauté, d'entrer à Rome d'une manière digne d'un roi et
de ne pas s'exposer au mépris du peuple. Ptoléméc sut gré aes

intentions de Démétrius, mais il refusa les présents, et le pria,
ainsi qu'Archias, dont il était accompagné, de s'arrêter dans une
des villes qui se trouvait sur leur chemin.

*
Excerpt. Vatican. ,\\ 8/1, 85. —Ptoléméc, roi d'Egypte,

chassé par son frère, se rendit à Rome dans un misérable équipe-
ment et accompagné seulement d'un eunuque etde trois domesti-

que Il s'informa, pendant la route, de la demeure du dessinateur

Démétrius, qu'ilavailplusieursfoisaccueillihospitalièrcment dans
son voyage à Alexandrie; il vint loger chez ce Démétrius, qui,
en raison de la cherté des loyers, habitait à Rome un logement
étroit et tout misérable. Qui donc voudrait se fier à ce que le

vulgaire appelle le bonheur, ou qui voudrait estimer très-heu-
reux ceux que la fortune favorise outre mesure? Il est en elïet
difficile de trouver un cas plus frappant d'un si grand et si inat-
tendu changement du sort. C'est sans aucun motif valable que
Ptoléméc perdit un si grand royaume et fut réduit à une si misé-
rable condition ; celui qui commandait à tant de milliers
d'hommes libres, n'eut plus tout à coup, à son service, que trois

esclaves, débris du naufrage de toute sa fortune.

Excerpt. Photii, p. 517, 518. — Les rois de Cappadocc
font remonter leur origine à Cyrus, et ils aflirment aussi qu'ils
descendent d'un des sept Perses qui ont fait mourir le mage

(Smerdis). Voici comment ils établissent leur généalogie à partir
de Cyrus : Atossa était soeur légitime de Cambyse, père de Cy-
rus; elle eut dcPharnace, roi de Cappadocc, un fils appelé Câl-
ins qui engendra Smerdis, père d'Artamne, lequel eut un fils

nommé Anaphas, homme courageux , entreprenant, et l'un des

sept Perses [meurtriers de Smerdis]. C'est ainsi qu'ils font remon-
ter leur origine h Cyrus et à Anaphas qui, selon eux, avait obtenu
la souveraineté de Cappadocc sans payer de tribut aux Perses.

Anaphas cul pour successeur un fils de même nom. Celui-ci laissa
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en mourant deux fils, Dalame et Arimnéc. Ualame prit le scep-

tre; c'était un homme distingué par son courage guerrier et loué

pour son gouvernement ; il combattit brillamment les Perses et

mourut sur le champ de bataille. Son fils Ariamuès lui succéda;

il fut père d'Ariaralhès et d'IIolopherne; il mourut après un

règne de cinquante ans, sans avoir rien fait de digne de mé-

moire. L'aîné, Ariarathès, hérita du trône; on dit qu'il aimait

cvlraordinairemenl son frère et qu'il le promut aux dignités les

plus élevées. 11 l'envoya au secours des Perses en guerre avec

les Égyptiens. Holophcrne revint de cette expédition comblé

d'honneurs par Ochus, roi des Perses, en récompense de sa

bravoure; enfin il mourut dans son pays, laissant deux fils,
Ariarathès et Arysès. Son frère , souverain de Cappadoce ,

n'ayant pas d'enfant légitime, adopta Ariarathès, l'aîné des fils

d'IIolopherne. En ce môme temps, Alexandre le Macédonien fil

la guerre aux Perses et mourut. Perdiccas, chef du royaume,

envoya Eumène commander en Cappadoce. Ariarathès tomba
'

dans un combat, et la Cappadoce fut soumise, ainsi que les

contrées limitrophes, aux Macédoniens. Ariarathès, fils du

dernier roi, renonçant à l'espoir du tronc, se relira avec un

petit nombre d'amis en Arménie. Peu de temps après, Eumène

et Perdiccas étant morts, Antigoneet Seleucus occupés ailleurs,
Ariarathès obtint d'Ardoatc, roi des Arméniens, une armée,

UiaAmyntas, général des Macédoniens, chassa promplcment ces

derniers du pays, et recouvra le trône paternel. Ariarathès eut

trois enfants dont l'aîné, Ariamuès, hérita de la royauté. Ce

dernier contracta avec Antiochus, surnommé le Dieu, une

alliance de famille en obtenant pour l'aîné de ses fils, Ariara-

lliès, la main de Slratonicc, Tille d'Antiochus. Ariamuès, ai-

mant beaucoup ses enfants, ceignit du diadème son fils Ariara-

lliès et l'associa à l'empire. A la mort de son père, Ariarathès

li'gna par lui-même, et, en mourant, il laissa le trône à son fils

Ariarathès, encore en bas âge. Ce dernier épousa la fille d'An-

lioclius le Grand; elle s'appelait Antiochis. C'était une femme

•l'ès-astucicuse : n'ayant pas d'enfant, elle en supposa deux à

IV. 31,
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l'insu (te son mari, Ariarathès et Holophernc. Quelque temps

après, elle devint enceinte, et donna, contre toute attente, le

jour à deux filles et à un fils nommé Milb'idate. Elle décou-

vrit alors à son mari sa supercherie à l'égard des enfants sup*

posésj elle fit envoyer, avec Une faible pension, l'aîné à Rome,
et le cadet en Ionie, afin qu'ils ne disputassent pas le trône au

rejeton légitime. Ayant atteint l'âge viril, Mithridatë chan-

gea aussi son nom en celui d'Ariarathès \ il avait reçu une édu-

cation grecque, et se distingua par ses qualités personnelles.
Il aimait beaucoup soii père 1, dont il était de même trôs-aimé.

Cette affection éiait si grande que le père voulait lui remettre

l'empire, mais le fils s'y refusa, disant qu'il ne régnerait jamais
du vivant de ses parents. Ariarathès mort, Mithridatë hérita de

la royauté * et mérita, par sa conduite et ses progrès en philo-

sophie , les plus grands éioges. C'est depuis lors que la Cappa-
docc , auparavant inconnue aux Grecs, devint le séjour de gens
instruits. Ce roi renouvela aussi, avec les Romains, les traités

d'amitié et d'alliance. Mais en voilà assez sur la généalogie des

rois de Cappadoce, qui font remonter leur origine à Cyrus.

Syncell. Chrotwgraph., p. 275. — Ces rois de Cappadoce
ont régné pendant cent soixante ans; le commencement de

leur règne coïncide, selon Diodore, avec cette môme époque.

Exccrpt. de Virt. et Vit., p. 58/j. — Antipater étant mort

dans les tourments, on amena Asclépiadc, gouverneur de la

ville, qui proclama que Timolhée était l'auteur de cette scène

tragique > comme ayant provoqué le jeune homme à exercer

sur son frère une vengeance injuste et impie. Lorsque tous les

principaux chefs, touchés de commisération, cherchaient à s'in-

téresser à celte affaire, Timothée, alarmé, remit les tortures

aux autres accusés, mais il s'en débarrassa secrètement.

Ariarathès, surnommé Philopator, monté sur le trône de ses

ancêtres, fit d'abord a son père de magnifiques funérailles. Té-

moignant ensuite une sollicitude coinenablc pour ses amis, pour

1 Dr là le Minmin ,|,. Hll"|>!tl"ï.
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les chefs d'armée et tous ses sujets, il se concilia l'affection de

la multitude.

Mithrobuzanès fut rétabli par Ariarathès sur le trône paternel.

Artaxias, roi d'Arménie, ne démentant passa cupidité, envoya
desdéputés à Ariarathcs, pour l'engager à faire cause commune

avec lui, à tuer l'un des deux jeunes gens qu'il avait en son

pouvoir, et à s'emparer de Sophène. Mais Ariarathès, reculant

d'horreur devant une pareille lâcheté, adressa aux députés de

vifs reproches, et écrivit a Ariarathès une lettre dans laquelle il

l'exhortait a renoncer à de pareils attentats. Ariarathès s'attira

par cette action de grands éloges; et Mithrobuzanès, grAce à la

fidélité et à la vertu d'Ariarathès, fut rétabli sur le trône de ses

ancêtres.

On vit arriver h Rome des députés envoyés par Plolémée le

jeune et par Ptolémée l'ancien. Le sénat leur accorda une au-

dience , cl, après avoir entendu Poxposé de leurs griefs, il dé-

créta que les envoyés de Ptolémée l'ancien quitteraient l'Italie

en cinq jours, et que son alliance avf c Rome avait cessé d'exister.

D'un autre côte, le sénat envoya des députés auprès de Ptolé-

mée le jeune pour lui manifester sa bienveillance et la décision

qu'il avait prise à l'égard de son frère.
*

Rvccrpt. Vatican., p. 85. —Quelques jeunes gens avaient

acheté, au prix d'un talent ', un bel esclave, et pour trois cents

drachmes 2 un tonneau [de poissons] salés du Pont. Marcus

Porcins Galon, homme illustre, s'en indigna, et dit au peuple
que c'était un indice de la corruption des moeurs et de la déca-

dence de la république, quand un escluve se vendait plus cher

qu'un champ, et un tonneau de salaison plus cher qu'une paire
de boeufs.

Rvcerpt. de Virt. et Vit., p. 585. — Paul Emile, le vain-

queur de Persée, mourut alors; il élail censeur, et, par ses
belles qualités, le premier des ciloyens de Rome. Lorsque le bruit
<lesa mort se répandit, et que l'heure de ses funérailles nppro-

' < iin| mille ,in,| coiils francs.

KiiNiuiii deux iviit snixnntc-ilix IV.uns.
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cha, toute la ville fut attristée: non-seulement les outviérs ci
la populace accoururent au convoi funèbre, mais les magistrats
et le sénat suspendirent ce jour-là leurs fonctions. De même
les habitants des environs de Rome, qui purent arriver à temps,
s'empressèrent de prendre part à cette pompe, tant par curio-
sité que pour honorer la mémoire du grand citoyen.

Excerpt. P/iotii, p. 518-519. — Après avoir dit combien
étaient splendides les funérailles de Paul Emile, le vainqueur
de Persée, l'historien ajoute ces paroles : A la mort des plus
nobles et des plus illustres citoyens, les Romains fabriquent des

imagos représentant les traits et les contours du corps du dé-

funt; pendant toute leur vie, ils ont avec eux des artistes qui
observent les démarches et toutes les particularités physiono-
miques des grands citoyens. Les images des ancêtres précèdent
le convoi funèbre, de manière que les spectateurs puissent voir
à quel rang appartenait le défunt, et de quelles dignités il avait
été revêtu.

Jùvccrpt. (h Vin. cl Vit., p. 585-587. — Paul Emile ne

laissa à sa mort que ;"> biens qui avaient été estimés de son
vivant. Aucun de ses contemporains n'avait apporté d'Espagne
à Rome autant d'or : il s'était emparé, des immenses trésors des
rois macédoniens ; enfin, il avait eu entre ses mains les plus
grandes richesses, et pourtant il ne s'en appropria pas la moindre

partie, à de telles enseignes, qu'après sa mort, ses fils, qu'il avait

fait adopter 1, ayant hérité de leur patrimoine, ne purent, en

vendant tous les meubles, se procurer assez d'argent pour
restituer la dot de la femme de Paul Emile : il fallut aliéner

une partie des biens-fonds. Aussi, Paul Emile semblait-il avoir

surpassé en désintéressement les Grecs les plus célèbres, Aris-

tide et Épaminondas. En effet, ces derniers ont refusé seu-

lement les dons qu'on leur offrait pour se procurer un appui
intéressé, tandis que Paul Emile no loucha mémo pas aux ri-

chesses qu'il avait en son pouvoir. Si la chose paraît à quelques-
uns incroyable, il faut bien songer qu'on ne doit pas juger le

1 l'iir Oiïit;liiis Sci|'iuti l'Asiutiijiu .
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désintéressement des anciens Romains par la cupidité des Ro-

mains de nos jours, qui passent pour la nation la plus insatiable.

Puisque nous venons de parler d'un citoyen vertueux, nous

allons dire un mot du caractère de Scipion, qui détruisit plus
tard Numance, afin que, sachant quel empressement il montra

dans sa jeunesse pour l'étude du beau , on ne s'étonne plus qu'il
ait fait par la suite tant de progrès dans le chemin de la vertu.

Publius Scipion était, comme nous venons de le dire, fils légi-
time de Paul Emile, qui triompha de Persée, et adopté par Sci-

pion, fils de celui qui avait dompté Annibal et les Carthaginois; il

eut donc pour grand-père par adoption Scipion surnommé l'Afri-

cain, le plus grand des Romains qui avaient vécu avant lui. Issu
d'une telle souche, et héritier d'une racesi illustre, il ne se montra

pas indigne de la gloire de sesancêtres. Dès son enfance il fit de

grands progrès dans la science des Grecs ; à l'âge de dix-huit

ans il s'appliqua à la philosophie, ayant pour précepteur Polyhc
de Mégalopolis, l'historien. Il vécut longtemps avec ce précep-
teur, et, exercé clans tous les genres de vertu, il surpassa en

sagesse, en probité et en grandeur d'àme, non-seulement les

hommes de son âge, mais encore tous les hommes plus âgés que
lui. Cependant, dans le commencement cl avant qu'il se fût livré
à l'étude de la philosophie, il passait généralement pour un es-

prit lent et pour un héritier indigne d'une maison aussi illustre j
mais après on'il eut atteint l'âge adulte , il commença à se dis-

tinguer par sa sagesse. Il fut d'autant plus admiré qu'alors les

moeurs étaient relâchées, cl que les jeunes gens se livraient aux

plaisirs de l'intempérance : les uns passaient leur temps avec de

jeunes garçons, les autres avec les filles publiques; d'autres,

enfin, s'occupaient de spectacles de tous genres, de banquets
où ils montraient leur luxe; car, depuis la longue guerre de

l'ersée, les Romains imitèrent bien vite les moeurs dissolues des

Grecs, et dépensèrent en réjouissances une grande partie des

richesses dont ils s'étaient emparés. Scipion mena un genre de
vie loul opposé. Combattant toutes ses passions comme des
bêlesféroces, il s'acquit, dans l'espace de cinq ans, une repu-
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tation générale d'homme rangé et sage. Après s'être acquis ce

genre de réputation , il chercha à se distinguer par sa grandeur
d'dmo et sa libéralité. Sous ce rapport, il trouva le meilleur mo-

dèle dans son père, Paul Emile, pendant tout le temps qu'il vé-

cut;... Mais le hasard le servit aussi beaucoup pour faire éclater

son désintéressement. Emilie, femme du grand Scipion, soeur

de Paul Emile, le vainqueur de Pcrsée, laissa en mourant une

grande fortune dont hérita notre Scipion. C'est dans cette circon-

stance qu'il montra, pour la première fois, la générosité de son

caractère. Longtemps avant la mort de son père (Paul Emile),
sa mère, Papirie, vivait séparée de son mari ; sa fortune privée
ne lui suffisait pas pour vivre selon son rang; or, comme la mère

de son père adoptif, qui avait toujours partagé la vie et la fortune

du grand Scipion, laissa un riche héritage, indépendamment
d'un magnifique mobilier et d'un nombreux domestique, Sci-

pion donna à sa mère ce mobilier qui s'élevait à plusieurs talents.

Dans les occasions solennelles elle se montrait au public en dé-

ployant le luxe et la richesse dont son fils lui avait fait don. Par

une pareille conduite, il s'acquit d'abord parmi les femmes, puis
parmi les hommes, la réputation d'un citoyen magnanime cl

pieux. Cette belle action fut admirée dans toute la ville, mais

surtout chez les Romains, où personne ne fait volontiers des

présents aux autres. Plus tard, Scipion paya de fortes sommes

pour la dot des filles de Scipion» le Grand : il les paya sur-le-

champ intégralement, bien que les Romains n'aient pour habi-

tude de payer les dots qu'en fractions, dans le délai de trois ans.

Aussitôt après la mort de son père légitime, Paul Emile, dont
il hérita des biens avec son frère Fabius, il accomplit une action

belle et digne de mémoire : voyant que son frère était moin!

riche que lui, il lui donna sa part d'héritage, estimée au dell
de soixante talents ', et il se mit ainsi sur un pied d'égalité de

fortune avec son frère. Quoique déjà bien célèbre par feagéné-
rosité , il fit un acte plus admirable encore. Son frère Fabius
voulait donner, sur le tombeau du père, un combat de gladia-

1 Trois cent trente mille francs.
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teurs, mais sa fortune ne suffisait pas pour subvenir à une pa-
reille dépense ; Scipion paya, sur ses propres biens, la moitié des

frais. A la mort de sa mère, loin de reprendre les biens qu'il
lui avait donnés, il les remit, ainsi que le reste de la fortune, à

ses soeurs, auxquelles il ne devait rien, selon la loi. Voilà com-

ment Scipion s'acquit une réputation de probité et de grandeur
d'âme, non pas tant par ses grandes dépenses, mais par des dons

faits à propos. Quant à la tempérance, il l'acquit, non en dé-

pensant de l'argent, mais en mettant un frein à ses passions. Ce

fut à sa vie réglée qu'il dut une santé robuste et les plus belles

récompenses. Quant à la vigueur du corps, si nécessaire à tous,
mais surtout aux Romains, il l'acquit par de grands exercices ;
la fortune le servit encore ici singulièrement : en Macédoine*
où les rois s'adonnent le plus à la chasse, il surpassa tout le

monde dans ce genre d'exercice.

Excerpt. de Légat., p. 526. — Dans la ci,ve olympiade ,
Ariarathès envoya a Rome des députés porteurs d'une couronne

de dix mille pièces d'or, afin de témoigner de son affection pour
les Romains, et annoncer que, par égard pour eux , il avait

renoncé à un mariage et à une alliance avec la famille de Dé-

mélrius. Gracchus, l'envoyé romain , ayant certifié la vérité de

ces assertions, le sénat décerna des éloges à Ariarathès, accepta
la couronne offerte, et lui envoya en retour les présents estimés

le plus riches.

A cette môme époque , les envoyés de Démétrius furent in-

troduits dans le sénat : ils apportaient de mémo une couronne
de dix mille pièces d'or, et les assassins enchaînés d'Octave. Le
sénat délibéra longtemps sur la conduite à tenir ; enfin , il ac-

cepta la couronne d'or cl refusa les deux assassins, Isocratc et

Lcptîne.
*

Excerpt. Vatican., p. 85. — Démétrius envoya des dépu-
tés i» Homes ils obtinrent cette dure réponse que Démétrius
n'obtiendrait son pardon que lorsqu'il aurait, selon toutes ses

forces, satisfait le sénat romain.

Excerpt. de Virt, et Vit., p. 587-589. — Après la défaite
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de Perséc, les Romains se tournèrent contre ceux qui avaient

pris part a la guerre des Macédoniens : ils châtièrent les uns et
conduisirent les autres à Rome. Charops, qui passait pour un
chaud partisan des Romains, obtint le gouvernement de l'Épire;
dans le commencement, on n'eut a lui reprocher qu'un petit
nombre de crimes; mais il dévoila ensuite de plus en plus sa

méchanceté, et ruina l'Épire. En effet, il ne cessait de pour-
suivre , sur de fausses accusations, les plus riches habitants;
il égorgea les uns, envoya les autres en exil et confisqua leurs
biens. Il extorqua de l'argent non-seulement des hommes, mais
encore des femmes, avec l'aide de sa mère Philota, d'une cruauté
et d'une méchanceté peu communes à son sexe. Il accusa enfin
un grand nombre d'habitants d'être opposés au parti des Ro-

mains , et les condamna tous à mort.

Orophernc ', ayant chassé de ses États son frère Ariarathès, fut
bien loin d'administrer son empire de manière à s'attirer l'affec-
tion de la multitude. Hélait avide d'argent et fit périr beaucoup
de monde. Il donna à Timolhée une couronne de cinquante la-

lents, une autre de soixante dix talents au roi Démélrius; il leur
remit encore six cents talents, et ajouta que, dans un autre mo-
ment , il leur donnerait encore quatre cents talents. Voyant que
les Cappadociens étaient mécontents, il se mit à en tirer tout l'ar-

gent possible, et confisqua , au profit du trésor royal, les biens
des hahilanls les pins distingués. Après avoir amassé d'immensis

sommes, il déposa, chez les Priéniens, quatre cents talents qui
devaient lui servir contre les caprices de la fortune.

Les Priéniens lui rendirent plus tard cet argent.
Ptoléniée l'aîné, grâce h une puissante armée, assiégea son

frère et le réduisit à la dernière extrémité. Cependant il n'osa

pas le tuer, tant en raison de sa clémence et de leur parenté
que parce qu'il craignait les Romains, Il lui accorda donc la

vie sauve, et conclut un traité d'après lequel son jeune frère de-

vait se contenter de la possession de Cyrènc et d'une certaine

quantité de blé fournie annuellement. Voilà de quelle manière

'
A)'p(.'U''plus liant Huli'i'licnic.
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iiKtilondiicci bienveillante se termina une guerre acharnée entre

ces deux rois.

Dès qu'Oropherne vit ses affaires décliner, il s'empressa de

solder les mercenaires, parce qu'il redoutait une révolte. Mais

manquant pour le moment d'argent, il se vit forcé de piller le

temple de Jupiter, construit sur le mont Ariadné, asile depuis

longtemps sacré. Il pilla donc ce temple et paya la solde ar-

riérée.

Prusias, roi de Bilhynie, ayant échoué dans son entreprise
contre Altalus, détruisit le monument sacré appelé INicépho-

limu, situé aux portes de la ville 1, et dévasta le temple. Il pro-
fana les statues et les images des dieux; parmi ces monuments

sacres, livrés au pillage, se trouvait la célèbre statue d'Esculape,

qui passait pour un ouvrage de Phyromaquc, chef-d'oeuvre de

l'ait. Le dieu punit bientôt cette action impie : l'armée fut at-

teinte d'une dyssenterie, et la plupart des soldats en moururent;

la Hotte fut également malheureuse : assaillis inopinément par
une tempête dans le Bosphore, un grand nombre de bâtiments

périrent avec tout l'équipage ; un petit nombre échoua à la côte.

Voilà comment le dieu châtia d'abord ce sacrilège.
*

Exccrpl. Vatican., p. 86, 89. —Leslthodiens, grâce à leur

habileté et à leur autorité, se faisaient payer par les rois des

tributs volontaires. Honorant les puissants par des décrets et

d'adroites cajoleries, ils parvinrent, avec beaucoup d'astuce, à se

faire donner, de la part des rois, de fameux présents. Ils reçurent
de Démétrius deux cent mille médimnes de froment et cent mille

d'orge; Kumène leur en devait trente mille, lorsqu'il mourut;
ce même roi leur avait promis de leur construire un théâtre en

marbre. LesRhodiens, étant les plus fins politiques delà Grèce,
uïent beaucoup de souverains se disputer l'honneur d'offrir à

leur cité des bienfaits

Dans les combats, il brilla comme une fausse monnaie, et

ne lit qu'allumer la guerre par ses fautes.

Il semblait arriver aux Rhodiens ce qui arrive dans la chasse

'
lVl'KiUHl.'.
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aux ours : ces animaux, bien que doués en apparence d'une
force redoutable, sont facilement mis en fuite par de petits chiens

agiles, que les chasseurs lâchent sur eux. Comme les ours ont
les pieds tendres et charnus, les chiens leur mordent les pattes,
et les obligent de s'asseoir jusqu'à ce que le chasseur vienne les
achever. À raison de la lenteur et de la pesanteur de leurs mouve-

ments, ils n'échappent pas à la vitesse des petits chiens. C'est ainsi

que les Rhodiens, si renommés dans la tactique navale, tombèrent
dans les plus grands embarras, lorsqu'ils se virent inopinément

enveloppés par ces radeaux et ces légères barques.
Il y avait en Celtibérie une petite ville du nom de Végéda;

comme elle avait pris beaucoup d'accroissement, on résolut de

l'agrandir. Le sénat, jaloux de cet agrandissement, envoya des
commissaires pour empêcher les constructions, conformément
au traité qui portait, entre autres, que les Celtibériens, pour
construire une ville, devaient demander la permission des Ro-
mains. Un des anciens, nommé Cacyrus, répondit qu'en effet
le traité les empochait de construire des villes, mais qu'il ne
leur défendait pas de les agrandir ; qu'ils n'avaient pas l'inten-
tion de fonder une ville nouvelle, mais de donner plus d'éten-
due à celle qui existait; qu'ils n'agissaient donc pas contre le
traité ni contre le droit commun ; que d'ailleurs ils étaient prêts
à obéir aux Romains et à leur fournir des secours en cas de be-
soin , mais qu'en aucune façon ils ne renonceraient à leur con-
struction. Cet avis fut sanctionné par le peuple, et les envoyés
le rapportèrent au sénat. Celui-ci rompit le traité et recom-

mença la guerre.
Dans la guerre avec les Grecs, un seul moment peut décider

de la victoire; dans celle avec les Celtibériens, la nuit sépare
le plus ordinairement les combattants, et la guerre continue
avec une égale vigueur, même pendant l'hiver. Aussi pourrait-on
appeler la guerre des Celtibériens une guerre de feu.

Excerpt. de Légat., p. 527.— Après la victoire, en hommes

sagement prévoyants, ils envoyèrent des députés auprès du consul

pour conclure une trêve. Ce dernier, fidèle aux principes su-
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perbcs de sa patrie, répondit qu'il fallait, ou une soumission

absolue aux Romains, ou continuer la guerre avec vigueur.

Excerpt. Plwtii3 p. 519. — [Diodore] appelle les Ibériens

Lusitaniens. Selon cet bistorien, Memmius, préteur, fut envoyé
avec une armée en Ibérie. Les Lusitaniens tombèrent sur lui au

moment de son débarquement, le vainquirent dans un combat,
cl détruisirent la plus grande partie de son armée. Le bruit de

ce succès s'étant répandu , les Arévaces, se croyair supérieurs
aux Ibériens, conçurent du mépris pour les Romains; aussi

le peuple, réuni en une assemblée, déclara-t-il la guerre aux

Romains.
*

Evccrpt. Vatican., p. 90. — Le peuple rhotlien, malgré
son ardeur guerrière, échoua dans ses entreprises et écoula des

conseils insensés, semblables à ceux que suivent les hommes at-

teints de longues maladies : quand ils ont épuisé les traitements

prescrits par les médecins cl qu'ils ne se trouvent pas encore

mieux , ces malades ont recours aux aruspices et aux devins;

(jiiclqucs-uns mt'ine mettent leur confiance dans les enchan-

tements et dans toute sorte d'amulettes. C'est ainsi que se

conduisirent les Rhodiens ; malheureux dans toutes leurs

entreprises, ils s'adressèrent à des moyens méprisables, et se

rendirent ridicules aux yeux des autres peuples. Ce n'est ni

l'équipement ni" la grandeur des navires, mais la bravoure de

ceux qui les montent qui décide la victoire.

Evccrpt. de Virt. et Vit., p. 589. —Les Cretois, ayant
abordé à Siphnos, attaquèrent la ville et parvinrent, moitié par
ruse, moitié par la terreur qu'ils inspiraient, a se faire intro-

iluirc dans l'intérieur des murs. Ils avaient promis de ne faire

aucun mal aux habitants; mais, naturellement perfides, les

Cretois réduisirent la ville en esclavage, pillèrent le temple des

dieux, [et retournèrent] en Crète chargés de butin. Mais la di-

vinité leur fit bientôt, et d'une manière inattendue, expier leur

crime sacrilège; car, forcés par les ennemis de mettre à la voile

pendant la nuit, leurs bâtiments furent assaillis par une violente

tempête; la plupart sombrèrent, quelques-uns échouèrent contre
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des écucils, un très-petit nombre d'hommes parvinrent a se

sauver; c'étaient ceux qui n'avaient pas pris part a l'action cri-

minelle commise sur les Siphnicns.

LIVRE TRENTE-DEUXIÈME (?).

*
Exccrpi. Vatican.t p. 90. — Les Carthaginois, en guerre

avec Masinissa , semblaient avoir rompu le traité conclu avec

les Romains. Ils envoyèrent donc des députés [pour s'excuser].
Les Romains répondirent qu'ils savaient ce qu'ils avaient à faire.

Celte réponse ambiguë alarma vivement les Carthaginois.
Ceux qui aspirent au pouvoir, l'acquièrent par la prudence

et le courage; ils l'agrandissent par la douceur et la clémence,
et le consolident par la crainte et la terreur. On en comprendra
la vérité en comparant les anciens règnes avec l'empire actuel

des Romains.

Les envoyés des Carthaginois allant déclarer que les auteurs

delà guerre contre Masinissa avaient été punis, un des séna-

teurs s'écria : « Pourquoi ne les a-t-on pas punis au moment

môme de la guerre? pourquoi en a-t-on attendu la fin pour
leur infliger leur châtiment? » Les envoyés des Carthaginois

gardèrent le silence, n'ayant aucune raison valable a dire pour
leur défense. Le sénat émit alors cette réponse obscure et am-

biguë : « Les Romains feront ce qu'il faudra. »

Exccrpt. de Vin. et Vit., p. 589-590. — Philippe, fils

d'Amyntas, trouvant son royaume soumis aux Illyriens, le re-

couvra tant par les armes que par son génie; il en fit l'empire
le plus grand d'Europe par sa clémence envers les vaincus.

Ayant remporté une victoire signalée sur les Athéniens, qui lui

disputaient la suprématie, il eut bien soin de faire enterrer les

ennemis morts, laissés sans sépulture ; il renvoya aussi dans

leur patrie plus de deux mille prisonniers, sans leur demander

aucune rançon. Aussi, ceux qui lui avaient disputé la supré-

matie, sensibles à la clémence du roi envers les vaincus, lui
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remirent-ils spontanément le commandement des Grecs; et ce

qu'il ne put obtenir par un grand nombre de combats, il l'obtint

des ennemis volontairement par sa seule clémence. Enfin, il

afïcrmit son empire par la terreur, en rasant Olynlhc, ville de

dix mille habitants. Conformément au même principe, son fils

Alexandre détruisit Thèbes, et intimida par ce châtiment les

Athéniens et les Lacédémonicns, qui auraient pu être tentés de

serévolter. Dans la guerre contre les Perses, il se conduisit très-

généreusement à l'égard des captifs, et se concilia l'affection

des peuples de l'Asie, non-seulement par sa bravoure, mais

encore par sa douceur. Kt dans ces derniers temps, les Romains,
ambitionnant l'empire du monde, l'ont acquis parles armes,
mais ils l'ont agrandi par leur clémence envers les vaincus. Loin

de se montrer cruels et vindicatifs, ils traitaient les vaincus

en amis et en bienfaiteurs plutôt qu'en ennemis. Car, au mo-

ment où les vaincus s'attendaient à être punis du dernier sup-
plice, les vainqueurs ne le cédaient à personne en libéralité :
ils accordaieul aux uns le droit de cite, aux autres des al-
liances de famille, et rendaient à plusieurs la liberté; enfin, ils

ne maltraitaient jamais personne. Grâce à cette extrême dou-

ceur, les rois et les nations se mirent en masse sous la protec-
tion des Romains. Mais, devenus maîtres presque du monde

entier, ils affermirent leur autorité par la terreur et la des-
truction des villes les plus célèbres. C'est ainsi qu'ils renver-
sèrent Corinthe, Carlhage et Numance, en Celtibérie; ils exter-
minèrent les rois, tel que Persée, en Macédoine, et soumirent

beaucoup d'autres par la terreur. Les Romains ont surtout h
coeur de n'entreprendre que des guerres justes, et de ne rien
décréter h ce sujet inconsidérément.

Krcerpt. de Légat., p. 527-528.— Les Romains marchèrent
contre les Carthaginois. Ceux-ci, informés que leurs ennemis
avaient abordé à Lilybéc, et n'osant pas leur faire la guerre,
envoyèrent des députés à Rome, chargés de remettre à la discré-
tion des Romains les personnes et les biens des Carthaginois.
I<csénat accepta cette soumission, et répondit que, puisque les

IV. 32.
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Carthaginois étaient sagement conseillés, On leur reluirait lois,

pays, temples, tombeaux, liberté, possessions. Mais le sénat n'eut

garde de spécifier la Ville de Carthago, cachant ses véritables

desseins, qui étaient la destruction do cette ville. Il ajouta en

outre que les Carthaginois seraient traités en amis, lorsqu'ils
auraient donné en otages trois cents enfants de sénateurs, et

qu'ils se soumettraient aux ordres des consuls. Les Carthaginois,
se croyant délivrés de la guerre, fournirent i;cs otages non sans

beaucoup de lamentations. Les Romains abordèrent ensuite à

Utique. Les Carthaginois envoyèrent de nouveau des députés

pour demander si les Romains avaient d'autres ordres à leur

donner. Les consuls répondirent qu'il fallait franchement rendre

les armes et les catapultes. Les Carthaginois en furent d'abord

peines, à cause de la guerre contre Asdrubal; cependant, ils

rendirent deux cent mille armes de toute espèce, et deux mille

catapultes. Les Romains envoyèrent ensuite demander aux Car-

thaginois quelques-uns de leurs sénateurs, pour leur faire con-

naître leur dernier ordre : on leur envoya trente des plus célè-

bres sénateurs. Le plus âgé des consuls, Manilius, leur répondit
alors: « Le sénat de Rome a décrété que les Carthaginois quittent
la ville qu'ils habitent, et qu'ils en construisent une autre à qua-

tre-vingts stades de la mer. » A ces paroles, les envoyés éclatè-

rent en gémissements; ils se jetèrent à terre, pleurant et se

lamentant ; ce spectacle produisit Une impression profonde sur

l'assemblée. Après que les envoyés carthaginois se furent un

peu remis de leur terreur, Blamion, seul d'entre eux, éleva la

voix, et prononça un discours conforme à la circonstance, et

dans lequel il fil preuve de coMMge autant que de franchise ; il

excita la sympathie des assistants....

Résolus a détruite Carthage, les Romains renvoyèrent les

députés, et leur ordonnèrent de porter aux Carthaginois le dé-

cret du sénat. Quelques-uns de ces députés, renonçant au re-

tour dans leur patrie, s'enfuirent où ils pouvaient; les autres,

aimant mieux revenir chez eux, s'acquittèrent de leur triste

mission. La foule alla au-devant d'eux ; sans "prononcer une pJ-
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rôle, ils se frappèrent la tétc, levèrent les mains au ciel, et,

implorant les dieux, se dirigèrent sur la place publique, où ils

apprirent au sénat les ordres des Romains.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 590-591. — Scipion, plus
tard surnommé l'Africain, n'était alors que tribun militaire.

Pendant que les autres violaient leur serment, et la foi promise
aux ennemis, Scipion conservait fidèlement Jesgaranties accor-

dées aux assiégés, et traitait»avcc douceur ceux qui se remet-

taient à sa discrétion. Le bruit de celte équité se répandit dans

la Libye; aucun des assiégés ne voulut se rendre que sur la foi

de Scipion.
... Trois Romains tombèrent dans ce combat, et restèrent

sans sépulture. Tous furent aflligés de la perle de ces hommes

et de leur privation de sépulture. Scipion, avec la permission du

consul, engagea Asdrubal, par écrit, à rendre aux morts les

derniers devoirs. La chose fut exécutée, et on renvoya les os

au consul ; Scipion s'acquit par cet" aclc beaucoup de gloire et

une grande réputation auprès des ennemis.

Pseudophilippe ayant vaincu les Romains dans une bataille

célèbre, devint cruel et lyrannique : il fit périr un grand nombre

de riches sur de fausses accusations, et se souilla du meurtre

de plusieurs de ses amis. Il était naturellement féroce et san-

guinaire , présomptueux dans ses entreliens, cupide et tout à fait

méchant.

Excerpt. Photiiip. 519-522. —Après la bataille, Alexandre,

accompagné de cinq cents hommes, se réfugia à Abas, en Arabie,

auprès du souverain Diodes, auquel il avait déjà confié son tout

jeune fils, Ahliochus. Puis, les chefs réunis autour d'Héliade, et

qui setrouvaient auprès d'Alexandre, envoyèrent secrètement des

députés pouf traiter au sujet de leur propre souveraineté, pro-
mettant de faire assassiner Alexandre. Oémétrius y ayant con-

senti, ces chefs devinrent non-seulement des traîtres, niais en-

core les meurtriers du roi.
Il ne faut pas passer sous silence un événement arrivé avant

la mort d'Alexandre, et qui, en raison de sa singularité » pa-
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raîlra peut-être incroyable. Un peu avant cette époque, le
roi Alexandre était allé consulter l'oracle en Cilicie, où existe,
dit-on, un temple d'Apollon Sarpédonien. Cet oracle lui avait

répondu qu'il fallait se garder de visiter le lieu qui avait vu

naître un sujet à double forme. Ce? oracle parut alors très-

obscur ; mais, h la mort du roi, on se l'expliqua facilement par
les raisons suivantes. Il y avait a Abas, en Arabie, un certain

Diophante, Macédonien d'origine. I\ épousa une femme du pays,
et en eut un fds de même nom que lui, et une fille appelée
lierais. Le (ils mourut avant l'âge mûr, et la fille, bien dotée,

épousa un certain Samiade. Celui-ci, après un an de mariage,

entreprit un voyage lointain, lierais fut frappée d'une maladie

singulière et tout à fait incroyable. Il se déclara une violente

inflammation au bas-ventre ; cette partie se tuméfiant de plus
en plus, il survint beaucoup de fièvre, et les médecins déclarè-

rent qu'il s'était formé une ulcération au col de la matrice. Ils

employèrent donc les remèdes qu'ils croyaient devoir calmer

l'inflammation; mais, le septième jour, la tumeur s'ouvrit au

dehors, et l'on vit sortir, des parties sexuelles d'IIéraïs, un mem-

bre viril avec les deux testicules. Cette rupture eut lieu en l'ab-

sence du médecin et de tout autre témoin étranger; il n'y avait

que la mère et deux servantes. Ces femmes en furent saisies de

stupeur ; elles donnèrent à lierais les soins convenables, et gar-
dèrent le silence sur cet accident. Délivrée de cette maladie,
lierais continua à porter des vêtements de femme, à garder la

maison, et a se conduire comme une femme mariée. Ceux qui
en connaissaient le secret soupçonnèrent qu'elle était herma-

phrodite , et que, dans ses rapports avec son mari, il n'y avait pu
avoir d'autres embrassements que ceux d'homme h homme, (le

secret, cependant, ne s'était pas répandu hors de la maisen.

iSamiade, à son retour, voulut, comme il est naturel de penser,
cohabiter avec sa femme ; et comme, toute honteuse, elle n'osait

pas se découvrir, Samiade se fâcha. Cependant son mari y mit

de l'insistance, et, comme de son côté le père d'IIéraïs s'op-

posait au rapprochement, et que la honte l'empêchait d'en dire
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la raison, la dispute s'alluma. Samiadc intenta, au sujet de sa

femme, un procès a son beau-père, et l'affaire fui portée de-

vant le tribunal, comme un événement extraordinaire et scé-

niqiie. Les juges se rassemblèrent; et, après avoir prononcé
des discours pour et contre, en présence de l'objet en litige, ils

furent bien embarrassés pour savoir a qui ils donneraient raison,

au mari ou au beau-père; enfin, ils prononcèrent que la femme

devait suivre son mari. Alors lierais déclara son véritable sexe,

et, se découvrant, elle le fit voir à tous les assistants; rom-

pant le silence, elle demauda avec indignation si on pouvait la

forcer à cohabiter avec un homme. Tous en furent stupéfaits,
et jetèrent des cris d'admiration; lierais, cachant sa pudeur,
alla changer les ornements de: femme contre le costume d'un

jeune homme. Les médecins, en explorant les parties, recon-

nurent que les organes sexuels mâles avaient été cachés dans

une poche ovalairc de la vulve, recouverte d'une membrane

contre nature, munie d'un orifice par lequel se faisaient les

sécrétions naturelles. Les médecins employèrent donc un trai-

tement convenable pour faire ulcérer et cicatriser le canal uri-

naire [anormal], et mettre les organes génitaux nudes dans leur

élal naturel. lierais changea son nom en celui de Diophantc, servit

clansla cavalerie, se battit à côté du roi Alexandre, et se retira

aveclui à Abas. Ce fut alors que l'on comprit le sens, auparavant

ignoré, de l'oracle : le roi avait paru à Abas, où était né un

être à double forme. Samiade, subjugué par l'amour et le sou-

venir des habitudes du passé, et accablé par la honte d'un ma-

riage contre nature, légua tous ses biens à Diophante, et s'ôta

la vie. Ainsi, l'individu né femme s'acquit par sa bravoure la

gloire d'un homme, et celui qui était réellement homme se

montra plus faible qu'une femme.

Trente ans plus tard, un semblable phénomène se présenta
dans la ville d'JÉpidaure. Il y avait dans celte ville une jeune per-
sonne orpheline, réputée fille et nommée Callo. Elle avait une

imperforation du canal qui dislingue les parties génitales de la

femme; dès sa naissance, elle avait, près de la partie appelée
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peigne ', un canal par lequel s'évacuaient les matières liqui-
des. Arrivée, a l'âge de la puberté, elle fui mariée à un de ses

concitoyens ; elle vécut ainsi mariée pendant deux ans :

impropre à l'acte conjugal, elle était forcée de servir aux

plaisirs contre nature. Quelque temps après, il se manifesta

dans celte région un phlegmon accompagné d'atroces douleurs.

Un grand nombre de médecins furent appelés en consultation;
aucun d'eux n'osait répondre de la guérlson, lorsqu'un phar-
macien promit de guérir la personne : il incisa la tumeur, d'où

sortirent des organes sexuels mâles, savoir : des testicules et

une verge imperforée. Tous les assistants furent étonnés de

cette merveille. Cependant, le pharmacien chercha a remé-

dier au défaut d'imperforation : il fit d'abord une incision à

l'extrémité du membre, et la conduisit de manière à produire
une perforation jusque dans l'urètre; il y introduisit une sonde

d'argent, par laquelle il évacua le liquide trop accumulé, et fit

cicatriser le canal après l'avoir fait ulcérer. Ayant, de cette fa-

çon, guéri le malade, le pharmacien demanda un double salaire;

car, disait-il, au lieu d'une femme malade, je vous rends un

jeune homme bien portant. Callo quitta ses navettes et ses tra-

vaux de femme, changea son vêlement contre celui d'un homme,

prit les habitudes du sexe masculin, et se fit appeler Gallon,
en ajoutant un n a la fin de son nom. Suivant quelques-uns,
Callo, avant de se convertir en homme, avait été prêtresse de

Cérès, et, comme elle avait vu [dans ce culte] des choses que
les hommes iic doivent pas voir* elle fut accusée de sacrilège.

De semblables monstruosités ont été, dit-on, observées a Naples
et dans plusieurs autres lieux. La nature n'a pas réuni les deuï

sexes dans ces êtres biformes, cela est impossible 5mais elle en a

tracé les apparencesau moyen de quelques parties du corps, pour
étonner et tromper les hommes. Nous avons jugé à propos de

rapporter ces phénomènes, non pour amuser, mais pour in-

struire le lecteur. Beaucoup d'hommes, les regardant comme

des prodiges, en conçoivent des craintes superstitieuses; ces

1
KT«('$, pubis?
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craintes no s'observent pas seulement chez les simples particuliers,

niais chez des nations et dans des cités. Au commencement de la

guerre marsiquo, un habitant des environs de Rome s'était

marié avec un Androgyne semblable à ceux dont nous venons de

parler. Il dénonça le fait au sénat qui, poussé par la superstition

et les arusplces étrusques, ordonna de Je faire brûler vif. Cet

Androgyne n'était cependant pas une véritable monstruosité, et

il périt parce qu'on n'en savait pas convenablement apprécier
l'infirmité. Quelque temps après, un semblable Androgyne se

vit chez les Athéniens qui, par la même ignorance, le brûlèrent

vivant.

On raconte que les hyènes ont les deux sexes réunis, et

s'entre-croisent mutuellement. Cependant, il n'en est pas ainsi :

les sexes sont simples et distincts, cl ce prétendu hermaphro-
disme n'est qu'une illusion : la femelle a seulement un appen-
dice semblable à un membre viril, et le mâle en a un qui res-

sembleà l'organe sexuel femelle. La môme observation s'applique
aussi h tous les autres animaux ; il naît à la vérité un grand
nombre de monstruosités de tout genre, mais elles ne peuvent

pasatteindre leur entier développement. Ces remarques doivent

suffire pour nous corriger de la superstition. Voilà ce que Diodore

rapporte a la fin du trente-deuxième livre de son histoire.

Les murs de Cartilage avaient quarante coudées de haut sur

vingt-deux de large. Malgré ces moyens de défense, on vit que
lesmachines et la bravoure des Romains l'emporteraient ; la ville

fut en effet prise d'assaut et rasée.
*

Excerpt. Vatican., p. 91. —Les femmes des Carthaginois

apportèrent leurs ornements d'or; car, danscette grave conjonc-
ture, tout le monde était indifférent à la perte des richesses par

lesquelles on croyait racheter son salut.

Marcus Porcius Caton, si renommé par sa sagesse, interrogé
sur ce que Scipion faisait en Libye, répondit : « Lui seul est

sage; les autres errent comme des ombres 1. » Le peuple eut tant

d'affection pour cet homme qu'il le nomma consul.

1
OJyssée, XV, 195.
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Excerpt. tic Vin. et \il., p. 591. — Le peuple aimait

tellement Scipion que, bien que l'âge et les lois s'y opposassent,

il mit le plus grand empressement à l'investir de l'autorité cousu-

lairc.
*

Excerpt. Vatican., p. 91. — La fortune avait, comme à

dessein, de part et d'autre, également distribué des au\i-

Maires.

Excerpt. Pltoùi, p. 523. — Alasinissa, roi des Libyens, cl

toujours fidèle aux Romains, vécut, jouissant de toutes ses fa-

cultés, pendant quatre-vingt-dix ans. En mourant, il laissa div

enfants, dont il confia la tutelle aux Romains. Masinissa était

vigoureux de corps cl exercé aux fatigues dès son enfance. Sur

pied de bon malin , il restait toute la journée immobile et oc

cupé aux mêmes travaux; une fois assis, il ne se levait de son

siège qu'à la nuit ; une fois à cheval, il s'y tenait, sans se fati-

guer, des journées entières. Ce qui prouvait la bonne constitu-

tion et la santé robuste de ce ;"oi, c'est que, à près de quatre-

vingt-dix ans, il avait un fils âgé de quatre ans d'une force

remarquable. Il s'appliquait avec soin à l'agriculture, et laissa

à chacun de ses fds un champ de dix mille plèthres en plein rap-

port. Il régna pendant soixante ans d'une manière distinguée.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 591. — Le consul romain

Calpurnius[Pison], violant les traités, détruisit quelques-unes
des villes qu'il avait prises par capitulation. Aussi un génie con-

traire, pour punir ce crime, sembla-t-il le faire échouer dans

ses entreprises, dont aucune ne fut conduite à bonne fin. Le roi

Prusias, laid et efféminé , était odieux aux Bithyniens.
*

Excerpt, Vatican., p. 92. — Le sénat envoya des députés
en Asie pour mettre un terme à la guerre entre iNicomède et

Prusias, père de celui-ci. Il choisitnjour députés Licinius, qui
avait la goutte, Mancinus , qui avait eu la tete fracturée parla
chute d'une tuile, et une portion des os enlevés, enfin , Lucitis,

qui était tout à fait privé de sentiment. Caton , président du sé-

nat , et qui se faisait remarquer par son esprit, dit, dans l'assem-

blée des sénateurs : « Nous envoyons une dépulalion qui n'a ni
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pieds, ni lêtc, ni coeur. » Ce trait d'esprit eut beaucoup de suc

ces dans la ville.

Ercerpt. Pholii, p. 523. — Nicomède défit son père Prusias,
le tua dans le temple de Jupiter où il s'était réfugié, et se mit,

parce meurtre impie, en possession du royaume de Bithynie.
*

Excerpt. Vatican.t p. 92. — Pendant le siège de Car-

tilage , Asdrubal envoya une députation auprès de Golossès, et

l'invita à un entretien. D'après les instructions du général en

chef (Scipion), Golossès offrit à Asdrubal, ainsi qu'à des familles

deson choix, un sauf-conduit, un présent de dix talents et cent

esclaves. Mais Asdrubal répondit qu'il n'oserait regarder le so-

leil, s'il cherchait à se sauver pendant que sa patrie était ruinée

parle fer et le glaive. Ces paroles, pleines de fierté, forment

un grand contraste avec les actes d'Asdrubal. En effet, pendant

que la patrie était sur le bord de l'abîme, Asdrubal passait son

temps dans de somptueux festins et dans un luxe insultant. Pen-

dant que ses concitoyens mouraient de faim, il allait vêtu de

pourpre, et portant une chlamyde magnifique, comme pour insul-

ter aux malheurs de sa patrie. Après la prise de Carthage, Asdru-

bal, oubliant son orgueil et sa jactance, abandonna les transfuges
et se rendit en suppliant auprès de Scipion. Il tomba à genoux,
versades larmes et employa toutes les prières pour attendrir le

coeurde Scipion. Celui-ci le consola, et, s'adressant à ses amis,

présents à ce spectacle : « Voici, dit-il, l'homme qui, naguère,
a refusé de sauver sa vie au prix de beaucoup de biens. Exemple

frappant de l'inconstance de la fortune qui trompe inopinément

l'orgueil de l'homme ! •>

Pendant que Carthage était en feu, et que toute la ville était la

proie d'une épouvantable flamme, Scipion ne put retenir ses

larmes.^olybe, son précepteur, lui ayant demandé le motif de
sespleurs, Scipion répondit : « Je songe aux vicissitudes de la

fortune ; peut-être le moment viendra où Rome aura le même
sort. » Et il se mit à réciter ces vers du poëte : « Un jour vien-
dra où la ville sacrée d'Ilion périra, Priam et son peuple *. »

'
Iliade, YI, m.•

' *

iv. 33
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Excerpt. de Virt. et Vit., p. 501, — Après la prise do

Carthage, Scipion montra aux envoyés siciliens présents toutes

les dépouilles, et leur ordonna de chercher et de remporter en
Sicile ce que les Carthaginois leur avaient autrefois enlevé. On
trouva parmi ces dépouilles un grand nombre de tableaux d'hom-

mes célèbres, et de statues, chefs-d'oeuvre de l'art ; on y trouva
aussi beaucoup de magnifiques offrandes sacrées en argent, en
or. Il y avait aussi le fameux taureau d'Agrigente, que Périlaiis
avait construit pour le tyran Phaforis, et par lequel périt, le

premier, celui qui avait inventé cet ouvrage pour le supplice des

autres.
*

Excerpt. Vatican. t p. 9ft-97. — Depuis les temps histo-

riques, on n'a jamais vu la Grèce plongée dans d'aussi grandes

calamités} il serait impossible de les peindre ni de les lire sans

verser des larmes. Je n'ignore pas combien il est pénible de ra-

conter les malheurs de la Grèce et de léguer à la postérité le

récit de cette histoire ; mais je vois que les leçons de l'expé-
rience peuvent servir aux hommes à réparer des fautes. Ce n'est

donc pas les historiens qu'il en faut blâmer , mais plutôt ceux

qui conduisent les affaires d'une manière insensée. C'est aim.i

que la ligue achéenne succomba, non par défaut de courage
militaire, mais par l'impérilie des chefs. A cette même époque,
où Carthage cessa d'exister, un malheur non moins grand, ou,

pour dire vrai, une grande catastrophe arriva aux Grecs. Eu

effet, tandis que les Carthaginois trouvèrent sous les ruines de

leur ville en même temps la fin de leurs souffrances, les Grecs

assistèrent, comme témoins oculaires, aux massacres de leurs

parents et de leurs amis; ils virent les têtes tomber sous la

hache des licteurs, les villes de la patrie saccagées, les popu-
lations insolemment réduites en esclavage; enfin, aprèsja perte
de leur liberté et de leurs franchises, ils tombèrent du faîle de

la prospérité dans la plus profonde misère. Ils éprouvèrent ces

grands malheurs parce qu'ils avaient entrepris contre les Ro-

mains une guerre insensée. Il semblerait, en effet, qu'un dé-

mon de rage ait entraîné les Achéens à leur perte. Les gêné-
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raux étaient la cause do tous ces malheurs : les uns, obérés du

dettes, fomentaient des troubles et des guerres, faisaient abolir

les dettes, et, soutenus par une foule d'hommes obérés comme

eux, ils soulevaient les masses ; quelques autres, poussés par
la démence, prenaient des résolutions désespérées. Critolaiis sur-

tout excita ia fureur du peuple, et, abusant de sa dignité de

magistrat, il accusa publiquement les Rc.nains d'insolence et de

cupidité; il disait qu'il voulait bien avpir les Romains pour
amis, mais qu'il ne voulait pas les avoir pour maîtres. Il déclara

aux Achéens que s'ils voulaient se montrer hommes, ils no

manqueraient pas d'alliés, mais que s'ils voulaient se conduire

en esclaves, ils auraient bientôt des maîtres. Enfin il se van-

tait déjà d'avoir l'alliance de plusieurs rois et cités. Enflammé

par ces discours, le peuple déclara la guerre en apparence
aux Lacédémoniens, mais en réalité aux Romains. C'est ainsi

que souvent le vice l'emporte sur la vertu, et un conseil perni-
cieux sur un avis salutaire.

Les poètes avaient prédit la destinée de Corinthe : « Corinthe,
astre brillant de la Grèce. » Cette ville fut détruite par les vain-

queurs pour épouvanter la postérité. La ruine de cette ville était
un objet de commisération, non-seulement pour les témoins

oculaires, mais la postérité, qui en verra les ruines elle-même,
seratouchée de pitié. Quel est le voyageur qui ne verserait pas
de larmes en voyant ces ruines, vestiges d'une gloire et d'une

prospérité qui ne sont plus! Aussi, cent années après, Caïus Ju-
lius César qui, en raison de ses exploits, a été admis au nombre
des dieux , rétablit cette ville qu'il avait vue en ruines. — Les

âmes atteintes d'affections opposées flottent entre l'espoir du

salut et la crainte de la destruction.

Excerpt. de Virt. et Vil., p. 591. — Environ cent atis

après, Caïus Julius César, admis au nombre des dieux, visita

Corinthe, et, louché de pitié, il s'empressa de relever celte
wlle de ses ruines. Ce citoyen distingué, par sa clémence, mé-
rite une grande gloire et les éloges éternels de l'histoire. Tan-
disque ses ancêtres s'étaient durement conduits envers celte
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ville, il répara par sa clémence la mal qu'ils avaient fait, aimant

mieux pardonner que punir. Il surpassa par la grandeur de ses

exploits ses prédécesseurs, et, par sa vertu, il s'acquit a juste
litre le surnom du divin. Enfin, par son illustre origine, par son

éloquence, par ses connaissances militaires et son désintéresse-

ment , il mérite les éloges de l'histoire.

LIVRE TREiNTE-TROISlÈME (?).

Excerpt, Phoùi, p. 525-526. —LesLusitaniens, manquant
de chef habile, étaient d'abord facilement vaincus par les Ru-

mains; mais, ayant ensuite Viriathe à leur tête, ils firent beau-

coup de mal aux Romains. Viriathe était un de ces Lusitaniens

qui habitent le littoral de l'Océan ; pâtre et habitué des son en-

fance à vivre dans les montagnes, il était doué d'une grande
force physique; il surpassait de beaucoup les Ibéricns par sa

vigueur et l'agilité de ses membres; il était habitué à ne

prendre que peu de nourriture, à faire beaucoup d'exercice,

et à ne dormir que le temps nécessaire au sommeil. Il ne por-
tail constamment que des armes de fer, se battait contre les

bêtes féroces et les brigands; enfui, il fut nommé chef des Lusi-

taniens, et réunit bientôt autour de lui une troupe de bandits. Il

lit de grands progrès dans l'art militaire, cl fut admiré non-seu-

lement pour sa force, mais encore pour son habileté stratégique.
Il était juste dans la distribution du butin, et récompensait cha-

cun selon ses mérites. Enfin, il parvint à un tel degré de puis-
sance , qu'il se déclara, non plus chef de bandits, mais souverain.

Il fil la guerre aux Romains, remporta la victoire dans plu-
sieurs combats, battit le général romain Yitellius avec son ar-

mée, le fit prisonnier, le lua avec son glaive, et eut beaucoup

d'autres succès, jusqu'à ce qu'enfin Fabius fut désigné pour le

combattre. A dater de ce moment, Viriathe commença à décli-

ner. Mais bientôt il reprit courage, l'emporta sur Fabius, et le

força à conclure un traité indigne des Romains. Mais Cépion,

envoyé contre Viriathe, annula ce traité; il battit Viriathe dan*

plusieurs rencontres, le réduisit à la dernière extrémité, l'obli-
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gea à demander une trêve, et le lit assassiner par ses domesti-

ques. JiC général romain frappa de terreur Tautamus, succes-

seur de Viriathe, ainsi que ses partisans, leur imposa un traité,
cl leur donna un territoire et une ville, où ils devaient s'établir.

Ë-vccrpt. de Virt. vt Vit., p. 592-593. —Viriathe, chef

de brigands, Lusitanien, était juste dans la répartition des dé-

pouilles, il récompensait chacun selon son mérite, et ne s'ad-

jugeait aucune portion des biens communs. Aussi les Lusita-

niens lui étaient-ils très-dévoués; ils l'honoraient comme leur

bienfaiteur et sauveur.

Plautius, préteur romain, avait mal gouverné sa province;
il fut condamné par un jugement du peuple pour avoir avili

le nom romain, et fut exilé de Rome.

VM Syrie, le roi Alexandre [Bala], qui était incapable par
sa faiblesse de porter le fardeau de la royauté, donna le gou-
vernement d'Anlioche à Hiérax et à Diodole. Ayant affaibli le

royaume d'Egypte, et se trouvant être le seul rejeton de sa

race, il se crut débarrassé de tout danger : il ne chercha plus,
comme ses prédécesseurs, à se rendre agréable au peuple,
devint de plus en plus tyrannique, et poussa enfin la cruauté

et la perversité jusqu'à l'excès. En cela, il suivait, non-seule-

ment ses penchants naturels, mais encore les conseils de celui

auquel il avait confié le gouvernement de ses États. Ce ministre

(Lasthène) , homme sans religion et sans conscience, était

l'instigateur de tous les crimes, et poussait le jeune prince aux

actions les plus coupables. Ainsi, il fie d'abord infliger des

supplices cruels à ceux qui, pendant la guerre, n'avaient pas
embrassé.son parti. Ensuite, comme les habitants d'Antioche

voulaient trop se familiariser avec lui, il rassembla des troupes

étrangères et ôta aux habitants leurs armes : ceux qui refusaient

de les rendre furent en partie tués dans leur résistance, en

partie égorgés avec leurs enfants et leurs femmes dans leurs

propres maisons. Comme il en résulta de grands troubles, il
mit le feu à la plus grande partie de la ville. Un grand nombre
de chefs d'insurrection furent mis à mort, et leurs biens con-

IV. 33.
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fisqués au profit du trésor royal. Ceux que la crainte ou la haine
avait exilés de la patrie erraient en grand noinbre dans toute

là Syrie» en attendant une occasion favorable pour attaquer le
roi. Cependant Démétrius, leur ennemi, ne cessait pas d'égor-

ger les habitants, de les condamner à l'exil, et de leur enlever

leurs biens; enfin, il surpassa de beaucoup son père en cruauté,
et pourtant ce dernier, loin de se conduire en roi clément, avait

imposé à ses sujets le joug le plus dur. Aussi les rois de cette

race furent-ils odieux par leurs crimes, tandis que ceux de

l'autre branche étaient aimés pour leur douceur. De là aussi

ces luttes de famille et ces guerres continuelles que les Syriens
se livraient entre eux, au sujet des princes des deux branches.

Car le peuple, séduit par les promesses des rois qui voulaient

reprendre le sceptre, était toujours prêt a changer de parti.

Excerpt. de Légat. t p. 628. — Les habitants d'Arados jugè-
rent le moment favorable pour détruire la ville de Marathos '. Ils

envoyèrent donc secrètement des émissaires auprès d'Ammonius,

gouverneur du royaume, pour l'engager à leur livrer Marathos

pour trois cents talents. Atnmonius détacha Isidore, en appa-
rence pour les besoins du service, mais en réalité pour prendre
la ville et la livrer aux Aradiens. Les Marathiens, ignorant que
leur perle était résolue, mais voyant les Aradiens en faveur au-

près du roi, ne voulurent pas admettre dans leur ville les trou-

pes royales, et se déclarèrent les suppliants des Aradiens. lh

chargèrent donc immédiatement dix des citoyens les plus dis-

tingués de partir pour Arados, revêtus du costume des sup-

pliants, et emportant les plus anciennes images de la ville; ils

croyaient ainsi loucher leurs voisins, qui avaient la mêinc ori-

gine qu'eux, et détourner la colère des Aradiens par le culte

des dieux. D'après les ordres reçus, les envoyés débarqués se

présentèrent en suppliants devant le peuple ; mais les Aradiens,

dans leur orgueil, foulèrent aux pieds les droits communs des

suppliants, et ne tinrent aucun compte ni de la parenté ni de la

religion : ils brisèrent insolemment les images des dieux, mar-

1 Ville de la Phcnicle.
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clièrent dessus, et assailliront les députés à coups de pierres.
Enfin, quelques amis parvinrent à arrêter la fureur du peuple *
et ordonnèrent de conduire les envoyés en prison.

Excerpt, de Virt. et Vit., p. 593-59/1* — Les Aradiens,
dominés par leur ressentiment, outragèrent les envoyés de Ma-

rathos, pendant que ces malheureux invoquaient le droit sacré

des suppliants et l'inviolabilité de leur caractère. Les jeunes
gens les plus audacieux, transportés de colère, les tuèrent à

coups de flèches. Ceux qui avaient accompli ce meurtre sacri-

lège accoururent dans l'assemblée, et ajoutèrent encore à leurs
crimes en méditant contre les Marathiens un attentat impie :
ils enlevèrent les anneaux qu'ils portaient aux doigts, et s'en

servirent pour envoyer aux Marathiens une lettre supposée écrite

par leurs députés; celte lettre portait que les Aradiens allaient

envoyer un corps d'auxiliaires, de telle façon que les Marathiens,
convaincus d'avoir véritablement affaire à une troupe d'auxi-

liaires, l'admirent dans leur ville. Cependant, celle tentative
criminelle ne réussit pas : un homme pieux et juste eut pitié de
ceux qui devaient subir un sort si malheureux. Les Aradiens

avaient enlevé toutes les barques, afin que personne ne pût al-
ler dénoncer leur perfide dessein, lorsqu'un pécheur, ami des

Marathiens, occupé à son métier dans un canal des environs,
et privé de sa barque qu'on lui avait ôtée, traversa, pendant la

nuit, le bras de niera la nage, franchit hardiment une distance
de huit stades, et dévoila aux Marathiens le complot des Ara-
diens. Instruits par des espions que leur plan était ddcouverl,
les Aradiens renoncèrent à leur perfide entreprise.

Ptoléméc [ l'hyscon] 1, frère do Ptoléniée Philomélor, débuta
dans l'administration de son royaume en commettant de grands
crimes. Il fit périr cruellement et injustement beaucoup d'hom-

mes, faussement accusés d'avoir voulu attenter à sa vie; sous
divers prétextes, fondés sur de fausses délations, il en condamna

plusieurs autres à l'exil, et confisqua leurs biens. Ces actes ex-

111 s'était lui-même donné le surnom Je bienfaiteur (Évergète ).
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citèrent contre lui l'indignation et la haine de ses sujets: Il ré-

gna néanmoins quinze ans.

Viriathe, appuyé sur sa lance, contempla, non pas avec admi-

ration ni surprise, mais avec un air de mépris, le grand nombre
de coupes d'or et d'argent, ainsi que les étoffes riches et variées

qu'on avait exposées lu jour de ses noces. 11 parla de beaucoup
de choses avec un sens pratique; il laissa entendre, dans une de
ses réponses, que l'ingratitude ne manquait pas de prétextes, et

qu'il était insensé de se glorifier des dons de la fortune in-

constante; enfin, que toutes ces grandes richesses de son beau-

père étaient à la disposition de celui qui avait une lance, que ce

dernier devait plutôt des remercîments à lui, qui était le maî-

tre de tout. Viriathe ne se mit ni au bain ni à table; on lui ap-

porta une table couverte de mets ; il prit les pains et les viandes, et

les distribua à sa suite ; il ne prit lui-môme que fort peu de nour-

riture , et fit amener la jeune mariée. Après avoir fait les sacrifices

en usage chez les Ibéricns, il fit monter la jeune épouse sur une

jument, et la conduisit aussitôt dans les montagnes. Yirialhe

pensait que la plus grande richesse consiste à être content de ce

qu'on a, que la patrie est dans la liberté , et la possession la plus
sûre dans le courage. Cet homme montrait beaucoup d'esprit
dans ses entretiens; car il était simple, naturel et sans fard.

*
Excerpt. Vatican., p. 97-98. — Aux noces de Viriathe, on

avait exposé beaucoup de richesses. Après y avoir jeté ses re-

gards, Viriathe demanda à Aslolpas : « Comment les Romains,
en voyant tant de richesses étalées dans les festins, se sont-ils

abstenus de s'en emparer quand ils en avaient le pouvoir? » As-

tolpas répondit que beaucoup de Romains les avaient vues,

mais qu'aucun n'avait songé à les prendre ni à les demander :

« Pourquoi donc alors as-tu abandonné ceux qui te laissaient

jouir de tes biens tranquillement pour t'allier avec moi, homme

obscur et sauvage? » — Viriathe était spirituel dans ses entre-

tiens , cl cependant il n'avait eu pour maître que la nature. Les

habitants de Tycca se déclaraient, dans leur inconstance, tantôt

pour les Romains, tantôt pour Viriathe, et comme ils conti-
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nuaient.ce manège, Viriathe railla leur inconstance et leur dé-

faut de jugement, en leur récitant une fable : « Un homme,
lenr dit-il, d'un âge moyen, avait épousé deux femmes; la plus

jeune, voulant que son mari fût du même âge qu'elle, lui arra-

chait les cheveux blancs, tandis que la plus âgée lui ôtait les che-

veux noirs; et enfin, grâce à ces deux femmes, il eut bientôt la

iête toute chauve '. Un sort semblable est réservé aux habitants

deTycca : les Romains tuent leurs ennemis; les Lusitaniens

les leurs, et votre ville sera bientôt déserte. » On rapporte
encore beaucoup d'autres bons mots de cet homme, qui n'a-

vait pas fait d'études et qui n'avait d'autre éducation que celle

du sens commun. Un homme qui vit selon les principes delà na-

ture a la parole concise et affermie par l'exercice de la vertu. —

Une sentence brève et simple s'appelle apophlhegme, relative-

ment à celui qui parle, et sentence mémorable relativement à

celui qui l'entend.

Quand on est faible et dans une humble condition, on se con-

tente de peu et on aime la justice, tandis que la richesse a pour

compagnes l'avarice et l'injustice.

Exccrpt. de Vm. cl Vit., p. 59/i. — Pendant son séjour à

Laodicéc, Démétrius passait son temps dans les plaisirs et les

banquets; il continua la même conduite criminelle, et il ne fut

point instruit par ses malheurs. Les Cnossicns aspiraient au pre-
mier rang : ils y prétendaient tant à cause de l'ancienne splen-
deur de leur ville qu'à cause de la renommée de leurs ancêtres
dans des temps héroïques. Selon leurs traditions, Jupiter avait

(lé élevé chez eux, et Minos, le Cnossicn, maître de la mer,
avait été instruit par Jupiter, et surpassait de beaucoup en vertu
les autres mortels.

*
Exccrpt. Vatican.j p. 96. — D'après la tradition, Aga-

mcninon avait maudit les guerriers qui étaient restés en Crète.
De là vient un ancien proverbe en usage chez les Cretois, lors-

qu'on parle d'un malheur récent : « Hélas! c'est vous, Perga-
mieiis, qui avez attiré sur nous ce malheur. »

' La Fontaine n traduit celte faille en <eif, liv. I, faMc 17.



394- MODOBE BE StGÎLlî. '

EvWpttd&_ Virt. et ViV.> pi. 5U-516. — En Egypte, Ptolé-

mée devint odieux au peuple par sa cruauté et sort injustice en-

vers les magistrats. Sa conduite ne pouvait soutenir aucun pa-
rallèle avec Celte de Ptolémée Philométor : Celui-ci était doux et

clément, celui-là cruel.et sanguinaire. Aussi le peuple n'atten-

daiMI qu'un moment favorable pour s'insurger.
Ptolémée (Physcon), selon les lois des Égyptiens, s'était in-

stallé dans la résidence royale de Memphis. Ce roi eut un fils de

sa femme Gléopâtre. Rempli de joie, il donna à ce fils le nom

de Memphitès, parce que l'enfant était venu au monde au mo-

ment où le roi accomplissait un sacrifice dans la ville de Mem-

phis. Pendant les fétes qu'il donnait à l'occasion de la naissance

de son fils, Ptolémée, ne démentant pas ses habitudes sanguinai-
res, ordonna de mettre à mort les Cyrénéens qu'il avait ramenés

en Egypte, et qui étaient accusés de s'exprimer avec trop de

franchise sur le compte de sa concubine Irène.

Diégylis, roi des Thraces, à peine monté sur le trône, se

laissa aveugler par ses succès inattendus : il traita ses amis et ses

alliés non comme des sujets, mais comme des esclaves achetés à

prix d'argent ou comme des prisonniers de guerre ; enfin il se con-

duisit en despote cruel. Il fit mourir dans les tortures un grand
nombre de braves citoyens thraces, il en outragea beaucoup
d'autres et leur infligea les plus cruels tourments. Rien ne lui

était sacré, ni la beauté de la femme ou de l'enfant, ni les ri-

chesses d'autruij mais il remplit ses trésors de butin. Il ravagea
les villes grecques du voisinage, et emmena les habitants captifs;
il outragea les uns et infligea aux autres des supplices atroces.

Il se rendit maître de la ville de Lysimachie, soumise au pou-
voir d'Attalus : il incendia la ville, choisit parmi les prison-
niers les plus considérables et leur infligea les genres de sup-

plice les plus inouïs. Il coupa aux enfants les mains, les pieds
et la tête, et les fit attacher et porter au cou des parents ; il

ordonna que les maris et les femmes fissent un échange de leurs

membres coupés; quelques-uns de ceux auxquels il avait fait

couper les mains furent disséqués le long du dos , et les latn-
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beaux do chair promenés sur des piques. Enfin, ce roi surpassa
en cruauté Phalaris et Apollodore , tyrans des Cassandriçns. En

passant sous silence les autres détails, nous allons rapporter un

fait qui montre toute la cruauté sanguinaire de Diégylis. Pen-

dant qu'il célébrait ses noces, selon les anciennes coutumes des

Thraçes, il fit enlever, au milieu delà route, deux jeunes Grecs,

sujets du roi Attalus; c'étaient deux frères d'une rare beauté,
l'un avait le menton recouvert du premier duvet, l'autre était

presque du même âge. Ils furent tous deux introduits, parés
comme des victimes; il fit étendre le plus jeune par ses satelli-

tes, et le coupa par le milieu du corps, s'exelamant que les rois

ne doivent pas sacrifier comme de simples particuliers. Comme

l'aîné, qui aimait beaucoup son frère, pleurait à ce triste spec-
tacle et qu'il se jetait sur le fer du bourreau, Diégylis ordonna à

ses satellites de l'étendre de môme. Par un raffinement de

cruauté, il le divisa d'un seul coup de part en part, aux grands

applaudissements des spectateurs. Ce roi commit beaucoup d'au-

tres monstruosités.

Attalus, informé que Diégylis s'était rendu odieux à ses sujets
par son avarice et son extrême cruauté, affecta une conduite

tout opposée : il renvoya généreusement les prisonniers thra-

çeset fit proclamer partout sa mansuétude. Diégylis infligea les

supplices les plus outrageants aux otages de ceux qui avaient

quille le pays [pour se retirer auprès d'Attalus] ; quelques-uns
de ces otages n'étaient que des enfants très-faibles, tant pour
leur Age que pour leur nature. Les uns curent le corps divisé

par morceaux, les autres curent la tête, les mains et les pieds

coupés; d'autres enfin furent attachés à des poteaux ou sus-

pendusà des arbres. Beaucoup de femmes, avant de subir la

peinede mort, furent exposées, les vêtements retroussés, aux

outrages grossiers des Barbares, dont quelques-uns commet-

taient ces outrages, sans honte, aux yeux du public. Quelques-
unscependant, doués de sentiments humains, eurent pitié des

malheureux.

Kxcerpt. de Légat.t p. 629-630. — Les Numantins et les
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Termessiens avaient envoyé des députés à Rome pour traiter de

la paix. Les Romains la leur accordèrent aux conditions suivan-

tes : « Chacune des deux villes livrera aux Romains trois cents

otages, neuf mille saies , trois mille peaux , huit cents chevaux

de guerre et toutes les armes; à ces conditions, les Numantins

et les Termessiens seront reconnus amis et alliés de Rome. » Au

jour fixé, les deux villes allèrent remplir les clauses du traité,

Mais, lorsqu'à la fin il fallut rendre les armes, un noble re-

gret et l'amour de la liberté s'emparèrent des habitants. Ils se

lamentaient entre eux et se demandaient s'il fallait, comme des

femmes, se débarrasser deleursarmes; puis, saisis de repentir,
ils se reprochaient réciproquement la conclusion du traité : les

pères en voulaient aux fils , les enfants aux parents, et les fem-

mes aux maris. Enfin , revenus à leur ancienne énergie, ils re-

fusèrent de rendre les armes et recommencèrent la guerre contre

les Romains.

Tryphon, devenu roi, de simple particulier qu'il était,
voulut se faire confirmer dans sa royauté par un décret du

sénat. Il fit donc fabriquer une statue de la Victoire, en or, du

poids de dix mille pièces d'or, et envoya des députés à Rome

pour l'offrir au peuple. Car il se flattait que, tant par intérêt

que comme un heureux présage, les Romains accepteraient la

statue et lui donneraient le titre de roi ; mais il trouva que le

sénat était bien plus fin que lui, que ce fut lui plutôt qui en

était la dupe. En effet, le sénat accepta la statue , tant par inté-

rêt que comme un don de bon augure ; mais il l'accepta, non

pas au nom de Tryphon, mais au nom du roi ( Antiochus) qu'il
avait assassiné, l'ar cette conduite, il montra son horreur pour
le meurtre du jeune roi, et refusa d'accepter un don offert pai-
lles mains impies.

Les députés de Rome, dont le chef était Scipion l'Africain,

arrivèrent à Alexandrie pour visiter tout le royaume, l'toléinée

les accueillit avec une grande pompe, prépara de magnifiques

festins, et leur montra lui-même son palais et ses trésor?. J-f*

envoyés romains, distingués par leur vertu, ne louchèrent qu'à
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un petit nombre de mets sains, cl méprisèrent le luxe comme

corrompant l'âme et le corps. A peine jetèrent-ils un regard sur
les richesses auxquelles le roi attachait tant de prix ; mais ils
examinèrent avec soin la situation de la ville, l'importance et

les particularités du phare. Ils remontèrent ensuite le Nil jus-
qu'à Memphis, et admirèrent la fécondité du sol, l'utilité des

inondations du Nil, le nombre des villes, leurs innombrables ha-
bitants , l'assiette forte de l'Egypte, et les immenses avantages
du pays, bien situé pour fortifier et agrandir un empire. Knfin,

après avoir vu avec surprise combien l'Egypte, était peuplée et

bien située, ils furent convaincus que ce pays pourrait devenir
un très-grand empire sous des rois dignes d'un tel royaume.
Après avoir visité l'Egypte, les députés s'embarquèrent pour
l'île de Cypre, et passèrent de là en Syrie. Us parcoururent
ainsi la plupart des contrées de la terre, et, en raison de leur

réputation de sagesse, ils reçurent partout le meilleur accueil,
et retournèrent chez eux comblés de bénédictions. Car, dans
leur voyage, ils s'étaient chargés de la décision des procès ; ils

avaient réconcilié les uns avec leurs adversaires, appuyé le
droit des autres, obligé les turbulents d'obéir à la force, et ren-

voyé au sénat les affaires les plus difficiles à décider. S'étant
mis en rapport avec les rois et les peuples, ils renouèrent les

anciens liens d'amitié, et, pour gagner encore dans leur estime,
ils en avaient augmente la puissance; tous, très-satisfaits, en-

voyèrent des députations à Rome pour faire l'éloge de Scipion ,
et féliciter le sénat d'avoir envoyé, dans les provinces, de tels

émissaires.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 596, 597. —Pendant que Pom-

pée assiégeait la ville appelée Lagni, les Numantins, pour venir
au secours de leurs compatriotes, envoyèrent de nuit quatre
cents soldats. Les assiégés tes reçurent avec des transports de

joie, les saluèrent comme leurs sauveurs, et les honorèrent de

présents. Mais, peu de jours après, les habitants, frappés de

teneur, offrirent de rendre leur ville, à la condition d'avoir la
vie sauve. Pompée répondit qu'il ne consentirait à aucun accom-

iv. 34
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mo4euient, à moins qu'on ne lui eût livré auparavant leurs

alliés. Les assiégéshésitèrent d'abord à trahir leurs bienfaiteurs;
mais, comme le danger pressait, ils envoyèrent des parlemen-
taires pour déclarer qu'ils étaient prêts à racheter leur salut par
la perte de leurs alliés. Lorsque ces derniers apprirent ce des-

sein , qui avait été d'abord tenu secret, ils recoururent à la

force; ils profitèrent de la nuit pour attaquer les habitants, et
en firent un grand carnage. En entendant ce tumulte, Pompée
fit appliquer leséchelles contre le mur, et s'empara de la ville.
Il fit mettre à mort toute la noblesse, et renvoya sains et saufs
les alliés, au nombre de deux cents; car il était touché de pitié

pour le courage de ces malheureux, qui devaient être sacrifiés

par l'ingratitude; en même temps il voulait, par ce bienfait,
inspirer aux Numantins de l'affection pour les Romains. Enfin,
il rasa la ville.

Le roi Arsace, grâce à sa clémence et à son humanité, s'attira
les biens de la fortune, et augmenta son empire : il en recula
les limites jusqu'à l'Inde, et régna tranquillement sur le pays
jadis soumis à Porus. Malgré l'immense pouvoir auquel il était

parvenu, il n'était ni luxurieux ni insolent, comme cela arrive
d'ordinaire à la plupart des souverains; mais il était aussi doux
envers sessujets qu'il était courageux en face de sesadversaires.

Enfin, après avoir soumis beaucoup de nations, il enseigna aux
Parthcs les meilleures institutions qu'il avait observées.

*
Excerpt. Vatican., p. 98.—Le consul Popilius, sollicité

par Yiriathc de lui accorder un entretien, résolut de dicter le
traité article par article, de crainte qu'en indiquant ces articles
a la fois, il ne poussât Viriathe au désespoir et à une guerre 5

outrance.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 597,598. — Le corps de Viriathe

reçut de magnifiques funérailles : pour honorer le courage de cet

homme célèbre, ils (les Lusitaniens) ordonnèrent sur son tom-

beau un combat de deux cents paires de gladiateurs. Car, de

l'aveu de tout le monde, c'était l'homme le plus brave dans les

dangers, le général le plus prévoyant, et, ce qui plus est» peu*
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dant toute la durée de sou commandement, il fut oïl ne peut

plus aimé de ses soldats. Dans la répartition du butin, il ne s'at-

tribuait jamais aucune part injuste ; et la part qui lui revenait,
il l'employait à récompenser les soldats de mérite et à soulager les

pauvres} il était sobre, dormait peu, supportait tout genre de

travail et de péril, et ne se laissait pas subjuguer parles plaisirs.
Voici les preuves évidentes de ses vertus : il avait été, pendant
onze ans, le chef des Lusitaniens; jamais, pendant ce temps,
les troupes ne se sont révoltées, et n'ont presque jamais été

vaincues. Sa mort mit un terme à la considération des Lusita-

niens, privés d'un si grand chef.

Ptolémée [était devenu odieux] par sa cruauté, ses meurtres,
sesdébauches, et l'ignoble épaisseur de son corps, qui lui avait

valu le surnom de Physcon. Mais le général Hiérax, homme
fort instruit dans l'art militaire, très-éloqueni dans les assem-

blées populaires, conserva le royaume de Ptolémée. Ce roi

manquait d'argent, et les troupes allaient passer dans le parti
de Galoestcs, lorsque Hiérax les solda avec l'argent de sa propre
cassette, et apaisa la rébellion.—Les Égyptiens méprisèrent
complètement Ptolémée en le voyant se conduire comme un
enf; * dans les assemblées, livré aux plus honteuses débauches,
et énerve par l'intempérance.

*
Excerpt. Vatican., p. 99. — La ville appelée Conlubris

envoya des députés chargés d'ordonner aux Romains de quitter
immédiatement le territoire de Gontubris, ou de s'attendre à

quelque catastrophe ; car tous ceux qui avaient osé envahir cette

contrée avec une armée ennemie avaient péri. Le consul ré-

pondit aux envoyés : « Les Lusitaniens et les Celtibériensont îc

Verbe haut et beaucoup d'ambition ; mais les Romains savent
châtier les coupables et mépriser les menaces. Il vaut mieux
montrer son courage par l'action que par la menace , et les Lu-

sitaniens l'apprendront à leur dépens. » Il pensa qu'il valait
mieux mourir glorieusement en combattant que de rendre ses
armes et subir le plus honteux esclavage.

Juuius exhorta ses soldats : « Il faut maintenant, plus que
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jamais., faire preuve de courage, et se montrer dignes des vic-

toires, précédentes; l'âme doit résister aux fatigues et l'intelli-

gence fortifier la faiblesse du corps. La vengeance implacable avec

laquelle les Romains poursuivent les ennemis est universellement

connue, de même que leur extrême clémence envers ceux qui
se soumettent. »

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 598. — Le consul Émilius, en

raison de son extrême obésité et des difficultés qu'il avait à se

mouvoir, était impropre au service militaire.

LIVRES TRENTE-QUATRIEME ET TRENTE-CINQUIÈME.

Excerpt. Photiï, p. 524, 529. — Le roi Anticchus! assié-

geait Jérusalem. Les Juifs soutinrent pendant quelque temps le

siège; mais toutes les munitions étant épuisées, ils furent for-

cés d'envoyer des parlementaires pour traiter de la paix. La plu

part des amis du roi lui conseillèrent de prendre la - o d'assaut

et d'exterminer la race des Juifs, parce que, de tous les peuples,
ils étaient les seuls qui ne voulussent avoir aucun rapport d'al-

liance avec les autres nations qu'ils regardaient toutes comme

leurs ennemies. Ses conseillers insinuaient que les ancêtres des

Juifs avaient été chassés de toute l'Egypte comme des gens im-

pics et haïs des dieux ; qu'atteints de la leucé * ou de la lèpre,
ils avaient été, comme des gens impurs, jetés hors des fron-

tières; qu'ainsi chassés, ils étaient venus occuper les envi-

rons de Jérusalem, formant le peuple des Juifs, cl léguant à

leurs descendants leur haine pour le genre humain ; que les

Juifs avaient adepte des institutions toutes particulières; qu'ils
ne mangeaient jamais avec aucun étranger à la même table, et

qu'ils ne souhaitaient jamais du bien aux autres. Enfin, les amis

du roi rappelaient h leur maître l'ancienne haine que ses an-

cêtres avaient eue pour cette nation. « Antiochus, surnommé

1 Antioclius VU, surnommé Hdetès, ou 1c l'ieux.
* Maladie de la peau, caractérisée par la coloration Manche de la surface culu*

lice. C'est ce «pli lui avait valu le nom ipiVllc ponc.
'
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Épiphane, ayant soumis les Juifs, entra, ajoutèrent-ils, dans le

sanctuaire de leur dieu où le prêtre a seul le droit de pénétrer.
Il y trouva une statue de pierre représentant un homme à longue
barbe, assis sur un âne et tenant dans ses mains un livre; il pensa
que c'était Moïse, le fondateur de Jérusalem et du peuple juif,
cl en outre le législateur qui avait prescrit aux Juifs ces institu-
tions misanthropiques et sacrilèges. Anliochus.Épiphane, cho-

qué de la haine que les Juifs avaient vouée à toutes les nations,
mit beaucoup de zèle à abolir leurs lois. Au pied de la statue de

leur législateur, et sur l'autel isolé de leur dieu, il fit sacrifier
une grosse truie. Il répandit sur ce monument le sang de la vic-

time, en fit cuire les chairs et ordonna d'arroser avec le jus delà
viande les livres sacrés qui contenaient des lois si opposées aux

principes de l'hospitalité; puis il Ht éteindre la lampe que les
Juifs appellent immortelle et qui brûlait sans cesse dans le tem-

ple; enfin, il força le grand prêtre et les autres Juifs à manger la

viande de la victime. » Par ces discours, les amis exhortaient An-
liochus h exterminer la race des Juifs ou du moins à abolir leurs

institutions, et à les obliger de changer de moeurs. Le roi, ma-.

giianime et généreux de caractère, prit des otages, pardonna
aux Juifs, leur imposa un tribut, et se contenta de démanteler
Jérusalem.

Après la destruction de la puissance des Carthaginois, les Si-
ciliens vivaient depuis soixante ans dans la prospérité, lorsque la

guerre des esclaves éclata par la cause que nous allons rapporter.
Les Siciliens, arrivés à un haut degré de prospérité, et devenus

très-riches, achetèrent un grand nombre d'esclaves. On les faisait
sortir par troupeaux des lieux où on les nourrissait, et on leur im-

primait aussitôt des marques sur le corps. Les plus jeunes ser-

vaient de bergers; les autres étaient employés a des usages diffé-

rents. Soumis à de rudes travaux, ces esclaves recevaient très-

peu de soins; ils étaient à peine nourris et vêtus. La plupart
d'entre eux vivaient de brigandages, ils formaient des bandes qui se

dispersaient dans le pays et le remplissaient de meurtres. Les gé-
néraux romains essayaient d'arrêter ces brigandages, mais ils

IV. 3ft.
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n'osaient pas châtiée les coupables à cause de la puissance et de
l'autorité de Ceux qui étaient lès inàîiresde ces brigands; ils
étaient donc obligés de laisser ravager cette province. En effet, la

plupart dé ces niauïes étaient dè&chevalicrs romains, et juges
dans les procès intentés aux généraux des provinces ; ils étaient
donc redoutés des gouverneurs. Enfui, pressés par la misère et
accablésde coups, ils trouvèrent leur vie intolérable, ils se réu-
nirent cl Concertèrent un plan de révolte qu'ils mirent à exé-
cution.

Il y avait parmi eux un esclave syrien, originaire d'Apa-
mée, et appartenant à Antigêne d'Enna; il passait pour un

magicien et un faiseur de miracles. Cet homme feignait de
recevoir en songe les ordres des dieux et de prédire l'avenir,
et faisait, par ce genre de supercherie, beaucoup de dupes,
11alla plus loin : il ne prédisait pas seulement l'avenir p.u des

songes, mais il prétendait voir pendant la veille les dieux, et

apprendre d'eux les événements futurs. Parmi les nombreu-
ses prédictions qu'il débitait, il y en avait quelques-unes qui
s'accomplirent réellement. Or, comme personne ne trouve à
redire aux prédictions fausses, tandis qu'on fait grand bruit
de ceiles qui s'accomplissent, cet homme s'acquit bientôt une

grande réputation. Enfin , il faisait l'inspiré, et rendait des ora*
des en vomissant de la bouche , au moyen de quelque artifice,
du feu et des flammes. A cet effet, il se servait d'une coquille de

noix, trouée aux deux bouts, et dans laquelle il avait mis du feu
et une matière combustible; en la plaçant ensuite dans la bou-
che , et en y soufflant, il lançait des étincelles et des flammes.

Quelque temps avant la révolte, cet esclave prétendait que la
déessesyrienne lui était apparue pour lui annoncer qu'il serait un

jour roi; et il s'en vantait non-seulement devant les autres,
mais encore devant son maître. On en riait; Antigène, pour
s'amuser de cette prédiction, appelait, pendant ses repas, Mil-
lions [ c'était le nom de cet esclave]; il l'interrogeait sur sa

royauté et lui demandait comment il traiterait les assistants. I>
not'is répondit, sansse déconcerter, qu'il traiterait les maîtres



FRAGMENTS, LIVKES XXXIV ET XXXV. &03

avec douceur ; enfin , par ses lazzi, il excitait le rire des con-
vives dont quelques-uns lui donnaient de fortes portions de leurs

mets, le priant, quand il serait roi, de se rappeler ces bien-
faits. Cependant, cette prédiction s'accomplit réellement; Hu-
ilons devint roi, et il se souvint des convives qui, tout en riant,
lui avaient donné des me(s de leur table.

Voici l'origine de la révolte des esclaves. Un certain Damophi-
lus, riche habitant d'Enna, homme d'un caractère hautain, trai-
tait ses esclaves avec la dernière rigueur, et sa femme 3Iégallis
nelui cédait pasen dureté. Exaspérés par de mauvais traitements,
les esclaves arrêtèrent entre eux le projet de se révolter et d'égor-
ger leur maître. Ils allèrent trouver Eunoiis pour lui demander si
leur projet aurait l'assentiment des dieux. Celui-ci, employant
ces prestiges ordinaires, répondit que les dieux y donnaient leur

assentiment, et engagea les conjurés à mettre immédiatement
leur complot a exécution. Aussitôt quatre cents esclaves s'at-

troupent , s'arment à la hâte, et se jettent dans la ville d'Enna,

ayant à leur tête Eunoiis , qui lançait des flammes de la bouche.
Ils pénètrent dans les maisons qu'ils remplissent de carnage, et

n'ép'argnent pas môme les enfants a la mamelle : ils les arrachent
du sein de leurs nourrices, et les jettent à terre pour les fouler

sous les pieds. Il est impossible de dire les violences qu'ils com-
mirent sur les femmes en présence même de leurs maris. Un

grand nombre d'esclaves de la ville étaient vernisse joindre a leurs

camarades. Après avoir assouvi leur vengeance sur leurs maîtres,
ils tournèrent leur rage sanguinaire vers d'autres victimes. Ce-

pendant Eunoiis, apprenant qucDamophilus s'était retiré avec sa
femme dans une maison de campagne, près delà ville, détacha

quelques-uns des siens qui lui amenèrent Damophilus et sa

femme, les mains liées derrière le dos, et subissant, pendant la

route, toute sorte d'outrages. Us n'épargnèrent que la seule fille
de Damophilus, parce qu'elle s'était montrée humaine et com-

patissante pour les esclaves, auxquels elle avait fait tout le bien

qu'elle avait pu. Celle circonstance prouve que les excès com-
mis par les esclaves ne provenaient pas d'un instinct cruel,



avaient éprouvés.

Cependant ceux qui avaient été envoyés pour amener Da-

mophilus et Mégallis les traînèrent dans la ville et les introdui-

sirent dans le théâtre où se trouvaient réunis une multitude de

rebelles. Damophilus essaya d'abord de plusieurs expédients

pour sauver sa vie ; il avait déjà entraîné par ses discours une

grande partie de la foule, lorsque Hermias et Zeuxis, achar-

nés après lui, l'appelèrent fourbe; et, sans attendre le juge-
ment du peuple, ils se précipitèrent tous deux sur lui : l'un lui

enfonça l'épée dans les reins, l'autre lui trancha le cou avec une

hache. Aussitôt après, Eunoiis fut proclamé roi : il ne dut son élé-

vation ni à son courage ni à son habileté militaire, mais unique-
ment à son imposture, et parce qu'il était le premier auteur de

la révoltej il faut encore ajouter que son nom était d'un bon au-

gure, et rappelait la bienveillance envers les sujets 1. Nommé

chef absolu par les rebelles, Eunoiis convoqua une assemblée et

fit mettre à mort tous les prisonniers d'Enna qui ne savaient pas

fabriquer des armes; quant aux autres, il les employa à des tra-

vaux forcés dans les ateliers; il livra Mégaliis à la discrétion des

femmes esclaves qui, après l'avoir cruellement outragée, la pré-

cipitèrent du haut d'une tour. Eunoiis tua ses maîtres, Anti-

gène cl Python, se ceignit du diadème, revêtit les ornements

royaux, et nomma reine la femme avec laquelle il vivait, Sy-
rienne et sa compatriote. Il forma un conseil d'hommes réputés
les plus intelligents; parmi ces hommes il y avait un certain

Achéus, Achéen d'origine, distingué par sa prudence et sa

bravoure. Dans l'espace de trois jours, il arma, du mieux qu'il

put, plus de six mille hommes; il se faisait suivre de gens
armés de serpes, de haches, de frondes, de faux, de hâtons

brûlés au bout, do broches de cuisine, et saccageait tout le

pays. Entouré d'une multitude innombrable d'esclaves, il osa

se mesurer avec les généraux romains, et, grAcc a la supériorité

Y.\HOI;, Itienu'illant.



car déjà il commandait plus de dix mille hommes.

En ce même moment, un certainCléon, Ciliciend'origine, se

mit à la tète d'une révolte d'autres esclaves.Tout le inonde espé-
rait d'abord que ces deux bandes se feraient réciproquement la

guerre, et délivreraient la Sicile en se détruisant l'une et l'autre;

mais, contre toute attente, ilen arriva toutaulrement : les rebelles

se réunirent; Cléon , sur un simple commandement d'Eunoiis,
se soumit, et vint remplir les fonctions de lieutenant du roi,
avec une troupe de cinq mille combattants qu'il avait sous ses

ordres. Il y avait prés de trente jours que celte révolte avait

éclaté. Bientôt après arriva de Rome le général Lucius llypséus,

ayant sous ses ordres huit mille Siciliens; les rebelles, au nom-

bre de vingt mille, lui livrèrent bataille, et remportèrent la vic-

toire. Enfin, peu de temps après, ils formèrent une troupe
d'environ deux cent mille hommes, eurent plusieurs rencontres

avec les Romains, et furent le plus souvent heureux.

Le bruit de ces succès s'étant répandu, cent cinquante esclaves

se conjurèrent, et firent éclater une révolte à Rome même. Plus

de mille s'insurgèrent dans PAlliquc, à Délos et dans beaucoup
d'autres lieux; mais on avait pris partout des mesures efficaces

pour faire disparaître ces attroupements et étouffer le germe de

la révolte. Cependant le mal s'accrut en Sicile : des villes entiè-

res, avec leurs populations, tombèrent au pouvoir des rebelles,

qui taillèrent en pièces plusieurs armées, jusqu'à ce qu'enfin,

Uupilius, général romain, reprit Tauroniénhrm, après un siège

>igourcux : il avait réduit à la plus cruelle famine les rebelles,

qui dévorèrent d'abord leurs enfants, puis leurs femmes; en-

lin , ils se mangèrent eux-mêmes entre eux. Uupilius fit prison-
nier Comanus, frère de Cléon, au moment où il allait s'enfuir de

la ville assiégée. Enfin, Sarapion, Syrien, ayant livré la citadelle,
tous les esclaves fugitifs qui se trouvaient dans la ville tombè-

rent entre les mains du général romain ; celui-ci, après leur avoir

inlligé des tortures, les précipita du haut d'une tour. De là il se

dirigea sur Enna, qu'il assiégea de même, et réduisit les rebelles
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à la dernière extrémité. Cléon , à lu (0(c d'un petit nombre d'as-

siégés , fit une sortie, se battit en héros, et tomba couvert de

blessures, ftupilius prit la ville par trahison , n'ayant pas réussi
à s'en emparer de vive force, parce que la place était trop
forte. Kunoils, à la tôle de ses gardes, au nombre de mille, se

réfugia lâchement dans quelque lieu inaccessible. Mais ses

compagnons, serrés de près par le danger et par le général

Hupilius, se poignardèrent réciproquement. Quant au magicien
Kunoils, qui avait été élu roi, il s'était retiré lâchement dans

quelque caverne d'où il fut retiré avec quatre de ses complices :

un cuisinier, un boulanger, un baigneur et un bouffon. Jeté en

prison, il fut rongé par la vermine, et mourut dans la ville de

Morganlinc, d'une manière digne de ses impostures. Partant
de là, Rupilius parcourut toute la Sicile et acheva, avec un petit
nombre de troupes, et plus vite qu'on ne l'avait espéré, de

purger l'Ile des brigands. Kunoiîs, roi des rebelles, s'était

donné le nom d'Antiochus, et celui de Syriens à ses sujets.

Exccrpt. de Virt. et Vit.} p. 598, 599. — Jamais révolte

d'esclaves ne fut plus grave que celle qui éclata en Sicile. In

grand nombre de villes furent plongées dans les plus terribles

calamités; une quantité infinie d'hommes, de femmes et d'en-

fants essuyèrent les plus grands malheurs. Toute l'île faillit tom-

ber au pouvoir des esclaves fugitifs, qui ne mettaient d'autres

limites à leur puissance que l'excès des tortures qu'ils faisaient

subir aux hommes libres. Ces événements parurent a beaucoup
de monde extraordinaires et inattendus; mais, pour ceux qui
sont capables d'examiner le fond des choses, ils n'étaient pas
arrivés sans raison, Grâce à l'extrême fécondité de l'île, presque
tous les habitants s'acquirent de grandes richesses, et affichè-

rent un luxe et une insolence extrêmes. Les mauvais traitements

qu'ils faisaient subir aux esclaves augmentèrent, dans la même

proportion, la haine que ces derniers avaient conçue contre

leurs maîtres ; enfin, cette haine n'eut besoin que d'un moment

favorable pour faire explosion. Sans avoir reçu aucun mot

d'ordre, des milliers d'esclaves se réunirent pour la destruction
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de leurs maîtres, La même chose arriva a cette époque en Asie.
Aristonicus prétendait à un royaume qui ne lui appartenait pas;
des esclaves soulevés contre leurs maîtres, dont ils avaient été

maltraités, se joignirent à Aristonicus, et plongèrent plusieurs
villes dans de grands malheurs....

[En Sicile] les grands propriétaires achetaient des trou-

peaux d'esclaves pour faire cultiver leurs terres; ils niellaient

les uns aux fers, forçaient les autres aux travaux les plus ru-

des, et les marquaient tous de signes outrageants. La Sicile
entière fut inondée d'une multitude inouïe d'esclaves. Les

plus riches Siciliens rivalisaient en insolence, en cupidité, en

scélératesse avec les habitants de l'Italie. Ceux-ci, possédant
de nombreux esclaves, permettaient à ceux qui faisaient le

métier de bergers, et qui étaient habitués au vice, do se li-

vrer au brigandage, parce qu'ils ne leur donnaient pas de
nourriture. Cette permission accordée h des hommes qui, par
leur force physique, étaient capables de mener a bout toutes
les entreprises, à des hommes ayant du loisir, et que le défaut
de nourriture devait pousser aux tentatives les plus audacieuses,
ne fit bientôt qu'accroître le mal. Ces brigands assassinaient

d'abord, dans les endroits les plus fréquentés, les voyageurs
isoléssur les routes; puis, ils faisaient irruption dans les mai-
sonsde campagne de faibles propriétaires; ils s'en emparaient,
pillaient les propriétés, et tuaient ceux qui leur résistaient. Leur

audaceallant en augmentant, les routes de Sicile n'étaient plus
sûres la nuit pour les voyageurs, et il n'y avait plus aucune
sûreté pour les habitants de la campagne ; tout était rempli de

violences, de brigandages et de meurtres. Les bergers, armés

militairement, et vivant en plein air, devinrent tous, comme
on pouvait s'y attendre, de plus en plus insolents cl audacieux.
Armés de massues, de lances et de bâtons, ils avaient le corps
couvert de peaux de loup ou de sanglier, et présentaient de

loin un aspect formidable et guerrier. Ils étaient chacun suivis
d'une meute de chiens robustes; ils avaient une nourriture
abondante en lait et en viande, et ils s'abruiissaient l'esprit et
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le corps. Toul le pays était traversé en tous sens par des

corps d'armée, comme si les maîtres avaient autorisé l'arme-

ment dé ces esclaves audacieux. En effet, les généraux ro-

mains n'osaient pas mettre un frein à ces débordements, parce

qu'ils craignaient l'influence et le pouvoir des maîtres; ils étaient

donc obligés de laisser ravager la province par les brigands : la

plupart des maîtres d'esclaves étaient des chevaliers romains

et juges dans les procès intentés aux gouverneurs des provinces;
ils avaient donc une autorité redoutable. —Les agriculteurs Ju-

liens achetaient un grand nombre d'enclaves, les marquaient

par des signes, ne leur donnaient pas une nourriture suffisante,

leur imposaient de rudes travaux, et les rendaient très-mal-

heureux '.
*

Excerpt. Vatican., p. 100. — Non-seulement, dans l'exer-

cice de la souveraineté, il faut se conduire avec douceur envers

ceux qui sont d'une humble condition, mais encore, dans la vie

privée, il ne faut pas être dur envers les esclaves; car l'arro-

gance et la dureté produisent, dans les États et parmi les hom-

mes libres, des guerres civiles ; de môme que, dans la vie privée,
elles soulèvent les esclaves contre les maîtres, et préparent aux

cités de terribles désordres. Plus les chefs sont cruels et mé-

chants, plus les sujets sont féroces dans leur vengeance : car

celui que le hasard a fait naître dans une basse condition laisse

volontiers a ses supérieurs les honneurs et la gloire. Mais, si on

lui refuse l'humanité a laquelle il a droit, il se révolte contre

les despotes.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 600. — Damophilus, nalif

d'tinna, homme très-riche, hautain, propriétaire d'une grande
étendue de terrain et de nombreux troupeaux, imita non-

seulement le luxe des Italiens de la Sicile, mais encore la

dureté cl les mauvais traitements qu'ils faisaient subir à leurs

esclaves. Il parcourait le pays sur des chars à quatre roues,

1 11est impossible que ces fragments, ainsi que ceux qui suivent, soient iiit<!*

(jialement «le Dioilore ; car il y a Oc nombreuses ivpôlilions presque littorales.
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traînés par de magnifiques chevaux, et entouré de domesti-

ques armés militairement; de plus, il se faisait suivre par une

multitude de beaux garçons et par une troupe de courtisans.

Dans sa maison de ville et dans ses habitations de campa-

gne , on voyait exposés des ouvrages d'argent ciselé, de riches

tapis de pourpre ; sa table était d'un luxe royal ; enfin, il sur-

passait les Perses par la somptuosité et la magnificence des re-

pas, de même qu'il l'emportait sur les autres en insolence.

C'était d'ailleurs un homme sans conduite et sans éducation,

i|iii devait son immense fortune au hasard ; gorgé de biens, il dé-

tint d'abord insolent, et prépara à sa patrie de grands malheurs.

Propriétaire d'un grand nombre d'esclaves, il les traitait inso-

lemment; il marquait avec un fer ceux qui étaient nés libres

dans leur patrie, mais que la guerre avait réduits en esclavage;
il enchaînait les uns et les condamnait aux travaux forcés; il

employait les autres à garder les troupeaux, et ne leur donnait

ni vêlements ni nourriture suffisante. Ce môme Damophilus,

arrogant et cruel, infligeait chaque jour a quelques-uns doses

domestiques des traitements indignes. Sa femme Mégallis, se

réjouissant de ces indignes traitements, se conduisait non moins

cruellement envers les servantes qui lui tombaient sous la main.

Exaspérés par la hauteur et la dureté de leur maître, et ne sen-

tant que le mal présent, dont ils s'exagéraient la gravité, les

esclaves s'insurgèrent.
*

Excevpt. Vatican., p. 100-101.—Quelques domestiques
vinrent un jour tout nus se plaindre auprès de Damophilus
d'Knna de ce qu'ils n'avaient pas de vêlements. Il n'écouta pas
leurs plaintes :.« Comment donc, leur disait-il, vous courez nus

sur les routes, et vous ne pouvez pas vous procurer de vête-

ments? » Illes fit ensuite attacher h des poteaux, les accabla ou-

trageusement de coups, et les renvoya.

Kvcerpt. de Virt. et Vit. t p. 600. — Damophilus, en Sicile,
avait une jeune fille, simple de manières et très-compatissante.
Elle consolait d'ordinaire les esclaves frappés par ses parents, et

apportait des aliments h ceux qui étaient enchaînés; enfin son

iv. 35
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humanité la faisait extrêmement aimer de (pus. C'est pourquoi,
se rappelant les bienfaits qu'ils en avaient reçus, les esclaves ne

portèrent point les niains sur la jeune fille, et tous la respectè-
rent religieusement. Choisissant parmi eux les plus robustes,
dont le principal était Hermias, ils la firent conduire à Catane,
auprès de quelques membres de sa famille.

*
Excerpt. Vatican., p. 101. — Les esclaves rebelles, furieux

contre tous leurs maîtres, les accablèrent de nombreux outrages.
Cette vengeance n'était pas l'effet d'un caractère cruel, mais h
revanche des injustes traitements qu'ils avaient éprouvés. La

nature apprend même aux esclaves h rendre les bienfaits ainsi

que lès injures.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 601. — Eunous, nommé roi,
tua et fit périr tous les maîtres. Il n'épargna, en les cachant,

que ceux qui, pendant leurs repas, lui avaient témoigné de l'in-

térêt, s'étaient amusés de ses prophéties, et lui avaient donné

généreusement des mets. On a donc lieu de s'étonner des vicis-

situdes du sort qui, avec le temps, récompense les plus minces

bienfaits.
*

Excerpt. Vatican., p. 101. —Achéus, conseiller du roi

Anliochus (Eunoiis), désapprouvant les actions des esclaves fu-

gitifs , leur reprocha leurs excès, et leur prédit qu'ils en se-

raient bientôt punis. Mais Eunoiis, loin de se fâcher de celle

franchise, et de faire périr Achéus, lui donna au contraire la

maison de ses maîtres, cl le nomma son conseiller.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 601. — Il éclata une autre ré-

volte d'esclaves, et il se fit un attroupement considérable. In

certain Cléon, Cilicien d'origine, des environs du mont Tau-

rus, habitué dès son enfance à la vie de bandit, et gardant en

Sicile les haras, ne cessait d'investir les roules et de com-

mettre des massacres. A la nouvelle des succès cVKunoiis cl d?

ses partisans, Cléon se mit également en révolte, entraîna à «

suite les esclaves du voisinage, et vint ravager la ville d'Agti-

gente et les environs.
*

Excerpt. Vatican,,?. 101-102.—-Le manque d'esclaves
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et le besoin qu'on en avait forcèrent les maîtres à reprendre les

rebelles, car ils~n'avaient pas le choix. —On n'avait pas besoin

d'un prodige pour comprendre combien il était facile de s'em-

parer de la ville. Il était évident, môme pour les plus clair-

voyants , que la ville, dont les murs, grâce à une longue paix,
étaient endommagés et dont la garnison était en partie déci-

mée, ne résisterait pas longtemps aux assiégeants.—Eunoiis,
tenant son armée hors de la portée des traits, disait injurieuse-
ment aux Grecs et aux Romains, que ce n'était pas lui, mais

euxqui fuyaient le danger. Il faisait exécuter, aux yeux des as-

siégés, des scènes mimiques qui représentaient la rébellion des

esclavescontre leurs maîtres, montrant l'insolence orgueilleuse
deces derniers, et le terrible châtiment qui en était la consé-

quence.
Bien que quelques hommes soient convaincus que la divinité

nese soucie pas des malheurs extraordinaires arrivés aux hom-

mes, il est cependant utile pour la société de graver dans l'es-

prit de la multitude la crainte des dieux ; car peu d'hommes

pratiquent la justice par vertu ; la plus grande partie du genre
humain ne recule devant le crime qu'à cause des châtiments

qu'infligent les lois et la divinité.

La populace, loin d'être touchée des immenses malheurs des

Siciliens, en fut au contraire enchantée, car elle était jalouse do

l'inégalité de la fortune et des conditions.—La jalousie fit que la

populace, de triste qu'elle était, devint joyeuse; parce que ce-
lui qui jadis jouissait d'une brillante fortune, était maintenant
tombéclans la condition la plus misérable ; mais ce qu'il y avait
deplus cruel, c'est que les rebelles, par un raffinement de

cruauté, brûlaient les maisons de campagne, détruisaient les

propriétés et lc3 récoltes, mais ils épargnaient les hommes livrés

'l'agriculture. La populace, sous le prétexte de châtier les es-

clavesfugitifs, mais, en réalité, par jalousie contre les riches,
parcourait la campagne, pillait les propriétés et incendiait les

habitations champêtres.

tixeerpt. de Vin. et Vit., p. 601. — En Asie, le roi Allalug,
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récemment monte MII* le trône, cul une conduite toute différente

de celle de ses prédécesseurs. Ceux-ci, par leur clémence et

leur humanité, avaient fait prospérer leur règne, tandis que

celui-là, cruel et sanguinaire, rendit ses sujets malheureux et

se souilla de meurtres. Soupçonnant les amis les plus puissants
de son père de conspirer contre lui, il résolut de s'en débarras-

ser. Il choisit donc parmi les mercenaires barbares les plus
féroces ainsi que les plus cupides, et les cacha dans quelques
chambres du palais; il invita ensuite les amis qui lui semblaient

le plus suspects. Ceux-ci étant arrivés, il les fil tous mettre à

mort par le ministère sanglant de ses satellites, et, sur-le-

champ , il fit infliger le même supplice aux femmes et aux en-

fants des victimes. Quant aux autres amis, revêtus d'emploi^
militaires ou civils, il fit assassiner les uns et périr les autres

avec loute leur famille. Enfin sa cruauté le rendit odieux non-

seulement à ses sujets, mais encore aux peuples voisins, et

tous songeaient à se révolter.
*

Excevpt. Vatican., p. 103. — La plupart des Barbare*

prisonniers se tuèrent réciproquement pendant qu'on les trans-

portait, ne pouvant supporter le joug outrageant de l'esclavage
Un jeune homme, encore impubère, qui accompagnait ses

trois soeurs, les égorgea pendant leur sommeil ; il fut arrêii'

avant qu'il eût le temps de se tuer. Interrogé sur la cause rie ce

meurtre, il répondit qu'il avait tué ses soeurs parce qu'il ne

leur restait plus rien qui fût digne de la vie; puis, refusant

toute nourriture, il se fit mourir de faim. —Les mêmes pri-

sonniers , arrivés aux frontières de leur pays, se jetèrent à terre

et embrassèrent le sol, en poussant des gémissements et cou-

vrant leur sein de poussière, de sorte que l'armée en fut ton

chéc de pitié; car chacun, à l'aspect des souffrances de se>

semblables, est saisi d'une crainte divine, surtout en voyant (]«f
les Barbares les plus sauvages, quand le. sort les a séparés à

leur patrie, ne perdent pas l'amour pour le sol natal.

JCvcerpi. de Virt. cl Vit., p. (iOt. — Tibérius Graccluis était

fils de Tibérius qui avait élé deux fois consul, de celui qui avait
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conduit des guerres aussi grandes que célèbres, et qui avait sa-

gement gouverné l'État ; il était neveu, du côté des femmes,
de l'ublius Scipion, qui avait dompté An ni bal et Cartilage. De la

naissance la plus illustre de père et de mère, il surpassa de

beaucoup ses contemporains en prudence, en éloquence et en

instruction ; il pouvait donc être convaincu (lésa supériorité sur

sesadversaires.
*

Excirpt. Vatican., p. 103-10/j. — Les peuples allluaicnl

à Rome, comme les llcuvcs se rendent dans l'Océan, capable
de tout recevoir. Décidés à obtenir justice, forts de l'appui de

la nouvelle loi, cl du magistrat inaccessible à la corruption et à

lacrainte, ces peuples vinrent appuyer leur cause ; leur défen-

seur (Gracchus) était décidé à soutenir, jusqu'au dernier

souille de vie, le partage des terres. —11 avait autour de lui,
non pas un ramas de turbulents, mais la partie la plus forte et la

plus riche du peuple. Aussi la victoire fut-elle longtemps incer-

taine, se balançant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre; des mil-
liers d'hommes se disputaient avec violence et offraient, dans
1rsassemblées, l'aspect d'une mer orageuse.

Après sa destitution, Octave ne voulant pas avouer qu'il
n'était que simple particulier, et n'osant pas remplir les fonc-
tions de tribun, demeura tranquille chez lui. A l'époque où

Gracchus proposa un décret pour ôter à Octave l'autorité do

magistrat, ce dernier aurait pu faire, par un décret, priver
Gracchus de la fonction de tribun militaire. Car, si les deux dé-
cretseussent été légalement adoptés, l'un et l'autre seraient ren-
trés dans la vie privée, ou ils auraient conservé leur charge, si
leur inimitié avait été jugée contraire aux lois.

En traîné vers sa perle, celui-ci [Gracchus] obtint bientôt un

châtiment mérité. Scipion saisit un bâton qui se trouvait sous sa
main et car la colère semble vaincre les obstacles.

Lorsque la mort de Gracchus se répandit dans l'armée, Sci-

pion l'Africain s'écria : « Puissent périr ainsi tous ceux qui ten-
tentde pareils forfaits '. »

'
Oilyntrf\\x. 1, vers 47.

IV. 35.
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Excerpt. de Virt. et Vit., p. 602. — Les esclaves fugitifs

syriens coupèrent les mains à leurs prisonniers. Non contents de
cette mutilation pratiquée au poignet, ils leur coupèrent encore
les bras.

*
Excerpt, Vatican., p.. 405. — Les réfugiés qui avaient

mangé les poissons sacrés étaient sans relâche poursuivis parle
malheur. La divinité, comme pour faire un châtiment exem-

plaire, les abandonna tic tout secours. — Ils ont reçu des dieux
une juste punition, et l'histoire lotira inlligé un blâme mérité.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 6(12. — Le sénat, saisi d'une

crainte religieuse, envoya en Sicile des commissaires, après
avoir consulté les livres sibyllins. Ces commissaires parcoururent
toute la Sicile, et vinrent sacrifier sur les autels consacrés à Ju-

piter Etnéen. Ils entourèrent le temple d'une enceinte, et le

rendirent inaccessible à tout le monde, excepté à ceux qui,

d'après leurs institutions, y devaient offrir des sacrifices, selon

les rites anciens.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 602. — Un certain Gorgus
de Morgantine, surnommé Cambalus, homme riche et consi-

déré, étant un jour à la chasse, rencontra une bande d'esclaves

fugitifs et s'enfuit à pied dans la ville. Son père Gorgus vint au-

devant de lui ; il descendit du cheval qu'il moulait et l'offrit à

son fils pour qu'il parvînt plus promptement dans la ville. Mais

le fils refusa celte offre, ne voulant pas sauver sa vie aux dé

pens de celle de son père. Pendant qu'ils se conjuraient ainsi

l'un l'autre, et qu'ils faisaient assaut de tendresse réciproque,
les brigands survinrent et les assommèrent tous les deux.

Zibelmius, fils de Diégylis, affecta la conduite sanguinaire de

son père; ne pardonnant point aux Thraces leurs actes, il ar-

riva h un tel point de cruauté et de méchanceté qu'il punissait
ses adversaires en se vengeant sur toute leur famille. Sous les

plus légers prétextes il coupait les uns en morceaux, mettait les

autres en croix et brillait le reste vivant. Il égorgeait les enfants

sous les yeux et sur les bras de leurs parents ; et, dépeçant leur

<:orps, il en servait les chairs aux plus pioches de la famille,
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renouvelant ainsi les anciens festins de Térée et de Thyestc.

Knfin, les Thraces se saisirent de Zibelmius ; mais il était impos-

sible de lui faire subir toutes les tortures qu'il avait infligées aux

autres : comment un seul corps aurait-il pu expier les crimes

commis envers toute une nation ? Néanmoins, les Thraces rivali-

sèrent entre eux pour le choix des tortures et des supplices qu'ils

devaient faire subir à leur prisonnier.
*

Exccrpt. Vatican., p. 105. — Altalus, premier roi de

ce nom , consulta l'oracle sur quelque affaire. La pythie répon-
dit spontanément dans ces termes : « Courage , ô toi qui portes
des cornes de taureau, lu auras l'honneur de la royauté ; les

fils de tes fils l'auront aussi ; mais tes arrière-petits-fils ne l'au-

ront pas. »

Ercerpt. de Virt. et Vit., p. 602-603. — Ploléméc, sur-

nomma Physcon , instruit de l'aversion qu'avait pour lui Cléo-

pàirc [sasoeur] , cl ne pouvant pas la maltraiter autrement, osa

se portera l'action la plus atroce. Imitant la cruauté sanguinaire
de Médéc , il égorgea dans l'Ile de Gyprc l'enfant nommé Mem-

philès, qu'il avait eu d'elle et qui était encore très-jeune. Non

content de ce crime impie , il y ajouta u\\ forfait plus odieux

encore : il coupa les membres du corps de la victime, les mit

dans une caisse, cl ordonna à un de ses satellites de les porter
à Alexandrie. L'anniversaire de la naissance de Cléopâlrc étant

proche, l'iolémée fit, la veille de cet anniversaire, déposer

pendant la nuit, aux portes du palais, la caisse contenant les

membres de la victime. A cet événement, Gléopfitre prit le deuil,
et sa fureur contre Ptolémée n'eut plus de bornes.

*
Excerpt. Vatican., p. 105-106. — La chaleur tiède du

printemps commençait h fondre la neige, les arbres fruitiers,

engourdis par le froid de l'hiver, montraient les premiers bour-

geons, les hommes se rendaient à leurs travaux, lorsque Arsace,

pour sonder l'ennemi, envoya des députés chargés de négocier
la paix. Antiochus lui répondit qu'il accorderait la paix à la

condition que son frère Démétrius, remis en liberté , lui serait

livré, et qu'Arsace , évacuant les ftfals qu'il avait enlevés à ce
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frère, se conlealcrait de la possession de son patrimoine cl paie-
rait tribut. Blessé de la dureté de celle réponse , Arsacc marcha
conlrc Antiochus.

Les amis d'Anliochus l'exhortèrent à ne pas engager un
combat contre les Parthes, si supérieurs en nombre, et qui,
retirés dans des lieux inaccessibles des montagnes, pouvaient
braver la cavalerie. Antiochus ne tint aucun compte de ce con-
seil , déclarant qu'il était honteux que les vainqueurs craignis-
sent l'audace de ceux qu'ils avaient déjà vaincus. Il exhorta
donc ses amis à affronter les périls, el soutint intrépidement le
choc des Barbares.— Dès que la morl d'Anliochus fut connue à

Anliochc, toute la ville prit le deuil, et on n'entendit dans les
maisons que des gémissements, surtout de la part des femmes,

qui déploraient ce cruel événement. Trois cent mille hommes
étaient restés sur le champ de bataille, sans compter ceux qui
ne servaient pas dans les rangs. Il n'y avait pas de famille qui
n'eût h déplorer quelque perte; parmi les femmes, les unes
avaient à pleurer la mort de quelque frère, les autres, celle
d'un mari ou d'un (ils; beaucoup de jeunes filles et déjeunes
garçons, devenus orphelins, se lamentèrent de leur abandon,

jusqu'à ce que le temps, le meilleur médecin du chagrin , mit

un terme à leur deuil.

Kxccrpt. de Vin. cl Vit., p. 003. — Athénée, lieutenant

d'Anliochus, qui avait commis beaucoup de méfaits dans les
stations qu'il avait parcourues, et qui avait abandonné Aiilioclius
en donnant l'exemple de la fuite, obtint une punition méritée;

car, arrivé dans quelques-uns des villages auxquels il avait fait

du mal, il fut chassé des maisons, et ne reçut aucune nourri-
ture. Errant dans la campagne, il mourut de faim.

*
Kvccrpt. Vatican., p. 106-107. — Arsace, roi des Fai-

llies, ayant fait la guerre à Antiochus, songea à descendre dans

la Syrie dont il espérait se rendre maître facilement; mais il ne

put entreprendre cette expédition, car le sort lui avait résené
de graves dangers et de nombreux périls.— Je crois, en effet,

que la divinité n'accorde jamais un bonheur sans mélange; elle



FRAGMENTS, LIVRES XXXIV ET XXXV. /il7

cache comme à dessein quelque bien sous le mal, et réciproque-
ment. Quoi qu'il en soit, la fortune ne démentit pas son carac-

tère : lasse de distribuer ses biens sans cesse au mémo hoiumc,
elle fit prendre h toute la guerre une telle tournure que ceux qui
avaient d'abord eu le dessus eurent à la fin le dessous.

Arsacc, roi des Partîtes, était irrité contre les Sélcuciens, cl

ne leur pardonnait pas le supplice infâme qu'ils avaient fait

souflïir à l'înius, son lieutenant. Les Sélcuciens lui envoyèrent
donc des députés et le supplièrent d'oublier le passé. Comme les

députés insistaient sur une réponse, Alsace les conduisit à l'en-

droit où était assis Pilthidès , qu'on avait rendu aveugle, et or-

donna de rapporter aux Sélcuciens qu'ils devraient tous avoir le

même sort. Frappés de terreur, les envoyés oublièrent leurs

maux précédons par la crainte des dangers qui les menaçaient;
car les malheurs nouveaux masquent d'ordinaire les calamités

anciennes.

Excerpt. de Vin. cl Vit., p. OO3-G04. — llégélochus , lieu-

tenant de Ptoléméc l'aîné, fut envoyé avec une armée contre

Marsyas, général des Alexandrins. Il fit celui-ci prisonnier, et

détruisit presque toute son armée. Marsyas fut amené de-

vant le roi, et chacun s'attendait a le voir cruellement puni;
mais Ptoléméc le renvoya absous : il commençait déjà à se re-

pentir de ses crimes, et cherchait, par une conduite bienveil-

lante , à se rendre les masses plus favorables.

Évémèrc, roi des Partîtes, Hyrcanicn d'origine, surpassa
en cruauté tous les tyrans connus : il avait fait usage de tous les

genres de supplice, et, sous les plus légers prétextes, il ré-

duisit en esclavage beaucoup de familles entières de Babylo-
niens , et les envoya en Médie pour en retirer le profit de leur

vente. Il mit le feu aux marchés de Babylone cl à plusieurs

temples, et détruisit le plus beau quartier de la ville.

Alexandre, surnommé Zabinas, assiégea Laodicéc, occupée

par des chefs illustres qui s'étaient révoltés, Antipatcr, Clo-

utas et ACropus. Il se conduisit généreusement envers eux, et

leur fil grâce 5 car il élail doux cl clément, et montrait beau*
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coup d'nrhanité dans ses entretiens. C'est pourquoi il était bien

aimé de beaucoup de monde. Sextius prit une ville des Gau-

lois, et lit vendre les babitanls a l'enchère. Un certain Cra-

ton , ami des Romains, eut, à cause de celte amitié, à souf-

frir , de la part des citoyens révoltés , une foule d'outrages et

de tortures ; il se trouva enchaîné et emmené avec les autres cap-
tifs. Ayant aperçu le consul rendant des sentences, il se fit

connaître et raconta les supplices qu'il avait si souvent endurés

de la part de ses concitoyens, pour avoir favorisé le parti des Ro-

mains. Non-seulement le consul lui accorda un pardon complet.
lui rendit ses biens, mais Craton obtint encore , de la généro-
sité des Romains, la permission d'exempter de l'esclavage neuf

cents de ses concitoyens h son choix. Le. consul, montrant- aux

Gaulois que les Romains savaient tout à la fois pardonner et pu-
nir , se conduisit envers Craton plus généreusement qu'il ne

l'avait lui-même espéré.
*

Excerpt. Vatican., p. 109. — Le peuple se montra favo-

rable à [Gracchus], non-stulcinent lorsqu'il eut obtenu la pre-

ture, mais encore quand il la briguait. A son retour de la Sar-

daigne, le peuple alla au-devant de lui, et, à sou débarquement,
il fui accueilli avec des bénédictions et des applaudissements.
Telle était l'extrême affection que le peuple avait pour lui.

Gracchus conseilla , dans l'assemblée du peuple, de ren-

verser l'aristocratie et d'établir un gouvernement démocratique;

cl, après s'être concilié la faveur de toutes les classes, il trouva

dans le peuple, non-seulement un auxiliaire, mais, en quelque

sorte, l'auteur de son audacieuse entreprise ; car, chaque ci-

toyen , séduit par ses propres espérances, était prêt h braver

tout danger pour l'adoption des lois qu'il défendait comme ses

propres biens. Knôtant aux sénateurs le pouvoir judiciaire pour
le conférer aux chevaliers , Gracchus éleva la basse classe au-

dessus de la classe aristocratique, et, brisant l'harmonie qui
avait existé jusqu'alors entre le sénat et les chevaliers, il tendit

le peuple prépondérant; enfin, divisant toutes les classes, il se

fraya la voie au pouvoir snivcrain. Faisant servir le trésor pu-
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l)lic a dos dépenses honteuses et a se faire des créatures, il at-

tira sur lui les regards de tout le monde , tandis que, dans les

provinces, il avait rendu l'empire romain odieux a ses sujets;
pour s'attacher les soldats, il avait rclAchô la sévérité de l'an-

cienne discipline; il introduisit dans le corps militaire l'in-

subordination et l'anarchie : lu mépris pour le chef excita des

révoltes. De pareils principes amènent de graves désordres et la

perte d'un-Ktat.

Gracchus était arrivé à un tel degré de pouvoir et d'arro-

gance qu'il fit relâcher Octave, que le peuple avait condamné

à l'exil ; il se contenta de dire que c'était une grâce que sa mère
lui avait demandée.

Popilius, condamné à l'exil, fut accompagné hors de la ville

par le peuple en armes ; car la masse savait que cette condam-

nation était injuste, et que c'était la corruption qui privait le

peuple d'un citoyen habitué à dire la vérité sur le compte des
méchants.

Dix-sept tribus refusèrent la loi qui fut adoptée par un égal
nombre de tribus; en comptant le suffrage de la dix-huitième

tribu, on remarqua qu'il ne manquait plus qu'une seule voix

pour sanctionner la loi. Pendant que le jugement du peuple ne

dépendait que d'une voix, Gracchus était dans de terribles

alarmes, car il s'agissait de sa vie ; mais lorsque, par l'ad-

jonction du dernier suffrage, il sévit vainqueur, il s'écria, trans-

porté de joie : « Le glaive est suspendu sur la tète de mes enne-
mis ; pour le reste, nous nous contenterons de ce que la fortune
nous octroiera. »

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 60fi. —Alexandre [Zabinas] se

défiant de la foule, comme non habituée au métier de la guerre
cl redoutant les vicissitudes du sort, n'osa pas risquer une ba-
taille : il songea à réunir ses richesses, h enlever les offrandes
sacréeset h s'embarquer avec ses trésors la nuit pour se rendre

en Grèce. Il avait entrepris , avec quelques Harbares, de piller
le temple de Jupiter, lorsqu'il fut surpris et faillit périr avec
son armée, recevant ainsi un châtiment mérité. Cependant il
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parvinl à s'enfuir avec un petit nombre des siens cl se dirigea sur

Sélcucie. Mais les Séleuciens, instruits de cette tentative de pro-
fanation, lui fermèrent les portes de la ville. Ayant échoué dans
son entreprise, Alexandre se dirigea sur Posidium, ne s'éloi-

gnant pas des côtes.
*

ICxccrpt. Vatican.3 p. 109-110.—Alexandre, après avoir

profané le temple de Jupiter, se réfugia a Posidium. Il semblait être

poursuivi par un génie invisible, s'attacbant a ses pas, et le me-

naçant sans cesse d'une juste punition. En effet, deux jours après
son sarriiége, il fut arrêté et conduit dans le campd'Anliocbus,
C'est ainsi que le châtiment suit de près les audacieuses entre-

prises des impies, et la punition ne se fait pas attendre. Na-

guère roi et chef d'une armée de quarante mille hommes, le

voilà maintenant mis aux fers et exposé aux outrages et à la ven-

geance de ses ennemis.

Alexandre, roi de Syrie, fut charge Je fers et conduit à Ira-

vers le camp; personne n'aurait voulu croire cet événement, ni

ceux qui l'auraient entendu ni ceux qui l'auraient vu. Jamais

on n'aurait cru à la possibilité d'un semblable fait; enfin lorsque
la chose fut attestée par des témoins oculaires, il se manifesta une

stupéfaction universelle; tous témoignèrent par des cris de .sym-

pathie de la puissance du destin. On s'exprima diversement sur

l'inconstance du sort, et sur les vicissitudes humaines. —Com-

bien la fortune est instable, et la vie de l'homme changeante!

F.xccrpt. de Virt. et Vit., p. 606. — Après que Gracclius

eut été tué par son piopie esclave, Lucius Vitcllius, un de ses

amis s'approcha le premier du cadavre, et, sans pitié pour le

mort, il lui coupa la tète, la porta chez lui, et donna ainsi l'exem-

ple d'une cupidité et d'une cruauté extrêmes. Le consul avait

fait proclamer qu'il donnerait, à celui qui lui apporterait IJ

tète de Gracchus, un poids égal d'or; Vitellius perfora le crâne,

en enleva la cervelle, et y lit fondre du plomb. Il remit ensuite la

tète, et eut en retour le même poids d'or; mais il fut, pé-
dant toute sa vie, noté d'infamie pour avoir trahi l'amitié. Les

l'Iaccus périrent de la même manière.



II»A(;MI:NTS, I.IVUIS \X.\IV ri \\\\. irli

K.rcerpt. do Vin. et J »7. , p. 005. —- Pendant que les rois

se combattaient en Libye, Jugurtha remporta la victoire et

tua un grand nombre de Numides. Son frère Àdherbal se réfu-

gia à Cilla, et, assiège"dans celte place, ii envoya des députés
à Home pour prier le peuple romain de ne pas abandonner, au

moment du danger, un roi ami et allié. Le sénat fit partir des

députés pour ordonner la levée du siège. Jugtirllia ne s'étant pas
rendu a cette injonction, le sénat envoya d'autres députés d'un

rang plus élevé ; ils revinrent de même sans avoir réussi dans

leur mission. Cependant, Jiigurtiia entoura la villo d'un fossé,
cl essaya de réduire les habitants par la famine. Son frère sortit

de la ville en suppliant, abdiqua la royauté, el ne demanda que
la vie sauve; mais Jugurtha , ne respectant ni les liens du sang
ni la voix du suppliant, fil égorger son frère Adherbal. Jl lit

de même mourir, dans de cruelles tortures, tous les Italiens

qui avaient embrassé le parti de son frère.

Excerpt. de Vin. et Vit. , p. 605-608. — Le consul Nasica

[Scipion j était un liomms admiré pour sa vertu et son illus-

tre naissance, car il était de la même origine que les Scipions
l'Africain, l'Asiatique et l'Espagnol, "insi nommés parce que
le premier avait soumis la Libye, le second l'Asie, et le troi-
sième l'Espagne. Nasica, outre cette illustre origine, avait

pour père et grand-père les citoyens romains les plus célèbres.
Tous les deux avaient présidé le sénat, et conservé jusqu'à
leur mort le droit de voler les premiers. Son aïeul avait été

jugé, d'après un décret du sénat, le meilleur des citoyens.
[Voici à quelle occasion ] : on avait trouvé écrit dans les livres

sibyllins que les Romains devaient élever un temple à la grand'-
mère des dieuv, et faire apporter la statue de celte déesse de

l'essinonie, 01: Asie ; que celte statue devait être reçue, à Rome,
en procession solennelle , par toute lu population ayant à sa tète
le meilleur des hommes et la plus vertueuse des femmes. Le

sénat s'étant en tout conformé à cet oracle, décima Publius
Nasica le meilleur des hommes, et Yaléria la plus vertueuse des

femmes, lui effet, .Nasica n'était pas seulement estimé pour sa

IV. 30



/i22 DIODORK ni: SICILK.

piété, mais connu pour un citoyen prudent et de bon con-

seil.

Après la guerre d'Annibal, Marcus Caton, surnommé Démos-

thène, avait coutume de terminer tous les discours qu'il pro-

nonçait dans le sénat, par ces paroles: «C'est mon opinion qu'il

faut détruire Carthage. » Il répétait souvent ces mots, même

lorsque le sénat délibérait sur des questions toutes différentes,

Naslca, au contraire, répliquait sans cesse : « VA moi, je pense

qu'il faut conserver Cartilage. » Ces deux opinions contraires

rendaient le sénat très-indécis; les membres les plus sages du

sénat se rangeaient de l'opinion de Nasica : ils pensaient que h

puissance de Rome ne devait pas être jugée sur la fa!'>sscdes

autres États, mais d'après sa supériorité relativement a î >sÉtats

puissants; puis, ils ajoutaient : < tant que Cartilage subsiste,la

crainte que cet État inspire forcera les Romains a rester unis

et à gouverner avec douceur et modération, ce qui est le meil-

leur principe pour conserver et augmenter l'empire. Mais, une

fois cette rivale détruite, il y aura des guerres civiles dues à la

haine que la cupidité et la méchanceté des magistrats exciteront

chez tous les alliés. » Tout cela arriva à Rome après la destruc-

tion de Carthage. Des factions démagogiques dangereuses, «les

lois agraires, des révoltes graves d'alliés, des guerres intestines

longues et redoutables, et d'autres désordres suivirent cette

prédiction de Scipion. Le fils de ce dernier était déjà âgé lors-

que, étant à la tête du sénat, il tua de sa propre main Tibcrius

Gracchus, qui aspirait à la tyrannie. Le peuple, indigné, fit

éclater sa fureur contre les meurtriers; les tribuns citèrent les

sénateurs un à un devant l'assemblée, et leur demandèrent le

nom du meurtrier; tous, redoutant l'exaspération de la foule,

nièrent être les complices de l'assassinat, et émirent diverses

réponses, lorsque Scipion seul avoua avoir commis ce meiuire,

et ajouta que Gracchus avait, à l'insu des autres, aspiré à la

tyrannie, mais que ce projet n'avait échappé ni à lui ni au sénat.

Le peuple, malgré son indignation, garda le silence pour l'au-

torité et la gravité de Scipion. Le fils de celui-ci mourut dan*
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l'année où noua sommes 1
; il avait été toute sa vie incorruptible;

dans la vie publique comme dans la vie privée, il était philo-

sophe, non seulement dans ses paroles, mais dans ses actions;

il avait hérité de la vertu de ses ancêtres.

Anliochus le Cyzicénien, à peine monté .sur le tronc, se livra

à l'ivrognerie, a d'ignobles plaisirs, et all'ccla des moeurs in-

dignes d'un roi : il s'amusait dans la société des histrions, des

boulions, des prestidigitateurs, et prenait à tâche d'apprendre
leurs artifices ; il s'occupait de l'art de faire mouvoir, au

moyen de cordes, des animaux argentés et dorés de cinq cou-

déesde haut, et se livrait a beaucoup d'autres inventions sem-

blables. Mais il ne possédait ni l'hélépole ni d'autres machines

de guerre qui procurent la gloire et rendent des services. Il

aimait la chasse immodérément, et s'y livrait dans des moments

inopportuns; souvent, pendant la nuit, et àl'insu de ses unis,
il battait la campagne accompagné seulement de deux ou Unis

domestiques, et faisait la chasse aux lions, aux panthères et

aux sangliers. Luttant souvent à bras le corps avec les animaux

féroces, il courait quelquefois les plus grands dangers.

Micipsa, fds de Masinissa , roi des Numides, avait plusieurs

fils, mais il chérissait particulièrement Adherbal, l'aîné, Iliemp-
salet Micipsa. C'était le plus généreux des rois de la Libye; il

faisait venir à sa cour un grand nombre de Grecs instruits, et

vivait dans leur société. Il avait reçu une éducation soignée, et

s'était surtout appliqué h la philosophie. Il vieillit sur le trône

et clans l'étude de la philosophie.
Un certain Contoniatus, roi d'une ville gauloise nommée

Iontora, se faisait remarquer par sa prudence et par son habileté

stratégique. Il était l'allié des Romains. Élevé jadis à Rome, et

ayant adopté les moeurs et imité la vertu des Romains, il obtint

par ces derniers un royaume dans la Gaule.

%Exccrpt. Vatican., p. 111. —... Sous le consulat de Carbon

eldeSilauus,... tant d'hommes ayant été tués, les uns pleuraient
desfils ou des frères , les autres , devenus orphelins par la perle

1
Quatrième année de la CLXVII» olympiade ; année 111 avant J.-C.
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(le leurs parents, se lamentaient sur l'abandon de l'Italie; un

très-grand nombre de femmes, privées de leurs maris, éprou-
vaient le sort d'un malheureux veuvage. Mais le sénat, suppor-
tant l'infortune avec beaucoup de grandeur d'âme, lit cesser

tant de lamentations et de pleurs, bien qu'il soutînt lui-même

beaucoup de cette triste catastrophe.

Kvcvrpt, (h Vin. et Vil., p. 007-608.—Marins, l'un dis

conseiller.' [envoyés en Libye], était, en raison de son humble

origine, très-peu considéré du général [Métellus]. Les autres

envoyés, célèbres par leurs dignités et leur naissance, étaient

très-bien accueillis par Mclellus ; Marius, au contraire, de race

plébéienne, et n'ayant occupé que quelques emplois subalternes,
était négligé. Pendant que les autres, fuyant les fatigues de IJ

guerre, se livraient à l'oisiveté et à la paresse, Marius était sou-

vent employé à des missions militaires; il faisait semblant de ne

pas remarquer l'outrage qu'on lui faisait; il s'acquittait du set-

\ice avec exactitude, et devint très-expérimenté dans l'art

militaire. Fait pour les combats et les dangers, il s'exposait
avec joie au premier rang, et s'attira bientôt une grande répu-
tation de bravoure. Doux envers les soldats, il les comblait de

bienfaits, vivait avec eux, et partageait leurs fatigues. Il M

rendit ainsi les soldats dévoués : tous, pour lui témoigner leur

reconnaissance, s'empressaient de combattre à ses côtés pour la

plus grande gloire de leur chef. Toutes les fois que les soldais

combattaient sous un autre légat, ils montraient de l'indécision

dans les «;->ments les plus décisifs. C'est pourquoi les Romains

étaient en général battus sous d'autres chefs, tandis qu'en pré-
sence de Marius ils étaient toujours vainqueurs.

Kvcerpt. de Lcgat., p. 630-631. — Bocchus, qui régnait en

Libye, fit beaucoup de reproches à ceux qui lui avaient con-

seillé de faire la guerre aux Romains. Il envoya des députés à

Marius pour demander pardon, ainsi que l'amitié des Romains,

ajoutant que son alliance pouvait leur êtro très-utile. Marius

engagea le roi à s'adresser au sénat. Boccli envoya donc des

députés à Rome. Le sénat leur répondit qu il accorderait vo-
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lonlicrs à Jlocchus toutes ses demandes s'il obtenait lu consen-

tement de Marius. Celui-ci tenait beaucoup à faire le roi Ju-

gurtha prisonnier. Hocchus, en étant instruit, invita Jugurlha
à une conférence. Il le lit arrêter, le chargea de fers et le livra

au questeur Lucius Sylla, auquel cette mission avait été confiée.

C'est ainsi que Hocchus se procura son salut par le malheur

de Jugurlha, et fut pardonné des Romains.

LIVRE TRENTE-SIXIÈME (?).

Exicrpl. Phoiii, p. 529-536. — A la même époque où Ma-

rins délit Hocchus et Jugurtha, rois de la Libye, dans une

grande bataille où périrent plusieurs milliers de Libyens, et

que Jugurtha lui-même , arrêté par Hocchus pour se faire par-
donner des Romains, fut conduit prisonnier à Home, les Ro-

mains essuyèrent de grands échecs dans la guerre contre les

timbres qui avaient envahi la Gaule; enfin , à cette même épo-

que, quelques messagers, arrivés de la Sicile, vinrent annoncer

la révolte de plusieurs milliers d'esclaves. A celte nouvelle,
toute la république de Rome fut vivement alarmée, d'autant

plus que près de soixante mille hommes d'élite avaient péri dans

la guerre contre les Cimbres, et on n'avait plus à envoyer de

nouvelles recrues.

Avant la révolte des esclaves en Sicile, il y avait eu plusieurs
soulèvements en Italie; mais ils étaient de courte durée et peu

importants, comme si quelque mauvais génie eût voulu annon-

cer d'avance la gravité de l'insurrection qui allait éclater en

Sicile. Le premier de ces soulèvements en Italie eut lieu à

Xucérie : trente esclaves avaient tramé une conspiration ,
mais ils furent bientôt découverts et châtiés ; le second éclata

à Capoue : deux cents esclaves s'étaient insurgés , mais ils ne

tardèrent pas à elle exterminés; le troisième soulèvement pré-
senta quelques circonstances singulières. Un certain Titus Mi-

niums, chevalier romain, fils d'un père très-riche, devint

amoureux d'une jeune esclave extrêmement belle, mais qui

IV. 36,
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n'appartenait pas îi sa maison. Il eut des rapports avec elle, et

soji amour s'en accrut à un tel point, qu'il l'acheta au prix de

sept talents altiqucs ', tant était violent ce fol amour. Le maître

qui avait consenti à cette vente accorda un délai pour le paie-

ment; car le chevalier avait du crédit en raison de la foi tune

de son père. Le délai expira ; et, n'ayant pas de quoi faire le

paiement, il fixa un nouveau délai de trente jours. Au bout de

ce terme, il fut encore dans l'impossibilité de payer au maître

le prix de la vente; et comme son amour allait toujours en aug-
mentant, il eut recours à la chose la plus insensée : il dressa

des embûches à ses créanciers et se proclama roi absolu. Il

acheta cinq cents armures, et demanda un terme pour le paie-

ment; il fit transporter ces armures secrètement dans une de

ses propriétés de campagne et excita à la révolte ses propres es-

claves, au nombre de quatre cents. Puis il se ceignit du dia-

dème, se revêtit d'un manteau de pourpre, s'entoura de lic-

teurs et des autres insignes du pouvoir souverain, et se proclama
roi avec le concours de ses esclaves. Il fit d'abord battre de

verges ceux qui lui demandaient le prix de sa jeune esclave,

et leur trancha la tête. Après avoir armé ses esclaves, il atta-

qua les maisons de campagne du voisinage et tua cent hommes

qui faisaient de la résistance. Bientôt il réunit une troupe de

plus de sept cents combattants qu'il divisa en centuries; il lit

élever un retranchement et accueillit les rebelles qui se joi-

gnirent à lui. Celte rébellion ayant été annoncée à Rome, le

sénat prit des mesures sages qui obtinrent un plein succès : il

désigna un des généraux qui se trouvaient à Rome, Lucius Lu-

cullus, pour s'emparer des esclaves fugitifs. Ce dernier fil le

même jour, à Rome, une levée de six cents soldats, et se rendit

à Capoue, où il rassembla quatre mille hommes d'infanterie et

quatre cents cavaliers. Vettius [Titus Minutius] instruit de la

marche de Lucullus, alla occuper une hauteur forte avec plus
de trois mille cinq cents hommes. Dans le premier engagement,
les esclaves fugitifs, grâce a leur position qui dominait le champ

1 Trontp-lmit millt> eiihj eonls francs.
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de bataille, curciU d'abord l'avantage; mais ensuite Apollonius,
lieutenant de Vcttius, séduit par Lucullus qui lui avait publi-

quement garanti son pardon , trahit ses complices. Au moment

où Apollonius, secondant les Romains, allait porter la main

sur Vcttius pour l'arrêter, ce dernier, redoutant le châtiment

qui l'attendait, s'ôta lui-même la vie, et avec lui périrent im-

médiatement tous ceux qui avaient pris part à la révolte, à

l'exception du traître Apollonius. Ces événements n'étaient qui:
le prélude d'un immense soulèvement qui éclata en Sicile, lui

voici l'origine.
Pendant son expédition contre les Cimbres, Marins fut auto-

risé par le sénat à tirer des troupes auxiliaires des nations trans-

marines. Marins envoya donc des députés auprès de N'icomède,
roi de Bilhynie, pour lui demander des secours. Ce dernier répon-
dit que la plupart des Hithyniens avaient été enlevés par les per-

cepteurs d'impôts, et servaient comme esclaves dans les province .

Le sénat rendit alors un décret, d'après lequel aucun allié de con-

dition libre ne devait servir comme esclave dans les provinces,
cl les préteurs étaient chargés de l'exécution de ce décret. Il y
avait alors en Sicile le préteur Licinius Nerva, qui, conformé-

ment au sénalus-consulte, rendit la liberté à un grand nombre

d'esclaves : dans l'espace de deux jours, il y en avait plus de

huit cents rendus à la liberté. Tous les esclaves de l'île étaient

alors enilanmiés par l'espoir de leur délivrance. Les habitants les

plus considérés accoururent pour engager le préteur à renoncera

son entreprise. Nerva, soit par corruption , soit pour plaire aux

riches, se désista du jugement de ces causes, et renvoya du.e-

ment auprès de leurs maîtres les esclaves qui venaient récla-

mer leur affranchissement. Ces esclaves s'attroupèrent, sorti-

rent de Syracuse, se réfugièrent dans le temple de Paliqucs, et

conspirèrent entre eux. De là, la nouvelle de l'audacieuse entre-

prise des esclaves se répandit dans beaucoup d'endroits ; le mou-

vement commença dans le pays des Halicyens : trente es-

claves, appartenant à deux frères très-riches, reconquirent les

premiers leur liberté, sons le commandement d'un nommé Va-
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vins. Ils surprirent d'abord leurs maîtres au sommeil, et les

égorgèrent ; ils envahirent ensuite les fermes voisines et appelè-
rent les esclaves h la liberté. Plus décent vingt esclaves se réu-

nirent dans celle même nuit. Ils occupèrent ensuite une place
fuite, la tclranchèrcnt, et reçurent d'autres esclaves tout ar-
més au nombre de quatre-vingts. Le gouverneur de la province,
Licinius Ncrva, se mit immédiatement à les assiéger ; mais il ne
réussit pas dans son entreprise. Lorsqu'il vit que la forteresse
était imprenable, il eut recours à la trahison. A cet effet, il pro-
mit la vie sauve à Caïus Titinius, surnommé Gadéus, et le sé-

duisit par des promesses. Cet homme avait été depuis deuv
ans condamné h mort; il avait échappé à la peine prononcée
contre lui, et s'était mis à égorger un grand nombre d'hommes
libres dans le pays qu'il avait rempli de ses brigandages; mais il
n'avait fait aucun mal aux esclaves. C'est cet homme que Nena

employa comme instrument de ses desseins. Titinius, prenant
avec lui un nombre suffisant d'esclaves dévoués, s'approcha de
11 forteresse des rebelles comme s'il voulait les aider a faire la

guerre contre les Romains. Il fut accueilli avec empressement,
et comme il était brave, on le nomma commandant; il li\ra la

place par trahison. Quant aux rebelles, les uns périrent les
armes à la main , les autres, redoutant le châtiment qui les atten-

dait, s'ils tombaient entre les mains de leurs ennemis, se préci-
pitèrent du haut de la forteresse. Telle fut la fin du premier sou-
lèvement des esclaves fugitifs. — Après que les soldats romains
curent été congédiés, quelques messagers vinrent annoncer

que Publius Cloiiius, chevalier romain, avait été assassiné par
quatre-vingts esclaves rebelles, et que le rassemblement allait
s'accroître. Le général romain, trompé par quelque conseil,

laissa, en congédiant la plupart de ses troupes, assez de temps
aux rebelles pour se retrancher dans leur position. Il s'a-

vança cependant contre eux avec les soldats qu'il avait sous la

main, traversa le fleuve Alba, passa à côté des rebelles qui
avaient occupé le mont Caprianum , et atteignit la ville d'IIéra-
cléc. Celle marche faisant croire que le général romain n'avait
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pas osé attaquer les rebelles, un grand nombre d'esclaves pri-
rent part au soulèvement : de tous côtés ils accoururent, se

préparèrent de leur mieux au combat, et dans sept jours ils mi-

tent sur pied plus de huit cents combattants, et bientôt après
il n'y en eut pas moins de deux mille. Apprenant à lléraclée

tous ces rassemblements, le général romain détacha MarcusTi-

linius avec six cents hommes de la garnison d'Knna. Celui-ci

attaqua les rebelles ; mais comme ces derniers avaient l'avantage
du nombre et de la position, il fut mis en déroute. Un grand
nombre de soldats furent tués; les autres, jetant leurs armes,
cherchèrent leur salut dans la fuite. Les rebelles, maîtres d'un

M grand nombre d'armes, et ayant remporté la victoire, repri-
rent encore plus de courage; enfin, tous les esclaves penchèrent

pour la révolte. Les rassemblements augmentant journellement,
il y cul en peu de jours plus de six mille rebelles. Ils se réuni-

rent en une assemblée, et, sur la proposition qu'on fit, ils pro-
clamèrent d'abord roi un nommé Salvius, passant pour habile
dans les aruspiecs, et qui jouait de la llùte dans les spectacles
de femmes. Ce roi évita le séjour dans les villes qu'il considé-
rait comme propres à donner des habitudes de paresse et de
luxe. Il divisa son armée en trois corps, donna à chacun un

chef, leur ordonna de parcourir la campagne et de se réunir
tous en un seul endroit et dans un temps donné. Par ces excur-

sions, ils se procurèrent un grand nombre do chevaux et de bes-

tiaux, et en peu de temps il y eut sur pied plus de deux mille
cavaliers et au moins vingt mille fantassins, tous exercés mi-
litairement. Ils attaquèrent soudain la ville forte de Morgan-
tine et l'assiégèrent vigoureusement. Le général romain partit
la nuit pour aller au secours de la ville assiégée , ayant avec lui
environ dix mille soldats italiens ou siciliens ; il surprit les re-
belles occupés h ce siège, attaqua leur camp, et, ne le trouvant

gardé que par un petit nombre de soldats, il s'en empara facile-
ment de vive force; il y trouva un grand nombre de femmes

prisonnières et un immense butin. Après avoir pillé le camp, il
se dirigea sur Morgaiiliue. Les rebelles firent soudain face à
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l'ennemi, et, favorisés par loin* position , ils l'attaquèrent avec
violence et eurent bientôt l'avantage; le général romain fut mis
en fuite. Le roi des rebelles défendit, dans une proclamation, de
tuer aucun des soldats qui jetteraient leurs armes; la plupart des
soldats s'enfuirent donc en s'en débarrassant. Salvius, ayant parce
moyen désarmé les ennemis, reprit le camp , et, après celte vic-
toirc signalée, il se trouva maître d'une grande quantité d'ar-
mes. Dans ce combat, grâce à la proclamation humaine du roi,
il ne tomba pas plus de six cents Italiens et Siciliens ; mais il y
eut environ quatre mille prisonniers. Depuis ce succès, Salvius
vit grossir sa troupe; il doubla son armée, devint maître de
la campagne , et essaya de nouveau d'assiéger Morganline, après
avoir proclamé la liberté des esclaves qui s'y trouvaient. Mais,
de leur côté, les maîtres firent la même promesse aux esclaves
s'ils voulaient combattre les rebelles ; les esclaves préférèrent ce
dernier parti, et, combattant courageusement, ils firent lever le

siège. Le général romain s'étant refusé à leur rendre la liberté,
la plupart des esclaves s'enfuirent dans le camp des rebelles.

Dans le territoire d'Égesle, de Lilybéc et des lieux voisins,
les esclaves furent aussi atteints de la fièvre de révolte. A la lète
de ces mouvements était un nommé Alhénion, homme coura-

geux , Silicien d'origine. C'était l'économe de deux frères très-
riches , et expert dans l'art astromantique ; il séduisit d'abord
les esclaves qui lui étaient subordonnés, au nombre de deux

cents, puis ceux du voisinage, de manière qu'en cinq jours il

en cm réuni plus de mille. Nommé roi, il se ceignit du dia-

dème , et suivit une conduite toute différente de celle des autres,
car il n'accueillit pas indistinctement tous les déserteurs : il

n'enrôla que les plus braves, et força les autres à rester cha-

cun livré aux travaux qui lui étaient assignés ; il se procura
ainsi des vivres en abondance. Il prétendait que les dieux lui

avaient annoncé qu'il serait un jour roi de toute la Sicile, et

qu'il fallait épargner ce pays , ainsi que les animaux et les fruits

qui s'y trouvaient, comme si c'était les siens. Enfin, il parvint
à rassembler plus de dix mille hommes ; il osa mettre le siège



FRAGMENTS, LIVRE XXXVI. /|31

devant Lilybéo , ville inexpugnable. Mais, n'obtenant aucun suc-

cèst il renonça a son entreprise, sous le prétexte que les dieux

lui en avaient donné Tordre, et que s'il persévérait dans ri

siège, il lui arriverait du malheur. Pendant qu'il exécutait s.\

retraite, quelques navires , chargés de troupes d'élite maurita-

niennes et envoyés au secours des assiégés, entrèrent dans le

port de Lilybéo. Ces troupes étaient commandées par un nommé

Gomon, qui tomba inopinément pendant la nuit sur l'armée

d'Athénion ; après avoir tué beaucoup d'ennemis et blessé un

non moins grand nombre , il retourna dans la ville. La prédic-
tion d'Athônion frappa d'étonnement les rebelles.

Toute la Sicile était en désordre et offrait une iliade de maux ;
car non-seulement les esclaves, mais encore les hommes libres,
sansmoyens d'existence , se livraient au pillage et a toutes sortes

d'excès. Dans la crainte d'être dénoncés, ces misérables tuaient

impitoyablement tous ceux qu'ils rencontraient, hommes libres

nu esclaves. Les habitants des villes ne regardaient plus guère
comme leur propriété que ce qu'ils possédaient en dedans des mu-

railles; les biens situés en dehors de celte enceinte étaient pour
eux des biens étrangers et la proie du plus fort. Beaucoup d'au-

tres excès intolérables étaient commis en Sicile.

Salvius ayant assiégé Morgantine, parcourut le pays jusqu'à la

plaine de Léontium , et rassembla une armée formée d'au moins

Mente mille hommes d'élite. Il sacrifia aux héros paliques, leur

consacra une robe de pourpre en action de grâces de sa victoire,
seproclama lui-même roi, et fut salué du nom de Tryphon par
les rebelles. Ayant conçu le projet de s'emparer de Triocala et

d'y établir sa résidence, Tryphon fit venir auprès de lui Athé-

nion, comme un roi mande son général. Tout le monde crut

d'abord qu'Athénion revendiquerait pour lui-même l'autorité

souveraine, et que la guerre serait facilement terminée en rai-
sonde la division qui éclaterait parmi les rebelles; mais le des-

tin, qui semblait vouloir augmenter les forces des esclaves fu-

gitifs, fit que les chefs restèrent unis. Tryphon se dirigea

promplement avec son armée sur Triocala ; Athénion s'y rendit
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aussi avec Irois mille hommes, obéissant à Tryphon comme un

général à son roi; il avait détaché le reste de ses troupes avec

l'ordre de parcourir la campagne et de soulever les esclaves.

Tryphon conçut plus tard des soupçons contre Athénion , et le

jeta en prison. 11 fit exécuter de beaux travaux pour fortifier en-

core davantage la place de Triocala, déjà naturellement forte.

Le nom de celte place vient, dit-on, de ce qu'elle offre trois

avantages 1. D'abord, elle possède beaucoup de sources d'eau

douce; ensuite, des environs admirablement cultivés, pleins
de vignobles et d'oliviers; enfin, la place, assise sur un immense

rocher imprenable, est extrêmement forte. Tryphon avait fait

entourer la ville d'une enceinte de huit stades, ainsi que d'un

fossé profond; il y avait fixé sa résidence, et s'était pourvu de

tontes sortes de provi
*

ns. Il y construisit aussi un palais royal
et un forum assez vatuo pour contenir un peuple nombreux. Il

se composa un conseil dont les membres étaient choisis parmi
les hommes les plus sages. Il portait la toge prétexte, et la tuni-

que laticlavc quand il siégeait au tribunal. Il était précédé de

licteurs armés de haches, et s'entourait de tous les attributs de

la royauté.
Le sénat de Rome envoya contre les rebelles Lucius Licinius

Lucullus avec une armée de quatorze mille hommes, tant Ro-

mains qu'Italiens, auxquels il fallait ajouter huit cents Uilhy-

niens, Thessaliens et Acarnaniens; six cents Lucaniens, com-

mandés par Cleptius, renommé pour son expérience militaire et

sa bravoure ; enfin un autre corps de six cents hommes. Le total

de l'armée avec laquelle le général romain vint occuper la Sicile,

s'élevait donc à dix-sept mille hommes. Cependant Tryphon
s'était réconcilié avec Athénion et délibérait sur la conduite à

tenir dans la guerre contre les Romains. Tryphon était d'avis

de combattre à Triocala, tandis qu'Athénion conseillait de ne

pas se laisser assiéger, mais de combattre en rase campagne.
Ce conseil ayant prévalu, les rebelles, au nombre d'envi-

ron quarante mille, vinrent camper près de Scirlhée, îi douze

1
T>!« /y)v.
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Modesdu camp des Romains. Il y eut d'abord des escarmouches

sansinterruption; les deux armées se rangèrent ensuite en ba-

taille; le succès fut longtemps incertain, et il y eut beaucoup de

morts de part et d'autre. Athénion, à la tète de deux cents ca-

valiers d'élite, porta la mort dans les rangs ennemis; mais, blessé

aux deux genoux et atteint d'une troisième blessure, il fut mis

hors de combat; les esclaves découragés prirent la fuite. Athé-

nion , feignant d'être mis à mort, se sauva à la tombée de la

nuit. Tryphon et ses compagnons furent mis en déroute, et les

Romains remportèrent une brillante victoire; au moins vingt
mille rebelles restèrent sur le champ de bataille. Le reste profita
de la nuit pour se sauver à Triocala ; il aurait été cependant fa-

cile au général romain d'exterminer ces débris, s'il s'était mis à

leur poursuite. Tous les esclaves furent tellement abattus par ce

revers qu'ils se consultèrent entre eux pour retourner auprès de

leurs maîtres, et se livrer à discrétion. Cependant l'opinion de

se défendre jusqu'au dernier souffle de vie plutôt que de se

rendre à leurs ennemis l'emporta. Neuf jours après, le géné-
ral romain vint assiéger Triocala. Dans le combat qui s'y livra ,
il y eut beaucoup de morts de part et d'autre ; enfin le géné-
ral romain eut le dessous, et les rebelles reprirent courage.
Lucullus manqua à ses devoirs, soit par négligence, soit par

corruption. C'est pourquoi les Romains le mirent plus tard en

jugement.
Caïus Servilius, envoyé en remplacement du général Lucul-

lus , ne fit non plus rien qui soit digne de mémoire. Aussi fut-il,
de même que Lucullus, condamné par la suite à l'exil. A la mort
de Tryphon, Athénion hérita du pouvoir. Il assiégeait les villes,
dévastait impunément les campagnes et recueillait un immense

butin, car Servilius n'osait pas lui résister.
*

Exccrpt. Vatican., p. 111. —lin apprenant que Caïus Ser-
vilius avait passé le détroit de Sicile pour continuer la guerre,
Lucullus licencia ses soldats, brûla ses palissades et ses travaux
tle fortification, afin de ne laisser à son successeur aucune res-
source importante pour la conduite de la guerre. Comme on lui

iv. 37
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reprochait de traîner la guerre eu longueur, il crut se faire dis-

culper par l'exemple de son successeur humilié et battu.

Etcéfpt. Photii, p. 536-537. ^-L'année étant révolue, les

Romains nommèrent pour la cinquième fois Consul Caïus Ma-

rius, âVec Càïus Àquillius 1. Le général Àquillius fut envoyé
contre lés rebellés, et, grâce à sa bravoure, il remporta sur

eux une éclatante victoire. Il engagea lui-même avec Athé-

riion, roi des rebelles, une lutte héroïque; il le tua et fut blessé

à la tête. Dès qu'il fut rétabli, il marcha contre le reste des

rebelles, au nombre de dix mille. Ces derniers lie résistèrent

pas à l'attaque, mais se réfugièrent dans leurs retranchements.

Cependant Aquillius ne leur laissa aucuii répit, et les réduisit

de vive force. Enfin il ne restait plus que mille rebelles sous le

commandement deSatyrus. Le général romain songea d'abord à

les soumettre par lès armés ; mais coiiiniè ils envoyèrent ensuite

des parlementaires, et qu'ils se rendirent a discrétion, Àquillius
ne leur infligea pour le moment aucune punition ; il se contenta

de les envoyer à Rome où ils furent employés à combattre les

bêtes féroces dans les jeux publics. Cependant, selon quelques

historiens, ces esclaves terminèrent leur vie d'une manière plus
éclatante : refusant de descendre dans le cirque pour combattre des

animaux, ils se tuèreut eux-mêmes réciproquement sur les au-

tels publics ; Salyrus s'ôta le dernier la vie et tomba en héros

sur les cadavres de ses compagnons. Telle fut l'issue tragique de

la guerre des esclaves en Sicile, laquelle avait duré près de

quatre ans.

Exceïpt. de Virt. et Vit., p. 608-609.— .... Non-scule-

nieilt une multitude d'esclaves révoltés, mais encore des hommes

libres, sans biens ni ressources, se livraient au pillage et à toutes

sortes d'excès. Poussés tout à la fois par leur indigence et leur

scélératesse, ils parcouraient le pays par bandes; ils emme-
naient les troupeaux de bestiaux, pillaient les fruits déposés dans
les greniers, et, pour s'assurer l'impunité de leurs crimes, ils

égorgeaient impitoyablement tous ceux qu'ils rencontraient,
1 Quatrième année Je la CLXIX olympiade ; année toi avant J.-C.
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lant esclaves qu'hommes libres. L'autorité romaine était impuis-
sante à rendre la justice : une licence générale fut l'origine de
maux grands et nombreux ; tout le pays était rempli d'excès
et de rapines. Les citoyens les plus considérés et les plus ri-
ches dans les villes perdirent, par ce changement inattendu
de la fortune, non-seulement leurs biens, tombés insolem-
ment entre les mains d'esclaves fugitifs, mais ils durent encore
subir les outrages des hommes libres. Aussi, tous les habi
lanls considéraient-ils à peine comme leurs biens les propriétés
situées dans l'intérieur des villes; tout ce qui était situé en
dehors des murs fut la proie de la violence. Enfin, les villes
étaient remplies de désordres, de troubles et d'anarchie. Les

rebelles, maîtres de la campagne, irrités contre leurs seigneurs,
animés d'une cupidité insatiable , rendaient le pays inabordable

aux voyageurs. Les esclaves, renfermés dans l'intérieur des

murs, étaient atteints delà contagion de la révolte, et se ren-
daient redoutables à leurs maîtresl.

Le tribun Salurninus affectait des moeurs dissolues; nommé

questeur, il fut chargé de faire transporter à Home les appro-
visionnements tirés d'Ostie. Sa négligence et sa mauvaise con-
duite dans l'administration de la charge qui lui était confiée , lui

valurent des reproches mérités. Le sénat lui ôta sa questure pour
la donner à d'autres. S'étant corrigé de sa vie licencieuse, et

devenu plus sage, il fut jugé digne d'être nommé tribun du

peuple.

Excerpt, Pliotii,\\ 537-538.—Un nommé JJatlacès, prêtre
de la grand'nière des dieux , arriva de l'cssinonlc .,en Phrygic,
à Rome. Admis en présence des magistrats et du sénat, il dé-

clara qu'il était venu par ordre de la déesse dont le temple avait
été souillé, et qu'il fallait faire a Rome des expiations publiques.
Ce prêtre avait un vêlement et des ornements particuliers, éloi-

gnés des moeurs des Romains : il portait une immense couronne
d'or et une robe brodée d'or, semblable h celle d'un roi. Il

1 11y a dans co fragment plusieurs répétition* paifaiteinent inutiles , qu'on do-
uait retranche! dans les éditions de Diodure.



harangua le peuple dans le forum, et inspira à la multitude une
crainte superstitieuse : il reçut l'hospitalité, et fut logé aux frais
de l'État; mais un des tribuns du peuple, Aulus Pompéius,
lui défendit de porter la couronne. Un autre tribun du peuple
le fit monter h la tribune, le pressa de questions au sujet de

l'expiation publique, et n'en obtint que des réponses empreintes
de fanatisme. Le peuple, excité par Pompéius, insulta le prêtre,

qui se retira dans son domicile, et n'en sortit plus, disant qu'on
avait outragé, non-seulement sa personne, mais encore la déesse.

Aussitôt après, Pompéius fut atteint d'une lièvre ardente; une

angine violente lui fit ensuite perdre la voix, cl il mourut le
troisième jour, dette mort fut considérée par la multitude
comme un châtiment divin pour avoir insulté le prêtre cl la

déesse; car les domains sont très-superstitieux. Baltacès reçut
donc la permission de porter la robe sacrée; le peuple l'honora

de présents magnifiques; un grand nombre d'hommes et de

femmes le conduisirent hors de llome.

Suivant une coutume des soldats romains, tout général qui,
dans un combat, avait fait mordre la poussière à plus de six

mille ennemis, était proclamé impenuor, ce qui équivaut au

titre de roi.

E.vccrpt. de Lcg(it.,\). G3ft. •—Des envoyés du roi Mithridalc

vinrent à Home pour offrir au sénat une grande quantité de ri-

chesses. Saturninus, profitant de celte occasion pour insulter le

sénat, fit subir à celle dépulalion de grands outrages. Les en-

voyés, excités par les sénateurs qui promettaient leur appui,
firent mettre Saturninus en jugement pour le faire punir des

outrages qu'ils avaient reçus. Ce débat public eut beaucoup de

gravité, tant en raison du caractère inviolable des députés, qu'à
cause de la sévérité que les Romains avaient toujours montrée

contre ceux qui avaient insulté les députalions. Saturninus, cité

devant le sénat, dont il était justiciable en raison du crime qu'il
avait commis, allait être condamné à mort; vivement alarmé du

danger qui le menaçait et de la gravité de la lutte qu'il a\«il

engagée, il eut recours au moyen commun de tous les niallieu-
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roux, à la pitié. Il déposa sa robe splcndidc pour prendre un

vêtement grossier; il laissa pousser.les cheveux et la barbe,

parcourut la ville , implora la miséricorde du peuple, tomba

à genoux devant les uns, prit les mains des autres, et les

supplia, les larmes aux yeux, de venir à son secours; il leur

représentait qu'il était injustement condamné par le sénat, en-

fin que ses ennemis étaient en même temps ses accusateurs cl

sesjuges. Le peuple se laissa émouvoir par ces supplications :

plusieurs milliers d'hommes accoururent vers le tribunal, et

Salurninus fut acquitté contre toute attente. Grâce au concours

du peuple , il fut réélu tribun.

Evccrpt. de Virt. et Vit., p. 00ù. — Le procès du rappel
de Métellus s'agitait depuis deux ans dans les assemblées publi-

ques. Le fils de Métellus avait laissé croître ses cheveux et sa

barbe, et, velu comme un malheureux, il parcourait la place

publique, se jetait aux genoux des citoyens et sollicitait, les

larmes aux yeux, le rappel de son père. Le peuple, quoiqu'il ne

voulût pas donner l'exemple d'un rappel illégal, fut cependant
touché de compassion à la vue du jeune homme qui montrait

lanl d'all'cclion pour son père ; il rappela Métellus de l'exil et

donna a son iils le surnom de Vieux, à cause de sa tendresse

Filiale.

LIVRE TlUiNTE-SEl'TIÈMK (?).

*
Excerpt. Vatican., p. H2-11A. — Depuis que les actes

deshommes sont consignés dans l'histoire pour en conserver une

mémoire éternelle, la plus grande guerre que nous connaissions

estcelle des Marscs. Cette guerre, en effet, surpasse toutes celles

qui l'ont précédée , tant par la bravoure des chefs que par la

grandeur des exploits. Le plus illustre des poêles, Homère , a

rendu la guerre de Troie à jamais célèbre par son poème épi-

que. Dans la lutte entre l'Europe cl l'Asie, pendant que les

deux plus grands continents se disputaient la victoire, il s'ac-

complit de si grandes actions d'éclat que la postérité y puisa

amplement pour le théàlre des sujets mythiques cl tragiques.
IV. 37.
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$1 pourtant ces héros de l'antiquité, dans l'espace de dix ans,
n'ont soumis qye les villes de la, Trgade, tandis que plus tard
les Romains ont vaincu, dans une seule bataille rangée, Antjo-

cl)us )c Grand, ef sont devenus maîtres de l'Asie. Après la guerrp
de Troie, lp rpi des Perses marcha contre la Grèce; des fleuves
éternels furent desséchés par la fquje des guerriers qui suivaient
ce roi. Cependant l'habileté stratégique de Thémistocle, unie au

courage des Grecs, défit les Perses. A la même époque, trois cent

mille Carthaginois débarquèrent en Sicile; Gélon, souverain de

Syracuse, par un seul stratagème, et en un clin d'oeil, incendia
deux cents navires, tua en bataille rangée cent cinquante mille

ennemis, et fit un égal nombre de prisonniers. Majs clans la

guerre marsique , les Romains avaient à combattre et défirent

les descendants de ceux qui avaient accompli toutes ces grandes
choses. A une époque plus récente, allant de conquête en con-

quête , les Romains soumirent la Macédoine d'où était sorti cet

Alexandre qui, par son génie et sa bravoure extraordinaires,
renversa l'empire des Perses. Cartilage, qui avait, pendant

vingt-quatre ans, combattu Rome pour se maintenir en Sicile,
et qui avait livré les batailles les plus grandes et les plus nom-

breuses sur terre et sur mer , succomba sous la puissance des

Romains. Quoiqu'elle eût pour chef Annibal, le premier par
son courage, Carlhage fut enfin subjuguée par la bravoure des

Romains et des Italiens, ainsi que par les talents de Scipion,
Les Cimbres, semblables à des géants, doués d'une force hercu-
léenne , qui avaient détruit plusieurs grandes armées romaines
et envahi, avec quatre cent mille hommes, l'Italie, furent,

grâce h la vaillance des Romains, entièrement exterminés. Tout
le monde adjugea donc la palme de la bravoure aux Romainsel
aux peuples de l'Italie ; mais le destin, qui semblait avoir al-

lumé h dessein la discorde parmi ces peuples, fit éclater une

guerre qui surpassait en grandeur toutes les autres; les popu-
lations de l'Italie, estimées de tout temps les plus braves, déchi-
rées par des factions intestines, se soulevèrent contre l'autorité
de Rome et firent naître celle immense guerre appelée moi-
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sique, du nom des Marses qui étaient les chefs de l'insurrec-

tion.

ExLti'pt. Photii, p, 538-541. — Diodore rapporte que la

guerre marsique a été la plus grande guerre de son époque.
Elle tira, dit-il, son nom des auteurs de la conflagration à la-

quelle prirent part tous les Italiens contre les Romains. La pre-
mière cause de cette guerre fut le changement des moeurs qui, de

sobres et de modestes, étaient devenues, au grand préjudice des

Romains, luxurieuses et dissolues. Cette corruption fil d'abord

soulever le peuple contre le sénat ; ce dernier appela à son secours

les habitants de l'Italie , en promettant de leur donner et de faire

sanctionner par une loi les droits de citoyens romains, objet de

tous leurs voeux. Mais, comme le sénat ne remplit aucune de ses

promesses à l'égard des peuples de l'Italie, il en résulta la gi ;rre

que ces derniers firent aux Romains sous le consulat de Li.cius

Jlarcus Philippus et de Sexlus Julius, dans la seconde année

de la CLXXII 6
olympiadeJ. Dans le cours de cette guerre , plu-

sieurs combats furent livrés avec des succès différents; des villes

furent prises de part et d'autres, et la victoire balançait incer-

taine entre les deux partis opposés; enfin, après d'immenses

pertes réciproques, les Romains l'emportèrent à peine et con-

solidèrent leur empire. Voici les peuples qui firent la guerre
aux Romains : les Samniles, les Ascolanicns, les Lucaniens,
les Picentins , les Nolanicns, ainsi que plusieurs autres peuples
et villes. Parmi ces dernières, la plus célèbre et la plus grande
était Corfinium ; elle était récemment construite et le siège du

gouvernement des Italioles. On y voyait tout ce qui distingue
une ville gr.mde et puissante : un forum spacieux , un tribunal,
des arsenaux, un trésor et des magasins de provisions. On y
avait établi un sénat composé de cinq cents membres, parmi
lesquels on choisissait les premiers magistrats et les conseillers
Je la patrie. Les sénateurs étaient chargés de l'administration
<lcla guerre, et investis d'un pouvoir dictatorial. Ils avaient

porté une loi d'après laquelle deux consuls et douze généraux

'
AIIIR'O yi avant J.-C.
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étaient élus annuellement. Quinlus Pompédius Silon, Marsc

d'origine, l'un des premiers citoyens de sa nation, et le Sam-
nite Caïus Aponius Molylus, distingué par sa renommée et
ses exploits, furent d'abord nommés consuls. Ils divisèrent
toute l'Italie en deux parties, et en lirenc des provinces con-

sulaires. Pompédius obtint le gouvernement du pays qui s'é-
tend depuis Cercoles 1

jusqu'à la mer Adriatique, vers l'occi-
dent cl le nord, et il eut sous lui six généraux; la contrée de
l'Orient et du Midi fut adjugée à Caïus Motylus, et on lui ad-

joignit de même six généraux. Ayant ainsi tout habilement dis-

posé, et, en un mot, réglé leur gouvernement sur celui de
Home et d'après la constitution ancienne, les insurgés por-
tèrent leurs efforts vers la guerre qu'ils avaient à soutenir, et
don- orient a leur métropole le nom iVItalia. Dans leur guerre
conli'c les Romains, les insurgés furent victorieux dans la plu-
part des rencontres, jusqu'à ce que Cnéius Pompéius, nommé
consul et général de l'expédition, et Sylla, lieutenant du second
consul Galon, parvinrent à remporter sur les Italiens plusieurs
victoires signalées, et en brisèrent le pouvoir. Néanmoins, les

insurgés continuèrent la guerre, et ils furent plusieurs fois dé-
faits par le général Caïus Cosconius, qui avait été envoyé en

Japygie. Réduits parcelle défaite à un très-petit nombre, les

Italiens évacuèrent leur métropole Corlinium, d'autant plus
promptement que les Marscs et tous les peuples voisins avaient
fait leur soumission aux Romains; ils allèrent transporter leur

siège à /Esenria, chez les Samnites. Ils se choisirent ensuite

cinq généraux, parmi lesquels ils donnèrent le commandement
en chef a Quintus Pompédius Silon, à cause de son expérience
.et de sa réputation militaire. Celui-ci, avec l'assentiment des

autres chefs, mit sur pied une grande armée, et réunit, avec

les troupes anciennes, un total d'environ trente mille hommes;
il donna en outre la liberté aux esclaves, les arma du micuï

qu'il put, et en forma un corps de près de vingt mille hommes
d'infanterie et de mille cavaliers. Il attaqua ensuite les Romains,

1 Sni\nnt Ortcllns , ivitc \ille était situcc dans ks Gaules.
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commandés par Mamcrcus, mais il leur tua peu de. nioiub, et

perdit au contraire plus de six mille hommes.
lin ce môme temps, Métellus prit d'assaut Vcnusc, ville consi-

dérable de l'Apulie, et défendue par de nombreuses garnisons;
il fit plus de trois mille prisonniers. Les Romains devenant de

plus en plus victorieux , les Italiens envoyèrent une dépulation
auprès de Mithridale, roi du Pont, alors puissant par ses troupes
et ses ressources militaires; ils le prièrent d'envahir l'Italie et de
marcher contrôles Romains , ajoutant qu'après leur jonction ils
renverseraient facilement la puissance de Rome. Mithridatc ré-

pondit qu'il conduirait des troupes en Italie lorsqu'il aurait sou-
mis l'Asie ; c'est ce qui l'occupait alors. Les rebelles, tout à
fait abattus, désespérèrent donc de leur salut; il ne restait

qu'un petit nombre de Samnites et de Sabelliens occupailt iVola,
et, de plus, les partisans de Lamponius et de Clcpitius avec les
débris des Lucanicns. La guerre marsique allait être terminée ,

lorsque les dissensions intestines se renouvelèrent h Rome :

beaucoup de citoyens distingués recherchaient le commande-
ment des troupes dirigées contre Mithridatc, parce que de

grandes récompenses étaient le prix de celte lutte. Caïus Jiilius
et Caïus Marins, pour la sixième fois consul, se disputaient
ce commandement, et les suffrages de la multitude étaient éga-
lement partagés.

D'autres troubles encore éclatèrent dans Rome. Le con-
sul Sylla partit de Rome, se rendit auprès des troupes rangées
autour de Nolu, frappa de terreur plusieurs peuples voisins,
et les força à se rendre et h livrer leur ville. Pendant que Sylla
fiait h la tète de l'expédition dirigée contre Mithridate en Asie,
Home fut déchirée par de graves dissensions et par des guerres
civiles. Marcus Aponius.TibériusClepiliuset Pompéius(Pompé-
liiis), commandant les débris de l'armée des Italiens confédérés,

ajournaient dans le pays des Brulliens ; après avoir, pendant

ongtemps, assiégé la ville forte d'Isia, sans avoir réussi a la

rendre , ils laissèrent un détachement pour continuer le siège ,
t se portèrent, avec le reste de l'année, sur Rhégium , dont ils
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poussèrent vigi urcuscmentle siège, dans l'espérance qu'une fois
maîtres de celu ville, ils feraient facilement passer des troupes
en Sicile f et pourraient s'emparer de l'île, la plus opulente qu'il

y ait sous le soleil. Mais le général Caïus Urbanus , grâce à une

nombreuse armée et à son ardeur guerrière, frappa de ter-
reur les ltaliotes, et leur arracha Rhégium. Plus tard, les par-
tisans de Sylla et de iMarius fomentèrent des troubles parmi les

Romains, dont les uns se déclaraient pour Sylla, les autres

^our Marius. Le plus grand nombre d'entre eux succomba dans

les guerres, le reste se soumit à Sylla, victorieux. Voilà com-

ment s'éteignit la guerre marsique, ainsi que la plus grande
des guerres civiles.

Excerpt.de Vin. ci Vit., p. G09-610.—Les Romains,
dont les lois et les moeurs étaient anciennement très-bonnes,

parvinrent en peu de temps à un tel degré de puissance, qu'ils
curent le plus célèbre et le plus grand des empires dont l'his-

toire fasse mention. iMais, à une époque plus récente, la sou-

mission de tant de peuples et une longue paix firent changer,

pour la perte de Rome, les anciennes moeurs. Pour se délasser

du métier des armes, les jeunes gens se livraient à la mollesse

et à l'intempérance ; car les richesses satisfaisaient à leurs désirs.

Dans la ville, on préférait le luxe à la frugalité, l'oisiveté aux

exercices militaires; enfin, l'on regardait comme heureux, non

pas celui qui était doué de vertus, mais celui qui passait tout

le temps de sa vie dans les plus grandes réjouissances. Des repas

somptueux, des parfums recherchés, des tapis brodés, des tri-

cliniums richement ornés, des meubles en ivoire, en argent,
et en d'autres matières précieuses arlistement travaillées, devin-

rent de plus en plus a la mode ; on dédaignait les vins qui ne

llatlaient que médiocrement le goût : il leur fallait du Falernc,
du Chio, et tout autre vin semblable qui flatte le palais; on dé-

pensait des sommes immenses pour des plats de poisson il

d'autres mets recherchés. Les jeunes gens portaient dans le

forum les étoffes les plus molles, transparentes et fines comme

celles que portent les femmes. Tous ces objets de luxe, propres
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à engendrer une mollesse pernicieuse, s'élevèrent bientôt h des

prix incroyables : une amphore de vin se vendait cent drach-

mes !J un pot de salaison du Pont, quatre cents drachmes 8;
les cuisiniers qui excellaient dans leur art étaient payés quatre
talents; et les concubines, distinguées par leur beauté, se

payaient un grand nombre de talents. Pendant que ce luxe

elîréliô faisait des progrès, quelques magistrats essayèrent dans

les provinces de ramener les anciennes moeurs, et proposèrent,
en raison de leur autorité, leur propre vie comme lé meilleur

modèle à suivre.
*

Excerpt. Vatican., p. lift. — iVIarcus Caton , homme sage
et distingué par la pureté de ses moeurs, se prononça dans le

sénat contre le luxe qui envahissait Rome. « Dans cette seule ville,

s'ccriait-il, un pot de salaison du Pont se vend plus cher qu'une

paire de boeufs, et un mignon plus qu'un esclave. »

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 010. —Quinlus Scoevolamit le

plus grand zèle h corriger par ses vertus la dépravation des moeurs.

Envoyé comnid préteur en Asie, il choisit pour conseiller le meilleur

desesamis, QuintusRutilius; il le consultait dans toutes les affaires

d'administration de sa province. Le préteur jugea convenable de

subvenir avec sa fortune privée aux dépenses de sa maison et h

celles de sa suite. Par sa vie sobre et frugale, ainsi que par une

justice incorruptible, il parvint à relever sa province de l'état

déplorable où elle avait été plongée; car les fermiers de l'État,

précédemment envoyés en Asie , ayant pour associés ceux qui
exerçaient à Home le pouvoir judiciaire 5, avaient rempli la pro-
vince de leurs excès.

Lucius Scoevola, administrant la justice avec probité et im-

partialité , purgea la province de tous les sycophantes, et ré-

prima les iniquités des fermiers de l'État. Il donnait des juges

équitables à tous ceux qui avaient été offensés ; il faisait con-

damner les fermiers mis eu cause et les forçait h restituer aux

' Plus do quatre-vingt-dix francs.
• Plus de trois cent soixante franra.
' Les chevaliers , équités.
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parlios lésées les dommages pécuniaires qu'ils leur avaient fails;
tout crime capital était puni de mort. Un jour, l'esclave qui ad-

ministrait les biens d'un des agents du fisc stipula, d'accord

avec ses maîtres , une forte somme d'argent pour racheter sa li-

berté; mais Scoevola fit bâter le jugement, et condamna l'es-

clave au supplice de la croix avant qu'il se fut racheté 1.

Le môme Lucius Scoevola livrait aux offensés les fermiers de

l'État condamnés devant la justice. Il arrivait que ceux qui, peu
de temps auparavant, au mépris des lois et entraînés par leur

avarice, avaient commis tant d'exactions criminelles, étaient, con-

tre toute attente, livrés à un châtiment mérité par ceux-là mêmes

qu'ils avaient offensés. Il pourvut sur sa propre casse-tic aux dé-

penses ordinaires des généraux et de sa suite, et ramena bientôt

l'affection des alliés pour Rome.
*

Excerpt. Vatican. 3 p. llh et 115.—Le préteur, par sa pru-
dence et par des secours sagement répartis, fit cesser la haine

que les provinces avaient conçue contre l'empire de Rome ; il re-

çut de ceux auxquels il avait fait du bien les honneurs divins,
et de ses concitoyens de nombreuses récompenses.

Il nous faut aussi parler de ceux qui, sortis d'une condition

humble , ont dirigé leurs efforts vers des entreprises différentes

de celles que le destin leur avait préparées ; car les grands comme

les petits sont animés du même zèle pour se distinguer par leurs

(ouvres.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. G10 et 611.— Lucius Asyllius,
elont le père avait été questeur, fut envoyé comme proconsul
en Sicile; il trouva cette province dans un état déplorable, niais

il la releva par de très-belles institutions. A l'exemple de Scoe-

vola, il choisit pour compagnon et conseiller Je meilleur de sa

amis, Caïus, surnommé Longus, zélé imitateur de la sagesse
des anciennes moeurs; il lui adjoignit Publius, le plus distingué
des chevaliers établis à Syracuse. Indépendamment des biens de

1 C'était sans dmite un enclave qui avait commis quelque crime, et qui, F

écliappcr au supplice dont il était menace h cause de sa condition d'esclave, v1

l.iil se faire affranchir.
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la forliuie, Asyllius se faisait remarquer par ses qualités émi-

nentes : les sacrifices, les restaurations de temples et les offran-

des qu'il fil aux dieux , témoignent de sa piété; la conservation

intacte de ses sens jusqu'au dernier moment de sa vie atteste

sa tempérance ; son humanité se manifesta dans la distinction

avec laquelle il accueillait les hommes instruits, et dans les bien-

faits qu'il donnait aux dépens de sa propre fortune à ceux qui
se livraient à quelque art libéral. Asyllius, vivant sous le même

loit que ses deux conseillers, administrait avec eux la justice,
cl faisait tous ses efforts pour rétablir les affaires de sa province.
Ne cherchant dans l'exercice du pouvoir judiciaire que l'intérêt

de la république, il débarrassa le forum des faux délateurs,

cl mit le plus grand soin à secourir les faibles. Tandis que les au-

nes proconsuls nommaient d'ordinaire des tuteurs aux orphelins
et aux veuves sans parents, Asyllius se déclara lui-même le pro-
tecteur de ces personnes. Il jugeait leurs causes avec sagesse et

discernement, et venait en aide à tous les opprimés. Enfin, il

employa tout le temps de son administration à réparer les torts

publics et privés, et ramena dans l'île l'ancienne prospérité.
*

Kxccrpi. Vatican., p. 115. —Le sénat avait menacé Grac-

cliusde lui faire la guerre pour avoir transporté aux chevaliers

le pouvoir judiciaire; mais Gracchus s'écria courageusement :
« Dussé-jc mourir, je ne cesserai pas de poursuivre les séna-

teurs l'épéc dans les reins. > Celte parole fut comme un oracle

justifié par l'événement. Gracchus, ayant aspiré à la tyrannie,
fol mis à mort sans jugement.

La famille des Drusus jouissait d'une grande influence a rai-

son de sa noble origine et de son humanité envers les citoyens.
lue loi venait d'être proposée et récemment sanctionnée; quel-

que citoyen écrivit par plaisanterie au bas de son vote : « Cette

loi concerne tous les citoyens, à l'exception des deux Drusus. »

Kvcerpt. de Yirt. et Vit,s p. GH. —Marcus Livius Drusus

îlait encore très-jeune et doué des meilleurs avantages : fils d'un

père célèbre que le peuple romain avait singulièrement affec-

tionné en raison de son illustre origine et de ses vertus, il était

JV. 38
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le plus éloquent orateur do son temps, le plus riclio do tous les

citoyens, et s'était, par l'exécution fidèle de ses promesses, ac-

quis Un grand crédit ; il était en outre rempli de noblesse d'âme
et semblait être le seul chef du sénat.

*
Excerpt. Vatican., p. 116 cl 118. — Comme le sénat reje-

tait les lois proposées par Drusus, celui-ci dit : « Bien que j'aie
le pouvoir dem'opposer à la publication des décrets du sénat, je
n'en ferai aucun usage, sachant fort bien que les coupables re-

cevront bientôt leur châtiment. » Il ajouta que les lois qu'il avait

proposées devaient entraîner l'abolition de celles qu'il avait fait

rendro sur l'exercice du pouvoir judiciaire; cela fait, tout

homme incorruptible n'aurait à redouter aucune accusation,
tandis que Ceux qui avaient pillé les provinces, seraient punis
comme corrupteurs, do telle façon que les envieux qui vou-

laient amoindrir sa gloire ne firent par leur décret que se créer

des embarras.

Serinent de Philippe : « Par Jupiter Capitolin, par Vesta de

Rome, par Mars, patron de cette ville, par le soleil, principe
de tous les germes, par la terre, la bienfaitrice des animaux et

des plantes, par les demi-dieux , fondateurs de Rome, et par
les héros qui ont contribué à l'accroissement de sa puissance,

je jure que l'ami ou l'ennemi de Drusus sera aussi le mien, que

je n'épargnerai pas ma vie, ni celle de mes enfants ou de mes

parents, si l'intérêt de Drusus et de ceux qui sont liés par le

mente serment, l'exige. Si, par la loi de Drusus, je deviens ci-

toyen , je regarderai Rome comme ma patrie, et Drusus comme

mon plus grand bienfaiteur. Je communiquerai ce serment au

plus grand nombre possible de citoyens. Puissent, si je garde
mon serment, tous les biens m'échoir en partage; et que le

contraire arrive si je viole mon serment 1. »

On célébrait Un jour des jeux publics, et le théâtre était rempli
de spectateurs, lorsque les Romains égorgèrent un comédien qui

jouait sur la scène, sur le prétexte qu'il lie remplissait pas conve-

1 M. Dindorf fait observer avec raison que ce serment est celui des Italiens qui

s'engageaient envers Drusus.
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nablenienl son rôle. Tout le théâtre se remplissait de trouble et de

terreuri lorsque le hasard amena sur la scène un personnage sati-'

rique approprié h la circonstance; il était Latin d'origine et s'ap-
pelait Saunion ; c'était un bouffon très-habile de son métier ; il

excitait le rire non-seulement par ses paroles , mais encore par
son silence et les différentes poses de son corps ; il y avait d'ailleurs
en lui quelque chose de séduisant ; aussi jouissait-il d'une grandp

réputation dans les théâtres de Rome. LesPicentins, pour pri-
ver les Romains du spectacle que venait leur procurer ce facétieux

acteur, résolurent de le tuer. Saunion, instruit du sort qui l'at-

tendait , s'avança sur la scène au moment même où venait d'ê-

tre commis le meurtre du comédien; et, s'adressant aux spec-

tateurs, il leur dit : « Citoyens spectateurs, les entrailles de la

victime nous sont favorables; que le mal qui vient d'arriver se

change en bien ! Je ne suis pas Romain, mais je suis tout comme

vous sous la verge des licteurs ; je parcours l'Italie et je vais à la

chasse des faveurs en faisant rire et en procurant du plaisir ; fai-

tes donc grâce à votre hirondelle, à laquelle les dieux permettent
de nicher sans danger dans toutes vos maisons; enfin il n'est pas

juste de commettre une action qui vous ferait beaucoup pleurer. »

Le bouffon mêla à ses paroles une foule d'autres facéties qui
faisaient rire, et il obtint sa grâce de la multitude apaisée.

Excerpt, de Virt. et Vit., p. 612. — Pompédius, chef des

Marses, tenta une entreprise grande et hardie. A la tête de dix

mille contumaces qui tenaient des poignards cachés sous leurs

habits, il s'avança sur Rome dans l'intention d'entourer le sé-

nat d'une masse armée, et de réclamer les droits de cité, ou, en

cas de refus, de mettre la ville à feu et à sang. Gains Domitjus

marcha à sa rencontre et lui demanda : « Où vas-tu, Pompé-

dius, avec celte foule nombreuse? — A Rome, répliqua

Pompédius, pour obtenir le droit de cité réclamé par les tri-

buns du peuple. » Domitius lui répondit qu'il l'obtiendrait sans

danger et bien plus honnêtement en ne forçant pas la main au

sénat qui, pour accorder une semblable faveur à ses alliés,
voulait être, non pas violenté, mais prévenu. Pompédius fut
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persuadé par ce sage conseil, cl retourna chez lui. C'est ainsi

que Domitius arracha sa patrie a do grands périls par une con-

duite beaucoup plus prudente que celle du général Scrvilius à

l'égard des Piccnlins; car Servilius, loin de traiter ces derniers

comme des hommes libres et alliés, les outragea comme des es-

claves, et les menaça de sa colère, pour son propre malheur

et pour celui des Romains. Domitius apaisa par des paroles
douces la fureur des rebelles, et les ramena à des sentiments de

bienveillance.
*

Excerpt. Vatican., p. 118-120. — Ils partagèrent le bu-

tin avec les soldats, afin de leur faire goûter les plaisirs que pro-
cure la guerre et de les rendre plus dispos à combattre pour la

liberté. Maiius conduisit son armée dans la plaine des Samnites,
et vint camper en face des ennemis. Pompédius, investi du

commandement en chef des Marses, fit aussi avancer ses trou-

pes. Les deux armées s'étant approchées l'une de l'autre, leur

attitude guerrière se changea en une humeur pacifique. Arrivés

à portée de vue, les soldats de l'un et de l'autre parti reconnu-

rent un grand nombre de leurs hôtes, de leurs parents, de

leurs compagnons d'armes, enfin beaucoup de ceux avec lesquels
ils étaient liés par des alliances de famille. Une sympathie natu-

relle les força donc à échanger des paroles bienveillantes ; ils

s'appelaient réciproquement par leurs noms, et s'exhortaient à

ne pas se souiller du meurtre de leurs parents; déposant leur

appareil guerrier, ils se tendaient la main droite, et s'embras-

saient cordialement. Marius, témoin de ce mouvement, sortit

aussi des rangs ; Pompédius en fit de môme, et les deux chefs

s'entretinrent amicalement. Pendant que ces chefs causaient lon-

guement sur la paix et le droit de cité tant désiré, les deux

camps se remplirent de joie et de belles espérances, et, au lieu

d'une bataille, il y eut une fêle. Par des discours appropriés les

généraux invitèrent les combattants à un accommodement, et

tous s'abstinrent avec joie d'une lutte sanglante.
Bien qu'il n'eût pas d'origine illustre et qu'il manquât de res-

sources pour avancer, il acquit, contre toute attente, la conside-
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ration et la gloire la plus grande. La fortune tourne d'ordinaire

comme il convient; clic accable ceux qui machinent contre les

autres quelque injustice. On peut être quelque temps tyran ;
mais les iniquités du tyran ne lardent pas à recevoir leur châti-

ment.

Un Cretois vint trouver le consul Julius [César] et s'olïril

comme traître : « Si par mon aide, lui dit-il, tu remportes sur

les ennemis, quelle récompense me donneras-tu en retour?
— Je te ferai, répondit César, citoyen de Home, cl tu seras

en faveur auprès de moi. » A ces mois, le (Cretois éclata de

rire, et reprit : « Un droit politique est chez les Cretois une

niaiserie titrée; nous ne visons qu'au gain; nous ne lirons nos

flèches, nous ne travaillons sur terre et sur mer que pour de

l'argent. Aussi je ne viens ici que pour de l'argent. Quant aux

droits politiques, accorde-les à ceux qui se les disputent et qui
achètent des fariboles au prix de leur sang. » Le consul se mit

à rire et dit à cet homme : « Eh bien, si nous réussissons dans

noire entreprise, je te donnerai mille drachmes en récom-

pense 1. »

Les /Esernitains, pressés par la famine, chassèrent les esclaves

de leur ville par mesure de prévoyance ; car les circonstances

lis obligeaient de tout tenter et d'assurer leur salut par la perle
des autres. Frappés de ce terrible malheur, les esclaves se reti-

rèrent et changèrent la cruauté de leurs maîtres contre la clé-

mence des ennemis Les iEsernilains se nourrissaient de

chiens et d'autres animaux : la nécessité les forçait à vaincre des

répugnances naturelles et a faire usage d'une nourriture abomi-

nable et insolite.

Excerpt. de Vin. et Vit., p. 612. —Un nommé Agamem-
non, natif de Cilicie, fut pris par les Romains et jelé en prison
pour avoir commis des meurtres et divers attentats sur des alliés
île Rome. Il fut remis en liberté par les Picentins, et, recon-

naissant de ce bienfait, il servit avec empressement dans leur

1 Environ neuf cents francs,

IV, 38,
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année. Habile dans le méiier de brigand, il ravagea le terri-

toire ennemi avec une bande de soldats qui lui ressemblaient.

Les Pinnésieiis étaient plongés dans de terribles malheurs.

Ayant pour les Romains un attachement inviolable , ils savaient

faire taire leurs souffrances morales, et laissaient assassiner leurs

ci)fants sous leurs yeux.
*

Excerpt. Vatican., p. 120-122. — L'Ame de l'homme

participe dp |a nature divine : elle prédit quelquefois l'avenir, et

prévoit dans les fantômes qu'elle se crée les événements futurs.

C'est ce qui arriva aux femmes des Pinnésiens : elles se lamen-

taient d'avance du malheur qui devait leur arriver.

Les Italiens avaient conduit au pied des murs de la ville les

enfants des Pinnésiens; ils menaçaient de les égorger si ces der-

niers ne se détachaient pas de l'alliance de Rome. Les Pinné-

siens, prêts à (put souffrir, répondirent : « Si vous nous privez
de nos enfants, nous en ferons facilement d'autres ; mais nous

resterons fidèles aux Romains. » Ces mômes Italiens, déses-

pérant de. prendre la ville par voie de persuasion, firent un

acte d'une grande cruauté : ils amenèrent les enfants près de

l'enceinte, et ordonnèrent à ceux qui devaient mourir d'implo-
rer la pitié de leurs pères, d'élever leurs mains au ciel et de

conjurer le soleil, qui contemple Ja vie de tous les hommes, de

sauver ces êtres innocents. Leur ardeur guerrière était telle

qu'ils ne voulaient le céder à personne, ctj bravant intrépide-
ment tous les dangers. Inférieurs en nombre aux assiégeants,
ils voulaient les surpasser en courage.

Les Italiens, qui avaient si souvent combattu brillamment

pour l'empire de Rome, effacèrent alors au moment du danger,

par leur bravoure, l'éclat de leurs vietoirps précédentes. De leur

côté, les Romains, luttant contre leurs anciens sujets, np vou-

laient pas leur paraître inférieurs.

Lamponius s'élança sur Crassqs dans la conviction que le

peuple ne devait point combattre pour les chefs; mais que les

chefs, au contraire, devaient combattre pour le peuple.
fies Romains et les Italiens se battaient pour l'enlèvement ifo
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récoltes ; ils no cessaient de s'entre-tuer dans leurs rencontres; ils
se disputaient et s'arrachaient, par défaut de vivres, les gerbes
de blé teintes de leur sang. Les soldats n'attendaient pas la voix
do leurs chefs : chacun faisait bon marché de la vie, aimant mieux

mourir glorieusement par le fer (Je l'ennemi que par la faim.

Excerpt. de Virt, et Vit., p. 112-113. —
3y|la, par son

administration sage et énergique, s'était acquis une grande ré-

putation à Rome ; le peuple le jugea djgnc du consulat. Sylla
était renommé par sa bravoure et son habileté stratégique; en-
lin , il était évident qu'il parviendrait aux plus hautes dignités.

Après la victoire remportée en Asie sur les généraux romains,
iMilbrjdate fit un grand nombre de prisonniers ; il les gratifia
tous d'un vêtement et desvivres nécessaires, et les renvoya dans
leur patrie. Le bruit de l'humanité de Mithridate s'étant par-
tout répandu, les villes mirent un grand empressement à se
rallier au roi. On vit arriver de toutes les villes des députés por-
teurs des décrets qui l'appelaient dqns ces villes et qui lui don-
naient le surnom de dieu et de sauveur. C'est pourquoi, a l'ar-
rivée du roi, tous les habitants des villes se portaient a sa

rencontre, en habits de fôte, et poussant des cris de joie,
Pendant que Mithridate était victorieux en Asie , et que les

villes abandonnaient incontinent l'alliance des Romains, les Les-

hiensrésolurent non-seulement de se rendre eux-mêmes qu roi,
mais encore de lui livrer Aquillius, qui s'était réfugié à Mity-
lène QÙil était malade.. Jls choisirent donc les jeunes gens les

plus robustes et les envoyèrent au domicile d'Aquillius; ils tom-
bèrent sur lui, le chargèrent de fers, e\ le firent remettre au
roj comme W très-beau présent. Quoiqu'il fût encore bien

jeune, Aquillius n'hésita pas a accomplir une action héroïque.
Pour prévenir ceux qui devaient s'pmparer de lui, il préféra la
mort à un supplice outrageant et honteux ; il setua de sa propre
main , et, frappant de terreur ceux qui le voyaient accomplir
celte action, )l les empocha de s'approcher de lyi. Il s'pja donc
la vje sans ohslacjo, se délivra des mqux qui le mcnaçajcnl, et

s'acqiiit une immense renommée.
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Enfin, dans ce combat naval, les Hhodiens avaient pour eux,
à l'exception de la supériorité du nombre, tous les autres avan-

tages, pilotes habiles, navires exercés aux manoeuvres, rameurs

expérimentés, chefs instruits, soldats courac i.v. Du côté des

Cappadociens, il n'y avait que défaut d'expeuence, manque
d'exercice et indiscipline, cause de tous les malheurs. Cependant
ils ne le cédèrent pas aux Rhodiens en ardeur guerrière, car,

ayant le roi pour témoin de leur intrépidité, ils cherchaient par
leur dévouement à gagner son affection. Supérieurs seulement

par le nombre de leurs navires, ils tâchaient d'envelopper de

toutes parts les bâtiments ennemis.
*

Excerpt. Vatican. ,p. 122. — Marins se rendait journelle-
ment au champ de Mars, où il s'habituait aux exercices mili-

taires : il tenait h corriger la faiblesse et la lenteur de la vieillesse

par des fatigues et des travaux journaliers.

Excerpt. de Virt. et Vit.j p. 613-614. —Caïus Marius,

l'homme le plus célèbre de son temps, ambitionnant de beaux

exploits, dédaigna pendant sa jeunesse l'argent; par les gran-
des actions qu'il accomplit en Libye et en Europe, il acquit une

célébrité et une gloire immenses. Mais désirant dans sa vieillesse

s'approprier les trésors du roi Milhridate et les richesses des

villes de l'Asie, il perdit tout; et, voulant injustement enlever à

Cornélius JJylla la province qui lui était échue, il éprouva des

malheurs mérités. Non-seulement il n'obtint pas les richesses

qu'il convoitait, mais encore il perdit par son avarice sa propre

fortune, qui fut confisquée au profil de l'État. Condamné à mort

par les lois de la patrie, il se déroba aussitôt à la peine infligée,
et erra en fugitif dans la campagne. Enfin, il se sauva chez

les Numides, en Libye, où il vécut sans esclaves, sans ressour-

ces , sans amis. Plus tard, pendant que Rome était déchirée par
des guerres civiles, Marins se joignit aux ennemis de sa patrie j

non content de soi. rappel, il alluma une nouvelle guerre et ob-

tint , pour la septième fois, le consulat ; mais, instruit par ses

propres malheurs, il n'osa tenter l'inconstance de la fortune:

prévoyant la guerre dont Sylla menaçait Rome, il s'ôla volon-
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laircment la vie. Laissant après lui des germes féconds de la

guerre civile, il fut pour son fils et pour sa pairie la cause des

plus grandes calamités. Forcé de combattre des ennemis plus
forts que lui, ce fils périt misérablement dans le souterrain où
il s'était réfugié.

Le peuple romain et les habitants des villes de l'Italie, en-

gagés dans une guerre ancienne, tombèrent dans les mal-
heurs qu'on leur avait préparés. Deux des plus célèbres Ro-

mains, Scoevola et Crassus, assassinéssans jugement, en plein
sénat, présageaient l'abîme de maux dans lequel devait Cire

plongée l'Italie : la plupart des sénateurs, hommes distin-

gués, furent égorgés par Sylla; au moins cent mille soldats

périrent dans les séditions et dans les combats, et tout cela ar-
riva parce que Marius avait dans l'origine trop ambitionné les ri-
chesses.

*
Excerpt. Vatican., p. 122-124. —Les richesses, objet de

dispute pour les hommes, causent quelquefois de grands mal-
heurs à ceux qui les ambitionnent ; elles les portent h des ac-
tions injustes cl criminelles, et, fournissant un aliment à l'in-

tempérance , entraînent les insensés aux oeuvres les plus
coupables. Aussi voit-onces hommes tomber dans la plus grande
infortune et entraîner à leur perte des villes entières. Telle est
la puissance pernicieuse de l'or pour les hommes qui, en insensés,
le préfèrent aux autres biens, cl qui, dans leur insatiable cupi-
dité, appliquent à chaque chose ces vers des poêles :

« Or chéri, le plus beau don des mortels, plus doux qu'une
mère. »

Kt puis :
« Que l'on m'appelle méchant pourvu que je gagne de l'ar-

gent. »

Et encore ces vers :
« Or chéri, germe de la terre, de quel amour tu enflammes

lesmortels ! tu es îc tyran de tous, tu fais la guerre à Mars avec
desforces supérieures, lu apaises l'univers; les arbres et les

animaux féroces suivaient Orphée à sesaccents mélodieux ; mais
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toi, tu entraînes la terre entière, la mer et je dieu de la guerre,

qui dompte tout. »

Cependant à ces vers on aurait dû préférer ceux-ci qui ordon-

nent tout le contraire ;
« Vénérable sagesse, combien lu me plais; je refuse l'or, le

brillant rayon de la fortune et le royaume do Jupiter, si je n'ai

pas la sagesse, C'est bien loin do là que gît le beau trésor que
l'homme doit désirer »

LIVRES TRENTE-HUIT ET TRENTE-NEUF (?).
*

Excerpt. Vatican., p. 124. — Des députés furent envoyés

auprès de Cinna pour traiter de la paix. Cinna leur répondit :

u Je suis sorti de Rome consul, et je n'y rentrerai pas homme

privé. »

Métellus s'approcha ensuite avec son armée du camp de Cinna.

Ils convinrent, dans un entretien qu'ils eurent ensemble, que
Cinna resterait chef d'armée, et Métellus le premier lui donna

ce titre; mais ils furent l'un et l'autre blâmés de tout ce qu'ils
avaient fait. Marius se montra , et déclara qu'étant déjà vain-

queur} il ne pouvait pas résigner un pouvoir qui lui avait été

donné par la divinité môme. Métellus, de retour à Rome, eut

une violente querelle avec Octave, comme s'il avait trahi les

consuls et la patrie. Octave disait qu'il n'accorderait en aucune

manière à Cinna le gouvernement absolu de Rouie, et que, fût-

il abandonne de tout le monde, il saurait se conserver digne du

commandement, et qu'avec ses partisans Enfin, il ajouta

que s'il ne lui restait plus aucun espoir, il mettrait le feu à sa

maison, livrerait aux flammes sa personne et ses richesses, el

mourrait intrépidement en homme libre.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 614. — [Cornélius] Merula

fut nommé consul à la place de Cinna, après que celui-ci eut

conclu la paix à la condition d'être prorogé dans le consulat. Il

sembla se conduire en bon citoyen ; par ses discours dans le sé-

nat et dans l'assemblée du peuple, il se prononça sur les inté-

rêts de la république, et promit de donner le premier exemple
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de \i concorde. Nommé consul Contre son gré, il se démil dd
celle charge en faveur de Clnna, et redevint aussitôt simple ci-

toyen. Le sénat envoya des députés pour sfl réconcilier avec
China et le ramener dans la ville.

Excerpl. Photiï, p. 542. — China et Marius tinrent conseil
avec les principaux chefs de l'armée et délibérèrent sur les

moyens d'affermir la paix. Ils décidèrent donc de mettre à mort
tous les ennemis les plus influents et capables de disputer le

pouvoir suprême, afin qu'ayant débarrassé leur faction de tous
les obstacles, ils pussent, avec leurs amis, administrer impuné-
ment, et comme ils l'entendaient, les affaires de la ville. Ils violé*
rent donc incontinent lés traités conclus, et ordonnèrent par-
tout des exécutions sanglantes sans -aucune forme de procès.
Quintus Lutatius Catulus, qui avait remporté un triomphé écla-
tant sur les Cimbrés, et qui était très-aimé de ses concitoyens,
fut publiquement accusé d'Un crime capital par un tribun. Re-
doutant le danger d'une fausse accusation, il se rendit auprès de

Marius, et implora son secours. Marius avait été autrefois l'ami
de Lutatius, mais devenu alors son ennemi, a cause des soup-
çons qu'il avait conçus Contre lui, il ne répondit que par ces
mots : « Il faut mourir ! » Catulus, désespérant de son salut, et
voulant mourir sans recevoir d'outrages, termina ses jours par
un moyen tout particulier. Il se renferma dans une chambre
fraîchement peinte, et, ajoutant aux émanations de la chaux par
du feu et dé la fumée, Il s'asphyxia par la respiration d'un air

corrompu '.

(M.PlanudnexDioneCassioexcerptaiiiMaiiN.CitWl II,

p. 548 , et Suidas, v. SvXXaç. )
La guerre civile qui devait éclater à Rome sous le consulat de

Sylla, fut, au rapport de ïite-Live et de Diodorc, annoncée par

beaucoup de présages : le ciel étant sans nuages et l'air parfai-
tement pur, on entendit tttté trompette rendant un son âigti et

1 Cette remarque prouve que les anciens étaient tout aussi bons observateurs
que nous. L'asphyxie de Catulus était en effet produite par un air irrespirable, sa«
Aoir le gaz acide carbonique, résultat delà combustion.
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plaintif ; mus ccuv qui l'entendirent perdiivnl la raison de

frayeur. Les devins étrusques déclarèrent que ce prodige annon-

çait une révolution dans le genre humain; ils ajoutaient qu'il
existait huit races d'hommes différentes par leurs moeurs, que
la divinité avait assigné à chacune d'elles un certain espace de

temps qui finissait avec la période d'une grande année; qu'à
la fin de cette période et au commencement de celle qui suit,

il apparaissait quelque siguu miraculeux , soit sur la terre, soit

dans le ciel; que les sages savaient aussitôt qu'une race d'hom-

mes à moeurs différentes avait pris naissance et que les dieux

prenaient moins soin de l'ancienne. Qu'il en soit ainsi ou au-

trement, c'est ce que je ne veux pas examiner ici.
*

Excerpt. Vatican., p. 125. -—China et Marins furent bien-

tôt atteints de la vengeance divine, après les massacres des ci-

toyens et les violences commises envers les hommes. Sylla avait

seul échappé à ses ennemis ; après avoir détruit en Béotie fes

troupes de Mithridate, pris-Athènes d'assaut, et fait de Milhri-

datc un allié, il se mit à la tète de son armée et rentra en Italie.

En très-peu de temps, il tailla en pièces les armées de Cinna et

de Marius, se rendit maître de toute l'Italie, égorgea tous les

partisans de Cinna, souillés de sang, et extermina jusqu'au der-

nier rejeton la race de Marius. Beaucoup d'hommes modérés re-

gardèrent le châtiment des auteurs de tant do meurtres comme

infligé par la providence des dieux. Aussi ce châtiment doit-il

être une excellente leçon pour ceux qui marchent dans le sen-

tier de l'impiété.

Excerpi. de Vîrt. et Vit.3 p. 61ft-615. — Sylla, manquant

d'argent, porta les mains sur trois temples remplis d'offrandes

d'argent et d'or : celui de Delphes, consacré à Apollon , celui

d'Épidaure à Esculape, et celui d'Olympic h Jupiter. Il trouva

le plus de richesses dans le temple d'Olympic, parce que, de

tout temps, ce dernier avait été respecté comme un asile sa-

cré. Quant au temple de Delphes, la plupart des offrandes en

avaient été enlevées par les Phocidiens dans la guerre sacrée.

Sylla s'étant ainsi emparé de beaucoup d'argent, d'or et d'autre*
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objets précieux qu'il avait trouvés dans c^s temples, réunit une

grande masse do richesses destinées aux dépenses des guerres

qui devaient éclater en Italie. Bien qu'il n'eût pas craint de tou-

cher aux trésors sacrés, il consacra aux dieux, par forme d'ex-

piation , un champ [ dont les revenus annuels étaient employés
à des sacrifices ]. Il disait en plaisantant qu'il remporterait tou-

jours la victoire, puisqu'il avait pour auxiliaires les dieux qui lui

avaient fourni tant d'argent.

[ C. Flavius ] Fimbrias, ayant une grande avance de chemin
sur [ Yalériiis] Flaccus, eut le temps de commettre un forfait :

désirant s'attacher ses soldats, il leur permit do ravager le terri-

toire des alliés, de le traiter en pays ennemi, et de réduire en es-

clavage tous ceux qu'ils rencontreraient. Les soldats accueillirent

avec joie cette permission, et amassèrent en peu de jours un im-

mense hutin. Ceux qui avaient souffert de ce pillage vinrent

se plaindre auprès du consul. Celui-ci en fut affligé, et leur or-

donna de le suivre, afin de leur restituer leur bien. Il commanda

lui-môme à Fimbrias, avec, des menaces, de rendre aux pro-

priétaires les biens qu'il leur avait enlevés. Fimbrias en rejeta
la faute sur les soldats, .:>mu a ayant agi contre sa volonté; en

même temps il leur iVvr.i c>\ p/ticulierde ne pas obéir aux or-

dres donnés, et (\: 'ws ptj vendre les biens dont la possession
était sanctionnée y-f le droit de la guerre. Ainsi, quoique Flac-

cus prescrivît avec des menaces de restituer ce qui avait été pillé,
les soldats n'en tinrent aucun compte, et des troubles éclatèrent

dans l'armée.

Fimbrias , ayant passé niellespont, excita ses soldais au

pillage et à toutes sortes de violences; il imposa sur les villes

des sommes d'argent qu'il distribuait à ses troupes. Celles-ci,
enhardies par une licence sans frein et enflammées par l'espoir
du butin, aimaient Fimbrias comme leur bienfaiteur commun.

Il assiégea les villes qui ne s'étaient pas soumises, les prit d'as-

saut et les livra en pillage a ses soldats. C'est ainsi qu'il leur

abandonna Nicomédic.

f-e môme Fimbrias entra comme ami dans la ville de Cyziquo,

iv. 39
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accusa les plus riches citoyens d'un crime capital; pour inti-

mider les autres, il en condamna deux d'entré eux à Être battus

de verges, et leur trancha la tôte. Il confisqua ensuite leurs

biens, et, par ses exécutions sanglantes, il inspira aux autres

uno telle frayeur qu'ils vinrent forcément luiapporter leurs

biens pour racheter leur vie.
*

Excerpt. Vatican., p. 429. —Fibrinus [Fimbrias] pion-

gea en peu de temps la province dans de grands malheurs ; on

devait s'y attendre de la part d'un homme qui, au prix d'une si

grande impiété, avait acquis le pouvoir de faire tout ce qu'il
voulait. Semblable à la foudre, il ravagea la Phrygîe, dévasta

tout ce qu'il rencontrait, et rasa une ville entière. Enfin il pé-
rit de sa propre main, et expia par sa mort les nombreux meur-

tres qu'il avait commis.

Excerpt. de Virt. et Vit., p. 615-616. — Cnéius Pompée,

ayant choisi le métier des armes, endurait des fatigues journa-
lières , et bientôt il fut le premier dans l'art militaire. Dédai-

gnant l'oisiveté, il passait nuit et jour dans les exercices de la

guerre ; il menait une vie sobre, s'abstenait de bains et de tous

les plaisirs du luxe; il mangeait assis et employait pour le som-

meil moins de temps que n'en exige la nature ; il préparait

pendant la nuit la tâche pour la journée, et veillait pour s'in-

struire dans les devoirs d'un chef d'armée. Par ses études habi-

tuelles et incroyables, il devint un véritable athlète dans le

métier des armes. Aussi, il mit sur pied et équipa une armée

en bien moins de temps qu'un autre n'aurait mis à faire ces pré-

paratifs. Lorsque le bruit de ses exploits parvint à Rome, per-
sonne n'en tint d'abord compte, parce qu'on songeait, non aux

qualités, mais à la jeunesse de Pompée, et on s'imaginait qu'il

y avait beaucoup d'exagération dans ce qu'on en disait. Mais

comme d'autres exploits vinrent confirmer ce bruit, le sénat

envoya contre lui Junius [Brutus]; Pompée le vainquit et le

mit en fuite.
*

Excerpt. Vatican., p. 125-127. — Cnéius Pompée fol

bien récompensé de ses vertus ; on lui adjugea la palme de la
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bravoure. Il déploya toujours les mêmes talents, et informa

Syllapar des lettres des progrès qu'il avait faits. Sylla, dans son

admiration pour cejeune homme le plaçait au-dessus de beaucoup
d'autres, et, s'adressanl sur un ton de reproches aux sénateurs

qui étaient avec lui, il leur disait de suivre ce modèle. Il ajouta

qu'il admirait ce jeune homme pour avoir arraché au pouvoir
de l'ennemi une si grande armée, tandis que des hommes plus

âgés et plus élevés en dignité n'avaient pas môme risqué leurs

domestiques pour servir d'auxiliaires.

Les habitants d'Ulique brûlèrent vif Adrien, commandant do

ia ville. Cet acte, quelque cruel qu'il fût, n'était pas même

poursuivi juridiquement à raison du genre du supplice infligé.
Sous le consulat de Marius et de celui de son fils, beaucoup

de soldats , qui, d'après la loi, avaient fini leur temps de service

militaire, s'empressaient de partager avec les jeunes conscrits

les dangers de la guerre; les plus âgés montraient aux plus

jeunes ce que peut l'exercice militaire, l'habitude de garder les

rangs, et l'expérience de la guerre.
Dans les villes comme parmi les populations, on faisait des

enquêtes sévères et multipliées pour savoir quelles étaient les

dispositions des esprits envers [Marius et Sylla]. On était donc

obligé de dissimuler et de donner raison à ceux qui étaient en

présence : ceux qui étaient chargés de lever des troupes pour
l'une des factions ennemies se trouvaient souvent en face les

uns des autres, et, par les luttes qu'ils engageaient entre eux,
ils mettaient à nu la véritable opinion des villes.

Marius, manquant des provisions nécessaires, fut abandonné
de sei' soldats. Marcus Perpenna, gouverneur de la Sicile, lui

resta seul fidèle. Sylla lui envoya des députés et l'exhorta à

embrasser son parti; mais, loin de se rendre a cette invitation,

Perpenna conserva tout son attachement pour Marius et dé-
clara avec des menaces qu'il passerait avec toutes ses forces de
Sicile en Italie, et viendrait enlever Marins de Préucste.

Kxccrpt. Plwlii, p. 5fil. — La guerre marsique était à

peine terminée que Home devint le théâtre d'une grave guerre
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civile, sous le commandement de Sylla et du jeune Caïus

Marins, iils de ce Marius qui avait été sept fois consul. Dans
celle guerre, beaucoup de milliers d'hommes périrent. Sylla
demeura vainqueur, et, devenu dictateur, il se donna le sur-
nom d'tëpaphroditc (favori de Vénus), et ce surnom , quelque
ambitieux qu'il fut, ne se démentit point. Victorieux dans les

combats, Sylla mourut d'une mort naturelle, tandis que Marins,
après avoir noblement résisté à Sylla , fut vaincu et se réfugia à
Préncsle avec quinze mille hommes. Il se renferma dans cette
ville et y soutint un long siège; enfin, abandonné de tous, cl
ne. voyant aucun moyen de salut, il fut forcé de recourir au
bras d'un de ses fidèles esclaves pour se délivrer de ses maux :

après avoir Hanche d'un seul coup la vie de son maître, cet
esclave se tua ensuite lui-même. Telle fut l'issue de celte guerre
civile; les débris de la faction de Marins résistèrent encore

pendant quelque temps à Sylla, jusqu'à ce qu'ils succombèrent,

K.icerpt. de Vin. et Vit., p. 61(3. —Scipion, dont les

Iroupes avaient élé corrompues, se vit abandonné de tout le
monde et désespérait déjà de son salut, lorsque Sylla lui envoya
des cavaliers qui devaient l'escorter partout où il voudrait.

Scipion quilla aussitôt les insignes de sa magistrature et rentra
forcément dans la vie privée; mais, grâce à la clémence de

Sylla, il fut sans letard renvoyé dans la ville qu'il avait lui-

même désignée. Quelque temps après, il reprit les insignes de

l'autorité consulaire, et se mil de nouveau à la lète d'une nom-
breuse armée.

Les hommes les plus considérés de Home furent égorgés sur

de fausses accusations. Parmi ces victimes, on remarque le

grand prêtre Mucius Scoevola , citoyen éminent et qui termina
sa vie d'une manière indigne de ses hautes qualités. Par bon-

heur pour les Romains, le meurtre de ce grand prêtre ne souilla

pas le sanctuaire le plus respecté; car il ne dépendait pas delà

cruauté des sicairtvs que Scoevola n'eut élé immolé sur le foyer
sacré de Vcsia et qu'il n'eut éteint de son sang le feu qu'un1-'
crainte religieuse entretient de ioul temps.
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Lus éloges qu'on donne aux hommes de bien ainsi que les

blâmes qu'on inflige aux méchants portent très-souvent les

hommes aux bonnes oeuvres.

... Des hommes capables de donner de bons conseils et d'exé-

cuter les résolutions prises....

Excerpt. de Vin. et Vit., p. (316-618. —La table de pro-

scription ayant été exposée sur le forum , un grand nombre d'ha-

bitants accoururent pour la lire. La plupart étaient touchés du

sort de ceux qui devaient mourir. Parmi ces curieux, il y en eut

un qui, aussi méchant qu'insensible, railla les condamnés, et

se permit des invectives insultantes. La vengeance divine attei-

gnit sur-le-champ ce railleur impudent et lui infligea une puni-
tion méritée. En effet, il trouva son nom parmi ceux des proscrits;
se cachant aussitôt la tète, il fendit la foule , dans l'espérance

d'échapper et de sauver sa vie. Mais reconnu par un de ses

voisins, il fut arrêté et exécuté au* applaudissementsd
' tous les

assistants.

La Sicile avait été pendant longtemps privée de la justice

régulière. Pompée s'appliqua à rétablir les tribunaux; dans les

a11aires publiques et privées, il rendit des arrêts si équitables et

si impartiaux que personne ne l'emportait à cet égard sur lui.

Bien qu'il n'eut encore que vingt-deux ans, et que, dans \\\\

âge si tendre, les plaisirs fassent taire la raison , il se conduisit

pendant son voyage dam: cette île avec tant de sagesse et d'aus-

térité que tous les Siciliens admiraient avec étonnement la vertu

de ce jeune homme.
*

Excerpt. Vatican. ,p. 127, 128. —Sparlacus, le Barbare,
se montra reconnaissant envers son bienfaiteur; car la gratitude
est une vertu que la nature enseigne même aux Barbares.

L'honneur d'une victoire remportée par la force des armes

est également partagée parles chefs et par les soldats; mais les

succès, dus à l'habileté stratégique , ne doivent être attribués

qu'au chef seul.

Un irrésistible désir de se révolter contre les Romains s'était

emparé de Barbares.

iv, 80.
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Los malheurs des autres nous devraient servir de règle de con-

duite dans des dangers semblables.

LIVRE QUARANTIÈME (?).

Excerpt. de Légat., p. 631,632.—Les Cretois gardèrent pen-
dant quelque temps la paix que Marc-Antoine avait conclue avec

eux. Plus tard, dans un conseil réuni pour délibérer sur les in-

térêts de l'État, les plus âgés et les plus sages proposèrent d'en-

voyer des députés a Rome, de se défendre des crimes qu'on
leur imputait, et d'essayer d'apaiser le sénat par des caresses et des

prières. Les Cretois envoyèrent donc en députation à Rome les ci-

toyens les plus distingués. Ceux-ci, visitant tous les sénateurs in-

dividuellement dans leurs maisons, s'adressaient d'une voix sup-

pliante à ceux qui jouissaient de quelque autorité dans le sénat.

Enfin ils furent introduits dans l'assemblée, se justifièrent habile-

ment des crimes dont on les accusait, et, après avoir rappelé en

détail les services qu'ils avaient rendus aux Romains, ainsi que leur

ancienne alliance, ils finirent par prier les sénateurs de rétablir

les Cretois dans l'ancienne amitié et alliance de Rome. Le sénat

écoula ce discours avec bienveillance, et rendit un décret par

lequel les Cretois étaient absous de toutes les accusations, et re-

connus amis et alliés de l'empire. Mais Lentulus, surnomme

Spinthcr, fit en sorte que ce décret ne reçût pas son exécution.

Les Cretois retournèrent dans leur pays.
Il fut souvent question des Cretois, auxquels on reprochait

de s'associer aux pirates; c'est ce qui détermina le sénat à pu-
blier un décret, d'après lequel les Cretois devaient envoyer à

Rome tous lîurs bâtiments Jusqu'aux embarcations a quatre ra-

mes, remettre en otages trois cents habitants des plus distin-

gués, livrer Lasthène et l'anarc, et payer, comme une dette pu-

blique, quatre mille talents d'argent 1.

Les Cretois, informés de la teneur de ce décret, se réunirent

en conseil. Les plus sages étaient d'avis qu'il fallait se soumettre

1
Vingt-iU'iix millions iti- friun:*.



FRAGMENTS, LIVRE XL. 463

à tous les ordres du sénal; mais Laslhène cl sespartisans, qui
sesentaient coupables, craignirent d'être renvoyés àltome et d'y
être punis; ils excitèrent donc le peuple à défendre son antique
liberté.

*Excerpt. Vatican.t p. 128. — Pompée, pendant son sé-

jour à Damas, en Syrie, reçut la visite d'Arislobule, roi des

Juifs, et de son frère Hyrcan, qui se disputaient la royauté. Plus
de deux cents Juifs des plus notables se rendirent auprès de

Kimperator ; ils lui représentaient que leurs ancêtres, préposés
à l'administration du temple, avaient envoyé une déptitation
à Rome, et obtenu du sénat la présidence des Juifs libres et

indépendants, que cette nation ne devait pas être gouvernée
par un roi, mais par un grand prêtre; qu'Arislobule et Hyrcan
régnaient contrairement aux lois de la patrie et avaient asservi
les citoyens contrairement à la justice; qu'enfin ils n'avaient

acquis la royauté que soutenus par un grand nombre de mer-

cenaires, et à l'aide de violences et de nombreux meurtres. Pom-

pée différa le jugement des deux frères qui se disputaient la

royauté; mais il adressa à Hyrcan de vifs reproches pour avoir
violenté les Juifs et offensé les Romains; il ajouta que Hyrcan
méritait un avertissement plus sévère, mais qu'en raison de

l'antique clémence des Romains, il lui pardonnerait à condition

qu'il serait désormais plus soumis.

Excerpt, Pholii, p. 542 , 543.— Avant de décrire la guerre
contre les Juifs, nous croyons devoir donner quelques détails
sur l'origine et les institutions de cette nation. Il se déclara an-
ciennement en Egypte une maladie pestilentielle ; le peuple fit
remonter à la divinité l'origine de ce fléau ; comme le pays était
habité par de nombreux étrangers, ayant des moeurs et des cé-
rémonies religieuses très-différentes, il en résulta que le culte
héréditaire était négligé. Les indigènes crurent donc que,
pour apaiser le fléau, il fallait chasser les étrangers. C'est ce
qu'on fil sur-le-champ. Parmi ces exilés, les plus distingués et
les plus vaillants se réunirent, selon quelques historiens, pour
se rendre en (Jrècceldans quelques autres contrées; ils avaient
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à leur léto Danaiis, Cadmus et d'autres chefs célèbres. Mais la plus
grande masse envahit ce qu'on appelle aujourd'hui la Judée,
assez voisine de l'Egypte, et tout à fait déserte à celte époque
reculée. A la tête de cette colonie était un nommé Moïse, homme
d'une sagesse et d'un courage rares. Il vint occuper ce pays, et

fonda, entre autres villes, celle qui porte le nom de Jérusalem,
et qui est aujourd'hui très-célèbre. Il construisit aussi le temple
le plus vénéré chez les Juifs; il institua le culte divin et les cé-
rémonies sacrées, donna des lois, et fonda un gouvernement

politique ; il divisa le peuple en douze tribus, parce que ce nom-
bre était réputé le plus parfait, et correspondait aux douze mois
de l'année. Il ne fabriqua aucune idole, parce qu'il ne croyait
pas que la divinité eût une forme humaine, mais que le ciel qui
environne la terre est le seul dieu et le maître de l'univers. Les

institutions religieuses et les coutumes qu'il établit sont tout à
fait différentes de celles des autres nations ; par éloignement poul-
ies étrangers, il introduisit des moeurs contraires aux principes
de l'humanité. Il choisit les hommes les plus considérés et les plus
capables de régner sur toute la nation, et les investit des fonc-
tions sacerdotales; il leur assigna le service du temple, du culte
divin et des cérémonies religieuses. Il leur remit le jugement
des causes les plus importantes, et leur confia la garde des luis
cl des moeurs. C'est pourquoi les Juifs n'ont pas de roi, et le gou-
vernement de la nation est entre les mains du prêtre réputé le plus
sage cl le plus vertueux ; on lui donne le nom de grand prêtre,
et on le considère comme le messager des ordres de Dieu. C'est
lui qui, dans les assemblées et dans d'autres réunions, trans-
met les commandements de Dieu, et, en cet instant solennel,
les Juifs se montrent si soumis qu'ils se prosternent immédia-
tement à terre, et adorent le grand prêtre qui leur interprète lis

crdres divins. A la fin des lois se trouvent écrits ces mots '.Moïse
a entendu ces paroles de Dion, et les transmet aux Juifs. Ce

législateur a même porté son attention sur ce qui concerne l'art

militaire ; il obligea les jeunes gens d'acquérir de la bravoure

par les exercices, et la force de supporter toutes les fatigues. Il
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cnlrepril aussi plusieurs expéditions contre les peuples voisins,

conquit beaucoup de. terres qu'il distribua par portions égales
aux simples particuliers; mais il en donna de plus grandes aux

prêtres, afin qu'ils eussent assez de revenus pour se livrer as-

sidûment au culte divin. 11n'était pas permis aux simples par-
ticuliers de vendre les terres qui leur étaient échues CJIpartage,
afin que des gens cupides n'achetassent ces terres au préjudice
des pauvres, et ne fissent diminuer la population. Moïse obli-

gea les habitants de la campagne à élever soigneusement leurs

enfants, et comme ce soin exigeait peu de dépenses, la race des

Juifs devint de plus en plus nombreuse. Les coutumes qui con-

cernent les mariages et les funérailles diffèrent beaucoup de celles

des autres nations. Sous les diverses dominations qui furent éta-

blies plus lard, sous la domination des Perses et sous celle des

.Macédoniens qui renversèrent l'empire des derniers, les Juifs

modifièrent en grande partie leurs anciennes institutions par
leur mélange avec les autres peuples. Voilà ce que rapporte Hé-

caléc de Milet.

*Exccrpi. Vatican., p. 12b, 130. — Pompée fil inscrire, sur

nu monument qu'il éleva , les actions qu'il accomplit en Asie.

Voici une copie de celte inscription : « Pompée le Grand, fils

de Cnéius, impcvaior, a délivré le littoral de la terre, et toutes les

îles en deçà de l'Océan, de la guerre des pirates ; il a sauvé du

péril le royaume d'Ariobarzanc, investi par les ennemis; il a

conquis la Galalie, les contrées ou provinces plus éloignées de

l'Asie, ainsi que la Bithynic ; il a partagé la Paphlagonie, le Pont,

l'Arménie, l'Achaïc, l'Ibéric, la Colchide, la Mésopotamie, la

Sophènc, la Gordienne; il a soumis lo roi dcsMèdes, Darius, le

roi des lbériens, Artoces, Arislobule, roi des Juifs, Arétas, roi

des Arabes Nabatéens, la Syrie, voisine de la Cilicie, la Judée,

l'Arabie, laCyrénaïque, les Achéens, leslozygcs, les Soaniens,

lesllénioques et les autres peuplades établies entre la Colchide

et le Palus-Méolidc, ainsi que les rois de ces pays, au nombre de

neuf; enfin lotis les peuples qui habitent entre le Pont-Ktixin et

la inerHougo; il recula l'empire de Rome jusqu'aux limites de
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la terre ; il conserva les revenus des Romains et les augmenta
encore; il enleva aux ennemis les statues, les images des dieux,
ainsi que d'autres ornements, et consacra à la déesse douze
mille soixante pièces d'or et trois cent sept talents d'argent 1.

Lucius Sergius, surnommé Gatilina, homme opiniâtre, mé-
dita une révolte. Le consul MarcusCicéron prononça un discours
sur les troubles qui devaient éclater et apostropha Gatilina, cité
devant le tribunal. Gatilina répliqua qu'en aucune façon il ne
se condamnerait lui-même à l'exil, de son propre gré , et sans

jugement. Cicérou demanda alors aux sénateurs s'il fallait chas-
ser Gatilina de la ville. A cette interpellation la majorité garda
le silence; Cicéron, employant un autre moyen pour connaître
exactement l'opinion du sénat, demanda une seconde fois aux
sénateurs s'ils s'opposeraient à l'exil de Gatilina. Tous s'écriè-
rent alors d'une seule voix qu'ils ne voteraient pas cet exil, et se

montraient mécontents de ce que Cicéron avait répété deux fois

la même question au sujet de Gatilina. Le consul reprit alors :
« Lorsque le sénat ne croit pas devoir condamne un accusé à

l'exil, il manifeste son opinion par de vives clameurs, il est

donc évident que le sénat vote l'exil 2. » Gatilina répondit qu'il
se consulterait avec lui-môme et se retira.

Le moins est l'ennemi du plus, comme dit le proverbe.
Tzetz. His,t II, bl. —Virgile, Lucien, Galien, Plutarque,

Diodore, Georges le chroniqueur et plusieurs autres font men-
tion de celte Gléopâtre....

DioiL, I, 5. — Au commencement delà guerre celtique
a laquelle finit notre histoire.

Ibid., III, 38. —On n'a qu'une faible connaissance de celle

partie du monde, ainsi que des îles Britanniques cl du nord.

Mais nous décrirons les pays septentrionaux, voisins des régions
inhabitables par le froid, lorsque nous en ocions au temps de

1 kes pièces ilVr, évaluées en dariques, représentent à peu pies une somme do

trois cent trentc-ileux mille six cents francs; la seconde somme équivaut à un

million six cent cinquante mille francs.
• Ce passage est Irès-probaMemciit altéré.
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César qui, après avoir soumis a l'empire des Romains des con-

trées si éloignées, a procuré aux historiens des documents qui
leur manquaient.

Ibid.t V, 21. —De nos jours, Jules César, divinisé pour ses

exploits, est le premier qui ait subjugué cette île. Après avoir

dompté les Bretons, il les força à payer tribut. Mais nous par-
lerons de cela avec détail en temps convenable.

lbid.t V, 22. — ... Mais nous parlerons en détail des coutumes

et des autres particularités du pays, lorsque nous écrirons l'his-

toire de l'expédition de César en Bretagne *.
*

Excevpt. Vatican., p. 131. — Quelques livres de cet ou-

vrage, avant que nous les eussions retouchés et mis la dernière

main à leur rédaction, nous furent volés et publiés prématuré-
ment. Comme leur composition ne nous satisfait pas, nous les

désavouons. Afin que la publication de ces livres ne gâte pas le

plan de notre ouvrage, nous avons cru devoir faire cette décla-

ration , pour no laisser aucun prétexte à l'ignorance : nous

avons traité notre sujet en quarante livres; dans les six pre-
miers nous avons consigné l'histoire mythologique, antérieure à

la guerre de Troie. Mais , faute de documents , nous n'avons

pu y mettre aucun ordre chronologique exact.

FRAGMENTS DONT LE RANG EST INCERTAIN.

Eusiatli. ad Odyss., XX, p. 1896, 55, et XXIV, p. 19fi2,
25. — Diodore, en parlant do ces choses, distingue entre eux

les Sicaniens et les Sicules.

Diodore , en parlant, dans un des dix [ premiers] livres, des

habitants de la Sicile, connaît la distinction qu'il faut faire entre

les Sicules et les Sicaniens.

Tzetz. ad Lycophr.t\. 717. —Diodore de Sicile et Oppien
disent que Naplcs a été fondée par Hercule.

1 Ces quatro derniers alinéa, que nous mirions pu retrancher sans inconvé-

nient, ont été gratuitement rangés au nonilne dos fragments de Diodore dans le*
éditions les plus récentes do ret historien.
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Eudocia, p. 322, et Tzetz. adLycoph., v. 355. -^-Lc pal-
ladium de Minerve avait trois coudées de long cl était en bois.
Il tomba, dit-on, du ciel, et vint choir àPessinonle, en Phry-
gie. Au rapport de Diodore et de Dion, cette, ville doit son
nom au grand nombre de guerriers qui tombèrent eu cet endroit
lors du combat que se livrèrent, à cause du rapt de Gany-
mède, Tantale, amoureux de Ganymède, et son frère Ilus.

Eustath. ad Odyss., I, p. 1390. —Diodore rapporte qu'un

pic, qui semble être le sommet de toute la chaîne des Alpes,

reçoit des indigènes le nom de rachis du ciel.

Evagriits, Eccl. Hisl.t I, 20, p. 275, 21.—Pour appro-
fondir ce sujet...., il faut consulter Slrabon le géographe, Phlé-

gon et Diodore de Sicile, qui en ont parlé avec détail.

Tzetz. schot. adexeges. lliaU., p. 126, /».—Suivant Diodore
de Sicile, Zoïlus n'a écrit autre chose que ce livre contre Homère.

(icorg. Syncell., p. 28/i. —Au rapport de Diodore, Plolé-

méc le jeune a régné quinze ans après son frère aîné, et a commis

beaucoup d'iniquités. Il épousa sa propre soeur Cléopâtre; il

accusa faussement un grand nombre de citoyens de conspirer
contre lui : il condamna les uns à mort, les autres a l'exil et

confisqua leurs biens.

Tzetz. Hîst.j III, p. 15û. — Plutarque, Dcnys, Diodore et

Dion oui écrit l'histoire des Gâtons et des Scipions.
Suidas., v. 'ÀvTixaT£W,<:etv. — Diodore : Geux qui restaient,

se firent entre eux la guerre.

lbid.s v. 'KvTêfvocç 2*uT<fo.— Diodore : Il s'était livré h la vie

militaire et pleine de privations.

ïbid., v. 'KîootpiéwOc'vTsç.
— Diodore : Le roi avait mis îi

l'épreuve la force physique, l'audace et la férocité de ces

hommes.

lbid.s v. KX(jjt*x«ç. — Diodore : On apporta ensuite huit

cents échelles auxquelles étaient attachées des armures magni-

fiques.

Ibid.j v. 2T£Y«VOV.
— Diodore : Les Romains se construisi-

rent des Imites et établirent leurs quartiers d'hiver.
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llrid., v. 2w?T/êv.
— Diodorc : Il en fil des soldais , on so

proposant pour modèle.

Ibid., v. 'VTTO5C«<.—Diodore : Ils promirent aussi de prê-
ter leur appui à cette entreprise.

Jbid.} v. XaX«<rw. — Diodorc : Le roi se laissa séduire par
ces paroles et lui permit de faire tout ce qu'il voudrait.

Ibid., v. Xpwijia. — Diodorc : Le Barbare, frappé a coups
de verges, demeura Impassible comme une bête sauvage : il ne

changea ni de regard ni de couleur.

FIN.

IV. hO





INDEX.

A

ABDÉMON, roi de Salamitic, détrôné par
Evagoras, xiv, 98.

ABDÉIIITAIXS (les) en guerre avec les
Triballes, xv, 30.

ABILI-.TK, satrape de Darius, livre la
ville de Suso à Alexandre, xvn, 65.

ACADÉMIE, détruite par Philippe, Frag-
ments, xxvit.

ACANTIIOI'OI ts, ville de la Libye, t, U7.
ACAKNAMENS (les) sont vainqueurs de

Ciiéinus, xu, 17.
ACCOVXIIKMEXT, chez les Kyrniens et les

Liguriens, îv, 14 et 20.
AUI.EMRMS, commande l'armée des Per-

ses contre les Egyptiens, xi, 7 t.
AUIÉIUSIA, lac de l'Egypte, près de

Mcmphis, i, 96.
ACONIT, plante vénéneuse, IV. 45.
Atonis, roi d'Egypte, envoie du secours

à Evagoras, roi de Cypre, xv, 2-3;
il fait alliance avec Gao , général des
Perses, !>.

AuiiDOPHAOKS, peuple qui se nourrit de
sauterelles, m, 29.

ALTÉON, fils d'Aï istéc et d'Aulonoéc ; sa
mort, IV, 81.

AtîisANi.s, roi des Ethiopiens, devient
roi d'Egypte; son gouvernement; sa
nianièrede punir les criminels, I, 60.

Ain , soeur d'Idriéc, lui succède sur le
trône de Cario, xvi, C9 t détrônée par
son frère Pixodarus, elle estrétahlio
sur lo trône par Alexandre, xvn, 24.

ADIIERDAL, roi des Numides, fragm ,
XXXIV.

ADMETS accueille Thémistoclc, xt, 50.
AD.VUTK, général d'Alexandre, est tué

au siège de Tyr. xvn, 43.
At)Mi.iK, épouse Alceslc, iv, 53.
AimPTiuM (mode d'), IV, 39.
•KAI.IDK, père de Pyrrhus, xvi, 72.
'IVÊIKS , roi de la Colchide, iv, 45-48.
KiiiiitAUXS , place fortillée par lecon-

sul Junius, Iragm., xxiv.
f-yf.t:, sa piété, Iragm., vu.
Mtorts, loi des Macédoniens, xiv, 84.
AGAI.ASSKS(les), pniplo de l'Inde, sont

vaincus par Alexandre, xvn, 90. ,
ACAIIIOCI.K. Son histoire iustiu'à l'épo-

que où il s'empare de la tyrannie, xix,
2-9; son expédition à Messine; les
Carthaginois le forcent à se retirer,
xix, 65; il sévit contre les Abaeé-
niens, 65 ; les Agrigcntins lui décla-
rent la guerre, xix, 70; ils l'ont bien-
tôt alliance avec lui, 71 ; il fait des
préparatifs de guerre contre les Car-
thaginois, 72; il s'empare de la villo
des Mcssiniens, toi; il ravage les
possessions des Carthaginois en Si-
cile, 102; il massacre les Cenloripi-
niens, 103; il défait Dinoerate et Phi-
lonide, toi ; il s'empare de Gela, dont
il massacre les citoyens, 107; vaincu
par les Carthaginois, il se réfugie à
Cela, 108-109; il passe en Afrique,
xx, 5; il brûle ses vaisseaux, 7 ( il
met en déroute les Carthaginois, 8-
11-12; il fait annoncer sa victoire à'
Syracuse, 16; il s'empare de plusieurs
villes carthaginoises, 17-18; il rem-
porte sur les Carthaginois de grands
avantages, 33-34-38 ; il trompe Ophel-
las, roi dcCyienc,ct lo fait périr,
40-42; il sedéelarc roi, 54; sa cruauté
envers les habitants d'Uliquc, 54-55;
il retourne en Sicile, 55; il défait les
Carthaginois, 61 ; il taille en pièces
les Agi igenlins, 62 ; il offre des sacri-
fices aux dieux pour cette double vic-
toire, 63 ; il passe une secondo fois en
Afrique pour secourir son fils qui
avait éprouvé deux défaites, 63 ; il est
repoussé par les Carthaginois, 64 ; il

préparc une nouvelle expédition en
Afrique; il désigne son llls Agalhoclo
pour son successeur ; niais il est em-
poisonné par son pctil-flls et cstbi lïlé
vivant j perte de ses biens; destruc-
tion de ses statues, fragm., xxt ; Ti-
mée et Callias, historiens d'Agathe-
de, se sont l'un et l'autic écartés do
la véri'i, ibid.

AUATHVIIMM, ville fondée par Agatn^^
mis, Y, 8. ^|

ACVIIIYUMS, llls d'Eole , V, 8.

AuÉMLASj roi des Lacédémoniens, son
expédition, xiv, 79; vainqueur do Tis-
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sapherne, 80 ; défait les 1tirâtes, 83 ;
ravage l'Aigolide, xiv, 97 ; Sun éloge,
xv, 31; il n'ose attaquer lus Thébains,
32; son expédition en Asie, xv, 5'J; il
combat les Thébains, 31; il détend
Sparte contre Epatninondas, xv, 83; il
est élu, par Taelios, commandant des
mercenaires, xv, t>2;il rétablit Ta-
elios sur le tronc d'Egypte; il meurt;
son corps est embaume, !>3.

AGIS, roi des Lacédémonicns, xu, 35;
il échappe au châtiment qu'il avait en-
couru pour avoir l'ait la paix avec les
Argiens, xu , "8 ; il est vaincu par les
Athéniens, xiu, 72, 73; il avertit les
Lacédémonicns qu'Epatninoiidas va
attaquer Sparte, xv, 82.

Ai:is, riiidcsl'eoniens, xvi. i.
AGIS succède à Arrhidamus, roi dos l,a-

cédémoiiiciis, xvi, 03 et 88 ; il soumet
la plupart des villes de Crète à la do-
mination des l'erses, xvn, 18; il
meurt héroïquement, 03.

AGXOX, général athénien, fait le siège
de l'otidée, xu, io.

AOIIICLMINS, eniliell;sseiueiil de leur
viile, Xl, 25 ; ils sont vaincus par les
Syraeusaii;s lues d'Iliiià'ie, xu, 8;
fertilité'de leur territoire; beauté et
richesse de leurs îiionuincnts ; luxe
des habitants, xiu, 81-82; leurs com-
bats contre les Carthaginois ; siège et
prise de leur ville, 85 et suiv.; les gé-
néraux agrigentins sont lapidés,»".

Af.vms, souverain desAgyrinéens, com-
bat les Carthaginois, xiv, U5, O.S.

Advius remplace Thrasybulc au com-
niaiHlcment, xiv, 'J'J.

AIGI.K , vénéré des Egyptiens, I, 87.
Au.isde Dédale et d'Icare, iv, 77.
AïM.NKsîts est livré par Denys à la ven-

geance des Knnéens, xiv, il.
AI.CKTAS est vaincu par Anligonc; des-

criptien de la bataille, xviu, 11, 1:. ;
sa mort, 10; outrages faits à son
corps, 17.

At.ui'.iADL, général des Athéniens, en-
vahit l'Aigolide, xit, 78; il rétablit le
gouvernement démocratique à Argus,
xu, 81; il engage les Athéniens à en-
treprendre la guerre de Sicile, xu, 81:
il so réfugie ù Sparte, xiu, 5; il rend
un grand service aux Athéniens, 37;
il est acquitté par le peuple; ses ex-
ploits, -12; vainqueur des l.ncédémo-
niens. 50-51; il estpiivéde son euin-
niandcmentctse condamne liii-iiiènie
à l'exil, xni, 73-71 ; refus de ses of-
fres aux généraix athéniens, xui,
105; il est assassiné par les émissaires
de Pliai nabaze, xiv, 11.

Au:IUAS . nauarqne des l.acédénmniens.
-\v, \{i.

ALOIKON vainquit les Thébains, iv, US.
ALKXAMIUL, frère d'Olympias, succède

à Arymbas, xvi, 72.
Au:xAxnni;le Spartiate est vaincu et tué

par les Argicns, xv, (il.
ALEXANDRE, sacrificateur, prédit les

succès d'Alexandre, xvu, 17.
ALr.xAXDiu:, lils d'Aniynlas, ne règne

qu'un an, xv, 00.
ALLXANDIIK, tils d'Amyutas, roi de Ma-

cédoine, périt par la trahison de Piolc-
nu'e l'Alorite, xvi, 2.

AUAAXDUI;, lils de Philippe, roi de
Macédoine; son éloge et son origine,
xvu, I; il se crée une armée bien
disciplinée, 2 ; il est nommé chef ab-
solu de la Grèce, 1; il vient établir son
canin sous les murs de Thcbes, 8 ; il
défait les Thébains et fait raser leur
ville, il et suiv. ;il fait passer son ar-
mée d'Europe en Asie; éiiiiniérationdc
ses troupes, 17; il échange son bou-
clier dans le temple du Minerve, 18 ;
il attaque les l'erses, it>; Htne Spi-
throbatc, 2i>; il s'empare de Sar-
des, 21 ; il licencie sa flotte, 22; il
fait le siège d'Halicurnasse; dcsciip-
lion de ce siège, 21; il attaque 1rs
Marniarécns, 28; il est guéri d'une
grave maladie par le médecin Phi-
lippe; description de la bataille d'Is-
sus dans laquelle Alexandre est victo-
rieux, 33 et suiv. j il traite avec beau-
coup d'égards Sisyngauibris , nuit
deliaiius, ainsi que les autres capti-
ves, 37-38; il refuse les offres MV
'larius, 3!' ; il entre dans lal'héiiicic:
la résistance des Tyricns , lo ; des-
cription du siège de Tyr, Il et suiv.:
prise de Tyr, lii; il s'empare do
Gaza, 18 ; il consulte l'oracle d'Ain-
moii, 1<>;prédiction de l'oracle, M:
il fonde Alexandrie et revient en Sy-
rie, 52; il refuse les nouvelles offres
de Darius; sa réponse , 51 ; il pa-so
le Tigre, 55; soi! profund sommeil
le jour de la bataille d'Arbèlcs , .Mi:

disposition de l'armée d'Alexandre,
57 ; bataille d'Arbèlcs où Alexandre
est vainqueur, 58 et suiv. ; il se
rend à Dabylone ; il récompense sr.<
soldats ( 01 ; il reçoit des troupes de
la Macédoine, du Péloponnèse, etc.;
il séjourne dans l'énarchic de Sittacc:
il s'empare du palais du roi a Suse.
05; trésors renfermés dans le palus:
incident singulier, 00 ; il franchit le

Tigre; il s'empare de toutes les ville-
de l'Uxiaiie, 07 ; revers qu'il éprouve
au délilé des roches Snsiadcs; dcfaile
des ennemis, 08 ; il se dirige sur 1n-

sepolis ; passage de l'Araxe; biciifé^
dont il comble huit cents Grecs imili-
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les par les Perses, ou; Persépolis est
livrée au pillage des Macédoniens, 70;
il s'empare des trésors de la citadelle
de l'ersépolis; description de celle ci-
tadelle, 71 ; il décide les Macédoniens
à je suivre dans de nouvelles entre-
prises ; sa générosité envers les sol-
dats , 74 ; u soumet toutes les villes
de rnyrcanic jusqu'à la nier Cas-
pienne, 75; il est vainqueur des Mar-
des, 76; visite de Thalcstris, reine
des Amazones; il imite le luxe des
Perses , 77 ; Salibarzane, satrape de
Darius, s'enfuit à l'approche d'Alexnn-
dre, 78; Alexandre t'ait mettre en ju-
gement Pliilotas,rarniénion, Alexan-
dre de I.ynecslo, 80 ; il est bien ac-
cueilli dès Ariniaspcs et dc3 Cédro-
siens: il soumet 1Arachosie, 81; il
marche contre les Paropamisadcs, 82 ;
il traverse le Caucase; il fonde dans
la Médie une ville nommée Alexan-
drie ; il livre Dessus aux frères de
Darius, 83; il se met à la poursuite
des Barbares, 84 ; il s'empare du ro-
cher d'Aornos, 8."»; il reçoit la tôle
d'Aphricès, chef indien ; il iruvcise
l'Indus , SU; il est vainqueur de l'o-
rus, roi des Indiens ; description de
celte bataille, xvu , 8.-88-89 ; il tra-
verse nu pays très-fertile, DO; il sou-
met les Adrestes, les Calhéens; il
rend à Sopithès son royaume, !>l ;
combat de quatre chiens contre un
li"ii, 92; il envahit les Ktats de Phégée
et lui laisse son royaume ; il se pro-
puse d'attaquer les (ïandarides, 93;
déiiilment de l'année macédonienne,
fil; Alexandre met un terme à son
expédition , 95 ; il rec/jit des présents
des Sibcs ; les Agalassos . DU; il court
risque de se noyer. 97: action d'éclat
d'Alexandre, 98-99; il assiste ù uii
combat singulier, 100-IOI; il ravage
le pays des Drachuiaiis , 102 ; plantes
servant de contre-poison, 103 ; il sou-
met les Arbites, les Cédrosiens, etc.,
101; lesOrites; il pénètre dans la Cé-

diosie, 10."); il imite le triomphe de
Ilnccbus; séjour dans la ville de Sal-
nionle, 1OU; il épouse, à Suse, Statua,
Mlle ait ée de Darius, 107; il fait péiir
plusieurs satrapes infidèles, 108; il fait
proclamera Olvmpio le retourdes ban-
nis ; il punit les' Macédoniens révoltés ,
loi) ; il incorpore des Perses dans son
aimée; il assigne une paieconvenable
aux enfants do'l'armée macédonien 11e;
il arrive a Kibataiie, 110; il soumet
la nation des Cosséens , 1II ; son arri-
vée îi llabyloiie, 112 ; il reçoit des en-
voyés de presque toute la terre, 113;
il s'occupe des funérailles d'Iléplio.s-

IV.

lion , ni-li">; plusieurs prodiges an-
noncent la mort d'Alexandre, 1H»;
mort d'Alexandre, 117; soupçon d'em-
poisonnenient, 118; le corps d'Alexan-
dre est transporté en Kgypte; des-
cription de cette translation, xvm ,
26-27-28.

AixxANOiu;, fils derolysperchon, s'em-
pare de Munychieet du Pirée, xvm, (»."i.

AI.F.XAXDHF,de liViiccste est mis aux
fers par Alexandre, roi de Macédoine,
xvu, 32; il est accusé d'îivoir con-
spiré contre Alexandre, roi de Macé-
doine, et condamné à mort, xvu , 80.

AU'.XANDUE, tyran de Phèrcs ; ses sujets
se révoltent, xv, 01 ;; il défait les
Thébains, 71 ; il lait égorger les ha-
bitants de la ville de Stdtusse, 7.» ; il
défait les Athéniens, xv, 95; il est
assassiné, xvi, II.

Ai IXAMUIK ItAi.v, loi de byrie, fragni.,
xxxii et xxxiii,

AI.K.XANDUII; ; description de cette vide,
XVII, 52.

AI.OÏADKS, leur taille extraordinaire, lv ,
85.

Alix ( mines i>' ), v, 10.
AVIASIS, roi d'ivgyple; durée de son lè-

gue, 1. 08
AMASIS, législateur égyptien, I. !»."».
AMA/.OXKS, leurs exploits; elles sont

vaincues par Hercule, ti, 15-10.
AVIA/.I>M;S d'AIViiiiic; leur antique ori-

gine, m, 52; leur genre de vie, 111,
53; leur expédition', m, 51; leurs
conquêtes ; lin de leur expédition , m,
55.

AMIMAK , chef des Carthaginois, est
vaincu et tué à Himère, xi, 20 et !..

AVIIMAS. Athénien , frère du poète Ks-
chyle,'obtient le prix de la voleur un
combat de Salamine, xi, 27.

AMMON (temple i>'). Sémiramis inter-
roge l'oracle sur le temps de sa mort,
11, 11.

AMVION(temple t>'). Description , xvu,
50 ; réponse de l'oracle à Alexandre,
roi de Macédoine, 51.

AMI'IUCIYOXS , xvi, 23; leurs sentences
sont annulées, 24; ils décident de
faire la guerre aux Phocidiens, 28;
leurs décisions à l'égard de Philippe et
des Phocidiens, 00.

AMI'UIIMII 11:. Magistraluie des Syracu-
sains, xvi, "0.

AMI'IIIPIII.IS. Les Athéniens y envoient
une colonie, XII, 32; histoire de celle
ville; sa soumission à llrusidas , Ml ,
08.

AMVMAS, fils de Philippe, est établi sur
IJ trône par les Thraces , xu, 50.

AMVMAS tue Pausanias , roi de Macé-

doine, et lui succède , xiv, 89.

/|0.
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AMY.NTAS, |>èro do Philippe, remonte
BUTle trône d'u(i H avait été chassé,
xiv, 921 il fait u guerre aux Olyn-
thiens, xv, 19; sa mort, 60.

AMYNTAS, fils d'Antiochus, fait une ex-
pédition en Egypte, H périt dans un
combat, xvn, 48.

ANAXACOHK, accusé d'impiété, xil, 39.
ANAXICHATK, collègue do Cimon , périt

héroïquement dans l'île de Cyprc,
XII, 3.

ANAXIMKNK do Lampsaque, historien,
XV, 89.

ANAXIS, historien, xv, 95.
ANDHOUÉE,fils de Minos} son triomphe

et sa mort, iv, 60.
A\DI\OMAQI.E , fonde Tauroménir.m,

xvi, 7.
AXE( fable do l'),l,9T.
ANIMAI x SACRÉSd'Egypte, leur culte,

i, 83-34; les trois explicationsdonnécs
à leur sujet par le vulgaire, i, 88.

ASNIBAL, l'ancien, général des Cartha-
ginois , fait des préparatifs contre la
Sici)o, xin, 44; il assiège Sélinonte
et s'en empare, xm, 54 et suiv.; il

assiège Minière et s'en empare, xm,
59 et suiv. ; son entrée triomphale à
Cai tbago, 62 ; son expédition contre
les Agngentins, xm, 79, 80 et suiv.;
il meurt de la peste. 86.

ANMBAL le jeune, frère d'Asdrubal,
assiège Sagon te, fragm.,xxv; ses ex-
ploits , ibid., xxvi, xxvii, xxvin ,
XXIX.

ANTAXDUOS. Place prise par les géné-
raux Aristide et Symmaque, xn, 72.

ANTËE gouverne une partie de l'Egypte
"pendant l'absence d Osiris ,1,17.

ANTHHEDOX, description de cet animal
ailé, xvu, 75.

AsTicoxE obtient en partage, après la
mort d'Alexandre, la Pamphylie, la
l.yeic et la grande Phrygic, xviu, 3;
il'bat Euniène , io; il défait Alcétas,
44-45; il outrage le corps d'Alcétas,

•47; il invite Euniène à faire cause
commune avec lui, 50; il fait la guerre
à Arrhidcc ; il s'empare d'Ephèso et
de plusieurs autres villes, 52; il trame
un complot contre la vie d'Eumènc,
62; il s'empare des forces navales de
Chtus, 72; il s'avance pour combattre
Eumène, 73; il est dupe d'un strata-
gème d'Eumènc qu'il trompe à son
tour,xix, 26; bataille livrée; victoire
incertaine, 27-31; il ramène son armée
en Médie, 32; il est vainqueur; Eu-
mène lui est livré, 37-43; il le fait pé-
rir; il passe l'hiver dans la Médie, 44;
il fait périr Python ; il se dirige vers
la Perse, 46; il y reçoit les honneurs
loyaux; il partage entre ses amis les

provinces de l'Asie, 49; il assiège Tir,
58; il réunit son armée h celle de Dénié-
trius, 93; il fait la paix avec Cassan-
dre. I.ysimaque l'iolémée, xix, 105 •
Antigone fait périr Cléopàtre, soeur
d'Alexandre, 37(confédérationdoby-
simaque, Scleucus, Ptolémée contre

Antigone, 106; Antigone conduit son
année conta* I.ysimaque, 108-109;
Antigone livre un combat à Ipsus où
il perd la couronne et la vie, xxi,
fragments.

AMIMACIIIS, poète, MII, 108.
ANTIOCIIISde Syracuse, historien, xu,

71.
ANTIOCIIIS, pilote d'Alcibiade, est vaincu

par Lysandrc, xm, 71.
ANTIOCIIIS 1", Soter, épouse Stratonice,

fragm., xxi.
ANTIOCIIIS II, surnommé le Dieu,fragin.,

XXXI.

ANTIOCIIIS III, le Grand, envole des dé-

putés à Rome, fragm., XXVII.
ANTIOCIIIS IV, Epipnanus, profane le

temple des Juifs, fragm., xxxiv.
ANTIOCIIIS VI, Sidetès, assiège Jérusa-

lem, fragm., xxxiv.

ANTIPATEII, un des généraux d'Alexan-
dre , est laissé en Europe, xvu, 17; il
combat Memnon, xvu, 62; il livre un
combat aux Lacédéinoniens, xvu,
63; il envoie des soldats à Alexandre,
65; il obtient en partage, après la
mort d'Alexandre, la Macédoine et les

provinces qui en dépendent, xvin, 3;
il est vaincu par I.éosthène, 12; il est
assiégé dans l.amia , 13 ; il réunit les
Macédoniens en une seule amiéedont
il prend le commandement en chef,
15 ; Anlipater prend d'assaut les villes
delaThessalie, 17; il accorde la paix
aux Athéniens et change la forme de
leur gouvernement, 18; il fait la
guerre avec Ctatère aux Êtoliens,
24-25; il est investi de l'autorité su-
prême de la régence ; il procède a un
nouveau partage des satrapies, 39;

'

il désignePolyspcrchon comme tuteur
des rois et commandant en chef des
troupes; il nomme son fils Cassandrc
chiliarque, 48; il fait périr Deniade ;
sa mort, 48.

ASTIPIIU E est nommé au commande-
ment des troupes grecques, xvni,
13: il défait les Macédoniens, xvin, 15

ANTISTHÈNE d'Agrigente; sage conseil
qu'il donne à son fils, xm , 84.

AxiBis, héros égyptien , i, 18.
ANÏTIS, nauarque athénien, est m»

en jugement, xm , 64.
Armxos, rocher, est pris par Alexan-

dre, roi de Macédoine, xvu, 85.
AïKi.LE, général des S}racusains,xi,&'•
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APIIRICÈS , chef indien, est tué par

des assassins qui portent fa tète à
Alexandre, roi do Macédoine, xvn, 86.

APIS. Explication do son culte, i, 83.
APOLLON , fils do Jupiter , v, 12 ; ses

inventions, 74; Fa lutte avec Mai-
«vas, T5| son culte chez les Hyperbo-
rcens, H , 47; il tue les Cyelopcs, iv,
71 ; son séjour chez Adniètc, vi, 6;
il tue les enfants de Ninbé, iv, 74.

APOLLOMADE, souverain des Agyri-
néens , est détrôné, xvi, 8..

APKIFS , roi d'Egypte ; durée de son
1-tune; expédition contre l'île de Cyprc
ctla rhénieie; sa défaite, sa mort,
1,68.

AiuniK. Description de ce pays et de ses
habitants; asphalte, il, 48.

ARARIE IIEUREISE. Productions : le ca-
lamui, lo jonc, la myrrhe, l'oliban ,
le costus , la casie, le cinnamomum,
la résine, le térébinthe, le fcoroiuj,
l'or apyre , bètes féroces, l'autruche,
le eanielo-pardalis ; pierres précieu-
ses, etc, H, 49-50-51-52-53-54.

ARABIQUE (golfe ). Sa position, m, 38 ;
description de ce golle et de ses bords,
ni, 39-40 ctsuiv.

AUDACE,Mèdc d'origine, conspire contre
Sardanapale, Il, 24; il est vaincu par
Sardanapale, ibid., 25 ; il défait Sar-
danapale, 26 ; il prend la ville de N'i-
nive, 27 et 28.

ARBÈLES. Description de la bataille li-
vrée entre Darius, roi des Perses , et
Alexandre, roi des Macédoniens, xvn,
58 et suiv.

AHBIANE , roi de l'Asie, H , 32.
ARBRESd'une espèce particulière, xvn,

90.
ARCADIEXS(les), se soulèvent, xv, 59 ;

ils l'emportent sur les Lacédémo-
niens, xv, 62 ; ils font une expédition
dans la Laconie, 61; ils prennent
d'assaut Pallènc, 67 ; ils sont vaincus
par les Lacédémoniens, 72; ils rem-
portent une victoire sur les Élécns,
XV, 77.

AncÉsiLAs obtient en partage, après la
mort d'Alexandre, la Mésopotamie,
xvui, 3.

ARCIIÊAXACTIDES(les), rois du Bosphore
cimmérien, xu, 31.

ARCHÉLAÛS, roi des Macédoniens, s'em-
pare de Pydna, xm, 49; sa mort,
XIV, 37.

AKCUIDASII'S, roi des Lacédémoniens,
ravage l'Attique, xu, 5i; il assiège
Platée, xu, 47; il est tué en combat-
tant dans l'armée des Tarentins,
XM, 88.

ARCIIIMEDE, sa machine a puiser de

l'eau, v, 37 ; sa mort, fragm., xxvi.

Auciioxobtient en partage, après lanivi t
d'Alexandre, la Dabytouic, xvm, 3.

ARUIO.MOK fonde une villo, xiv, 16.
AUCIIUMDIIM, ville fondée parArcho-

nide, xiv, 16.
ARCIIVI.AS incompensé par Denys pour

sa bravoure , xiv, 53.
ARDÉE, ville colonisée par les Romains,

xu, 31.
ARÊTAS, roi des Nabatérns, fragm., xi.
Ar.KiiiiSK, fontaine consaciéea Diane,

V, 3.
ARCKE prétend à la royauté de Macé-

doine, xvi, 2; il est vaincu par Phi-
lippe a Mëthono.

ARGENT(minerai i>'), v, 35 et suiv.
AucËsirous, général lacédémonicii,

fait la guerre aux Olynthiens, xv, 22;
sa mort,23.

ARGÊsiroLis meurt après un an de rè-
gne, xv, 60.

ARGIF.XS(les). Leur prérogative; disci-
pline, xu , 75; ils lapident leurs gé-
néraux, xu, 78; leur succès et leurs
revers, xu, 79; ils emportent d'as-
saut Ornée, xu, 81 s ils font une ex-
pédition daii3 la Laconie, xv, 61;
auxiliaires des Perses en Egypte, xvi,
47; ils sont récompensés par le roi
des Perses, 51.

ARGIM SES(iles). Leur position, xui,97.
ARGONAUTES.Leur expédition, iv, 42 et

suiv.
AROOS.Renversement de la démocratie ;

gouvernement aristocratique; réta-
blissement de la démocratie, xu, 80;
une violente insurrection , xv, 57-58.

ARIAMXËS Ier, roideCappadoce, fragm.,
XXXI.

ARIAM.NÊS 11, fils d'Ariarathe , fragm,,
XXXI.

ARIARATIIFS, souverain delà Cappadocc,
est-raincupar Perdiccas, xvm, 16.

AurtSï.K, satrape de Cyrus, xiv, 24.
AniÉi's, roi de l'Arabie, allié de Jiinus, 1.
Ar.iMASPEs(les)ont reçu lo nom d'Ever-

gètes de Cyrus, xvn, 81.
ARIOIUKZANE meurt après un règne do

26 ans, xvi, 90.
ARIODARZANE occupe le défilé des ro-

ches Susiades xvn, 68.
ARISTAZANE le Perse, lieutenant de Ni*

costrate, xvi, 47.
ARISTIDE , général des Athéniens, s'em-

pare d'Antandros, xu , 72; il se dis-
lingue à la bataille de Platée, xi, 29;
il accompagne Pausanias dans l'expé-
dition contre Byzance, 44 ; il entraîne
les alliés dans le parti des Athéniens,
44 ; il est surnommé le Juste, 47.

ARISTOCRATEest envoyé par les Lacé-
démoniens au secours des Zaeyn-
thiens, xv, 45.
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ARISTOCRATES, vainqueur des Lacédé-
monlens au combat naval des îles Ar-
ginusea, XIII, 99; il est condamné à
mort, lui; il est exécuté, 102.

AIUSTOCEXE, vainqueur des Lacédémo-
nlcns au combat naval des iles Argi-
nuscs, XIII, 99 ; il s'enfuit pour échap-
per au jugement des Athéniens, loi.

ARISTOX, pilote corinthien, donno aux
Syracusains uu conseil très-utile,
XIII, 10.

AIVMISTICI:,entre I'harnahaze et Dercylli-
das, xiv, 39. •

AUMOtis, roi d'Egypte, fait construire
la plus grande pyramide, i, 64.

ARRUIDÊE, lils do Philippe, est procla-
mé roi sous le nom dePhilippe, xviu,2 ;
ilcstchargédusuin de faire construire
un char pour transporter les dépouilles
d'Alexandre dans le temple d'Ammon,
3; description de celle translation,
XVIII, 26-27-28; Arrhidéc et Python
sont nommés tuteurs des rois et chefs
absolus do l'armée, 36; il assiège les
Cyzicéniens, 51.

AKSAMKNE commande les cavaliers de
l'aile gauche de l'armée perse, xvn,
19.

ANSES, fils d'Ochus, monte sur le trône,
xvn, 5.

AKSITE, commandant de la cavalerie
paphlagonienne, xvn, 19.

ARTABANE assassine Xerxès, xi, 69; il
est lui-mémo tué par Artaxeixès, 69.

AiiTAit.izK prend le commandement des
Perses après la défaite de Mardonius,
xi, 31. Il est envoyé par Artaxcrxcs
contre les Egyptiens, 71 ; il est vaincu
par Cimon, xu, 3 ; il est envoyé con-
tre Datamc, xv, 91 ; en révolte contre
le roi des Perses, il est secouru par
Choies, l'Athénien, xvi,22;il ren-
tre en grâce auprès du roi des Perses
par l'intermédiaire de Mentor, xvi,
22.

ARTAXERXÊS. Guerre avec les Athé-
niens sur mer et dans l'île de Cypre;
traité concernant l'affranchissement
des villes grecques de l'Asie, xu, 3-4.

ARTAXERXKS ( Longue Main) s'avanco
avec son armée pour combattre Cyrus,
xiv, 22 ; sa victoire, 23 ; réponse des
Grecs à ses députés, 25 ; traité entre
Artaxerxês elles Grecs, 20'; il déclare
la guerre à Evagoras, xiv, 98 ; il fait la
guerre aux Lacédémoniens, 99; guerre
entre ce roi et Evagoras, roi de Cypre,
xv, 2 et suiv. ; il fait juger Téribaze,
19; il disgracie Oronte, il; il pro-
pose aux villes grecques de conclure
une paix générale, 38 ; il fait la guerre
aux Egyptiens, 41; préparatifs de
guerre, 90; expédition, 91 ; il par-

donne àTuclios, loi d'Egypte, 92; il
meurt après un règne de 43 ans, 93.

AÙTAXtnxr.s f Oclius ) fait do grands
préparatifs de guerre, xvi, 40; il me-
nace do sa vengeance les Phéniciens
rebelles, 41 ; il concentre ses troupes
àBabylone, 42; il s'avance vers la
Phéiiicic, 43 ; il demande des soldats
aux Grecs, 44 ; la ville de Sidon lui est
livre par Tonnes, souverain do Sidon,
qu'il fait ensuite tuer, 45 ; il marche
con ire l'Egypte, 46-47; il prend posses-
sion de l'Egypte ,51.

ARTF.K, roi des Mèdes, n, 32; il est
vaincu par Parsode qui s'était misa la
tète des Cadusicns, n , 33.

ARTKMISE, reine do Carie, xvi, 45.
ARTÈ.MISIA, soeur et femme de Mau-

sole, xvi, 36.
ARTHYXÉS,roi des Mèdes, règne vingt-

deux ans, n, 34.
ARTYCAS, roidel Asie, règne cinquante

ans, n, 32-
ARYMDVS, roi des Molosses, xvt, 72.
ASCALOX, ville de Syrie; lac des envi-

rons, n, 4.
ASIE. Topographie, xvin, 5-6.
Asoris, lils do l'Océan, père de douze

filles, iv, 72.
AsiunAS, nommé parles Grecs Astyage,

lils et successeur d'Aslibaras, est
vaincu par Cyrus, n, 31.

AsriiAi.TK, matière employée en Baby-
lonie pour les constructions et le chauf-
fage , n , 12 ; description de cette ma-
tière et du lac qui la contient, n, 4S.

AspiiAvmK(lae;, n, is ; xix, 98.
ASSYKIEXS, formant la majeure paitic

de la population de la ville de Ninus,
n, 3; leur empire tombe au pouvoir
des Mèdes, après avoir subsisté plus
de 1360 ans, n, 21.

AsTiitAi'.As, roi des Mèdes, règne qua-
rante ans; il meurt à Ecbatane, n,
34.

ASTROLOGIEdes Chaldécns, i, 81.
ASTVDAMAS, poêle tragique, xiv, 43.
ASIYOCIUS, lils d'Èole , v, 8.
ATALANTE, origine de cette ile, xn, 59.
ATHÉNIENS.Ils soumettent le3 habitants

de l'Eubéc, xu, 7; ravages de la
peste: causes de ce fléau, xu, 58;
colonie égyptienne, 1, 28 ; ils recou-
vrent rEubeo, xu, 22; ils s'emparent
de la villedesScionécnsetla donnent

pour demeure aux Platéens, xu,76;
ils concluent une trêve avec les Lacé-
démoniens, xn, 74; ils déclarent la

guerre aux Syracusains; leurs prépa-
ratifs ; mutilation des statues de Mer-
cure, XIII, 2; ils condamnent à la

peine de mort Diagoras l'Athée, 6;
ils sont vaincus par les Syracusains
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dansuiHoinhat nu\al, 10; une éclipse
de lune les empêche de ijuitter la Si-
eile, 12 j ils sont battus sur meret sur
terre, 13-15-16-17 ; leur défaite , lu j
châtiment des captifs, 33; retahlisse-
nicritdii gouvernement démocratique,
38; victoire remportée sur Mindatus,
40; prise de Cy^iquo, 40; victoire
reii!portée sur les l.aeédomonicns, 46 ;
douille victoire remportée sur les l.a-
cédémonieiis et leurs alliés, 50-51 ;
ils îefusent les propositions de paix
des Laeédémoniens, 52-53 ; ils défont
les I.aeédémoniensàChalcédoine, 66 ;
ils s'emparent des villes de l'ilelles-
])ont, 08 ; ils l'emporteut sur les J,a-
cédémoniens, 72-13; ils retirent le
commandement à Alcibiade, et nom-
ment dix généraux, 74; ils affran-
chissent les villes grecques de la do-
mination des Perses, xn ,3-1; leur
succès et leur revers à Chéronée,
MI, G; ils défont les Mégariens, xn ,
5 ; ils remportent une victoire signa-
lée à Potidée, XM, 27 ; guerre avec
les Lacédémoniensau sujet de Pylos,
xn, 61 et suiv.; ils envoient du se-
cours aux l.éonlins, xn , 53 - ô I ;
expulsion des fcginèles de la ville
d'Kgino ; expédition de l'éricK'S , MI ,
41; maladie pestilentielle dans Athè-
nes; Périclès ravage le littoral du Pé-
loponnèse ; il est condamné à une
amende, 45; ils envoient une flotte
au secours des Coreyréens, xu , 33 ;
ils remportent une victoire près de
l'aliène et assiègent les l'otidéates, 34 :
ilsenvoientune colonie à l'otidée, xn,
10 ; ils sont vaincus par les ISottiéens
secourus par les Olympiens, xn, 47 ;
ils sont vaincus iiDélium parles Thé-
bains, xu, 69-70; ils ravagent le lit-
toral du Péloponnèse, xu, 42; ils
remportent une victoire navale aux
iles Arginuses surlesl.acédémoniens,
xiu, yy-ioo ; ils font périr leurs gé-
néraux, 101-102; Callixenns, l'auteur
de cet arrêt de condamnation, est
jeté en prison, 103; ils portent Philo-
cles au commandement de l'année,
101; ils sont vaincus par les Lacédé-
moniens sur mer et sur terre, 106-
107 ; établissement de trente magis-
trats, xiv, 3; cruauté des trente ty-
rans, 4-5-6 ; les Athéniens sont nom-
més chefs de la confédération des
villes grecques, xv, 28; ils décla-
rent la guerre aux Laccdénioniens,
','9 ; ils l'emportent sur les Laccdc-

mohieus dans nu comliat na\ul , 31-
35; ils envoient du secours aux Cor-
cyréens,46-l7; ils envoient du secours
aux l.acédénioniens , 63 ; ils com-
battent les Théhains à Mantince,
85; ils sont vaincus par Alexandre,
tyran de l'hères, 95; ils envoient le
général Maniais pour combattre Phi-

lippe, xvi, 2; ils attaquent l'île de
C.liio, 7 ; ils terminent la guerre so-
ciale, 22; ils déclarent la guerre à
Philippe, xvi, 51; ils se rendent
cou|>al>les de sacrilèges , 57 ; ils se
préparent a ié>ister à Philippe et en-
voient des députés aux ISéoliens poul-
ies engager à faire cause commune
avec eux, 81; ils se réunissent aux
Itéolicns, 85; ils sont vaincus par
Philippe, 86; ils condamnent à mort
leur général l.ysielès, 88 ; ils cotn-
plotlent avec Atlalus contre Alexan-
dre, roi de Macédoine, xvu, 3; ils en-
voient une dépulation à Alexandre, 4 ;
leurs inquiétudes au sujet de la de-
mande d Alexandre de lui livrer les
dix orateurs qui s'étaient prononcés
contre lui, 15; ils déclarent la guerre
à Antipatcr, xviu, 8; ils contient ù
J.éosihène la conduite de cette guerre,
9; ils invitent les autres Grecs à com-
battre pour la liberté commune, 10;
ils envoient un renfort de troupes à
J.éosthène , il; ils obtiennent la paix
d'Antipater qui change la forme de
leur gouvernement, 18; ils font périr
plusieurs magistrats, 65 ; ils font 'a
paix avec Cassandrc, 74.

ATIZYKS, chef distingué des PCISCS, perd
la vie en combattant contre les Macé-
doniens , xvu, 21; il succombe à la
bataille d'Issus, xvu, 31.

ATLAMF.S. Leur mythologie, m, 56-57.
ATLAS. Son histoire, ui, 60.
ATKAI'K.Sobtient en partage, après la

mort d'Alexandre, laMédie, xviu, 3.
ATTAI.IS, un des courtisans les plus in-

fluents de Philippe , outrage Pausa-
sanias , xvi, 93; il conspire contre
Alexandre, roi de Macédoine, xvu, 2 ;
il est assassiné à lléeatée, 5.

AiGLiiES envoyés par les dieux aux Ty-
riens, xvu, II.

AïoiivF.s qui apparaissent aux Thé-
bains, xvu, 10.

Ai LIS PosTiiiMiis, dictateur, fait la
guerre aux Kques; sa sévérité envers
son fils, xn, 6J.

AiTOLYcis,orateur populaire, est mis à
mort par les Trente, xiv, 5.
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BADYI.ONE. Ville do la Mésopotaniio ,
fondée par Sémiramis; description do
ses murs , do ses fortilleations , do
sos monuments, il, 7; jardin sus-

pendu, 10 ; Kvemèro, roi des l'ai thés,
Iirùle les temples, lïagm., xxxiv.

BAixiius. Plusieurs dieux do ce nom,
Ml, 62-63-61; expédition de Bacehus,
iu,65; plusieurs villes se disputent
l'honneur d'à voir donné le jour à Ilac-
chus, m, 66; son expédition dans
l'Inde, ses découvertes, ses institu-
tions; origine de la tradition au sujet
de la naissance do Ilacchus, n, 38 ;
ses bienfaits, son expédition , iv, 3;
notre Ilacchus, iv , h', épithetes de
Ilacchus, iv, 5; description du lieu
nii il fut élevé, m , 69, 70; combat de
Ilacchus contre les Titans, m, 71-72;
Bacchus né cornu , m, 73-74.

BACTIU.S, capitale de la Bactriano, il, 6;
assiégée par Mnus, prise par Sémi-
ramis, 6-9.

BAGISTAN. Mont consacré à Jupiter, n ,
13.

BAGISTANE. Contrée remarquable par
sa fertilité, xvn, lio.

BAGOAS, un des généraux du roi des
Perses en Egypte, xvi, 47 ; il accuse
Lacratcs auprès du roi des Perses,
49 ; il implore le secours de Mentor,
40 ; il empoisonne son souverain ; il
périt à son tour par le poison, xvn, 5.

BAGODAUAS, un des compagnons de
Dessus, se retire auprès d'Alexandre,
roi de Macédoine, xvn, 83.

BALLONYMUS. Son élévation au trône,
XVII, 47.

BAPTÊMEDESVAISSEAUX.Voir la note 2,
xvi, 66.

BARATIIHES*(les). Voir la note 4, xvi,
46.

BAUZANÈS,roi de l'Arménie, vaincu par
Mnus, n, I.

BASILKK (ile), v, 23.
BATTIS fonde la ville de Cyrene, fragm.,

VIII.

BÉLKSYS,commandant des Babyloniens,
conspire contre Sardanapale, n, 24;
il seconde les rebelles, 25-26-27 ; il
est condamné à mort et gracié par
Aibaeo, 28.

BÉLis, Jupiter des Babyloniens, il, 8 ;
son temple, 9 ; fils de Neptune et de
Libya; son émigration; ses institu-
tions, i, 28.

BÉOTIENS ( les). Ils l'emportent sur les
Athéniens près de Chéronéc, xn , 6 ;
ils battent les Athéniens à Déliurn ,
xu , 69 -70 ; ils défont les Lacédcmo-

niens, xiv, 82 ; ils se déclarent pour
la défense du temple de Delphes, xvi,
29; ils sont vaincus par les l'hoci-
dieus, 30 ; ils sont vainqueurs dans
trois combats contre les Phocidiens,
37; ils ravagent le territoire des Pho-
cidiens, 38 ; ils reçoivent des secours
de Philippe, 59; ils se réunissent aux
Athéniens contre Philippe, 85; ils
sont vaincus par Philippe ; 86.

BÊOTIQIE (guerre). Son origine, xv,25.
BEHM'S, inoutagncdclaTlirace, fragm.,

XXXI.

BKSSI'S, satrape de Bactrcs , assassine
Darius, roi des Perses , xvn, 73; il
se proclame lui-même roi et fait des
préparatifs pour résister à Alexandre,
74; Alexandre le livre aux frères do
Pai'ius ; son supplice , 83.

BOCCHORIS,roi d'Egypte, i, 65 ; législa-
teur égyptien , 1,94.

BORCANTENS,peuple de l'Asie ; n, 2.
BOTIIÉENS (les) l'emportent sur les

Athéniens, xn, 47.
Bouc de Mcndès , i, 81; culte en hon-

neur du principe de la génération,
l, 88.

BRASIUAS, le Spartiate, sauve Mcthonc
par sa bravoure, xn, 43; sa valeur,
xn , 62 ; il s'empare do Mégare; son
expédition, xn , 67-68 ; il livre ba-
taille à Cléon ; sa mort, xn, 74.

BRENNUS, chef des Gaulois, envahit la
Grèce, fragm., xxu.

BRETAGNE.Soumise la première fois nar
Jules César ; description de cette ile,
V, 21-22.

BRUJIT.S enduites d'asphalte, il, 7.
BuiTOMAïuis, fille do Jupiter, surnom-

mée Dictynna, v, 77.
BRUTTIENS. Leur origine , xvi, 15.
Biiu, ville du Péloponnèse, éprouve

de grands tremblements de terre,
XV , 48; leur cause, 49.

Brsiius, roi d'Egypte, fondateur de Dios-
polis la Grande, ou ïhèbcs ; descrip;
lion de cette villo, i, 45-46; ilc"ttué
par Hercule, îv, 27.

BUTÉS, fils do Borée, se suicide, v,
50.

BYZANCE. Siège de cette ville par Thc-
ramène; elle est livrée à Alcibiade ,
XIII , 66-67; elle est assiégée par Phi-
lippe , roi de Macédoine, XVI, 76; le-
vée du siège, 77.

BYZANTINS(les) et les Chalcédoniens,
réunis aux Thraces, égoigent tous
leurs prisonniers, xu, 82; ils deman-
dent aux Lacédémoniens un comman-
dant militaire, xiv, 12.
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CADMUSépouse Harmonie, flllo do Ve-
nu», Y, 48; il apporte l'alphabet en
Grèce, v, 57 cl suiv.i son voyage;
fondateur de Thèbes , iv, 2; il élève
un tcmplo à Neptuno dans l'île de
Rhodes, v, 58.

CAILLES. Manièro do leur faire la
chasse, i, 60.

C.U.AMS, philosopho indien, termine sa.
vio sur un bûcher, xvu, IOT.

CALLAS, à la tète d'un détachement do
Macédoniens, livre uno bataille aux
Perses, xvi|, T t fils d'Harpalus, un
des généraux d'Alexandre, xvu. IT.

CAWADÊS, vainqueur des l.acéaémo-
niens au combat naval des iles Aigi-
nuses, xuti 89; il est condamne à
mort et exécuté, 101-103,

CALMAS, chef des envoyés plénipoten-
tiaires d'Athèpes, chargés do fairo un
traité do paix avec Artaxerxès, xi|, 4.

CALMBIUS, général de la garnison lacé-
démonienne {t Athènes, est gagné par
les Trente, xiy, 4.

CALLICHATIPAS succède à tysandre dans
le commandement sur mer ; combat
acharné entre Callicratidas d'une part
et les Athéniens réunis aux Mitylé-
néens de l'autre, xw, 76 et suty.sson
expédition, sa mort héroïque, xiu,
97-98-99,

CALLIPE succède à Dion dans le com-
mandement, xvi 1 3| ; il est défait par
Uipparînus, 36 ; i| rend aux Rhégiens
leur indépendance, xvi, 45.

CALLISTIIÈS.E, historien, xiy, 117 ; xvi,
14.

CALypsvOlepiO.Y, 5|.
CAMBVSE, roi des Perses , pille les tem-

ples d'Egypte, 1, 46, 95 ; son carac-

tère, fragnir, x; sa cruauté exe.cée sur
Amasis, ibid.

CAMILLE, dictateur, remporte plusieurs
victoires, xiy, 117.

CAMPANIENS (les) s'emparent de Cu-

mès, xii, 76 ; ils aident Denys à se
rendre maître de Syracuse, xiv, 9 ;
ils égorgent les habitants d'Fntells,
ibid.

CANAL conduisant dans Ecbatane les
eaux du lac et de la rivière d'Qronte,
». 13.

ÇABCINUS, général athénien ; ses exploits
dans le Péloponnèse, xu, 42-43.

CARPATHOS( 31ede), v, 54.
CARTiiAGiNOis(les) soumettent Hécatom-

pyle, iv, 18 5 ils détruisent Héraclée,
pn Sicile, 23 ; ils expient les mines,
do l'Ibérie, y, 38; leur defaito près
d'Himère, xi, 91, 245 leurs guerres

en Sicile, xm, 43, 6Î, 79, 80, 86, 96;
XIV, 46, 47, 54; XV, 15, 17, 7j;x\l, 5,
66, 73 ; XIX, 103, 104 ; XX, 9, 10.

CASPIENNE (mer). Elle nourrit diverses
espèces de serpents et de poissons,
XVII, 7.>.

CASSANBHEobtient la Carie en partage
après la mort d'Alexandre, XVIII, 3 ;
il est nommé chiliarquo par son père
Antipatcr, 48: ses projets, 49; il se
rend auprès d'Antigone, 54; il s'em-
pare duPirée, 68 ; ilassiegoSalamine,
C9; il fait partir Nicanor avec une
flotte, 72 ; il attire dans son parti un
très-grand nombre do villes de la
Grèce. 74; il fait périr Nicanor, 75;
il so dirige du Péloponnèse en Maeé-
doino contre Olympias, xix, 35 ; il as-
siège Olympias enfermée dans Pydna,
36; il la réduit aux dernières extré-
mités, 49; il s'empare de Pydna, de
Pella, d'Amphipohs. 50; ilIrait péril'
Aristonoils et Olympias, 515 il épome
Thessalonice, soeur d'Alexandre, 52. il
fonde la villedeCassandria, 52 ; il nV t
eu prison Rhoxanc et son fils, 53; il
fait de pompeuses funérailles h £u-
ridice pi au roi Philippe, 52; il entre-
prend une expédition dans le Pélopon-
nèse, ibid., 53 ; il entraîne dans son
parti plusieurs villes du Péloponnèse,
54 ; Ptolémée lui envpie des députés ;
il se joint à Ptolémée et fait des pré-
paratifs de guerre, 57; il assiège
Cenchrée; il prend Orchoniène, 63;
il revient du Péloponnèse dans la Ma-
cédoine, 64; il entreprend une expé-
dition contre les Ëtoliens, 67 ; il fait
la guerre à Télesphoro et Médius,
généraux d'Antigone, 75; il lève le
siège d'Orée, prend Orope, fait al-
liance avec les Thébains et revient
dans la Macédoine, 77 ; il marche con-
tre les Apolloniates, xix. 89; il est
proclamé régent de la Macédoine, 105;
il fait périr Alexandre et Rhoxane.
105; il s'adjoint Ptolémée, général
d'Antigone, 19 ; il engago Polysper-
chon a faire périr Hercule, fils d'A-
lexandre, 28; il conclut la paix avec
Ptolémée, 37 ; il se proclame roi, 53 ;
il fournit du blé aux Rhodiens assié-
gés par Démétrius , 96 ; il combat eu
'fhessalie contre pémétrius, IQ7; il
conclut un accommodement avec Dé-
métrius. |ji.

ÇASSITÉBIDES(fies), y, 38.
CATANE. Ville livrée à Denjs par Arec

silaûs, xiyt 15.
CATAPULTE (invention de la), XIY, 42.
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CUlU'ESS.pOUplo (lO riiulo; pourquoi
les foraines sont brûlées sur lo bûcher
de leurs maris, XVII, 91.

CÉBALINIS dénonce a Alexandre la con-

spiration de Dimnus, xvn , 79.
Ct'cnYFUALU. Yillo du Péloponnèse, xi,

78.
CÊDROSIE, habitants de cette contrée,

XVII, 105.
CELTES (les). Leur apparition en Italie,

xiv, 113; ils battent les Romains,
114; ils s'emparent de Home et as-
siègent le Capilole, 115 ; ils sont re-
pousses, 116-117; ils sont envoyés
par Dcnys au secours des Lacédcmo-
nicns,xv, 70.

CEI.TIBÉRIEXS. Leur histoire, Y, 33-31.
CENTAIRES (les). Leur histoire, iv, 69-

70.
CESTORIPIEXS, habitants de la Sicile;

XIII, 83; XIV, 78; xvi, 32.
CÉPIIALI s de Corinthe reforme les insti-

tutions publiques des Syracusains,
XVI, 82.

f.f.pvs. Espèce de singe, m, 35.
JF.RASTES.Espèce de serpent, I, 87.

CERCINA, petite île, v, 12.
CÉRÈS. Epoque de son apparition dans

l'Attique, 1,29; elle institue desmys-
tères en l'honneur d'Hercule, iv, 14;
la Sicile lui est consacrée, v,2; elle
cherche sa fille Proserpine, 4 ; fêtes
en son honneur, v, 4 ; nés bienfaits
envers les hommes. 66.

CF.RSOBLEPTE, roi des Thraces, est
vaincu par Philippe, xvi ,71.

CÉTACÉS, XVII, 105-106.
Cil ABRIAS l'Athénien; son expédition,

xv, 30 ; il fait la guerre aux Lacédé-
moniens, 32; général d'Acorjs, roi
des Égyptiens, xv, 29 ; commandant
des Athéniens contre les Béotiens,
68-69 ; il l'emporte sur lesLacédémo-
niens, xv, 31-35; il est assassiné, 36.

CUAURIAS, nauarque de Tachos, xv,
92: il meurt dans un combat naval
prèsdeChio,xvi,7.

CHABRYS, fils de Chembès, i, 64.
CIIALCÉDONIENS(les) vaincus par Alci-

biade, XIII, 66.
CIIALDÊENS. Leur antiquité; leur astro-

logie, H, 29; détails Uo leur science,
30-31 ; ils prédisent la mort d'Alexan-
dre, XVII, 112.

CHAMEAUX. Leur description, u, 54.
CuARES, général des Athéniens, dé-

nonce ses collègues, xvi, 21; les
Athéniens n'approuvent point sa con-
duite, 22; il commet plusieurs crimes,
xv, 95 ; combat près de Chio, xvi, 7 ;
il est vainqueur des Argiens, xv, 7">:
il prend la ville de Sestus, xvi, :»1.

CiiARinfyr est mis ît mort par Darius,
XVII, 30.

CIIAROSDAS, célèbre législateur, xu, 11 ;
608 lois, 12-19.

CiiEinisopiiis, général lacédémonien ,
xiv, 19,'; commandant en chef pen-
dant larctraitcdc3 dix mille, 27.

Cm'.LOXOPiiAcr.s. Peuplade sauvage,
111,21.

CHEMBÈS, roi d'Egypte; pyramide qu'il
éleva, i,63.

CHIENS. Remarquables par leur force ;
combat contre un lion, xvn, 92.

CllOROM.NÉEXS.Poiiple do l'Asie, Il, 3.
CIGÛE. Poison, xtv, 37, note i.
CIMBRES. Leur histoire, v, 32.
CIMON, fils de Miltiade; son expédition

contre les Perses; ses victoires sur
terre et sur nier; sa mort, xu, 3-4.

CIRCÉ, célèbre empoisonneuse ; son his-
toire, iv, -45.

CISSIDE, nauarque de Denys, est vaincu
par Timothée et Iphicrate, xv, 47.

CiTiiH, ville do l'île do Cypre, xn, 3.
CLÉARQIE le Lacédémonien .comman-

dant des Péloponnésiens, xiv,19-22-
23-24-25-26; commandant militaire
des Byzantins; sa conduite, xtv, 12;
il est vaincu par Panlhoedas et com-
blé do richesses par Cyrus, 12; con-
damné à mort ; sa fuite, xiii, 106.

CLÉARQIE devient tyran d'Héraclée, xv,
8t; est tué, xvi, 36.

CLÉOMBROTE, roi des Lacédémoniens,
marche contre les Thébains, xv, 51-
52-53 ; sa mort à Leuctres, 55.

CLÉOMÈNE, roi des Lacédémoniens,
xv, 60.

CLÉOX, nauarque des Athéniens, fait
prisonniers, dans l'île do-Sphactéric,
trois cents Lacédémoniens, xn, 63.

CLÉON, le démagogue, s'empare de To-
rone, xn, 73: sa mort, 74.

CLËOPOMPE, général des Athéniens ; ses
exploits, x», 44.

CLIMAT. Différentes températures, ni, 3î.

CUTIS, surnommé le AToir,sauveAlexan-
dre, xvii, 20; il commande l'aile
droite à la bataille d'Arbèles, xvn, 57.

CLITCS, nauarque macédonien, l'em-
porte sur les Athéniens, xvm, 15; il
est vaincu et tué, xvm ,72.

CNÉMUS, chef des Lacédémoniens, en-
vahit l'Acarnanie ; il est vaincu, xn,
47; il tente de s'emparer du Pirée,
xu, 49.

CXOSSE, ville de Crète, fondée par Mi-
nos, v, 78.

COCALIS, roi de Sicile, iv, 77.
COEXCScommandelaphalange dcsElim-

niotes à la bataille d'Avpoles, xvn,
.17; il est Messe. iïi.
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i.oi.vuvmmv. Piscine emisini'uo par

Dédale, iv, 18.
COMÈTES,fipoque de leur apparition, i,

81.
COXÙN, chef des forces navales des

Perses, xtv , 39 ; il est nommé géné-
ral athénien, xm, 74; combat sur
mer; il défend Mitylcno; 77 et suiv.;
il défait les l.aeédénionicns dans le
combat naval des ilesArginuses, x|ii,
P9-10I ; il remporte une victoire na -
vale sur les l.acédémonicns, 83-84;
il fait relever les murailles d'Athènes,
»i ; il est mis aux fers, 83.

COIUGIS , Macédonien, est vaincu dans
un combat singulier par Dioxippo d'A-
thènes, xvu. tootoi.

r.ohCYHÉEXS. Origine do leur guerre
avec (es Corinthiens, XII, 3C-;en guerre
avec les Lacédémoniens, xv, 40-47 ;
victoire navalo remportée sur les Co-
rinthiens, xii, 31-33.

r.oiuxTHK.Troublcsct meurtres, xiv, S6.
l.ouiSTiiiF.xxK(gucrre). Origine de cette

guerre, xu, 30 ; les Corinthiens vien-
nent au secours des Epidamniens,t°6»'c/.

CORINTHIENS( les ). Ils sont vaincus
par les Corcyréens, xu, 32-33; leurs
démêlés avec les Corcyréens, xu, 57;
ils envoient du secours nux Syraeu-
sains, xm, 7-8 ; ils envoient aux Sy-
racusains rimoléon, xvi, 65.

COUSE(ile de), v, 13.
Cos. Accroissementde celte ville, xv,76.
C.OSSÉEXS(les) sont vaincus par Alexan-

dre, XVII, m.
CRATÈRE, un des généraux d'Alexandre,

xvii, 57; il vient au secours d'Antipa-
ter, xvin, 16; il prend d'assautlcs vil-
les de laThessafie, 17; il épouse Phila,
l'ainée des tilles d'Aetipater, 18; il
fait la guerre aux F.tol.ens, 24-25 ; sa
mort. 30.

CRETE(île df), III, 11; Gt, 30; IV, 17.
Cr.ixiPPK, nauan|uo de Denys, est

vaincu par Timothée et Iphicrato,
XV, 47.

CIMTIAS, général des trente tyrans; sa
mort, xiv, 33.

CROCODILEdu lac Moeris, i, 81.
CROCODILES. Honneurs divins rendus

a ces animaux , i, 89.
CROTOMATES(les) remportent une vic-

toire sur les Sybarites, xu,9-IO.
CTÉSIAS,de Cnide. Son opinion sur la

grando monarchie des Mèdes, u, 32.
CTÉSIAS, l'historien, xiv, 46.
CTF.SICLÈSarrive au secours des Zacyn-

thiens, xv, 46; il tue Mnasippe, 47.
Ci iVUE ( mines do ), v, 36 et suiv.
CIMES (ville de), livrée au pillage par

les Campanicns.
CIRÉTES. Leur histoire, v, 65.
CYANÉES(les) ou iles Bleues, situées

près du Bosphore de Tbraec, xu, 4.
CYRF.LE.Son histoire, m, 58-59.
CVCLADES( les ), v, 84.
Cvcxis. Sou histoire, v, 83.
CVDOXIE, ville de Crète, v, 78.
CïNAMOLorr.s, peuplade sauvage, m,

31.
CYNKCES, peuplade sauvage, ut, 25.
CYNOCÉPHALES,espèce de singe, r.i, 35.
CVPRE(ilo de), i, 68 ; iv, 37 ; xi, 3 ; siège

et soumission des villes de cette ilo
par Cimon, xu, 3-4 ; révolte des rois
do Cypre, xvi, 42.

CYRÉXÉEXS ( les ). Leurs dissensions
intestines, xiv, 34 ; ils sont en guerre
avecThimbron, xviu, 19 et suiv.;
ils perdent leur indépendance, 21.

CYHI'S marche contre son frère Arta-
xerxès, xiv, 19 et suiv.; bataille;
mort do Cyrus, 23-24.

CvRis l'ancien , change le nom des Ari-
maspesen celui d'Êvergèles, xvu, 81.

D

DACTYLESIDÉEXS. Leur histoire, v, 64.
DAMIS. Moyen employé pour résister a

la force des éléphants, xvui, 71.
DANAÛS.Son émigration, i, 28.
DAPHNIS.Son histoire, iv, 84.
DARDANIS (villede), v, 48.
DARIIS, roi des Perses, confie à Mcm-

non le commandement de l'armée,
xvu, 29 ; il fait de nombreuses le-
vées de troupes, Il ; il est vaincu par
Alexandre à la bataille d'Issus, 33 et
suiv. ; il fait à Alexandre des offres
d'accommodement, 39; nouveaux pré-
paratifs, 53 ; bataille d'Arbèles ; dé-
faite et fuite de Darius, 58 et suiv.;
il est assassiné par Bessus, xvu, 73.

IV.

DARIIS, père de Xerxès, législateur des
Égyptiens , i, 95.

DATAME , général célèbre ; sa mort.
DKCEMYIRS, rédaction des lois, xu, 23-

25.
DÉDALE construit le labyrinthe de Mi-

nos, i,61.
DÉFILÉ des portes siliciennes ; descrip-

tion , XIV, 20.
DÉLIF.NS( les ) sont rétablis dans leur

ile par les Athéniens, xu , 77.
DÉLILM, en Béotio. Prise de cette ville,

xu, 69-70.
DEMADE. Son éloquence, xvu, 15; il

est condamné h mort par Antipater,
xviu, 48.

H
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DKMÉTMI'S POLIOUCÈTB,fils d'Antigone,
se retire auprès il'Antipatoi', xvm,
93 ; il combat dans la bataille livrée à
Eumène, xix, 40; il épouse Pliila,
tille d'Antipater, 59 ; il se dirige sur
Ptolémée; il campe à Gaza, 80; ses
amis le dissuadent de combattre; ses
soldats l'encouragent, 81 ; bataille;
défaite, 81-8 4; jl se retire à Azote,
85 ; Ptoléméelui accorde la sépulture
des morts , 85 ; Démélrius séjourne à
Tripolis oii il rassemble des soldats,
85 ; il est vainqueur de Cillés, géné-
ral de Ptolémée, 03 ; envoyé contro
les Arabes Nabatécns, il assiège inu-
tilement Pétra, 96; lac Asphaltite,
98 ; il s'empare de nabylone qu'il
trouve sans défense, 100; il com-
bat dans la Cilicie Lconidas, lîls
de Ptolémée, xx, 19 ; il songe à ren-
dre la liberté aux villes de la Grèce,
45 ; il s'empare du Pirée, 45 ; il rend
aux Athéniens leur gouvernement dé-
mocratique , 45; il s'empare do Mu-
nychie, 45 ; il est comble d'honneurs
par les Athéniens , 46 ; Il délivre les

Mégariens, 46 ; il institue un sénat
tire des villes alliées , 48 ; il passe en
Cypre, 47 ; il taille en pièces l'armée
do Ménélas , 4T ; il envoie les prison-
niers en Syrie, 47 ; il fait le siège
de Salamine, 48; il est vainqueur
de Ptolémée, 49; il soumet les
villes de Cypre, 53; il reçoit de son
père le titre de roi, 53 ; il fait une
expédition contre Ptolémée, 73-74; il
obtient au siège de Rhodes le surnom
de Poliorcète, 83-88-91-99; il fait
périr Alexandre et Antipater, xxt,
fragments; sa clémence envers les
Thebains, xxi;ilest retenu captif à
Pella en Syrie, xxi ; Seleucus veut le
rendre à la liberté, xxi.

DÉMOCMTE,le philosophe, i, 98;xiv, il.
DKMOPIIILE, fils de l'historien Ephore ,

xvi, 14.
DÉMOPitON, devin ; prédiction qu'il fit à

Alexandre, xvn, 98.
DÉMOSTIIÈNE, le général, est vaincu

par les Thebains k Délium, xu, 69-70 ;
son conseil prudent, xin, iS;il est
pris dans sa fuite, 19, et mis à mort,
33.

DKMOSTHÈNE,l'orateur le plus éloquent
des Grecs, xvi, 54 ; il est envoyé au-
près des Béotiens, xvi, 85; convaincu
de corruption , il est condamné par
les Athéniens, xvn, 108.

PEXYS l'ancien, xui, 91 ; il rappelle les
exilés, 92 ; il vientau secours de Gela,
93 ; il est nommé général en chef, 94 ;
Denys se fujt donner une garde, 95 ;
;i se proclame le tyran de sa patrie ; il

épouse la tille d'Hermocrato, 96 ; il
marche au secours de Cela , 109 et
suiv. ; son retour, l il ; sa maison est

pillée, 112; il entre de force dans
Syracuse; massacre, 113; conclusion
de la paix avec les Carthaginois, 114;
insurrection des Syracusaius contre
Denys, xiv, 8-9 ; il s'empare des ar-
mes des Syracusaius et affermit son
autorité, 10 ; il fortifie les Épipoles
par une vaste enceinte, I8;il tonde
la ville d'Adranum , 37 ; armements ,
41-12-43 ; il exhorte les Siciliens ù
faire la guerre aux Carthaginois, 45
46; son expédition, 47-18; il faille
siège de Motye et s'en empare, 48 el
suiv. ; il demande du secours aux
Grecs, 62 ; discours de Théodore le
Syracusain contre Denys, 65 et suiv. ;
discours do Pharacidas, 70 ; il détail
les Carthaginois, 72: il se rend maî-
tre de plusieurs vïlieSj 78 ; il liasse
l'hiver à Naxus, 87 ; résistance des as-
siégés; fuite de Denys, 88; il défait
Magon, général des Charthaginois, 90;
il se met en marche pour repousser
les Carthaginois, 95; il accueille
les propositions de paix des Car-
thaginois, 96 ; il est vaincu par les
habitants de Hhégium, 100; expé-
dition de Denys contre l'Italie , 103,
il tue Héloris et presque tous ses
soldats, 104 ; il reçoit des couronnes
d'or, 105 ; il Impose des conditions de
paix aux Hhcgicns, 106-107; il envoie
aux jeux olympiques des quadriges et
des poèmes, 109 ; il se rend maître de

Hhégium, m ; il consacre ses loisirs
à la poésie, xv, 6-7 ; guerre entre De-
nys et les Carthaginois, xv. 15; il
est vainqueur des Carthaginois, 16 ; il
est vaincu par les Carthaginois, 17 ; il
fait la guerre aux Carthaginois ; sa
mort, 73 ; cause do sa mort, 74.

DENYSle jeune, xv, 74; il fait de ma-

gnifiques funérailles à son père, 71;
son caractère indolent, xyi, 5 ; il en-
tre en négociation avec les Syracu-
saius qui ont secoué le joug de sa ty-
rannio, il ; il envoie des députés a
Dion,XYi, 16.

DEncÉro, déesse syrienne; son his-

toire, il, 4.
DEKCYLUDAS , général des Laccdénio-

niens ; son expédition , xiv, 38.
DETTES. Corps des parents morts don-

nés en garantie, i, 93.
Di.iGor.As l'athée est condamné à moi t

parles Athéniens, xi», 6.
TUAXE, il, 46; IV, 34, 44; y. h *<>. '2-

73, 76.
DIOCLES, législateur; sa fin tragique,
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Mil, 33; honneurs rendus à Diodes ,
35.

Motions DE SICILE , natif d'Argyro ; ses
voyages; plan de son histoire , 4.

Dio.MÉnoN, vainqueur des Lacédéino-
nieiis au combat naval des ites Argi-
nuscs,xiu, 99; il est condamne à
mort, 10l:son discours;sa mort, loi.

DION , (ils d llipparinus ; eon caractère,
xvi, 6; il renverse le trône de Denys
le jeune, 9; il délivre les Syi ucusaius,
10; il Fait achever le mur'd'enceinte
de Syracuse, 13; il est regardé comme

lo seul sauveur de sa patrie, 20;
sa mort, 31.

DiONYsiunoiiK, historien , xv, 95.
DIUXIPPE d'Athènes, athlète, xvn,

tOO-IOI.
IIOI'.IEXS, IV, 37 67; v, 80; XI, 3, 11;

XII, 42; xvi, 'l'J.
l)(ii/r. TAULES (les), xu , 26.
DIIANGIINS. Peuple de l'Asie, u, 2.
Dtu.Tiis l'onde la ville do l'alica, xi,

00-9'i t souverain des Sicules; londo
C.aléaclc , xu , 8; sa mort, 29.

IHïiis, l'historien, de Samos , xv, GO.

K

ËACUS. Histoire de ses (ils, iv, 72.
EAU n<: SOLEIL. Description de ce fleuve,

v, 44.
EUIATANE , capitale de la Mcdic, il, 13.
ÉUIÉCUATE enleva la vierge prophé-

tesse, xvi, 26.
ÉCLIPSE de lune, XIII, 12.
ÉDIFICE AUX SOIXANTE LITS, XVI, 83.
ËGKSTÉE.NS(les) vaincus par les Séli-

nontins, xu, 82 ; en guerre avec les
Sélinontins, xm, 43; leurs revers,
leurs succès, 44.

ÉGINE , ville peuplée de colons allie-
rions, xit, 44.

ÉGINÉTES, XI , 78; leur expulsion de la
ville d'Egine parles Athéniens, xu,
4t.

EGYPTE. Berceau du genre humain ; fer-
tilité du sol ; description du Nil, con-
figuration du pays, etc., i, 10-76; lois
et tribunaux, 1,"76-80.

ÉGYPTIENS.Leurculte des animaux, etc.,
i, 89-90; leur nourriture; pain fait
avec le lotus , i, 43.

EGYPTUS, fils du dieu du Nil, donne son
nom à l'Egypte, i, 51.

EGYPTUS.Ancien nom du Nil, 1, 63.
ELECTKUM, V, 23, note 1.
ÊLÉPUANTINE (ileD'), i, 88.
ÉLÉPIIANTOMAQUES. l'cupladc sauvage,

m, 26.
ELÉPHANTS ( cliasse aux ), m, 26-27;

employés dans les combats, u, 16-19.
ÉLIEXS (les). Leurs guerres avec les

Athéniens, xu, 43; leur traité avec
les I.acédémonicns, xiv, 34 ; ils en-
vahissent laLaconie , xv, 64; ils sont
vaincus par les Arcadiens, xv, 77;
ils défont les mercenaires sacrilèges,
XVI, 63.

EMIÎAUMEMENT, xv, 93. Voir la note i;
trois sortes de funérailles, l, 91.

EMEIIAUDE. Description, u , 52.
ENFANTSdes prêtres Égyptiens; leur in-

struction; des Égyptiens; leur entre-
tien, 1, 80-81.

ENNA, ville de Sicile, v, 3.
ENTII.I.A, ville do la Sicile, investie par

les Carthaginois, xvi, 67.
KOLK. Son histoire, v, 7-8
ÉOLIENNESfiles). Leur description, v, 7.
KPAMINONDAS, général des Thébains ;

son discours, xv, 38;son portiait,
39; commandant des Théhains; sa
sagacité, 53-51 ; bataille del.euetres,
5.1-56 ; descente dans le Péloponnèse,
02 e! suiv. ; il l'ail rétablir la ville do
Messine, 66; il défait les Lacédémo-
niens , 68 ; il sauve l'armée des Thé-
bains , 71-72; il combat Lâches, gé-
néral athénien, 79; il marche sur
Sparte et en fait le siège , 82-83 ; bu-
taille de Mantinée, 86 ; sa mort ; 87 ;
son éloge, 88.

EPHORE, historien, iv, 1; xvi, 14.
EPIDAMNE, ville prise par les Corey-

réens, xu, 31.
ÉPIDAMNIENS. Leur origine, xu, 30.
ÉyuES (les) sont vaincus par les Ro-

mains, xu , 61 ; xiv, 117.
ËRECIITUKE, ancien roi d'Athènes, était

originaire d'Egypte, 1, 29.
Ér.iGvius de Mitylène, commande la ca-

valerie des Péloponnésiens, à la ba-
taille d'Arbèles, xvn, 57 ; il tue Sali-
barzane dans un combat singulier, 83.

ÉRiPiDAs. Son expédition, xiv, 38.
Euni'CA, ville des Volsques, xiv, il.
ÉI'.YX, ville de la Sicile, iv, 23, 83.
ESCAHISOUCLES.Leur description, u, 52.
ESCULAFE, célèbre médecin; son his-

toire et celle de ses fils, iv, 71.
ÉTAIN (mines D'), v, 22-38.
ÉTÊoci.E, fils d'OEdipc; son histoire,

iv, 65.
ÊTÉONICUSdéfait les Athéniens, XIII ,

106.
ÉTHIOPIENS.Leur origine et leur piété,

m, 2-3; caractères, moeurs, lois
et coutumes, 4-8; description ; opi-
nion des Éthiopiens sur les dieux ;
mode de sépulture, etc., 9 ; éléphants,
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serpents, ibid.; mines d'or, exploita-
lion, iUJ., 12-13-14.

ÉTIOX , nauaniue des Athéniens , est
vaincu par Clitus, XVIII , 15.

ETNA. Description, v, 4-f-6.
ETOMEXS (les) sont en guerre, avec

Antipatcr et Cratère, XVIII, 24-25-
38.

El BÉE. Périelès remet ce pays sous l'o-
béissance des Athéniens, XII, T.

ECBÉE(l'île »')est ravagée par uneguerre
intestine, xvi, T.

KIDAMIOAS est nommé général des F,a-
cédémoniens, xv, 20; il envahit le
territoire des Olynthicus, 21.

KIOOXE, astronome, i, 08.
EIMÈ.NE obtient en partage, après la

mort d'Alexandre, la Paphlagonic, la
Cappadoce, XVIII, 3 ; il est vainqueur
do «éoplolèmc, 29 j il défait l'année
de Cratère et tue Néoptolèmc, 30-
31-32; il est vaincu par Antigone, 40;
il se retire dans la place forte de
Nom, 4i-l2; il est invité par Anti-
gone à faire cause commune avec
lui, 30; réflexions sur les vicissitudes
de la fortune de ce général, 53; il est
invité a prendre la défense des rois,
57 ; Olympias l'engage à secourir les
rois et elle-même, 58 $ il franchit le
Tuurus et arrive en Cilicic, 59; il ra-
conte un songe, GO; il fait dresser
une lente magnifique; il enrôle des
soldats, (il ;i 1TaîL avorter un complot
tramé par Antigone, 63 ; il échappe à
la poursuite dcSeleueus, 73; il ap-
pelle à son secours les satrapes des

Kroviucos
supérieures, MX, 12; nom-

rc des troupes qu'il reçoit des pro-
vinces supérieures, M ; il établit la
concorde parmi ses alliés, 15; il s'at-
tache Eudamus, chef indien , 15 ; il
fortifie les rives du Tigre, 17; il se di-
rige sur la Perse, 21 ; il abaisse l'or-
gueil do Peucestc, 23 ; il tombe ma-
lade, 24; il loue l'arméo de sa con-
stance et de sa fidélité, 25 ; bataille ;
victoire incertaine, 26-31 ; ilsedirige
sur la Gabiène, 34; nouvelle inattendue
do l'arrivée d'Antigone, 37 ; il se sert
d'un stratagème pour avoir le temps
de rassembler ses troupes, 58 ; com-
bat; défaite d'Eumène, 39-43; sa
mort, 44.

ECPHOUEle Sicyouien s'empare de la ty-
rannie, xv, 70.

EIPIIUATE, fleuve de l'Asie, 11, II.
Einii'K (1.'). Les Chalcidéens comblent

le détroitdo l'Euripe, xiu, 47.
KIUIPIDK. Epoque de sa mort, XIII, 103.
EIUYBIADE, commandant de la flotte

grecque, xi, 12.
EiTiivcn ATK et Lasthènc livrent par tra-

hison la ville d'Olynthe, xvi, 53.
EvACOitAs, roi de Cypre. Son origine et

sa puissance, xiv, 98 ; guerre entre ce
roi et Ai laxerxès, xv, 2 et suiv. Rva-
goras accepte les conditions de paix
de Téribaze, 8-9 ; il est tué par Nico-
clès, 47.

ÉVAGOitAsest conduit au supplie*, xvi,
40.

EXPÉDITION des Perses contre l'Egypte,
xv , 4i et suiv.

V

FACILTÉ de l'àmc de connaître l'avenir,
XVIII, 1.

FEMMES.Leur condition chez les Egyp-
tiens, 1, 80.

FEB (minerais de), v, 13.
FIDÉNATES (les) se défendent contre les

Romains, XII, 80.

FORTixÉES (îles), v, 82.
FIXÉBAILLES chez les Éthiopiens, il, 15;

chez les Égyptiens, 1, 92.
Fi'iucs(Marcus) obtient les honneurs du

triomphe, xiv, 93.

G

CARIÈNE, contrée de l'Asie, xix, 2e.
GADIRA, ville fondée par les Phéniciens,

v, 20.
CALÂTES, fils d'Hercule, v, 24.
GAI.ÉRIA envoie au secours d'Entella

mille hoplites qui sont massacrés par
les Carthaginois, xvi, 67.

CAXC.K, fleuve de l'Inde, 11, 37.
CAO, commandant de la flotte des Per-

ses, défait Evagoras dans un combat

; naval, xv, 3 ; il abandonne le parti «lu
roi, 9 ; il est assassiné, 18.

GAULE. Description de ce pays, v, 25 et s

GAILOS, colonie des Phéniciens, y, il-
GÉLÉEXS (les). Guerre entre les Gelée»*

et les Carthaginois, xtu, 108 et su».

CELLiAsd'Agrigentc. Son opulence, xi»;
83 ; sa mort, 90.

Gi.Aucrs, dieu marin : sa prédiction,iS
18.
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Gor.i.i\s, le rhéteur. Sun éloquence et

ses artifices de rhétorique, xu 53.
GOHUIAS, général des Thebains, xv, 39.
GRÂCES(les). Leur histoire, v, 72-73.
GRECSqui ont rapporte de l'Egypte en

Grèce les lois, coutumes et usages
des Egyptiens, i, 76-78.

Gnrxs (les), xi, i et suiv.; liuit cents
Grecs, mutilés par les Perses, sont
comblés de bienfaits par Alexandre,

xvii, b!i; dix iiiilh' pri.siiiiniers grecss ont relâchés sans rançon par Dcnvs,
xl-.,!)5.

GROTTE. Description, iv, 7».
GlERRE RÉOriQl'E , XIV, 81.

GlERRE SACRÉE, XVI, 23-.VI.

GlERRE SOCIALE, XVI, 7-22.

GYLIPPE, général des Eacédéuioiiien-,
est envoyé an secours des Kyruciisuius,
7-8: son discours, 28 et suiv.

Il

HAXNOX, nauarque des Carthaginois,
marche contre Syracuse, xvi, 67.

HARMATELIA se soumet KAlcxandre, roi
de Macédoine, xv», 103.

Il ARPALVS,gouverneur infidèle ; sa fuite;
sa mort, xv», 108.

HÉCATE,célèbre empoisonneuse, iv, 45.
HÉCATÉE est charge par Alexandre de

faire mourir Attalus, xvn, 2-5.
HÉCATOMXIs, souverain de la Carie, est

chargé par Artaxcrxès de faire la
guerre à Evagoras, xiv, 98; il envoie
du secours h Evagoras, roi do Cvpre,
XV, 2.

HÉLÈNE. Son enlèvement, iv, 63.
HÉLIADK&

(les), V, 56 Ct SU'lV.

HÉLICE, ville du Péloponnèse, éprouve
de grands tremblements de terre, xv,
18; leur cause, 19.

Iliuos, premier roi d'Egypte, i, 13.
HÉLORIS, général de llhegium, xiv, 87-

90; sa mort, 94.
HÉMITIIÉE. Son histoire, v, 62 et suiv.
HEPH.ESTIOX, favori d'Alexandre, est

blessé à la bataille d'Arbèles, xvn,
61 ; il est envoyé par Alexandre con-
tre le neveu de Porus, 91 ; son retour
de l'Inde, 93 ; sa mort, no.

HÉRACLÉE, origine du nom de cette
ville, MI, 59; ville fondée par les Ta-
rentins, xu, 36.

HÉRACLÉOTES(les). Leur défaite , xu,
77.

KÉRACLIDE est associé à Dion dans la
guerre contre Denys, xvi, 16.

HÊRACLIDES.Leur histoire, iv, 57-58.
HERCULErègne dans l'Inde, H, 39-16; sa

généalogie,sa naissance, iv, 9; victoire
remportée surErginus.iv,10; il étouffe
lelion de Néro^e, tue l'hydre deI.erne,
iv, Il ; il prend le sanglier d'Eriman-
the, vainqueur des Centaures, îv, 12 ;
il s'empare de la biche aux cornes
d'or, chasse les oiseaux du lacStym-
phale, nettoie les étahles d'Augéas,
amène le taureau de Pasiphaé, iv, 13;
jeux olympiques institues par Her-
cule, îv, 14; copahat contre les géants;

IV,

délivrance de Prométliée, iv, l.ï; il
combat les Amazones ct apporte la
ceinture d'Hippolyte, iv, 16.

HERMAPHRODITES,IV, 6.
HERMÈS.Ses inventions, i, 16.
HERMOCRATE.Sa maxime pour aniver

a la célébrité, xvi, 91.
HERMOCRATEde Syracuse, condamné à

l'exil, xiu, 4-18-19-63; sa niert, xiu,
75.

HÉRODOTE. Son opinion sur la monar-
chie des Mèdes, il, 32.

HÉSIOXE, lille de Laomédon, délivrée
par Hercule, iv, 12.

HEIRES (les). Leur histoire ,v, 72-73.
HK.ÉTAS, vainqueur de Denys, s'empare

de Syracuse, xvi, 68; il perd Syra-
cuse, 69; sa mort, 82.

HIÉRO.N, roi des Syracusains, xi, 66.
IIINÈRK. Siège et prise de cette ville par

Aimil.'ul, XIII, 59 et suiv.
HiPPARisrs, fils do Denys, défait Cailipc

et recouvre l'héritage de son père.
XVI, 36.

HIPPOCRATE, général des I.aeédémo-
niens, vaincu par les Tiiébains à Hé-
lium,xu, 69-70; il est tué par les Athé-
niens, XIII, 66.

HIPPOLYTE, fils de Thésée, sa morl, iv.
62.

Hippoxicis, général des Athéniens, re-
joint Nicias à Tanagre, xu, 65.

HISTOIRE. Son importance et son utilité,
i, 1 ; u, ni.

HISTOIRE des premiers rois ; impossibi-
lité delà connaître, i, 9.

HOMÈRE. Son séjour en Egypte, i, 97.
HORUS aide sa mère Isis à poursuivre

la vengeance du meurtre d'Osiiis;
mort de Tvphon et de ses complices,
1,21.

HIII.E DE CÈDRE employée dans l'em-
baumement, i, 91.

HYALA, ville célèbre; son gouverne-
ment, XVII, 104.

HYLOPIIAC.ES.Peuplade sauvage, m, 24,
HVPAXIS. Description de ce fleuve, xvn,

93.

M.
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Hm.KBOBi>.Ns( les). Origino do ce peu*
pie, il 147.

HYPÉKION Son histoire, v, 66-67.

IhncAMK. Fertilité do ce pays, xvil,
Ï5.

I

IAMDIIAS. Son voyage, u, 5S-60.
IAPYGES. Leur guerre avec les Ixereu-

tins, xi, 52.
IUÉIUENS envoyés par Dcnys au secoûis

desLacédémoniens, xv, TO.
Ic.MiK. Son liistoire, iv, 77.
IUITIIYOVHAGES. Pays qu'ils habitent;

leurs moeurs, m, 15-20.
IDA. Description de cette montagne,

XVII, 7.

IDIIIKK succède à Arlémlse, reine de

Carie, xvi, 45; sa mort, 19.
II.LYIIIK.NS (les) battent les Macédo-

niens, xvi,2; ils sont vaincus par
Philippe.

IMIIXAH, général des Carthaginois,
s'empare d'Agrigenle et y passe les
quartiers d'hiver, xn, 70-80cl suiv.-, il
rase la ville d'Agrigenle, fait la guerre
aux Géléens, 108 et suiv. ; traité de

iwix conclu avec Dcnys, i H ; il atta-

que les vaisseaux des Syracusains,
xiv, 49; combat entre Imilcar et De-
nys à Motye, 50 ; Imilcar s'empare de

Messine, 56 et suiv. ; il assiège Syra-

cuso par terre et par mer, 62 ; son
impiété : changement de fortune, 63 ;
il démolit les tombeaux, 63 ; il perd
son armée, 71-72 ; il s'enfuit pendant
la nuit, 75-76.

INDE (L'). Description de ce pays,n,
16-17, 35, 42.

Isni's, fleuve de l'Inde, u, 18, 37.
INONDATIONS dans le Péloponnèse, xv.

48-49.
IrinctUTE, d'Athènes, xiv, 88 ; ses suc-

cès, 91 ; il dépose le commandement,
92; il sert dans l'arméo d'Artaxcr-
xès contre les Égyptiens, xv, 41-44.

ISAIHIKNS (les) sont vaincus par l'er-
diccas qui donne la ville en pillage à
ses soldats, xvm, 22.

ISCIIOLAS, Sa mort, xv, 64.
Isis. Ses noms, sa science, ses cures

nombreuses, i, 25; son gouverne-
ment juste et bienfaisant, i, 22,43.

ITALIE. Recensement de la popula-
tion valide avant l'époquo d'Annibal,
il, 5.

IXIO.N. Son histoire, iv, 69.

J

JARDIN SISPEXDU de Dabyroiic;sa des-

cription, u, 10.
JASION. Son histoire, v, 48.
JASO.X. un des Argonautes; soii his-

toire, iv, 48 et suiv.
JASOX porte du secours aux Thébains.

xv, 51; il s'empare de plusieurs vil-

les, 57; il est misa la tête du gou-
vernement des Tbessaliens, sa mort,
60.

JÉuisALiM, assiégée jrar Antiochus,
xxxiv, fragm.

JiGihiiiA, xxxiv, fragm.
li'ii's-, colonie des Egyptiens, i, -.s;

leurs moeurs, 94; xxxiv, XL, fragm.
ji NON(statue de) a Babylone, il, 9.
JifiiER. Son histoire, i, 12, 97 ; m, 61 ;

Jupiter Tripbylien, v, 44 ; Jupiter Li-
bérateur, xi, 72; sa statue à Baby-
lone, u, 9.

K

KËwir.EN, frère et successeur deCheni-
bès ; pyramide qu'il éleva , i, 6t.

KETÊS ou PnoTÊE, roi d'Egypte; ses
transformations, i, 62.

h

LAC de l'Ethiopie, sa description, u,
14.

l.vcÉDÉMONiENS (les). Leur conduite

injuste envers les Hilotes, xu , 67 ;
ils prennent la place d'IIysies ; nou-
velle invasion dans l'Argolide, 81 ;

ils concluent une trêve avec les Athé-
niens , 74 ; leur guerre avec les A thé •

niensau sujet de Pylos, 61 et suiv.:
ils s'emparent de Platée, 76 ; ils sont
vaincus par les Athéniens dans un
combat naval, 48; leur invasion,



leur ravage dans l'Atlique, 6 s ils font
des préparatifs pour la guerre du Pé-

loponnèse, énumération de leurs al-
lies , 41 ; invasion dans l'Attique, 42,
45 ; leur victoire sur les Argicns, 79 ;
ils envoient du secours aux Syracu-
sains, xni, T, 8; ils rompent la trêve
conclue avec les Athéniens, 8; ils
s'emparent de Déoélie, 91 ils défont
les Athéniens dans un combat naval à
Orope, 34; leur défaite sur nier par les
Athéniens, 46-50-51; ils font des propo-
sitions de paix aux Athéniens, 52 ; ils
s'emparent de Pylos, 64 ; la garnison
de Bvzance, commandée par un chef
laeédemonien, est détruite, 67; ils
attaquent Athènes et sont repoussés,
72-73 ; ils sont vaincus par les Athé-
niens dans un combat naval aux iles
Argiuuses, 99-100; ils battent les
Athéniens sur mer et sur terre, 106 ;
ils assiègent Athènes et dictent des
conditions de paix, 107 ; ils mettent
une garnison à Athènes, xiv, 4; ils
obtiennent la suprématie sur terre est
sur mer, affermissent la lyrannio de
Dcnys, io ; ils font la guerre en Asie,
79 et suiv. ; ils envoient du secours
aux Phocidiens, 81-82 ; ils rappellent
Agésilas de l'Asie, 83 ; ils sont vain-
cus sur mer par Conon, 83 ; ils per-
dent l'empire de la mer, 84 ; ils sont
vainqueurs des Grecs, 86 ; ils tentent
de ressaisir l'empiro de la mer, 97 ;
ils envahissent i'Rlide, 17; ils en-
voient des troupes aux trente tyrans
d'Athènes, 32 ; ils font la guerre aux
Messéniens, 34; ils déclarent la guerre
à Artaxerxès, 36 ; ils font le siège do
Mantinée, xv, 5 ; ils s'emparent de
Mantinée, 12 ; ils font la guerre aux
Olynthiens, 19; ils s'emparent de la
Cadmée, 20 ; ils sont vaincus par les
Olynthiens, 21 ; ils ravagent le terri-
toire des Olynthiens, 22; les Olyn-
thiens sont soumis aux J.acédémo-
niens, 23 ; les Lacédémoniens sont
forcés d'évacuer la Cadmée, 27 ; pré-
paratifs de guerre, 30; ils font la
guerre aux Tliébains, 32 et suiv. ; ils
sont vaincus par les Athéniens dans
un combat naval, 34-35 ; ils soutien-
nent les gouvernements oligarchi-
ques, 45 ; ils font la guerre aux Cor-
cyréens, 46-47 ; préparatifs de guerre
contre les Thébains, 50 ; ils leur dé-
clarent la guerre, 51; ils sont vaincus
par les Thébains à Leuctres, 55-56 ;
ils Font vaincus par les Arcadicns,
62 ; ils demandent du secours aux
Athéniens, 63 ; dévastation du terri-
toire des Lacédémoniens qui défen-
dent courageusement Sparte contre

lès Déoliens, 65; ils sont vain-
queurs des Arcadicns, 72 ; ils com-
battent les Thébains a Mantinée. 86-
87 ; ils soutiennent 1rs Phocidiens
dans la guerre sacrée, xvi, 29 ; ils
sont victorieux des Argicns ev pren-
nent Ornée d'assaut, 31 ; ils font la
guerre aux Mégalonolitains, 39 ; ils
appellent les Grecs a la liberté, xvil,
62 ; guerre entre les Lacédémoniens
et Aulipater, 63 ; vaincus par Antipa-
ter, ils envoient des députés en Asie,
auprès d'Alexandre, 73.

LÂCHETÉSle Thébain, général des auxi-
liaires du roi de Perse, xvi, 17; il
assiège Peluse, 49.

I.Aïis, roi de Thèhes, iv, 64.
l.AMACiiis, un des généraux de l'expé-

dition contre la Sicile, xu, 84; sa
mort, xui, 8.

I.AMiAQii.(guerre). Son origine, xvu,
III, et xvm, 8.

LAMPSAQIE. Prise de cette ville par J,y-
sandre, xm, 101.

LAOMÉDOX. Ses promesses à Hercule,
IV, 42-19.

LARANDÉEXS(les) sont vaincus par Per-
diccas et le roi Philippe, xvm, 22.

LASIOX, placo foi le, xiv, 17.
LASTIIÈXE le Thébain , xiv, Il, et Eu-

thycralc livrent par trahison la ville
d'Olynthe à Philippe, xvi, 53.

LAVIXIIM, prise d'assaut par les Ro-
mains, xm, 6.

I.F.AXMUASle Spartiate, xv, 54.
LÊCISLATEIUS des Egyptiens, 1, 94-95.
I.KOMDAS, roi des Lacédémoniens, aux

Thcrmopyles, xi, 1-24.
LÉONXATIS obtient en partage la Phry-

gic de l'Hcllespont après la mort d'A-
lexandre, vin, 3; il vient au secours
des Macédoniens. 14; sa mort, 15.

LÉOXTIXS(les) implorent le secours des
Athéniens contre les Syracusains,
XII, 53; se soumettent à Denys, xiv,
14-15.

LÉosTHÈNE, général athénien, vaincu
par Alexandre de Phères, et cou-
damné à mort, XV, 95.

LÉOSTIJKXE,l'Athénien, estnomméconi-
mandant en chef des mercenaires
renvoyés par les satrapes, xvil, lll ;
il reçoit l'ordre des Athéniens de faire
la guerre aux Macédoniens, xvm, 9 ;
il défait les Béotiens, il.

LÉOTYCIHDE l'emporte sur les Perses,
xi, 34 et suiv.

LEPTINE, général do Denvs, xiv, 48-53-
102, XV, 17-45.

LESBIENS(les). Leur défection , reddi-
tion de Mitylène, xu, 55.

I.ESBOS(ile de), v, 81.
I.F.SBOS,(ils de I.apithès, v, 81.
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LÉTANIM, ville fondée par les Athé-
niens, MI, 34.

LEICÉ, ville fondée par Taclios, xv, 18.
LEICON, roi du Bosphore, xiv, 9Î ; xvi,

31.
I.KI'CTIICS. Origine du nom de celte

ville, xv, 54; bataille de Leuclrss,
55-56.

LIBYENS. Description, ut, 49; phéno-
mène extraordinaire, m, 50-5i.

LIGUE de plusieurs villes grecques con-
tre les Lacédémoniens, xtv, 82.

LILYDÊENS. Leur guerre avec les Éges-
téens, xi, 86.

Lixus. Ses connaissances, sa mort, m,
67.

LION nourri à Léontopolis, i, 8i.
LIPAIII (ile de), v, 7.
l.ii'oooias trahit rhilon, xvm, 7.
LocnibNs (les) sont vaincus par les

Phocidiens, XII, 80; sont vaincus par
l'hilomélus, xvi, 24-28 ; leur territoire
est ravagé, 25 ; ils sont défaits par
les Phocidiens, 30.

LixAMENs ( les ), leur guerre avec les
Thuriens, xiv, iot-102.

Licius JLXIIS, maître de la cavalerie de
Posthumius, XII. 64.

LYCOMÈDEde Tégce, xv, 59.
LYCOPIIUOS, meurtrier d'Alexandre, ty-

ran de Phêres, xvi, 14; vaincu par
Philippe, 35.

I.vcTts, place prise d'assaut, xvi, 62.
LvcinotE. célèbre oruteur, fait con-

damner a mort Lysiclès, général des
Athéniens, xvi, 88.

LYCIRUIE, législateur grec, i, y|.
LYDIE, il, 2; xvm, 3, 39.
LYSANDRE, général des Lacédémoniens,

fait des préparatifs de guerre ; il re-
çoit des subsides de Cyrus, xm, 70 ;
il défait Antiochus, pilote d'Aleibiadc,
71; son expédition : prise de quelques
villes, xm, 104; il défait les Athé-
niens sur mer et sur terre, et fait
prisonnier leur général Philoclès,
106 ; il assiège Athènes, 107.

LYSIAS, vainqueur dans un combat na-
val près des lies Arginuses, xm, 99 ;
sa mort, 101-102.

LYSICLÈS, général des Athéniens, est
condamne à mort, xvi, 88.

LYSIMAQCEobtient en partage la Thraco
et les nations qui avoisinent la mer
du Pont, xvm, 3 : il fait la guerre au
roi Seuihès, Il ; il est engage par Pto-
léméeàfuire la guerre à Antigone,
xix, 56 ; Antigone, de son côté, l'en-
gage à ne pas rompre leurs liens d'a-

mitié, 56; il se réunit & Plolémée cl
fait des préparatifs de guerre, 57 ;
ses succès dans plusieurs combats,
73; il devient l'ami d'Antigone, 105;
il fonde Lysimaehie, xx, 29; à l'exem-
ple d'Antigone, il se déclare roi. 53 ;
il fournit du blé aux Ilhodiens assié-
gés par Démélrius, 96; il se réunit à
Cassandrc, à Seleueus et à Ptoléinée

pour faire la guerre à Antigone, 106;
il |iasso en Asie, 107; Lysimaquo,
avec Ptoléinée et Scleucus, fait la
guerre à Antigone, xxi, fragments.

M

MACÉDOINE. Origine do ce nom, t, 20.
MACÉDON, fameux guerrier, t, 18.
MADETLS, parent de Darius, occupe les

passages de 1'L'xiaiic, xvn, 67.
MAGON,nauarquedes Carthaginois, xiv.

90-95-96;sa défaite ctsamortjXV, 15.
MALADIE pestilentielle qui décime les

Carthaginois, xiv, 70-71; voir la
notci.

MALADIE pestilentielle a Carthage, xv,
24.

MALADIES. Moyens employés pour s'en
garantir, i, 82.

MALLM , ville maritime do Cypre, xit, 3.
MANDANES, llls et successeur d'Arbace,

II, 32.
MANLIUS, consul, obtient les honneurs

du triomphe, xvi,oo.
MANTIAS, général des Athéniens, xvi, 2.
MANTI.>ÊE.\S(les) sont assiégés par les

Lacédémoniens, xv, 5; leur ville prise
parles Lacédémoniens, 12 ; en guerre

avec les Tégéates, 31 ; demandent du
secours aux Athéniens et aux Lacédé-
moniens, xv, 82 ; sont vaincus par le*
Lacédémoniens, XII, 79.

MAUDES (les) sont vaincus par Alexan-
dre, xvti, 76.

MAIIMAHÉENS(les) se dérobenta la ven-
geance d'Alexandre, xvn, 28.

MAIIOX. La culture de la vigne, i, 18.
MARSEILLE, entrepôt célèbre, v, 32,38.
MAHSYASvaincu par Apollon, ni, 59.
MAI'SOLE, souverain de la Carie, xvi,

36.
MAZKE, général de Da-ius; Tigre, xvn,

55-59-60.
MIXYM:RNE, ville située dans le voisi-

nage d'Olynthe, XII, 77.
MEDÈE, fille d'Hécate ; son histoire, iv,

46-54.
Mi'DKS (monarchie des). Opinion d'Hé-

rodote sur cette monarchie ; celle de
(tésias de Guide, tl, 32.
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MÉDICAMENTS, IV, 51.
MÉDIUS, souverain de Larisse, s'empare

de Pharsale, xiv, 82 ; il forme le pro-
jet de renverser la dynastie des Hera-
clidcs, xiv, 13 ; sa mort, xiv, 81.

MÉOADVZE,commandant des l'erses dans
la guerre de Cypre, XII , 3-1.

MÊCALOPOLIS. Fondation de cette ville,
xv, 72.

MÉGALOPOUT.vixs(les) assiégés par Po-

lysperclion, XVIII, 70 et suiv.
MÉGAKIESS (les) sont livrés aux Athé-

niens par trahison, xu, 66; Brasidas
1 fait rentrer dans l'alliance des La-
eédémoniens, 67 ; ils s'emparent de

Nysée,xiu,65.
MÉLAMPE, 1,97.
MÉLÉAURE, un des généraux d'Alexan-

dre, XVII , 57 ; il obtient la Lydie eu

partage après la mort d'Alexandre,
XVIII, 3.

MÉLOS (ile de), détruite par les Athé-
niens, xn , 80

MEMNON, commandant des troupes en-

voyées par les Assyriens auxTroyens,
11,22.

MEMXONle fthodien, général de Darius,
se rend maître de la ville de Cyzique,
xvn, 7 ; il conseille de transporter en
Europe le théâtre de la guerre, xvn,
18 {if commande l'aile gauche Je l'ar-
mée perse, 19; il est investi du com-
mandement suprême; il est assiégé
dansllalicurnassc par Alexandre, 24
et suiv.; sa mort, 29.

MEMNONrentre en grâce auprès du roi
des Perses, par l'intermédiaire de

Mentor, xvi, 52.
MEMNON, gouverneur milituiic de la

Tlirace, se révolte contre Alexandre,
roi de Macédoine, xvn, 02.

MEMPIIIS, ville fondée par l'ehoréus,
I, 51.

MENAS, roi d'Egypte, i. 43-15
MEXOE, ville de la l'aliène, xn, 72.
MENDÈS, célèbre par le labyrinthe qu'il

fit construire, 1,61.
MÉNOX de I.anssc, commandant des

Thcssaliens, xiv, 19.
MÉ.NOX do Pharsale est tué par Poly-

sperchon, investi du commandement
militaire de la Macédoine, XVIII, 38.

MENONÈS épouse Sémiramis, H, 5; se

peud de désespoir, u, 6.
MEXTOII livre Sidon, xvi, 45; il com-

mando nn Egypte un corps de merce-
naires, 47 ; ;1 se rend maître de Uu-

. basle, 49; sa conduite envers Uagoas,
40; il soumet toutes les villes rebelles
ù l'autorité du roi, 52.

MERCIRE égyptien, î, 15, 16, 43.
MERCUREgrec, îv, 2 ; v, 46. .
MESSÊNE. Son origine et son histoire.

xv, 66.
MESSÉXILXS (les) sortent de la Grèce,

xiv,34.
MESSINE. Description de celte ville. Voir

la note l, xiv, 56.
MESSIXIEXS( les ), vainqueurs des habi-

tants de Hhégium, xiv, 87.
MÊTON, célèbre astronome, établit la

période de 19 ans, xu , 36.
MIEL, symptômes étranges, xiv, 30.
MIEL distillé parles feuilles d'un arbre,

xvn, 75 ; voir la note 3, au bas de la
page 253 du tome III.

MILET. Renversement du gouvernement
démocratique, xm, 104.

MILON-, l'athletc, défait les Svbaritcs,
xn, 9.

MlNAUlAURE, 1,61 , IV , 77.
MIXDAIUS , nauarque des Laeédémo-

niciiSj xm, 38; il est vaincu parles
Athéniens, 40; naufrage, 41; sa mort,
50, 51.

MINERVE, surnommée Tritogénic et
Glaucopis ,1,12.

MINERVE PROXÉA, XI, M.
MINES D'OÙ, xvi, 8.
MINOA, ville fondée par Minos, xvt, !>.
Mixos, (Ils de Jupiter, iv, 6i.
MINUS , roi de Crète, i, 01.
Mixos, législateur, i, 94.
Minimum:, successeur d'Ariobar/nin'

xvi, 90.
MITIIIIODAIIZANE, général des Capp

dociens, xvn, 21.
MNASÊOS, général des Phocidicns est

vaincu et tué parles ltéoticns,xvi,38.
MNASIPPE, nauarque des Lacéilcnio-

niens, xv, 47.
MNÊYÈS, législateur égyptien, i, 91.
MOEKIS, roi d'Egypte. Description du

lac qu'il lit creuser, i, 51-52.
MOPIIIS, roi indien, xvn, 80.
MOTVE. Description de cette ville; elle

est assiégée et prise par Denys, xiv,
48 et suiv.

MUSÉCÈTE, surnom d'Apollon, i, 18.
MISES. Leur histoire, iv, 7.
MYCÊMXI S, roi d'Egypte; pyramide qu'il

éleva, l, 01.
MvniuiE, employée dans l'embaume-

încnt, i, 91.

N

NAIIVIKINS, peuple de l'Arabie.
NAUBONNE, colonie des Humains, v, 3s.

N.lxos ( ile de ). v , 50 et sni\.
MLCTANLMS , roi des Egyptiens, w, il.
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NECTANÉBOS, roi des Égyptiens, xvi,
4T i causes de sa défaite l il se porte
sur Memphis, 48 ; il abdique la cou-
ronne et s'enfuit en Ethiopie, 51,

NÉOCK.NE, tyran de la ville d'Orope,
xv, 30.

NÉOPTOLÊME, est vaincu par Eumène,
xvui, 29-31.

NEPTUNE, iv, 42 , 59 ; v, 53, 55. Sa ven-
geance , iv, 68.

NESKIS, centaure
NESTOII. Ses ancêtres, iv, 68.
NicAxon, fils de Parménion, commande

les Argyraspidet à la bataille d'Ar-
bcles, XVII, 5T ; il s'empare du Piréc,
xviii, 64 i il livre à Cassandre le Pi-
réc et les clefs du port, 68; il est
vaincu dans un combat naval, 72 ; il
périt assassine par ordre de Cassan-
dre, 75.

MicAMiu soumet la.Syrie et la Pbénicie
pour Ptolémée, xvni, 43.

NILÉIIATIS, (ils de Nicias, est mis à
mort par les Trente, xiv, 5.

NICIAS s'empare de Cythèrc et de Nisée,
et sévit contre les habitants de Mélos,
XII, 80; il dissuade les Athéniens
d'entreprendre la guerre de Sicile,
XII, 83; il demande du secours aux
Athéniens, XIII, 8, 12; sa harangue,
15; sa lui le, 19; sa mort, 33.

NICIAS, général athénien, assiège Mé-
los ; il défait les Thébains ; il s'em-
pare de Cytiière, de Tliyréc, xn, 65.

NICUCLÉS, l'eunuque, lueÉvugoraSjXV,
47.

MCOMKDK, tyran des Ceiiluripiens, est
chassé de s'a ville par Timoléon , xvi,
82.

NICOSTIUTE et Nicias s'emparent de
Mende ; ils font le siège de Scione, xn,
73.

NICOSTIIATB, général des Argiens, xvl,
44, 41;

NIL, surnommé Aëtos (aiglo)t Égyn-
tus, i, 19 ; Bon parcours; division de
ce fleuve t les cataractes, i, 22; crues
de ce fleuve J historiens qui ont parlé
de la crue du Nil : Helîanicus, Cad-
mus, Hécatée, Hérodote, Xénophon,
Thucydide, Éphore, Théopompe, 1,
37 ; iles formées par le Nil j l'ile Mé-
roe, le Delta, canal appelé fleuve de
Ptolémée, 1, 33; diverses espèces
d'animaux qu'il nourrit : le crocodile,
l'ichncumon, l'hippopotame, 1, 35;
description du Delta; fertilité du ter-
rain arrosé par le Nil ; machine d'Ar-
chimède; énumération des racines,
des plantes, etc., utiles aux indigents
et aux malades, 1, 34 ; poissons du
Nil ; moissons abondantes dues à la
Ci'uc des eaux de ce fleuve [ Nilo-
scope, 1,36; opinion des prêtres égyp-
tiens sur les sources de ce fleuve,!,
37; cause de sa crue: opinions de
Thaïes, d'Anaxagore, d'Hérodote, do
Démocrite, d'Ephore, etc., 1, 38-41.

NILKIS, roi d'Egypte, 1, 63.
Nixis, roi des Assyriens, délait les Ba-

byloniens, 11, 1 ; conquérant de l'A-
sie, 2 ; il fonde une vilk <p'i porto son
nom; dcsciiption de ictie ville, 3;
épouse Scmiramls , 3 ; immense levée
de troupes pour conquérir la ISaelriane,
5 ; conquête de Dartres, 7.

NI.NVAS, lils et successeur de Sémira-
mis, 11,20-21.

Nisïiu)s(ilede), v, 54.
Nïi'sus , lieutenant de Denvs, xvt, 18-

19.
NÏSA , ville fondée dans l'Inde par Osi-

ris, 1, 19.
NYSA, ville de l'Arable heureuse, 1, 15.

0

OCKLISQIE. J/une des sept merveilles
du monde. H, il.

OCÉAN. Explication de ce nom, 1, 12.
Otnts, roi des Perses, xv, 93.
Ocuis, roi des Perses, est empoisonné

par Bagoas, un de3 généraux de sa
garde, xvn, 5.

OF.nii'E. Ses malheurs, iv, 64-65.
OKXOMAÏ'S se donne la mort, iv, 74.
OExoPiivtEs. Défaite, des béotiens, xi,

83.
OExot'IDE de Chio , 96-98.
On s. Manière arlillcielle de faire éclore

leurs uufs .1, 71.
OLVMi'iAs, mère d'Alexandre, xvn, 32;

tinrès lanioi'l d'Aiitipater, Polysper-
clion la fait venir de l'Epiiv/xvin,

49 ; °llc écrit à Eumène, 58 ; elle s'a-
dresse a Nicanor, 65 ; de retour en Ma-
cédoine, elle fait périr rhilippc, Eu-
rydice, Nicanor, frère de Cassandre,
et plusieurs de3 amis de ce dernier,
xix, il; Cassandre prend les armes
contre elle, 35; Olympias se retire
dans pvdna oit elle est assiégée par
Cassandre, 35-36; elle est réduite a
la dernière extrémité, 49;cllcchcrclic
son salut dans la fuite, mais elle est
prise par Cassandre, 50, et tuée, 51.

Ol.Y.Mlii; est saccagée, xvi, 53.
OLVSTIIIEXS (les) sont en guerre avec

les I.accdémoniens, xv, 19 et suiv. ;
ils EOsoumettent aux l.ncédcmonieiis,
23 ; ils s'emparent de Mécybcrne, 77.
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ONOMARQUE est rois en croix, xvi, 61.
OXQWARQIE succède à Philomelus, xvi,

31 j H est proclamé chef absolu, 33;
son expédition, 33 ; sa mort, 35.

QPHELUS défait Thimbron et le fait

prisonnier, xvitl, 21.
On (mines D'). V, 36 et suiv.
pn (minesD'). Exploitation, m, 12-

13-14.
OR NATIF, v, 27.
ORACLE do Delphes, son origine, xvi,

26.
OnciioMÈNE est détruite par les Thé-

bains , 79.
ORDRE CIIRONOLOMQIE suivi par Dio-

dore de Sicile, i, 5.
ORESTE , roi des Macédoniens ; sa mort,

X«V, 3T.
ORIGINE du monde, i, 6-8.
OniON, iv, 85.
OIIITES. Singulière coutume de co peu-

ple, XVII, 105.
ORONTE, général d'Artaxérxès, xv, 2 ; il

offre des conditions de paix à Évago-

i as, 0 ; il accuse Téribate, 8 ; il est

disgracié, 11 ; il est nommé généra-
lissime, 91.

OnoriE.Ns(les) sont vaincus par les Thé-
bains, xiv, IT.

ORPHÉE. Mystères qu'il apporte en
Grèce, i, 23 ; il conjure un orage,
iv, 43.

OSIRIS et Isis, bienfaiteurs du genro
humain, i, 14.

Osims, divinité égyptienne,!, ti-27.
OSTÊODE(île D'), v, 11.
OSTRACISME, XI, 55.
OSYMAXDIAS, roi d'Egypte; description

de son tombeau, 1, 47-48-49.
OURSES(les), iv, 80.
OXATHRËS , frère de Darius, so distingue

à la bataille d'Issus, xvn, 31.
OXYARTE, roi de Raclrcs, obtient eu

partage la satrapie située près du
Caucase, XVIII ,3.

OXYARTE , roi de la Bactriane, se défend
contre Ninus, n, 6.

1»

PACHÈS, général des Athéniens à I.cs-

bos, xn, 5î.
PAIX générale entre les villes grecques,

XV, 38-39-70-76-50.
PALICA, >ille fondée par Dueélius.xi, 90.

PAUQUES (dieux). Description Je leur

temple, xi, 89.
Pui.t.NE, ville prise d'assaut par les

Arcadiens, xv.67.
PAMMÈXE défailles satrapes dans deux

grandes batailles, xvi, 3t.

PAHUKNE, général athénien, ravage plu-
sieurs petites villes dans le territoire
de Mégalopolis, xv, 94.

PAXCIIÊA (ileî, v, 42 et suiv.
PAMONIE (la), assemblée générale des

neuf villes de ITonle, xv, 40.
PANTHOEDASest valnqùcurde Cléarqiie,

XIV, 12.

PAPYRIS, 1, 80.
PAUMÉMÛN, général d'Alexandre, xvn,

5-7-17-60-80.
PARTIIÉMEXS (les) fondent Tarente en

Italie, xv, 66.
PARYSADESsuccède à son frère Sparta-

cus, roi du Pont, xvi, 52.
PARYSATIS, mère d'Artaxérxès, xiv, 80,
PASIPHAÉ.IV, 77.
PAIX EMILE, fragm., xxv, xxx, xxxi.
l'\iSAMAS tue Philippe, roi de Macé-

doine, xvi, 93-91.
PAISAMAS, XI, 29-32-33-44.
l'Ai SAMAS, roi des Lacéilémoniens, xi,

29-32^3-341 XIII, 75; XIV, 17-8»-
84-89.

l'KI.ASGF.s, V, Gi; XI, 60.
PKI.IAS, roi des Thessaliens, iv, 10; ses

cruautés, 50; sa mort, iv, 52.

PÉLOPIDAS, général des Thébains, xv,
39 ; il fait une expédition dans le Pé-

loponnèse. 62 et suiv.; son expédition
pn Thessafie, 67-71-75 ; sa mort, 80 ;
son portrait, 81.

PÉi.tsiAQi'B (embouchure), i, 67,
PKOMENS des) ravagent la campagne

des Macédoniens, xvi, 2; ils sont
vaincus par Philippe, 4.

PERDICCAS, roi des Macédoniens, xil,
34

PERDICCAS commande les Oresticns et
les l.ynceslicns àlaliatailled'Arbèles,
xvil, 57 ; il est blessé dans cette ba-
taille, 61 ; il est vaincu et tué par les
|llyricns.xvi,2.

PÉRICLKS, fils de Périclès, défait les ]&-
cédémoniens auconjbat naval des Iles

Arginuses, xill, 98-99 et suiv.; il est
condamné à mort et exécuté, 101-102.

PÉRICLÈS, chef de l'expédition contre

Eubée, xit, 7 ; assiège Samos, 27-28 ;
sa prévarication cause de la guerre
du Péloponnèse,xti,38;il est déclaré
coupable de sacrilège, 39: il conseille
la guerre, 39 ; puissance do sa parole,
40; il fait ravager le littoral du Pélo-

ponnèse, 42-44 ; sa mort, 46.
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Pf fuxTKEcsl assiégéo par Philippe, xvi,
71-15; description do celte villo, 76;
levée du siège, 77.

l'ÉWNTrtiESS (Tes) se défendent contre
Philippe, qui.assiège leur ville, xvi,
74 et suiv.; ils reçoivent du secours
des Byzantins, 74 ; du roi des Perses,
75; des Athéniens, 77.

PERSÉE, fils de Jupiter, îv, 9.
PERSÉE,roi do Macédoine, fragm.,xxtv,

XXX.

PERSÉPOMS, métropole do l'empire
Perse, est livrée au pillago des Macé-
doniens, XVII, 70; description de la
citadelle," 71 *,incendie, 72.

PÉTALISME, osiracismedesSyracusains,
xi, 8T.

PKIXESTE obtient en partage la Perse

proprement dite, xvm,3.
PIIALOECIS, général des Phocidiens,

xvi, 38-56-59 ; sa vie aventureuse ,
61-63; SK mort, G3.

PiiAimm/F, satrape de Darius, fournit
des secours aux l,acédémoniens,xni,
36 ; combat avec les l.aeédémoniens,
49-50-51 ; il fait assassiner Alcibiado,
xiv, il ; il remporte une victoire na-
vale sur les l.acédémonlens, 83; il
leur faitperdrcl'cmpire de la mer, 84.

PHARSABAZE, général des Perses contre
les Égyptiens, xv," 41; il défait les

Égyptiens, 41 ; il évacue l'Egypte, 43.
PHAH.NACKS,frère de la femme de Da-

rius, est tué en combattant les Macé-
doniens, xvii, 21.

PIIARMS, roi de la Médie, vaincu par
Ninus, H, l.

PIIASÉus, ville de la Pamphylie, xu, ».
PHAOLixs, général syracusain.xi, 88.
PIIAVLLIS, trèred'Onomarquo, xvi, 35:

il fait des préparatifs de guerre, 36 ; il
est vaincu par Philippe, 37 ; il rase la
ville d'Aryea ; il meurt de phthisic,
33.

PlIÉAX, XI, 25.
PHÉCÉKdonne de nombreux présents a

Alexandre, xvii, 93.
PHÉNOMÈNElumineux, iv, 43; phéno-

mènes observés sous le ciel do l'Ara-
bie, m, 18

PHÊRENDATE est nomme satrape d'K-

gyple, xvi, 51.
PHIDIAS, le sculpteur, est accusé de

s'être approprie de fortes sommes du
trésor sacré, xu, 39.

PHILIPPE, commandant de la cavalerie
thessalicnnc à la bataille d'AibMes,
XVII, 57.

PHILIPPE, Acarnanicn de nalion, mé-
decin, guérit d'uno grave maladie
Alexandre, roi do Macédoine, XVII, 31.

PHILIPPE . fils d'Amvntas, xvi, i ; il de-

vient roi de la Macédoine, 2; ilYst
l'inventeur de la phalange macédo-
nienne, 3 ; il défait les Ulyriens, 4 ; il
soumet Pydna, etc., 8 ; il défait les
rois de Thrace, de Péonieet d'Illyrie,
22; il détruit Méthone et soumet
Pagues, 3i ; il perd un oeil. 34;
il est vaincu par les Phocidiens,

Su'il
défait à son tour , 35'; il prend

'assaut Gira; il chasse le tyran Pi-
tholafls, 52 ; il prend Mécyberne et
Torone; il saccage Olynthe, 53; puis-
sance de l'or, xvi, 51: libéralité de
Philippe, 55 ; il envoie du secours aux
Béotiens, 58; il termine la guerre sa-
crée. 59 ; il est admis au nombre des
amphietyons, 60 ; il est proclamé chef
de toute la Grèce, 64 ; il envahit l'Illv-
rie; il chasse les tyrans des villes de
la Thessalic, 69 ; il bat les Thraces et
leur impose un tribut, 71 ; il s'empare
d'Ëlatée et marche sur l'Attique, 84 ;
il entre en Béotie, 85 ; il bat les Athé-
niens et les Béotiens, 86; il admire-
la franchise de Demade, qu'il remet
en liberté ainsi que les autres captifs,
87 ; il est nommé généralissime de la
Grèce, 89; il Interroge la pythie; il
célèbre les noces do sa fille Glcopatrc,
91 ; il reçoit des couronnes d'or, 92;
il est poignardé par Pausanias, 94;
son éloge, 9î.

PHILIPPE , fils do Balacrus, un des géné-
raux d'Alexandre, XVII, 57.

PniLiri'i, nom donné par Philippe à la
ville de Crénides, xvi, 3-8.

PHILII'PI (ville de), xvi, 3.
PniLiPPigiE, monnaie d'or frappée par

Philippe, XVI, 8.
PIIILISCIS en dépulation auprès des

Grecs, xv, 70.
Piiii.isns (1 historien), XIII, 103; xv, 89.
PiiiLisns, lieutenant de Dcnys, vaincu

duus un combat naval par les Syracu-
sains, sedonne la mort ; outrages faits
il son corps, xvi, 16.

PIIILOCLKS, général des Athéniens, XIII,
loi; il est fait prisonnier par Lvsan-
dre, 100.

PniLOMKLis, le Phocidien, allume M
guerre sacrée, xvi, 23; il s'empare du
temple de Delphes, 24; il est vain-
queur des l.ocriens, 25; il force la
pythie ù s'asseoir sur le trépied, 2î :
il défait des l.ocriens, 28; vaincu par
les Béotiens, il se donne la mort, 31

PIIILOX, principal administrateur du
trésor sacré, est mis ù la torture ei
meurt, xvi, 58.

TniLox l'OEnian est vaincu par Pvthon,
xvilt, 7.

PIIII.OTAS, général d'Alexandre, xvii,
'
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Î7
\ il est accusé do conspirer contre

lexandre pt condamné à. mort, xvn,
80.

PIIÊHES., prise d'assaut par les Athé-
niens, MI, 43.

PHILOTAS, commandant de la garnison
delà Cadmée, xvij, 8.

PUILOXÈNE, poêto dithyrambique, cri-
tique les vers de Denys, xv, 6.

PUÎNÉE, roi d'une contrée de laThrace,
est.vaincu par Hercule, iv, 44.

PIIOCIDIKNS (lcs)sontvaincusdans trois
combats par Philippe, xvi, 37 ; ils
sont vaincus par les Béotiens ; ils dé-
truisent la ville d'Aryca, 38 ; leur ter-
ritoire est ravagé par les Béotiens,
39; ils sont en guerre avec les Béo-
tiens, 4Qj ils s'emparent do quelques
villes de la Béotic,56 ; ils sont miê en
déroule par les Béotiens, 58; ils se
rendent a Philippo, 59: décrets du
conseil desAmpmctyonsu leur égard,
60.

PHOCION est condamné à mort par les
Athéniens; sa défense; sa niort,xvui,
66-67.

PHOCION l'Athénien soumet Clitarquc,
tyran d'Êrétrio, xvi. 74.

PIIOEBIOAS le Spartiate marche contre
les Olynthicns, xv, 19; il s'empare
de la Cadmce, 20; sa mort, 33.

PIIOIIMION, général des Athéniens, fait
le siège de Potidéo, xu, 30-t7 ; dé-
fait les Lacédémoniens, 48.

PiinATAPUEnxE obtient en partage la
Porthie et l'llyrcanie, xviu , 3.

PHYTON, général des Rhégiens, xiv ,
108 ; sa lin déplorable ,112.

PINDAHE, poëto lyrique, xi, 26.
PinATEs(les)l'emportent sur les Elicns,

xv, 78.
PiiUTiioOs. Se? prétentions à la main de

Proscrpinc,lv, 63.
I'ISASDKE, nauarquo des Lacédémo-

niens, est vaincu par Conon, xiv, 83.
PisiniENS (les) font mourir Alcétas,

xviii, 46.
PissuîliNKS, satrape des Perses, vient

en aide aux Samiens , xu, 27.
PixoDAtifs, usurpateur, xvi, 74.
PLATÉE, ville prise parles Athéniens,

xu, 56; raséo par les Thébains,xv, 40.
PLATÊENS( les ) sont tués par les Lacé-

démoniens après la prise do leur
ville, xu, 56.

PLATÊENS(les), leurs combats avec les
Thébains. xu, 41-42.

PLATONle philosophe est vendu comme
esclave par Denys, xv, 7.

'LEISTONAX , roi des'Lacédémonicns,
xui, 75.

OISONretiré de quelques espèces de
serpents, xvu, 103.

IV.

POISONsçptique, tv, 38.
POISSONS. Les Syriens s'abstiennent

d'en manger,il, 4.
POLLIS , nauarquo des Lacédémonicns ,

est vaincu par Chabrias, xv, 34.
POLVBIADE, général des Lacédémo-

niens, soumet les Olynthicns, XY ,
23.

POLYCLÈS, général d'Antipater, est
vaincu par les Étolicns ,'xviu, 38.

POLYcnATE , tyran de Samos, i, 95.
POIADAMXA . i, 97.
POLYDOIVE de Phèrcs, souverain des

Thessalicns, est empoisonné, xv, Gi.
POLYNICE, fils d'OEdipe, son histoire ,

IV, 65..
POLYSPEUCIION commande les Stym-

phéens à la bataille d'Arbèlcs, xvu,
57; il tue le général Ménon, xvm, 38;
édit concernant la liberté des villes
grecques, xvm, 55-50; il engageEu-
mône à devenir le soutien de la cause
des rois, 57 ; il livre aux Athéniens
Phocion et ses coaccusés, 66 ; il sou-
met les Mégalopolitains, 68; il fait
lever à Cassandrc le siego de Sala-
mine; il fait périr les partisans d'An-
tipater, 6g ; il fait lo siège de la ville
des Mégalopolitains, 70 et suiv.; il
fait partir Glitus avec une flotte, 72 ;
il ramène Olympias en Macédoine,
xix, 11 ; Callas clébaucho les soldats
do Polyspcrehon par des largesses ,
36 ; après la mort d'Olympias, il su
retircen Étolie, 52; il se lie avecAnli-
gone, qui lui donne le commandement
du Péloponnèse , 50 ; il s'empare do
Sicyoneel de Corinthe, 74; il réclame
Hercule, fils d'Alexandre, xx, 20;
gagné par les promesses do Cassan-
drc, il fait périr Herculo; il passo
l'hiver dans la Locridc, xx , 28.

PoLYTiioris, général des Lacédémo-
nicns , est vaincu et tué par les Arra-
diens, xv, 62.

POUTES (les) do la Syrie; description
do ce défilé, xiv;21.

POUTESCASPIENNES, défilé, H, 2.
Ponts, roi des Indiens, est vaincu par

Alcxandro, xvu, 87-88-89.
POSTIIUMILS le Tyrrhénien est mis h

mort par Timolcon , Wi, 82.
POTIDÉATES ( les ) sont bloqués dans

leur ville par les Athéniens, xu, 34 ;
chassés de leur ville, vont s'établir
chez les Chalcidiens, 40.

POTIDÊE, ville prise il repeuplée par
les Athéniens , xu, 40.

Pot'LES. Manière artificielle de faire
éclore leurs oeufs, i, 74.

PoiiiiE ir.NÉE, flambeau du ciel, xv,
50. Voir la mile 2,

PnnpE. Fon histoire, IV, 6.

42
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I'P.OCLÈS, chef des Nasiens, livre sa
patrie à Dcnys, xiv, 15.

l'nomcF.s apparus aux Phocidiens, xvi,
58.

PIÎOMÉTIIKE. Explication de ce mvllie. I,
19.

PIIOMÉTHÉE( grolie do ), xvn ,83.
PHOPHTIIASIE, fète instituée par les

Clazoniéniens, xv, 18.
Pnosorms , ile du Nil, xu, 3.
Pr.OTACOKAS, roi de Salamine , xvi, 46.
l'noxEM's le Thébain, commandant

des Béotiens, xiv, 19-25.
PSAMMITICIUS de Saïs, roi d'Egvpte,

G6, 67.
PSAMMITICIUS, roi d'Egypte , fait as-

sassiner Tanios, xiv, 35.
PTOLKMKÏ'., fils de Lagus, est guéri

d'une blessure par les propriétés d'une
plan te révélée a Alexandre, roi de Ma-
cédoine , pendant son sommeil, xvn,
103 ; il obtient l'Egypte en partage ,
xvnr, 3; il se concilie l'affection des
Egyptiens, XVIII, II; il range sous
son indépendance les Cyrénéens, 21 ;
il honore la mémoire d'Alexandre,
28 ; il se défend contre Perdiecas, 33
et suiv.; il se rend maître de la Syrie
et de la Phénicie, 43 ; il fait alliance
avec Cassandrc, 49; il engage les
Argyraspides a la défection, 02; il ac-
cueille Seleucus ; il envoie à l.ysima-
«pie et à Cassandrc des députés pour
les engager à faire en commun la
guerre à Antigone, xix, 56; les rois
de Cypre font alliance avec lui, 59 ;
suti entretien avec Antigone, 64; il
dompte les Cyrénéens rebelles, 79;
il forme le projet d'en venir aux
mains avec Démétrius, 80 ; il campe
à Gaza, 80 ; il s'empare de Gaza , 81 ;
il se conduit généreusement envers
Démétrius, 85; il soumet les villes
do la Phénicie, 85 ; il s'empare de
Tyr , 80; il aide ScWcus h recouvrer
laRabylonic, 90; il revient en Egypte,
\>i\ Ploléméc fait la paix avec Anti-

gone, xtx, 105 ; il fait tuer Ni codes,
roi des Paphiens, 21 ; il s'empare de
plusieurs villes, 27 ; il fait la paix
avec Cassandrc; il retourne en Egypte.
xx, 37 ; Démétrius de Phalère se re-
tire auprès de lui, 45; Ptoléméc passe
en Cypre avec une grande flotte, xx,
49 ; il est vaincu dans un combat na-
\al, 51-52; il revient en Egypte, 53 ;
à rexempled'Anligone, il se proclame
roi, 53 ; il force Antigone à sortir
de l'Egypte, 75; il porto du secours
aux Rhodiens assiégés par Démétrius.
88 ; il leur fournit du blé , 96-9S ; ii
écrit aux Rhodiens de s'entendre avec
Démétrius pour terminer la guerre ,
99 ; les Rhodiens lui décernent de
grands honneurs, 100; Ptolémée se
réunit à Cassandrc, à Lysimaque et à
Seleucus contre Antigone, 106; il
soumet plusieurs villes de la Syrie ;
il retourne en Egypte, 113 ; il combat
Antigone réuni aScleucus et ù Lysi-
maque; il s'empare de la Cmlé-Sy'rie.
XXI.

Prou-MÉKl'Aloriteest tuéparPcrdiecas.
xvi, a.

PTOLK.MÉE l'Aloritc, fils d'Amyntas.
tue son frère Alexandre, xv, 71 ; il
périt par la trahison de son frère Per-
diccas, 77.

PYLOS, ville prise par les I.acédémo-
niens, XIII , 61 ; le port de cette ville
est tortillé par les Athéniens, xu, 6i;
il résiste aux efforts des l.acédémo-
niens, 51 et suiv.; la garde en CM
conlléo aux Mcsséniens, v, 63.

PYI'.AMIOES, l, 63, 64.
Pvr.ÊNÉi:s(lcs), v, 35.
l'YHinns, roi d'Epira, fragm., xx».
PYriiA<;iiiiAs,|]lsd'Evugoras, commande

les troupes de son pore, réunies en
Cypre, xv, 1.

PvTiiMioiit: le philosophe, i, 96-98 it
fragments (IX), NII, y.

Pminx . orateur célèbre, xvi. 85.

Il

HArixEiuii s'éteint difllcilcnieiitunc fois
allumée, iv, 51.

lir:ttoMiTHiti':s, général perse, succombe
:'»la bataille d'Issus, xvn. 31.

RllADAMANllII,, V, 78-79-81.
itiiÉA, i, 13; ii, 9 ; v, 06.
UIIÉGIKNS(les)implorent la clémence de

Dell};*, xiv, 106 ; assiégés nar Dcnys,
108 ;"ils se rendent ù discrétion , lil.

UmUiim (ville de), iv, 85.
liiiLMi'ins, tilset successeur de Prntéo.

I , ii?.

RIIKOMUIIIIÉS, commandant de l'aile
droite do l'année perse , xvn , 19.

RIIIMJCKIUJS. Description de cet nniiual,
ni, 35.

Hlll.XOCOI.lRE, i, 60.
Httmii'ii.MiKs, peuplade sauvage, ni.

23.
RHODES(ile de), v, 55 et suiv.; xui,9>-
RiKinn xs (les) chassent les pnriisan-

des Athéniens, xiv. 97.
Ruinions, i, i>|.
Iliioîn. v, U'i.
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lloisd'Egypte. Leur manière de vivre;

leurs funérailles, i, 70-72. ^
UOMAI.NS(les) s'emparent de la ville des

Volsqucs, xiv, 10; ils envoient des co-
lons a Vélétri, 35 ; ils prenuent d'as-
saut Lavinhuu, Mil, 6; la ville de
Voles, 12; ils soumettent les Équcs,
xu, 64; ils battent les Volsques,

xu, 30; s'emparent de Veïes, xiv,
93.

ROSACES, frère de Spitlnobate, Messe
le roi Alexandre, xvn, 20.

ROSACESle Perse, lieutenant de Lacra-
tès, xvi, 47.

ROIE (la) du potier, îv, 76.
RICHE d'or, iv, 78.

S

SABACON, roi d'Egypte, i, 6."..
SACKS, peuples de l'Asie, font pendant

plusieurs années la guerre aux Mèdcs,
II, 34.

SACUII.EÇES(les) sont frappésde la ven-
geanec divine, xvi, 60 et suiv.

SALAMIXE(iledc), xt. 13-15 cl suiv.
SALA.MINK, ville de l'île de Cyprc, assié-

gée par Citnon, xil, 4.
SAI.S1YDESSE(golfe), XIV, 37.
SAJIIKNS (les). Ils font la guerre aux Mi-

lésicns; leur défaite sur terre et sur
mer, xn, 27-28.

SAMii's, nauarque des Lacédcmonicii!-",
se joint au nauarqucdcCyrus, xiv, 19

SAMXITES, XVI, 45; xix, 72; xx, 25.
SAMOS. Sié'jc et prise de cette ville par

l'érielès, xu, 27-28.
SAMOTHUACE(ile), v, 47 et suiv.
SAO.V Son histoire, v, 48.
SAUDAIOXE(l'île de), v, 15.
SAUDAXAPALE,dernier roi des Assyi ieii3,

il, 23-27.
SAIIPÉDOX, V, 78-79.
SASYCIIES, législateur égyptien, i, 91.
SATIIIAUZANE , satrape de Darius, s'en-

fuit à l'approche d'Alexandre, xvu ,
78; il est tué dans un combat singu-
lier, 83.

SATtnxK. Son histoire, m, 61.
SAÎUIIXE , roi d'Egypte, i, 13.
SATïias, fils de Spartacus, xiv, 03.
SAlTKIlEU,ES, I , 87.
SCIE (la), iv, 76.
SCIOXE, ville do la Thrace, xu . 72.
SCIONEESS(les) abandonnent 1 alliance

des Athéniens, xu, 72.
SCOIIIMOXS.Leurs morsures. 1,87; ni, 30.
ScimssE. Les habitants île celte ville

sont égorgés, xi, 75.
SCYTALISME aArgos, XV, 57-.Ï8.
SCYTHES.Accroissement de cette nation,

11,43-44.
SELEICIS, roi dullosphorc, xu, 30.
SEEticis, général d'Alexandre, obtient

le commandement des hétaïres, xvni,

SÉMXOXTE. Siège de cette vlllo par les
Carthaginois, qui la prennent d'as-
saut, XIII, 51 et suiv.

SÈLixoNTi.Ns (les) en guerre avec les

Egestécns, xu, 82; xm, 43-44; ils
sont assiégés par Annibal ; prise de
leur ville, xm, 54 et suiv.

SKMMAMIS, son nom ; sa naissance,
miraculeuse, il, I; sa beauté, 5;
déguisée en homme, aide Ninus à
s'emparer de llactres, 6 : elle fonde
Rabylonc, 7 ; elle défait Stabrobatès,
roi des Indiens, sur les rives de l'In-
clus , 18; elle est à son tour vain-
cue, 19; elle fait de grands préparatifs
pour aller attaquer les Indiens, io-
17 ; son abdication ; sa disparition,
20.

SÉSATl'S-CONSU.TE (llll) CBSSé polir la

première fois, xiv, 13.
SEUMEXTS des (irecs assemblés dans

l'isthme, xi, 29.
SEIU'EXTS dont la morsure est mortelle,

xvu, 90.
SKSOOSISllls. Comment il recouvre la

vue, i, 59.
SÊSUSIS (SËsosTtm), roi d'Egypte; bcs

conquêtes, i, 53-55; moyens employés
pour se concilier l'iiflertion des Egyp-
tiens, 1,54; législature, ol; niauièrc
dont il reçoit les envoyés étrangers,
les rois et les gouverneurs des pays
conquis; sa mort, 58.

SUIES (les), peuple de l'Inde, xvn.
96.

SinvnTiis obtient en partage, après la
mort d'Alexandre, l'Arucliosie et la
Cédrosic, xvili, 3.

SicAxtis, un des trois généraux investis
du commandement en chef par les
Syracusains, xm, 4; il est envoyé,
par les Syraciisains pour annoncer la
nouvelle de leur victoiie, MU, II.

SICILE, IV, 85.
SIOONest réduite en cendres, xvi, 15.
SWOMENS (les) se révoltent contre le

roi des Perses, xvi, 41; destruction
de leur ville, 15.

SIÈGE DTIUXUS, V, 41.
SIMF.S, race éthiopienne, m, 28.
SIMMA, père adoptif deSéiniramis, n,

4 et suiv.
SlMOMDE, XI, II.
SISHES de diverses espèces ; manière de

leur faire la chasse, xvn, yo.
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SisY.NGAJttliUSt trièro de Darius, captive
d'Alexandre, xvu, 37-38-118.

SITALCKS, roi des thraecs. Guerre avéc
les Macédoniens, xll, 50-51.

SocnAîË condamné à boire la ciguë,
xiv, 3T.

SOCIIATE l'Achéen, commandant des
Achéens,xiv, 19-25.

SOGDIAMS, roi de l'Asie, xn, 71.
SoniiLts. Sa réponse aux envoyés d'Ar-

taxerxès, xiv, 25.
SOPHOCLE, fils de Sophocle, xiv, 53.
SOPHOCLE, poète tragique; sa mort,

XIII, 103.
SoPiTiif.s se soumet à Alexandre ; il

donne à Alexandre des chiens re-
marquables par leur force, 92.

SOSAXE,fille de Ninus, u, 6.
SOSARME,roi de l'Asie,.!!, 33.
SotncEs thermales, îv, 23.
SPARTACIS succède à Lcucon, roi du

Bosphore, xvi,31.
SPARTACIS, roi au Pont, xvi, 52.
SPARTActs, roi du Bosphore, xu, 36.
SPERMATOPIIAGES, peuplade sauvage,

111,21.
SPHINX. Description, ut, 35.
SPHODRIADE, commandant des Lacédc-

moniens, tente de s'emparer du Pirée,
xv, 29.

SPITHROBATE, satrape d'Ionie, xvn, 19;
il est tué par Alexandre, 20.

SITKIIS MAXLIIS mis à mort, xu, 36.
STABRORATKS,roi des Indiens, fait des

préparatifs pour combattre Sémira-
niis, u , 10 ; ibid., 17 ; sa défaite, 18 ;
sa victoire, 19.

STASANORle Solien obtient en partage,
après la mort d'Alexandre, l'Asie et
laDranginc, xvm, 3.

STIBOETÉS,fleuve, xvu, 75.
STROXCYLE, v. 7.
STRITIIIAS, général d'Artaxerxès, fait

là guerro aux Lacédémonicns, xiv,
99. 9

STRCTHOPHAGES,peuplade sauvage, lit,
28.

SISE (là ville de) est livrée à Alexandre ;
trésors considérables, xvu, 65-66.

SYBAhis.Description de cetteville.xU, 9;
elle fût ravagée et dépeuplée par les
Crotoniatcs, reconstruite plusieurs
fois, xu, 10.

SïBARis, rivière de l'Italie, xu, o.
SYBARITES. Leur établissement aux

bords du fleuve Traïs, xu, 22.
SYBARITESvaincus par les Crotoniatcs,

xu, 9 et suiv.; leur vie molle et luxu-
rieuse; fragments, liv. ix.

SYENXESIS, chef de la Cilicic ; sa pré-
voyance, XIV, 20.

SvME(rilcde), Y, 53.
SYMMAUI'Eet ARISTIDE s'emparent d'Au-

tandros,xu, 72.
SYRACISAIXS(les). Ils battent les Agri-

gentinssurlcsbordsdu fleuveHimère,
xu, 8: fondent lavilledesTrinacîiens,
29; ils demandent aux Corinthiens
un chef pour administrer leur ville,
xvi, 65; ils rappellent les exilés,
xm, 92; ils envoient à Gela un se-
cours de troupes commandées par
Denys, 93 ; ils nomment Denys géné-
ral en chef. 94; ils donnent a Denys
une garde de six cents hommes, De-
nys entre de force dans Syracuse,
113 ; les Syracusains, révoltés contre
Denys, sont vaincus, xiv, 8-9; ils re-
couvrent leur liberté, xvi, 10; fête
solennelle, 11 ; combat entre les Sy-
racusains et les mercenaires, 12 ; ils
enlèvent les convois de Denys, 13 ; ils
tuent Pbilistus, qu'ils jettent a la voi-
rie, xvi, 16 ; ils sont défaits par Nyp-
sius, 19.

SYRIE , prise pour l'Assyrie, u, 2.

T
TAI.HOS. roi des fcgypti us, sedispose à

faire la guerre à Artaxerxès, xv, 90;
il implore son pardon auprès d'Ar-
taxerxès , 91 ; il est rétabli sur le
trône, 93.

TAMOS, commandant de toutes les for-
ces navales des Perses, xiv, 19; il est
assassine par le roi d'Egvptc, xiv,
35.

TAPIRS , peuple de l'Asie, u, 2.
TAREXTINS. Guerre avec les Thuriens,

xu, 23.
TARSE, ville de la Cilicic, xiv, 20.
TASIACES, général perse, succombe ù la

bataille d Issus, xvu, 31.
TA! REAF CARNASSIER,III, 35.
TAIHEAU SACRÉ, I, 81-85.

T.UREAC (sang de), agissant comme un
poison, iv, 50.

T.URoMÉxiiM, ville fondée par Andro-
niaque, xvi, 7.

TÊGÉATES(les) en guerre avec les Mtm-
tinéens demandent du secours aux
Béotiens, xv, 82.

TÉLÉCI.ES, fils de llhoecus, i, 98.
TÊI/YS, chef des Sybarites, xu, 9.
TEXXKS, souverain de Sidon, livre la

ville à Artaxerxès, xvi, 43-15.
TÉRIBAZE , nauarque d'Artaxerxès, xv,

2; il dicte des propositions de paix à

Rvagoras; il est accusé par Orontc
nuprès d'Artaxerxès, 8; sa défense;
son acquittement, 10; motifs de son

acquittement, il.
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TÉMDAÎË reçoit d'Alexandre, roi de Ma-

cédoine, le gouvernement militaire
des Arimaspes et des Cédrosicns,
XVII, 81.

TEMIE. Sa dénomination, i, 12.
TENUE SAI;I\ÉE, i, 59.
TKIXER, IV, 75.
TIIAIS, née dans PAttiquc, fait incen-

dier la citadelle de Persépolis,xvn, 72.
TIIALESTMS, reine des Amazones, xvn,

77.
THASIEXS (les) fondent la ville de Créni-

des, xvi, 3.
TIIASIS, en Carie. Cette ville est prise

d'assaut par Lysandrc, xm, 101.
TIIÉAIUDE est mis à la tète du comman-

dement de la flotte de Denys.xiv, 102.
TiiKnAiNs (les) s'emparent de la ville

d'Orope, xiv, 17; auxiliaires grecs des
Perses, se battent contre la garnison
>le Peluse, xvi, 46; ils sont récom-
pensés par le roi des Terscs. 51 ; ils
reçoivent du secours des Athéniens
et reprennent la Cadmée, xv, 20-27;
ils battent les I.acédémoniens, 37;
onposition des Thébains à la con-
clusion de la paix générale entre les
villes grecques, 38; caractère dos
Thébains, 39-50; ils rasent Platéo et
détruisent Thcspies, xv, 16; à l'ap-
proche des I.accdénioniens, ils font
transporter a Athènes les femmes et
les enfants. 52; ils battent les I.aeé-
dénioniens al.euctrcs, 55-56; ils des-
cendent dans le Péloponnèse, 02 et
suiv.; ils attaquent Sparte, 05; ils sont
défaits par Alexandre, tyran de Phè-
rcs, 71 ; retirent Pélopidasdc la pri-
son, 75; ils détruisent Orchoiuene,
79: ils battent Alexandre, tyran du
Pheres ; ils se montrent hostiles à
Alexandre, roi de Macédoine, qui vient
établir son camp près de la Cadmée
xvn, 3-1 ; ils demandent des secours
aux Grecs, 8 ; ils sont vaincus par
Alexandre, ,11et suiv.

TiiÉnAiNs (d'Kgyptc). Leur calendrier,
» 50.

TIIIHF.S ou Diospolis, ville d'Egypte,
I, 15.

TIIKIIES ( Expédition des sept chef cou-
de), iv. 65," elle est rasée par Alexan-
dre, roi de Macédoine, xvn, 11.

TIIÉMÉMON, tyran d'Érétnc, s'empare
d'Orope, xv, 70.

TllKMIsTOCXE, XI , 2-13.
TiiKononK, fils de Ilhwciis. i, 98.
TMEOPOMPEde Chio, historien, xiv, 81;

xvi, 3-71.
TIIKKAMKNK fait rétablir le gouverne-

ment démocratique, xm, 38; vain-
queur des l.acédcmonicns, 50-51,98 et
suiv.; sa mort, xiv, 3-1-5.

TIIÉUIMAQIE le Spartiate, vaincu par
Thrasybule, 91.

TiiÉnippioAS rend la liberté aux Oro-
piens, xv, 30.

THÉSÉE. Ses exploits, iv, 59 ; il tue le
Minolaure, îv, 51 ; sa mort, iv, 62.

TIIESPIES est détruite par les Thébains,
XV, 10.

TIIKSSAI.IK.NS (les) sont vaincus par les
Phocidicns, xvi, 30.

Tin \uox envoyé par Tenues a Ar-
taxuxès, XVI, 43.

TiiiMi'.nox, général desl.aeédémoliicns,
battu par tUruflias, xiv, 99.

TniMBKOx asiassinc Harpalus; il fait la
guerre aux Cyrénéens, xvm, 19 et
suiv.; il est fait prisonnier parOph»

'

las, 21.
Tni.Miinox, général des I.acéilémonicns ;

son expédition , xiv, 36-37.
THP.ACKS(les) dévastent toute la Macé-

doine, xn, 50 ; ils sont vaincus par
Philippe qui leur impose un tribut,
xvi, 71.

TiiitAsii's, soldat mercenaire, fomente
l'insurrection parmi les troupes de
Tunoléon, XVI, 78-79-82.

TniiAsvmi.E , général athénien , xm ,
38; vainqueur de Mindarus, 40-40;
vainqueur des l.accdénioniens, 50-51;
son expédition , 72 ; il fait la guerre
aux trente tyrans, xiv, 32; il bat leur
armée, 33 ; il est tué par les Aspcn-
diens, 99.

TIIUASYLLE , général athénien , xur, 38;
vainqueur oc Mindarus , 10-46.

TiuxYDiiiE, son histoire de la Guerre
du Péloponnèse, xn, 27.

TianiExs, leur gouvernement; division
des citoyens; leur législateur et leurs
lois, xu, il etsuiv.jilssontcugucrre
avec les t.ucaniens, xtv, 101-102.

TiinuiM. Origine de la fondation de
cette ville, xu, 9-10, 35.

TiGiir,, fleuve de l'Asie, if, il; xvn, 67.
TIMASITIIKK, chef des i.ipariens, xiv,93.
TIMIII.ÉOX, fils de Timénctc, tue son

frère Timophanc, xvi, 05; il part
pour Syracuse avec une flotte , 66 ; il
échappe à la poursuite des Carthagi-
nois et surprend les soldats dTlicé-
tas , 68; il se rend maître de Syra-
cuse et de Messine , G9 ; il rédige un
code de lois pour les Siciliens, 70; il
rend fi plusieurs villes leur indépen-
dance , 62 ; toutes les villes grecques
de InSicile se soumettent h Twnoleon;
il transporte le théAtre de la guerre
dans les domaines des Carthaginois,
78; il livre bataille aux Carthaginois.
79-80-81 ; il revient à Syracuse où il
châtie les mercenaires'rebelles ; il
dicte des conditions de paix aux Car •
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lliaginois, 82-83 ; &\ inoi-1 ; honneurs
accordés à sa mémoire, 90.

TIMOPHANE tué par Tirooléon,son frère,
xvi, 63.

TIMOTIIÉE, lyran d'Héraclée, du Pont,
xvi, 88.

TIMOTIIÉE , général des Athéniens, xv,
36, 45, 47,81 ; XVI, 21.

TIMOTIIÉE succède a Cléarque, tyran
d'Héraclée, xvi, 36.

Tisiniox, meurtrier d'Alexandre, ty-
ran de Plières, xvi, 14.

TISSAPHERXE,gouverneur des satrapies
maritimes, xiv, 23,26,27,35;.il est
vaincu par Agésilas ; sa disgrâce; sa
mort, xiv ,80.

TiTiir.MSTE remplace Tissaphcrnedans
le commandement do l'armée des
Perses, xiv, 80. . '•*'.

TLÉPOLKME obtient en partage, après la ;
mortd'Alcxandre,laCarmanie, xvm,3.

TNEPHACTIIIS, roi d'Egypte, i, 45.
TOISONu'on, son origine, îv, 47..
TOLMIDK , général des Athéniens; sa

défaite et sa mort, xu ,6.
TOPAZE, III, 39.
TORCHE ENFLAMMÉE apparaissant au

ciel; interprétation de ce phénomène,
xvi, 66.

TOIIONE, ville livrée ù Brasidas, XII, 68.
Toi ns de bois de sept étages, xiv, 30.
TIIACIIINE, appelée Héraclée, xu, 59.
TRAITÉ d'Antalcidas, xiv, MO.

TRAITEMENT des malades chez les Égyp-
tiens, I, 82.

TKASYLLE, vainqueur des Laccdémo-
niens au combat naval près des iles
Arginuses, xui, 99, 101,102.

TREMBLEMENTSde terre, xu, 59.
TnÉPiED. Origine de sa construction,

xvi, 26 ; tremblements de terre au-
tour du trépied, 56.

TRIBALI.ES (les) font la guerre aux Ab-
déritains. xv, 36.

TRINACIE, ville des Sicules ; sa destruc-
. .tion.xn, 29.
TRJNACIENS(les ) sont vaincus par les

Syracdsains, xu, 29.
TRIPOLIS^ pescription de celle ville,

. xvi, 41., •

TRiPT.oLKMEjCulturedablé, i, 18.
• .TROGLODYTES, peuplade sauvage, ni,

:-:, 32,83. :
TvSriAmsj-ville fondée par lcsMossé-

niens, xiv, 78.
TVPIIOX . frère d'Osiris, i, 21.
f YUANS(les trente) ; leur règne cruel,

••• xiv;1w.
TVIIIEXS (les) résistentà Alexandre, <|iii

assiège leur ville, 40 ; description do
ce siège, 41 et suiv.; prise de la ville,
46.

TvniiUÈMENS (les) ravagent lu tcnitoiic
des Romains ,xvi, 36.

TYIUUIKNIENS(les) sont vaincus par les
Humains, xiv, 117.

u

CuioiiÉis , roi d'Kjyple, fonde Mcm-
phis, i, 51.

InAMs, son histoire , m, 56; sa nom-
breuse postérité, ni, 57.

I'RINE de femme guérissant la cécité,
1, 59.

CXIENS (les). Dcsciiption de leur pays,
XVII , 67.

V

VAPII.KS (les) du feu souterrain, iv,
78.

VLÏES assiégée pur les Romains, xiv, 43.
VÉNis, surnommée U Dorée, t, 97.
VÊTEMENTporté par Sémiramis, adopté

par les Mèdes et les Perses , M , 6.
VIUNE , découverte par Osiris, i. 15.
Voi.syfKs ( les ), vaincus par les Hu-

mains, xu, 30;MV, 17.
VtLCAIN , I, 12, 13.

X

XANDIIAMKS, roi des Pralsiens et des
Gandarides, XVII, 93.

XÉNOPIION.Son expédition , xn, 17.

XÉNOPIION l'Athénien, historien, xv
8l>.

XERXES , roi des Perses , xu, 61-71.
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Z

ZACYNTIIF.chasse les magistrats de I.a-
cédémonc. xv , 45.

ZAI.VIIXIS , législateur , I, 94.
ZARINK , reine des Saces , it, 34.
ZAKKKF., montagne percée par Sëniira-

mis, il, 13.

ZrciiONF.s, peuple de la Numidie, xx,
31.

ZYTIUS, boisson chez les Égyptiens, I,
34; chez les Gaulois, v, 26; inventée
par Racehus, iv, 2. .

FIN nu ouATitiKMi: F/r nr.RNUR vor.u.MK.







A
ABDEMON, roi de Salamine, détrôné par Evagoras,
ABDERITAINS (les) en guerre avec les Triballes,
ABULETE, strape de Darius, livre la ville de Suse à Alexandre,
ACADEMIE, détruite par Philippe, fragments,
ACANTHOPOLIS, ville de la Libye,
ACARNANIENS (les) sont vainqueurs de Cnémus,
ACCOUCHEMENT, chez les Kyrniens et les Liguriens,
ACILEMENES, commande l'armée des Perses contre les Egyptiens,
ACHERUSIA, lac de l'Egypte, près de Memphis,
ACONIT, plante vénéneuse,
ACORIS, roi d'Egypte, envoie du secours à Evagoras, roi de Cypre,
ACORIS, il fait alliance avec Gao, général des Perses,
ACRIDOPHAGES, peuple qui se nourrit de sauterelles,
ACTEON, fils d'Aristée et d'Autonoée; sa mort,
ACTISANES, roi des Ethiopiens, devient roi d'Egypte; son gouvernement; sa manière de punir les criminels,
ADA, soeur d'Idriée, lui succède sur le trône de Carie,
ADA, détrônée par son frère Pixodarus, elle est rétablie sur le trône par Alexandre,
ADHERBAL, roi des Numides, fragm,
ADMETE accueille Thémistocle,
ADMETE, général d'Alexandre, est tué au siége de Tyr,
ADMETE épouse Alceste,
ADOPTION (mode d'),
AEACIDE, père de Pyrrhus,
AEELES, roi de la Colchide,
AEGIIHALLUS, place fortifiée par le consul Junius, fragm.,
AENEE, sa piété, fragm.,
AEROPUS, roi des Macédoniens,
AGALASSES (les), peuple de l'Inde, sont vaincus par Alexandre,
AGATHOCLE. Son histoire jusqu'à l'époque où il s'empare de la tyrannie,
AGATHOCLE. son expédition à Messine; les Carthaginois le forcent à se retirer,
AGATHOCLE. il sévit contre les Abacéniens,
AGATHOCLE. les Agrigentins lui déclarent la guerre,
AGATHOCLE. ils font bientôt alliance avec lui,
AGATHOCLE. il fait des préparatifs de guerre contre les Carthaginois,
AGATHOCLE. il s'empare de la ville des Messiniens,
AGATHOCLE. il ravage les possessions des Carthaginois en Sicile,
AGATHOCLE. il massacre les Centoripiniens,
AGATHOCLE. il défait Dinocrate et Philonide,
AGATHOCLE. il s'empare de Géla, dont il massacre les citoyens,
AGATHOCLE. vaincu par les Carthaginois, il se réfugie à Géla,
AGATHOCLE. il passe en Afrique,
AGATHOCLE. il brûle ses vaisseaux,
AGATHOCLE. il met en déroute les Carthaginois,
AGATHOCLE. il fait annoncer sa victoire à Syracuse,
AGATHOCLE. il s'empare de plusieurs villes carthaginoises,
AGATHOCLE. il remporte sur les Carthaginois de grands avantages,
AGATHOCLE. il trompe Ophellas, roi de Cyrène, et le fait périr,
AGATHOCLE. il se déclare roi,
AGATHOCLE. sa cruauté envers les habitants d'Utique,
AGATHOCLE. il retourne en Sicile,
AGATHOCLE. il défait les Carthaginois,
AGATHOCLE. il taille en pièces les Agrigentins,
AGATHOCLE. il passe une seconde fois en Afrique pour secourir son fils qui avait éprouvé deux défaites,
AGATHOCLE. il est repoussé par les Carthaginois,
AGATHOCLE. il prépare une nouvelle expédition en Afrique; il désigne son fils Agathocle pour son successeur; mais il est empoisonné par son petit-fils et est brûlé vivant;
perte de ses biens; destruction de ses statues, fragm.,
AGATHOCLE. Timée et Callias, historiens d'Agathocle, se sont l'un et l'autre écartés de la vérité,
AGATHYRNUM, ville fondée par Agathnus,
AGATHYRNUS, fils d'Eole,
AGESILAS, roi des Lacédémoniens, soit expédition,
AGESILAS, vainqueur de Tissapherne,
AGESILAS, défait les Thraces,
AGESILAS, ravage l'Argolide,
AGESILAS, son éloge,
AGESILAS, il n'ose attaquer les Thébains,
AGESILAS, son expédition en Asie,
AGESILAS, il combat les Thébains,
AGESILAS, il défend Sparte contre Epaminondas,
AGESILAS, il est elu, par Tachos, commandant des mercenaires,
AGESILAS, il rétablit Tachos sur le trône d'Egypte; il meurt; son corps est embaumé,
AGIS, roi des Lacédémoniens,
AGIS, il échappe au châtiment qu'il avait encouru pour avoir fait la paix avec les Argiens,
AGIS, il est vaincu par les Athéniens,
AGIS, il avertit les Lacédémoniens qu'Epaminondas va attaquer Sparte,
AGIS, roi des Peoniens,
AGIS succède à Archidamus, roi des Lacédémoniens,
AGIS il soumet la plupart des villes de Crète à la domination des Perses,
AGIS Il meurt héroïquement,
AGNON, général athénien, fait le siège de Potidée,
AGRIGENTINS, embellissement de leur ville,
AGRIGENTINS, ils sont vaincus par les Syracusains près d'Himère,
AGRIGENTINS, fertilité de leur territoire; beauté et richesse de leurs monuments; luxe des habitants,
AGRIGENTINS, leurs combats contre les Carthaginois; siége et prise de leur ville,
AGRIGENTINS, les généraux agrigentins sont lapidés,
AGYRIS, souverain des Agyrinéens, combat les Carthaginois,
AGYRIS remplace Thrasybule au commandement,
AIGLE, vénéré des Egyptiens,
AILES de Dédale et d'Icare,
AIMNESTUS est livré par Denys à la vengeance des Ennéeus,
ALCETAS est vaincu par Antigone; description de la bataille,



ALCETAS sa mort,
ALCETAS outrages faits à son corps,
ALCIBLADE, général des Athéniens, envahit l'Argolide,
ALCIBLADE, il rétablit le gouvernement démocratique à Argos,
ALCIBLADE, il engage les Athéniens à entreprendre la guerre de Sicile,
ALCIBLADE, il se réfugie à Sparte,
ALCIBLADE, il rend un grand service aux Atheniens,
ALCIBLADE, il est acquitté par le peuple; ses exploits,
ALCIBLADE, vainqueur des Lacédémoniens.
ALCIBLADE, il est privé de son commandement et se condamne lui-même à l'exil,
ALCIBLADE, refus de ses offres aux généraux athéniens,
ALCIBLADE, il est assassiné par les émissaires de Pharnabaze,
ALCIDAS, nauarque des Lacédémoniens,
ALCMEON vainquit les Thébains,
ALEXANDRE, frère d'Olympias, succède à Arymbas,
ALEXANDRE le Spartiate est vaincu et tué par les Argiens,
ALEXANDRE, sacrificateur, prédit les succès d'Alexandre,
ALEXANDRE, fils d'Amyntas, ne règne qu'un an,
ALEXANDRE, fils d'Amyntas, roi de Macédoine, périt par la trahison de Ptolémée l'Alorite,
ALEXANDRE, fils de Philippe, roi de Macédoine; son éloge et son origine,
ALEXANDRE, il se crée une armée bien disciplinée,
ALEXANDRE, il est nommé chef absolu de la Grèce,
ALEXANDRE, il vient établir son camp sous les murs de Thèbes,
ALEXANDRE, il défait les Thébains et fait raser leur ville,
ALEXANDRE, il fait passer son armée d'Europe en Asie; énumération de ses troupes,
ALEXANDRE, il échange son bouclier dans le temple de Minerve,
ALEXANDRE, il attaque les Perses,
ALEXANDRE, il tue Spithrobate,
ALEXANDRE, il s'empare de Sardes,
ALEXANDRE, il licencie sa flotte,
ALEXANDRE, il fait le siège d'Halicarnasse; description de ce siège,
ALEXANDRE, il attaque les Marmaréens,
ALEXANDRE, il est guéri d'une grave maladie par le medecin Philippe; description de la bataille d'Issus dans laquelle Alexandre est victorieux,
ALEXANDRE, il traite avec beaucoup d'égards Sisyngambris, mère de Darius, ainsi que les autres captives,
ALEXANDRE, il refuse les offres de Darius,
ALEXANDRE, il entre dans la Phénicie: la résistance des Tyriens,
ALEXANDRE, description du siége de Tyr,
ALEXANDRE, prise de Tyr,
ALEXANDRE, il s'empare de Gaza,
ALEXANDRE, il consulte l'oracle d'Ammon,
ALEXANDRE, prédiction de l'oracle,
ALEXANDRE, il fonde Alexandre et revient en Syrie,
ALEXANDRE, il refuse les nouvelles offres de Darius; sa réponse,
ALEXANDRE, il passe le Tigre,
ALEXANDRE, son profond sommeil le jour de la bataille d'Arbèles,
ALEXANDRE, disposition de l'armée d'Alexandre,
ALEXANDRE, bataille d'Arbèles où Alexandre est vainqueur,
ALEXANDRE, il se rend à Babylone; il récompense ses soldats,
ALEXANDRE, il reçoit des troupes de la Macédoine, du Péloponnèse, etc.; il séjourne dans l'éparchie de Sittace: il s'empare du palais du roi à Suse.
ALEXANDRE, trésors renfermés dans le palais: incident singulier,
ALEXANDRE, il franchit le Tigre; il s'empare de toutes les villes de l'Uxiane,
ALEXANDRE, revers qu'il éprouve au défilé des roches Susiades; défaite des ennemis,
ALEXANDRE, il se dirige sur Persépolis; passage de l'Araxe; bienfaits dont il comble huit cents Grecs mutilés par les Perses,
ALEXANDRE, Persépolis est livrée au pillage des Macédoniens,
ALEXANDRE, il s'empare des trésors de la citadelle de Persépolis; description de cette citadelle,
ALEXANDRE, il décide les Macédoniens à le suivre dans de nouvelles entreprises; sa générosité envers les soldats,
ALEXANDRE, il soumet toutes les villes de l'Hyrcanie jusqu'à la mer Caspienne,
ALEXANDRE, il est vainqueur des Mardes,
ALEXANDRE, visite de Thalestris, reine des Amazones; il imite le luxe des Perses,
ALEXANDRE, Satibarzane, satrape de Darius, s'enfuit à l'approche d'Alexandre,
ALEXANDRE, Alexandre fait mettre en jugement Philotas, Parménion, Alexandre de Lynceste,
ALEXANDRE, il est bien accueilli des Arimaspes et des Cédrosiens: il soumet l'Arachosie,
ALEXANDRE, il marche contre les Paropamisades,
ALEXANDRE, il traverse le Caucase; il fonde dans la Médie une ville nommée Alexandrie; il livre Bessus aux frères de Darius,
ALEXANDRE, il se met à la poursuite des Barbares,
ALEXANDRE, il s'empare du rocher d'Aornos,
ALEXANDRE, il reçoit la tête d'Aphricès, chef indien; il traverse l'Indus,
ALEXANDRE, il est vainqueur de Porus, roi des Indiens; description de cette bataille,
ALEXANDRE, il traverse un pays très-fertile,
ALEXANDRE, il soumet les Adrestes, les Cathéens; il rend à Sopithès son royaume,
ALEXANDRE, combat de quatre chiens contre un lion,
ALEXANDRE, il envahit les Etats de Phégée et lui laisse son royaume; il se propose d'attaquer les Gandarides,
ALEXANDRE, dénûment de l'armée macédonienne,
ALEXANDRE, Alexandre met un terme à son expédition,
ALEXANDRE, il reçoit des présents des Sibes; les Agalasses,
ALEXANDRE, il court risque de se noyer,
ALEXANDRE, action d'éclat d'Alexandre,
ALEXANDRE, il assiste à un combat singulier,
ALEXANDRE, il ravage le pays des Brachunans,
ALEXANDRE, plantes servant de contre-poison,
ALEXANDRE, il soumet les Arbites, les Cédrosiens, etc.,
ALEXANDRE, les Orites; il pénètre dans la Cédrosie,
ALEXANDRE, il imite le triomphe de Bacehus; séjour dans la ville de Salmonte,
ALEXANDRE, il épouse, à Suse, Statira, fille ainée de Darius,
ALEXANDRE, il fait périr plusieurs satrapes infidèles,
ALEXANDRE, il fait proclamer à Olympie le retour des bannis; il punit les Macédoniens révoltés,
ALEXANDRE, il incorpore des Perses dans son armée; il assigne une paie convenable aux enfants de l'armée macédonienne; il arrive à Echatane,
ALEXANDRE, il soumet la nation des Cosséens,
ALEXANDRE, son arrivée à Babylone,
ALEXANDRE, il reçoit des envoyés de presque toute la terre,
ALEXANDRE, il s'occupe des funérailles d'Héphastion,



ALEXANDRE, plusieurs prodiges annoncent la mort d'Alexandre,
ALEXANDRE, mort d'Alexandre,
ALEXANDRE, soupçon d'empoisonnement,
ALEXANDRE, le corps d'Alexandre est transporté en Egypte; description de cette translation,
ALEXANDRE, fils de Polysperchon, s'empare de Munychie et du Pirée,
ALEXANDRE de Lynceste est mis aux fers par Alexandre, roi de Macédoine,
ALEXANDRE il est accusé d'avoir conspire contre Alexandre, roi de Macédoine, et condamné à mort,
ALEXANDRE, tyran de Phères; ses sujets se révoltent,
ALEXANDRE, il défait les Thébains,
ALEXANDRE, il fait égorger les habitants de la ville de Scotusse,
ALEXANDRE, il défait les Athéniens,
ALEXANDRE, il est assassiné,
ALEXANDRE BALA, roi de Lyrie, fragm.,
ALEXANDRIE; description de cette ville,
ALOIADES, leur taille extraordinaire,
ALUN (mines D'),
AMASIS, roi d'Egypte; durée de son règne,
AMASIS, législateur égyptien,
AMAZONES, leurs exploits; elles sont vaincues par Hercule,
AMAZONES d'Afrique; leur antique origine,
AMAZONES d'Afrique; leur genre de vie,
AMAZONES d'Afrique; leur expédition,
AMAZONES d'Afrique; leurs conquêtes; fin de leur expédition,
AMILCAR, chef des Carthaginois, est vaincu et tué à Himère,
AMINIAS, Athénien, frère du poëte Eschyle, obtient le prix de la valeur au combat de Salamine,
AMMON (temple D'). Sémiramis interroge l'oracle sur le temps de sa mort,
AMMON (temple D'). Description,
AMMON (temple D'). réponse de l'oracle à Alexandre, roi de Macédoine,
AMPHICTYONS,
AMPHICTYONS, leurs sentences sont annulées,
AMPHICTYONS, ils décident de faire la guerre aux Phocidiens,
AMPHICTYONS, leurs décisions à l'égard de Philippe et des Phocidiens,
AMPHIPOLIE. Magistrature des Syraensains,
AMPHIPOLIS. Les Athéniens y envoient une colonie,
AMPHIPOLIS. histoire de cette ville; sa soumission à Brasidas,
AMYNTAS, fils de Philippe, est établi sur le trêne par les Thraces,
AMYNTAS tue Pausanias, roi de Macédoine, et lui succède,
AMYNTAS, père de Philippe, remonte sur le trône d'où il avait été chassé,
AMYNTAS, il fait la guerre aux Olynthiens,
AMYNTAS, sa mort,
AMYNTAS, fils d'Antiochus, fait une expédition en Egypte, il périt dans un combat,
ANAXAGORE, accusé d'impiété,
ANAXICRATE, collègue de Cimon, périt héroïquement dans l'île de Cypre,
ANAXIMENE de Lampsaque, historien,
ANAXIS, historien,
ANDROGEE, fils de Minos; son triomphe et sa mort,
ANDROMAQUE, fonde Tauroménium,
ANE (fable de l'),
ANIMAUX SACRES d'Egypte, leur culte,
ANIMAUX SACRES d'Egypte, les trois explications données à leur sujet par le vulgaire,
ANNIBAL, l'ancien, général des Carthaginois, fait des préparatifs contre la Sicile,
ANNIBAL, il assiége Sélinonte et s'en empare,
ANNIBAL, il assiége Himère et s'en empare,
ANNIBAL, son entrée triomphate à Carthage,
ANNIBAL, son expédition contre les Agrigentins,
ANNIBAL, il meurt de la peste,
ANNIBAL le jeune, frère d'Asdrubal, assiège Sagonte, fragm.,
ANNIBAL le jeune, ses exploits,
ANTANDROS. Place prise par les généraux Aristide et Symmaque,
ANTEE gouverne une partie de l'Egypte pendant l'absence d'Osiris,
ANTHREDON, description de cet animal ailé,
ANTIGONE obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Pamphylie, la Lycie et la grande Phrygie,
ANTIGONE il bat Eumène,
ANTIGONE il défait Alcétas,
ANTIGONE il outrage le corps d'Alcétas,
ANTIGONE il invite Eumène à faire cause commune avec lui,
ANTIGONE il fait la guerre à Arrhidée; il s'empare d'Ephèse et de plusieurs autres villes,
ANTIGONE il trame un complot contre la vie d'Eumène,
ANTIGONE il s'empare des forces navales de Clitus,
ANTIGONE il s'avance pour combattre Eumène,
ANTIGONE il est dupe d'un stratagème d'Eumène qu'il trompe à son tour,
ANTIGONE bataille livrée; victoire incertaine,
ANTIGONE il ramène son armée en Médie,
ANTIGONE il est vainqueur; Eumène lui est livré,
ANTIGONE il le fait périr; il passe l'hiver dans la Médie,
ANTIGONE il fait périr Python; il se dirige vers la Perse,
ANTIGONE il y reçoit les honneurs royaux; il partage entre ses amis les provinces de l'Asie,
ANTIGONE il assiége Tyr,
ANTIGONE il réunit son armée à celle de Démétrius,
ANTIGONE il fait la paix avec Cassandre, Lysimaque, Ptolémée,
ANTIGONE Antigone fait périr Cléopâtre, soeur d'Alexandre,
ANTIGONE confédération de Lysimaque, Seleucus, Ptolémée contre Antigone,
ANTIGONE Antigone conduit son armée contre Lysimaque,
ANTIGONE Antigone livre un combat à Ipsus où il perd la couronne et la vie,
ANTIGONE fragments.
ANTIMACHUS, poëte,
ANTIOCHUS de Syracuse, historien,
ANTIOCHUS, pilote d'Alcibiade, est vaincu par Lysandre,
ANTIOCHUS Ier, Soter, épouse Stratonice, fragm.,
ANTIOCHUS II, surnommé le Dieu, fragm.,
ANTIOCHUS III, le Grand, envoie des députés à Rome, fragm.,



ANTIOCHUS IV, Epiphanus, profane le temple des Juifs, fragm.,
ANTIOCHUS VI, Sidetès, assiége Jérusalem, fragm.,
ANTIPATER, un des généraux d'Alexandre, est laissé en Europe,
ANTIPATER, il combat Memnon,
ANTIPATER, il livre un combat aux Lacédémoniens,
ANTIPATER, il envoie des soldats à Alexandre,
ANTIPATER, il obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Macédoine et les provinces qui en dépendent,
ANTIPATER, il est vaincu par Léosthène,
ANTIPATER, il est assiégé dans Lamia,
ANTIPATER, il réunit les Macédoniens en une seule armée dont il prend le commandement en chef,
ANTIPATER, Antipater prend d'assaut les villes de la Thessalie,
ANTIPATER, il accorde la paix aux Athéniens et change la forme de leur gouvernement,
ANTIPATER, il fait la guerre avec Cratère aux Etoliens,
ANTIPATER, il est investi de l'autorité suprème de la régence; il procède à un nouveau partage des satrapies,
ANTIPATER, il désigne Polysperchon comme tuteur des rois et commandant en chef des troupes; il nomme son fils Cassandre chiliarque,
ANTIPATER, il fait périr Demade; sa mort,
ANTIPHILE est nommé au commandement des troupes grecques,
ANTIPHILE il défait les Macédoniens,
ANTISTHENE d'Agrigente; sage conseil qu'il donne à son fils,
ANUBIS, héros égyptien,
ANYTUS, nauarque athénien, est mis en jugement,
AORNOS, rocher, est pris par Alexandre, roi de Macédoine,
APELLE, général des Syracusains,
APHRICES, chef indien, est tué par des assassins qui portent sa tête à Alexandre, roi de Macédoine,
APIS. Explication de son culte,
APOLLON, fils de Jupiter,
APOLLON, ses inventions,
APOLLON, sa lutte avec Marsyas,
APOLLON, son culte chez les Hyperborèens,
APOLLON, il tue les Cyclopes,
APOLLON, son séjour chez Adniète,
APOLLON, il tue les enfants de Niobé,
APOLLONIADE, souverain des Agyrinéens, est détrôné,
APRIES, roi d'Egypte; durée de son règne; expédition contre l'ile de Cypre et la Phénicie; sa défaite, sa mort,
ARABIE. Description de ce pays et de ses habitants; asphalte,
ARABIE HEUREUSE. Productions : le calamus, le jonc, la myrrhe, l'oliban, le costus, la casie, le cinnamomum, la résine, le térébinthe, le boratus, l'or apyre, bêtes féroces,
l'autruche, le camélo-pardalis; pierres précieuses, etc.,
ARABIQUE (golfe). Sa position,
ARABIQUE (golfe). description de ce golfe et de ses bords,
ARBACE, Mède d'origine, conspire contre Sardanapale,
ARBACE, il est vaincu par Sardanapale,
ARBACE, il défait Sardanapale,
ARBACE, il prend la ville de Ninive,
ARBELES. Description de la bataille livrée entre Darius, roi des Perses, et Alexandre, roi des Macédoniens,
ARBIANE, roi de l'Asie,
ARBRES d'une espèce particulière,
ARCADIENS (les), se soulèvent,
ARCADIENS (les), ils l'emportent sur les Lacédémoniens,
ARCADIENS (les), ils font une expédition dans la Laconie,
ARCADIENS (les), ils prennent d'assaut Pallène,
ARCADIENS (les), ils sont vaincus par les Lacédémoniens,
ARCADIENS (les), ils remportent une victoire sur les Eléens,
ARCESILAS obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Mésopotamie,
ARCHEANACTIDES (les), rois du Bosphore cimmérien,
ARCHELAUS, roi des Macédoniens, s'empare de Pydna,
ARCHELAUS, sa mort,
ARCHIDAMUS, roi des Lacédémoniens, ravage l'Attique,
ARCHIDAMUS, il assiége Platée,
ARCHIDAMUS, il est tué en combattant dans l'armée des Tarentins,
ARCHIMEDE, sa machine à puiser de l'eau,
ARCHIMEDE, sa mort, fragm.,
ARCHON obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Babylonie,
ARCHONIDE fonde une ville,
ARCHONIDIUM, ville fondée par Archonide,
ARCHYLAS récompensé par Denys pour sa bravoure,
ARDEE, ville colonisée par les Romains,
ARETAS, roi des Nabatéens, fragm.,
ARETHUSE, fontaine consacrée à Diane,
ARGEE prétend à la royauté de Macédoine,
ARGEE il est vaincu par Philippe à Méthone.
ARGENT (minerai D'),
ARGESIPOLIS, général lacédémonien, fait la guerre aux Olynthiens,
ARGESIPOLIS, sa mort,
ARGESIPOLIS meurt après un an de règne,
ARGIENS (les). Leur prérogative; discipline,
ARGIENS (les). ils lapident leurs généraux,
ARGIENS (les). leur succès et leurs revers,
ARGIENS (les). ils emportent d'assaut Ornée,
ARGIENS (les). ils font une expédition dans la Laconie,
ARGIENS (les). auxiliaires des Perses en Egypte,
ARGIENS (les). ils sont récompensés par le roi des Perses,
ARGINUSES (iles). Leur position,
ARGONAUTES. Leur expédition,
ARGOS. Renversement de la démocratie; gouvernement aristocratique; rétablissement de la démocratie,
ARGOS. une violente insurrection,
ARIAMNES Ier, roi de Cappadoce, fragm.,
ARIAMNES II, fils d'Ariarathe, fragm.,
ARIARATHES, souverain de la Cappadoce, est vaincu par Perdiccas,
ARIDEE, satrape de Cyrus,
ARIEUS, roi de l'Arabie, allié de Ninus,
ARIMASPES (les) ont reçu le nom d'Evergètes de Cyrus,



ARIOBARZANE meurt après un règne de 26 ans,
ARIOBARZANE occupe le défilé des roches Susiades
ARISTAZANE le Perse, lieutenant de Nicostrate,
ARISTIDE, général des Athéniens, s'empare d'Antandros,
ARISTIDE, il se distingue à la bataille de Platée,
ARISTIDE, il accompagne Pausanias dans l'expédition contre Byzance,
ARISTIDE, il entraine les alliés dans le parti des Athéniens,
ARISTIDE, il est surnommé le Juste,
ARISTOCRATE est envoyé par les Lacédémoniens au secours des Zacynthiens,
ARISTOCRATES, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
ARISTOCRATES, il est condamné à mort,
ARISTOCRATES, il est exécuté,
ARISTOGENE, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
ARISTOGENE, il s'enfuit pour échapper au jugement des Athéniens,
ARISTON, pilote corinthien, donne aux Syracusains un conseil très-utile,
ARMISTICE, entre Pharnabaze et Dercyllidas,
ARMOEUS, roi d'Egypte, fait construire la plus grande pyramide,
ARRHIDEE, fils de Philippe, est proclamé roi sous le nom de Philippe,
ARRHIDEE, il est chargé du soin de faire construire un char pour transporter les dépouilles d'Alexandre dans le temple d'Ammon,
ARRHIDEE, description de cette translation,
ARRHIDEE, Arrhidée et Python sont nommés tuteurs des rois et chefs absolus de l'armée,
ARRHIDEE, il assiége les Cyzicéniens,
ARSAMENE commande les cavaliers de l'aile gauche de l'armée perse,
ARSES, fils d'Ochus, monte sur le trône,
ARSITE, commandant de la cavalerie paphlagonienne,
ARTABANE assassine Xerxès,
ARTABANE il est lui-même tué par Artaxerxès,
ARTABAZE prend le commandement des Perses après la défaite de Mardonius,
ARTABAZE Il est envoyé par Artaxerxès contre les Egyptiens,
ARTABAZE il est vaincu par Cimon,
ARTABAZE il est envoyé contre Datame,
ARTABAZE en révolte contre le roi des Perses, il est secouru par Chorès, l'Athénien,
ARTABAZE il rentre en grâce auprès du roi des Perses par l'intermédiaire de Mentor,
ARTAXERXES. Guerre avec les Athéniens sur mer et dans l'ile de Cypre; traité concernant l'affranchissement des villes grecques de l'Asie,
ARTAXERXES (Longue Main) s'avance avec son armée pour combattre Cyrus,
ARTAXERXES (Longue Main) sa victoire,
ARTAXERXES (Longue Main) réponse des Grecs à ses députés,
ARTAXERXES (Longue Main) traité entre Artaxerxès et les Grecs,
ARTAXERXES (Longue Main) il déclare la guerre à Evagoras,
ARTAXERXES (Longue Main) il fait la guerre aux Lacédémoniens,
ARTAXERXES (Longue Main) guerre entre ce roi et Evagoras, roi de Cypre,
ARTAXERXES (Longue Main) il fait juger Téribaze,
ARTAXERXES (Longue Main) il disgracie Oronte,
ARTAXERXES (Longue Main) il propose aux villes grecques de conclure une paix générale,
ARTAXERXES (Longue Main) il fait la guerre aux Egyptiens,
ARTAXERXES (Longue Main) préparatifs de guerre,
ARTAXERXES (Longue Main) expédition,
ARTAXERXES (Longue Main) il pardonne à Tachos, roi d'Egypte,
ARTAXERXES (Longue Main) il meurt après un règne de 43 ans,
ARTAXERXES (Ochus) fait de grands préparatifs de guerre,
ARTAXERXES (Longue Main) il menace de sa vengeance les Phéniciens rebelles,
ARTAXERXES (Longue Main) il concentre ses troupes à Babylone,
ARTAXERXES (Longue Main) il s'avance vers la Phénicie,
ARTAXERXES (Longue Main) il demande des soldats aux Grecs,
ARTAXERXES (Longue Main) la ville de Sidon lui est livre par Tennès, souverain de Sidon, qu'il fait ensuite tuer,
ARTAXERXES (Longue Main) il marche contre l'Egypte,
ARTAXERXES (Longue Main) il prend possession de l'Egypte,
ARTEE, roi des Mèdes,
ARTEE,il est vaincu par Parsode qui s'était mis à la tête des Cadusiens,
ARTEMISE, reine de Carie,
ARTEMISIA, soeur et femme de Mausole,
ARTHYNES, roi des Mèdes, règne vingt-deux ans,
ARTYCAS, roi de l'Asie, règne cinquante ans,
ARYMBAS, roi des Molosses,
ASCALON, ville de Syrie; lac des environs,
ASIE. Topographie,
ASOPUS, fils de l'Océan, père de douze filles,
ASPADAS, nommé par les Grecs Astyage, fils et successeur d'Astibaras, est vaincu par Cyrus,
ASPHALTE, matière employée en Babylonie pour les constructions et le chauffage,
ASPHALTE, description de cette matière et du lac qui la contient,
ASPHALTITE (lac),
ASSYRIENS, formant la majeure partie de la population de la ville de Ninus,
ASSYRIENS, leur empire tombe au pouvoir des Mèdes, après avoir subsisté plus de 1360 ans,
ASTIBARAS, roi des Mèdes, règne quarante ans; il meurt à Ecbatane,
ASTROLOGIE des Chaldéens,
ASTYDAMAS, poëte tragique,
ASTYOCHUS, fils d'Eole,
ATALANTE, origine de cette ile,
ATHENIENS. Ils soumettent les habitants de l'Eubée,
ATHENIENS ravages de la peste; causes de ce fléau,
ATHENIENS colonie égyptienne,
ATHENIENS ils recouvrent l'Eubée,
ATHENIENS ils s'emparent de la ville des Scionéens et la donnent pour demeure aux Platéens,
ATHENIENS ils concluent une trève avec les Lacédémoniens,
ATHENIENS ils déclarent la guerre aux Syracusains; leurs préparatifs; mutilation des statues de Mercure,
ATHENIENS ils condamnent à la peine de mort Diagoras l'Athée,
ATHENIENS ils sont vaincus par les Syracusains dans un combat naval,
ATHENIENS une éclipse de lune les empêche de quitter la Sicile,
ATHENIENS ils sont battus sur mer et sur terre,
ATHENIENS leur défaite,
ATHENIENS châtiment des captifs,



ATHENIENS retablissement du gouvernement démocratique,
ATHENIENS victoire remportée sur Mindarus,
ATHENIENS prise de Cyzique,
ATHENIENS victoire remportée sur les Lacédémoniens,
ATHENIENS double victoire remportée sur les Lacédémoniens et leurs alliés,
ATHENIENS ils refusent les propositions de paix des Lacédémoniens,
ATHENIENS ils défont les Lacédémoniens à Chalcédoine,
ATHENIENS ils s'emparent des villes de l'Hellespont,
ATHENIENS ils l'emportent sur les Lacédémoniens,
ATHENIENS ils retirent le commandement à Alcibiade, et nomment dix généraux,
ATHENIENS ils affranchissent les villes grecques de la domination des Perses,
ATHENIENS leur succès et leur revers à Chéronée,
ATHENIENS ils défont les Mégariens,
ATHENIENS ils remportent une victoire signalée à Potidée,
ATHENIENS guerre avec les Lacédémoniens au sujet de Pylos,
ATHENIENS ils envoient du secours aux Léontins,
ATHENIENS expulsion des Eginètes de la ville d'Egine; expédition de Périelès,
ATHENIENS maladie pestilentielle dans Athènes; Périclès ravage le littoral du Péloponnèse; il est condamné à une amende,
ATHENIENS ils envoient une flotte au secours des Coreyréens,
ATHENIENS ils remportent une victoire près de Pallène et assiégent les Potidéates,
ATHENIENS ils envoient une colonie à Potidée,
ATHENIENS ils sont vaincus par les Bottiéens secourus par les Olympiens,
ATHENIENS ils sont vaincus à Délium par les Thébains,
ATHENIENS ils ravagent le littoral du Péloponnèse,
ATHENIENS ils remportent une victoire navale aux iles Arginuses sur les Lacédémoniens,
ATHENIENS ils font périr leurs généraux,
ATHENIENS Callixenus, l'auteur de cet arrêt de condamnation, est jeté en prison,
ATHENIENS ils portent Philoclès au commandement de l'armée,
ATHENIENS ils sont vaincus par les Lacédémoniens sur mer et sur terre,
ATHENIENS établissement de trente magistrats,
ATHENIENS cruauté des trente tyrans,
ATHENIENS les Athéniens sont nommés chefs de la confédération des villes grecques,
ATHENIENS ils déclarent la guerre aux Lacédémoniens,
ATHENIENS ils l'emportent sur les Lacédémoniens dans un combat naval,
ATHENIENS ils envoient du secours aux Corcyréens,
ATHENIENS ils envoient du secours aux Lacédémoniens,
ATHENIENS ils combattent les Thébains à Mantinée,
ATHENIENS ils sont vaincus par Alexandre, tyran de Phères,
ATHENIENS ils envoient le général Mantais pour combattre Philippe,
ATHENIENS ils attaquent l'île de Chio,
ATHENIENS ils terminent la guerre sociale,
ATHENIENS ils déclarent la guerre à Philippe,
ATHENIENS ils se rendent coupables de sacriléges,
ATHENIENS ils se préparent à résister à Philippe et envoient des députés aux Béotiens pour les engager à faire cause commune avec eux,
ATHENIENS ils se réunissent aux Béotiens,
ATHENIENS ils sont vaincus par Philippe,
ATHENIENS ils condamnent à mort leur général Lysiclès,
ATHENIENS ils complottent avec Attalus contre Alexandre, roi de Macédoine,
ATHENIENS ils envoient une députation à Alexandre,
ATHENIENS leurs inquiétudes au sujet de la demande d'Alexandre de lui livrer les dix orateurs qui s'étaient prononcés contre lui,
ATHENIENS ils déclarent la guerre à Antipater,
ATHENIENS ils contient à Léosthène la conduite de cette guerre,
ATHENIENS ils invitent les autres Grecs à combattre pour la liberté commune,
ATHENIENS ils envoient un renfort de troupes à Léosthène,
ATHENIENS ils obtiennent la paix d'Antipater qui change la forme de leur gouvernement,
ATHENIENS ils font périr plusieurs magistrats,
ATHENIENS ils font la paix avec Cassandre,
ATIZYES, chef distingué des Perses, perd la vie en combattant contre les Macédoniens,
ATIZYES, ils succombe à la bataille d'Issus,
ATLANTES. Leur mythologie,
ATLAS. Son histoire,
ATRAPES obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Médie,
ATTALUS, un des courtisans les plus influents de Philippe, outrage Pausasanias,
ATTALUS, ils conspire contre Alexandre, roi de Macédoine,
ATTALUS, il est assassiné à Hécatée,
AUGURES envoyés par les dieux aux Tyriens,
AUGURES qui apparaissent aux Thébains,
AULUS POSTHUMIUS, dictateur, fait la guerre aux Eques; sa sévérité envers son fils,
AUTOLYCUS, orateur populaire, est mis à mort par les Trente,

B
BABYLONE. Ville de la Mésopotamie, fondée par Sémiramis; description de ses murs, de ses fortifications, de ses monuments,
BABYLONE. jardin suspendu,
BABYLONE. Evemère, roi des Parthes, brûle les temples, fragm.,
BACCHUS. Plusieurs dieux de ce nom,
BACCHUS expédition de Bacchus,
BACCHUS plusieurs villes se disputent l'honneur d'avoir donné le jour à Bacchus,
BACCHUS son expédition dans l'Inde, ses découvertes, ses institutions; origine de la tradition au sujet de la naissance de Bacchus,
BACCHUS ses bienfaits, son expédition,
BACCHUS autre Bacchus,
BACCHUS épithètes de Bacchus,
BACCHUS description du lieu où il fut élevé,
BACCHUS combat de Bacchus contre les Titans,
BACCHUS Bacchus né cornu,
BACTRES, capitale de la Bactriane,
BACTRES, assiégée par Ninus, prise par Sémiramis,
BAGISTAN. Mont consacré à Jupiter,
BAGISTANE. Contrée remarquable par sa fertilité,
BAGOAS, un des généraux du roi des Perses en Egypte,
BAGOAS, il accuse Lacratès auprès du roi des Perses,
BAGOAS, il implore le secours de Mentor.
BAGOAS, il empoisonne son souverain; il périt à son tour par le poison,



BAGODARAS, un des compagnons de Bessus, se retire auprès d'Alexandre, roi de Macédoine,
BALLONYMUS. Son élévation au trône,
BAPTEME DES VAISSEAUX. Voir la note 2,
BARATHRES (les). Voir la note 4,
BARZANES, roi de l'Arménie, vaincu par Ninus,
BASILEE (ile),
BATTUS fonde la ville de Cyrène, fragm.,
BELESYS, commandant des Babyloniens, conspire contre Sardanapale,
BELESYS, il seconde les rebelles,
BELESYS, il est condamné à mort et gracié par Aubace,
BELUS, Jupiter des Babyloniens,
BELUS, son temple,
BELUS, fils de Neptune et de Libya; son émigration; ses institutions,
BEOTIENS (les). Ils l'emportent sur les Athéniens près de Chéronée,
BEOTIENS (les) ils battent les Athéniens à Délium,
BEOTIENS (les) ils défont les Lacédémoniens,
BEOTIENS (les) ils se déclarent pour la défense du temple de Delphes,
BEOTIENS (les) ils sont vaincus par les Phocidiens,
BEOTIENS (les) ils sont vainqueurs dans trois combats contre les Phocidiens,
BEOTIENS (les) ils ravagent le territoire des Phocidiens,
BEOTIENS (les) ils reçoivent des secours de Philippe,
BEOTIENS (les) ils se réunissent aux Athéniens contre Philippe,
BEOTIENS (les) ils sont vaincus par Philippe,
BEOTIQUE (guerre). Son origine,
BERNUS, montagne de la Thrace, fragm.,
BESSUS, satrape de Bactres, assassine Darius, roi des Perses,
BESSUS, il se proclame lui-même roi et fait des préparatifs pour résister à Alexandre,
BESSUS, Alexandre le livre aux frères de Parius; son supplice,
BOCCHORIS, roi d'Egypte,
BOCCHORIS, législateur égyptien,
BORCANIENS, peuple de l'Asie;
BOTHEENS (les) l'emportent sur les Athéniens,
BOUC de Mendès,
BOUC culte en honneur du principe de la génération,
BRASIDAS, le Spartiate, sauve Méthone par sa bravoure,
BRASIDAS, sa valeur,
BRASIDAS, il s'empare de Mégare; son expédition,
BRASIDAS, il livre bataille à Cléon; sa mort,
BRENNUS, chef des Gaulois, envahit la Grèce, fragm.,
BRETAGNE. Soumise la première fois par Jules César; description de cette ile,
BRIQUES enduites d'asphatte,
BRITOMARTIS, fille de Jupiter, surnommée Dictynna,
BRUTTIENS. Leur origine,
BURA, ville du Péloponnèse, éprouve de grands tremblements de terre,
BURA, leur cause,
BUSIRIS, roi d'Egypte, fondateur de Diospolis la Grande, ou Thèbes; description de cette ville,
BUSIRIS, il est tué par Hercule,
BUTES, fils de Borée, se suicide,
BYZANCE. Siége de cette ville par Théramène; elle est livrée à Alcibiade,
BYZANCE. elle est assiégée par Philippe, roi de Macédoine,
BYZANCE. levée du siége,
BYZANTINS (les) et les Chalcédoniens, réunis aux Thraces, égoigent tous leurs prisonniers,
BYZANTINS (les) ils demandent aux Lacédémoniens un commandant militaire,

C
CADMUS épouse Harmonie, fille de Vénus,
CADMUS il apporte l'alphabet en Grèce,
CADMUS son voyage; fondateur de Thèbes,
CADMUS il élève un temple à Neptune dans l'île de Rhodes,
CAILLES. Manière de leur faire la chasse,
CALANUS, philosophe indien, termine sa vie sur un bûcher,
CALLAS, à la tête d'un détachement de Macédoniens, livre une bataille aux Perses,
CALLAS, fils d'Harpalus, un des généraux d'Alexandre,
CALLIADES, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
CALLIADES, il est condamné à mort et exécuté,
CALLIAS, chef des envoyés plénipotentiaires d'Athènes, chargés de faire un traité de paix avec Artaxerxès,
CALLIBIUS, général de la garnison lacédémonienne à Athènes, est gagné par les Trente,
CALLICRATIDAS succède à Lysandre dans le commandement sur mer; combat acharné entre Callicratidas d'une part et les Athéniens réunis aux Mitylénéens de l'autre,
CALLICRATIDAS son expédition, sa mort héroïque,
CALLIPE succède à Dion dans le commandement,
CALLIPE il est défait par Hipparinus,
CALLIPE il rend aux Rhégiens leur indépendance,
CALLISTHENE, historien,
CALYDNA (île DE),
CAMBYSE, roi des Perses, pille les temples d'Egypte,
CAMBYSE, son caractère, fragm.,
CAMBYSE, sa cruauté exercée sur Amasis,
CAMILLE, dictateur, remporte plusieurs victoires,
CAMPANIENS (les) s'emparent de Cumes,
CAMPANIENS (les) ils aident Denys à se rendre maître de Syracuse,
CAMPANIENS (les) ils égorgent les habitants d'Entella,
CANAL conduisant dans Ecbatane les eaux du lac et de la rivière d'Oronte,
CARCINUS, général athénien; ses exploits dans le Péloponnèse,
CARPATHOS (île de),
CARTHAGINOIS (les) soumettent Hécatompyle,
CARTHAGINOIS (les) ils détruisent Héraclée, en Sicile,
CARTHAGINOIS (les) ils exploitent les mines de l'Ibérie,
CARTHAGINOIS (les) leur défaite près d'Himère,
CARTHAGINOIS (les) leurs guerres en Sicile,
CASPIENNE (mer). Elle nourrit diverses espèces de serpents et de poissons,
CASSANDRE obtient la Carie en partage après la mort d'Alexandre,
CASSANDRE il est nommé chiliarque par son père Antipater,



CASSANDRE ses projets,
CASSANDRE il se rend auprès d'Antigone,
CASSANDRE il s'empare du Pirée,
CASSANDRE il assiége Salamine,
CASSANDRE il fait partir Nicanor avec une flotte,
CASSANDRE il attire dans son parti un très-grand nombre de villes de la Grèce,
CASSANDRE il fait périr Nicanor,
CASSANDRE il se dirige du Péloponnèse en Macédoine contre Olympias,
CASSANDRE il assiége Olympias enfermée dans Pydna,
CASSANDRE il la réduit aux dernières extrémités,
CASSANDRE il s'empare de Pydna, de Pella, d'Amphipolis,
CASSANDRE il fait périr Aristonoüs et Olympias,
CASSANDRE il épouse Thessalonice, soeur d'Alexandre,
CASSANDRE il fonde la ville de Cassandria,
CASSANDRE il  en prison Rhoxane et son fils,
CASSANDRE il fait de pompeuses funérailles à Euridice et au roi Philippe,
CASSANDRE il entreprend une expédition dans le Péloponnèse,
CASSANDRE il entraine dans son parti plusieurs villes du Péloponnèse,
CASSANDRE Ptolémée lui envoie des députés; il se joint à Ptolémée et fait des préparatifs de guerre,
CASSANDRE il assiége Cenchrée; il prend Orchomène,
CASSANDRE il revient du Péloponnèse dans la Macédoine,
CASSANDRE il entreprend une expédition contre les Etoliens,
CASSANDRE il fait la guerre à Télesphore et Médius, généraux d'Antigone,
CASSANDRE il lève le siége d'Orée, prend Orope, fait alliance avec les Thébains et revient dans la Macédoine,
CASSANDRE il marche contre les Apolloniates,
CASSANDRE il est proclamé régent de la Macédoine,
CASSANDRE il fait périr Alexandre et Rhoxane,
CASSANDRE il s'adjoint Ptolémée, général d'Antigone,
CASSANDRE il engage Polysperchon à faire périr Hercule, fils d'Alexandre,
CASSANDRE il conclut la paix avec Ptolémée,
CASSANDRE il se proclame roi,
CASSANDRE il fournit du blé aux Rhodiens assiégés par Démétrius,
CASSANDRE il combat eu Thessalie contre Démétrius,
CASSANDRE il conclut un accommodement avec Démétrius.
CASSITERIDES (îles),
CATANE. Ville livrée à Denys par Arcésilaüs,
CATAPULTE (invention de la),
CATHEENS, peuple de l'Inde; pourquoi les femmes sont brûlées sur le bûcher de leurs maris,
CEBALINUS dénonce à Alexandre la conspiration de Dimnus,
CECRYPHALIA. Ville du Péloponnèse,
CEDROSIE, habitants de cette contrée,
CELTES (les). Leur apparition en Italie,
CELTES (les). ils battent les Romains,
CELTES (les). ils s'emparent de Rome et assiégent le Capitole,
CELTES (les). ils sont repoussés,
CELTES (les). ils sont envoyés par Denys au secours des Lacédémoniens,
CELTIBERIENS. Leur histoire,
CENTAURES (les). Leur histoire,
CENTORIPIENS, habitants de la Sicile;
CEPHALUS de Corinthe réforme les institutions publiques des Syracusains,
CEPUS. Espèce de singe,
CERASTES. Espèce de serpent,
CERCINA, petite île,
CERES. Epoque de son apparition dans l'Attique,
CERES. elle institue des mystères en l'honneur d'Hercule,
CERES. la Sicile lui est consacrée,
CERES. elle cherche sa fille Proserpine,
CERES. fêtes en son honneur,
CERES. ses bienfaits envers les hommes,
CERSOBLEPTE, roi des Thraces, est vaincu par Philippe,
CETACES,
CHABRIAS l'Athénien; son expédition,
CHABRIAS l'Athénien; il fait la guerre aux Lacédémoniens,
CHABRIAS l'Athénien; général d'Acoris, roi des Egyptiens,
CHABRIAS l'Athénien; commandant des Athéniens contre les Béotiens,
CHABRIAS l'Athénien; il l'emporte sur les Lacédémoniens,
CHABRIAS l'Athénien; il est assassiné,
CHABRIAS, nauarque de Tachos,
CHABRIAS, il meurt dans un combat naval près de Chio,
CHABRYS, fils de Chembès,
CHALCEDONIENS (les) vaincus par Alcibiade,
CHALDEENS. Leur antiquité; leur astrologie,
CHALDEENS. détails de leur science,
CHALDEENS. ils prédisent la mort d'Alexandre,
CHAMEAUX. Leur description,
CHARES, général des Athéniens, dénonce ses collègues,
CHARES, les Athéniens n'approuvent point sa conduite,
CHARES, il commet plusieurs crimes,
CHARES, combat près de Chio,
CHARES, il est vainqueur des Argiens,
CHARES, il prend la ville de Sestus,
CHARIDEME est mis à mort par Darius,
CHARONDAS, célèbre législateur,
CHARONDAS, ses lois,
CHEIRISOPHES, général lacédémonien,
CHEIRISOPHES, commandant en chef pendant la retraite des dix mille,
CHELONOPHAGES. Peuplade sauvage,
CHEMBES, roi d'Egypte; pyramide qu'il éleva,
CHIENS. Remarquables par leur force; combat contre un lion,
CHOROMNEENS. Peuple de l'Asie,
CIGUE. Poison,



CIMBRES. Leur histoire,
CIMON, fils de Miltiade; son expédition contre les Perses; ses victoires sur terre et sur mer; sa mort,
CIRCE, célèbre empoisonneuse; son histoire,
CISSIDE, nauarque de Denys, est vaincu par Thimothée et Iphicrate,
CITIUM, ville de l'ile de Cypre,
CLEARQUE le Lacédémonien, commandant des Péloponnésiens,
CLEARQUE commandant militaire des Byzantins; sa conduite,
CLEARQUE il est vaincu par Panthoedas et comblé de richesses par Cyrus,
CLEARQUE condamné à mort; sa fuite,
CLEARQUE devient tyran d'Héraclée,
CLEARQUE est tué,
CLEOMBROTE, roi des Lacédémoniens, marche contre les Thébains,
CLEOMBROTE, sa mort à Leuctres,
CLEOMENE, roi des Lacédémoniens,
CLEON, nauarque des Athéniens, fait prisonniers, dans l'ile de Sphactérie, trois cents Lacédémoniens,
CLEON, le démagogue, s'empare de Torone,
CLEON, sa mort,
CLEOPOMPE, général des Athéniens; ses exploits,
CLIMAT. Différentes températures,
CLITUS, surnommé le Noir, sauve Alexandre,
CLITUS, il commande l'aile droite à la bataille d'Arbèles,
CLITUS, nauarque macédonien, l'emporte sur les Athéniens,
CLITUS, il est vaincu et tué,
CNEMUS, chef des Lacédémoniens, envahit l'Acarnanie; il est vaincu,
CNEMUS, il tente de s'emparer du Pirée,
CNOSSE, ville de Crète, fondée par Minos,
COCALUS, roi de Sicile,
COENUS commande la phalange des Elimniotes à la bataille d'Arbèles,
COENUS il est blessé,
COLYNVITURA. Piscine construite par Dédale,
COMETES. Epoque de leur apparition,
CONON, chef des forces navales des Perses,
CONON, il est nommé général athénien,
CONON, combat sur mer; il défend Mitylène;
CONON, il défait les Lacédémoniens dans le combat naval des iles Arginuses,
CONON, il remporte une victoire navale sur les Lacédémoniens,
CONON, il fait relever les murailles d'Athènes,
CONON, il est mis aux fers,
CORAGUS, Macédonien, est vaincu dans un combat singulier par Dioxippe d'Athènes,
CORCYREENS. Origine de leur guerre avec les Corinthiens,
CORCYREENS. en guerre avec les Lacédémoniens,
CORCYREENS. victoire navale remportée sur les Corinthiens,
CORINTHE. Troubles et meurtres,
CORINTHIENNE (guerre). Origine de cette guerre,
CORINTHIENNE (guerre). les Corinthiens viennent au secours des Epidamniens,
CORINTHIENS (les). Ils sont vaincus par les Corcyréens,
CORINTHIENS (les). leurs démèlés avec les Corcyréens,
CORINTHIENS (les). ils envoient du secours aux Syracusains,
CORINTHIENS (les). ils envoient aux Syracusains Timoléon,
CORSE (ile de),
COS. Accroissement de cette ville,
COSSEENS (les) sont vaincus par Alexandre,
CRATERE, un des généraux d'Alexandre,
CRATERE, il vient au secours d'Antipater,
CRATERE, il prend d'assaut les villes de la Thessalie,
CRATERE, il épouse Phila, l'ainée des filles d'Antipater,
CRATERE, il fait la guerre aux Etoliens,
CRATERE, sa mort,
CRETE (île de),
CRINIPPE, nauarque de Denys, est vaincu par Timothée et Iphicrate,
CRITIAS, général des trente tyrans; sa mort,
CROCODILE du lac Moeris,
CROCODILES. Honneurs divins rendus à ces animaux,
CROTONIATES (les) remportent une victoire sur les Sybarites,
CTESIAS, de Cnide. Son opinion sur la grande monarchie des Mèdes,
CTESIAS, l'historien,
CTESICLES arrive au secours des Zacynthiens,
CTESICLES il tue Mnasippe,
CUIVRE (mines de),
CUMES (ville de), livrée au pillage par les Campaniens.
CURETES. Leur histoire,
CYANEES (les) ou iles Bleues, situées près du Bosphore de Thrace,
CYBELE. Son histoire,
CYCLADES (les),
CYCNUS. Son histoire,
CYDONIE, ville de Crète,
CYNAMOLGUES, peuplade sauvage,
CYNEGES, peuplade sauvage,
CYNOCEPHALES, espèce de singe,
CYPRE (île de),
CYPRE (île de), siége et soumission des villes de cette ile par Cimon,
CYPRE (île de), révolte des rois de Cypre,
CYRENEENS (les). Leurs dissensions intestines,
CYRENEENS (les). ils sont en guerre avec Thimbron,
CYRENEENS (les). ils perdent leur indépendance,
CYRUS marche contre son frère Artaxerxès,
CYRUS bataille; mort de Cyrus,
CYRUS l'ancien, change le nom des Arimaspes en celui d'Evergètes,

D
DACTYLES IDEENS. Leur histoire,
DAMIS. Moyen employé pour résister à la force des éléphants,



DANAUS. Son émigration,
DAPHNIS. Son histoire,
DARDANUS (ville de),
DARIUS, roi des Perses, confie à Memnon le commandement de l'armée,
DARIUS, il fait de nombreuses levées de troupes,
DARIUS, il est vaincu par Alexandre à la bataille d'Issus,
DARIUS, il fait à Alexandre des offres d'accommodement,
DARIUS, nouveaux préparatifs,
DARIUS, bataille d'Arbèles; défaite et fuite de Darius,
DARIUS, il est assassiné par Bessus,
DARIUS, père de Xerxès, législateur des Egyptiens,
DATAME, général célèbre; sa mort.
DECEMVIRS, rédaction des lois,
DEDALE construit le labyrinthe de Minos,
DEFILE des portes siliciennes; description,
DELIENS (les) sont rétablis dans leur ile par les Athéniens,
DELIUM, en Béotie. Prise de cette ville,
DEMADE. Son éloquence,
DEMADE. il est condamné à mort par Antipater,
DEMETRIUS POLIORCETE, fils d'Antigone, se retire auprès d'Antipater,
DEMETRIUS POLIORCETE, il combat dans la bataille livrée à Eumène,
DEMETRIUS POLIORCETE, il épouse Phila, fille d'Antipater,
DEMETRIUS POLIORCETE, il se dirige sur Ptolémée; il campe à Gaza,
DEMETRIUS POLIORCETE, ses amis le dissuadent de combattre; ses soldats l'encouragent,
DEMETRIUS POLIORCETE, bataille; défaite,
DEMETRIUS POLIORCETE, il se retire à Azote,
DEMETRIUS POLIORCETE, Ptolémée lui accorde la sépulture des morts,
DEMETRIUS POLIORCETE, Démétrius séjourne à Tripolis où il rassemble des soldats,
DEMETRIUS POLIORCETE, il est vainqueur de Cillès, général de Ptolémée,
DEMETRIUS POLIORCETE, envoyé contre les Arabes Nabatéens, il assiége inutilement Pétra,
DEMETRIUS POLIORCETE, lac Aspahaltite,
DEMETRIUS POLIORCETE, il s'empare de Babylone qu'il trouve sans défense,
DEMETRIUS POLIORCETE, il combat dans la Cilicie Léonidas, fils de Ptolémée,
DEMETRIUS POLIORCETE, il songe à rendre la liberté aux villes de la Grèce,
DEMETRIUS POLIORCETE, il s'empare du Pirée,
DEMETRIUS POLIORCETE, il rend aux Athéniens leur gouvernement démocratique,
DEMETRIUS POLIORCETE, il s'empare de Munychie,
DEMETRIUS POLIORCETE, il est comblé d'honneurs par les Athéniens,
DEMETRIUS POLIORCETE, il délivre les Mégariens,
DEMETRIUS POLIORCETE, il institue un sénat tiré des villes alliées,
DEMETRIUS POLIORCETE, il passe en Cypre,
DEMETRIUS POLIORCETE, il taille en pièces l'armée de Ménélas,
DEMETRIUS POLIORCETE, il envoie les prisonniers en Syrie,
DEMETRIUS POLIORCETE, il fait le siége de Salamine,
DEMETRIUS POLIORCETE, il est vainqueur de Ptolémée,
DEMETRIUS POLIORCETE, il soumet les villes de Cypre,
DEMETRIUS POLIORCETE, il reçoit de son père le titre de roi,
DEMETRIUS POLIORCETE, il fait une expédition contre Ptolémée,
DEMETRIUS POLIORCETE, il obtient au siége de Rhodes le surnom de Poliorcète,
DEMETRIUS POLIORCETE, il fait périr Alexandre et Antipater,
DEMETRIUS POLIORCETE, fragments; sa clémence envers les Thébains,
DEMETRIUS POLIORCETE, il est retenu captif à Pella en Syrie,
DEMETRIUS POLIORCETE, Seleueus veut le rendre à la liberté,
DEMOCRITE, le philosophe,
DEMOPHILE, fils de l'historien Ephore,
DEMOPHON, devin; prédiction qu'il fit à Alexandre,
DEMOSTHENE, le général, est vaincu par les Thébains à Délium,
DEMOSTHENE, son conseil prudent,
DEMOSTHENE, il est pris dans sa fuite,
DEMOSTHENE, et mis à mort,
DEMOSTHENE, l'orateur le plus éloquent des Grecs,
DEMOSTHENE, il est envoyé auprès des Béotiens,
DEMOSTHENE, convaincu de corruption, il est condamné par les Athéniens,
DENYS l'ancien,
DENYS il rappelle les exilés,
DENYS il vient au secours de Géla,
DENYS il est nommé général en chef,
DENYS Denys se fait donner une garde,
DENYS il se proclame le tyran de sa patrie; il épouse la fille d'Hermocrate,
DENYS il marche au secours de Géla,
DENYS son retour,
DENYS sa maison est pillée,
DENYS il entre de force dans Syracuse; massacre,
DENYS conclusion de la paix avec les Carthaginois,
DENYS insurrection des Syracusains contre Denys,
DENYS il s'empare des armes des Syracusains et affermit son autorité,
DENYS il fortifie les Epipoles par une vaste enceinte,
DENYS il fonde la ville d'Adranum,
DENYS armements,
DENYS il exhorte les Siciliens à faire la guerre aux Carthaginois,
DENYS son expédition,
DENYS il fait le siége de Motye et s'en empare,
DENYS il demande du secours aux Grecs,
DENYS discours de Théodore le Syracusain contre Denys,
DENYS discours de Pharacidas,
DENYS il défait les Carthaginois,
DENYS il se rend maitre de plusieurs villes,
DENYS il passe l'hiver à Naxus,
DENYS résistance des assiégés; fuite de Denys,
DENYS il défait Magon, général des Charthaginois,
DENYS il se met en marche pour repousser les Carthaginois,



DENYS il accueille les propositions de paix des Carthaginois,
DENYS il est vaincu par les habitants de Rhégium,
DENYS expédition de Denys contre l'Italie,
DENYS il tue Héloris et presque tous ses soldats,
DENYS il reçoit des couronnes d'or,
DENYS il impose des conditions de paix aux Rhégiens,
DENYS il envoie aux jeux olympiques des quadriges et des poëmes,
DENYS il se rend maitre de Rhégium,
DENYS il consacre ses loisirs à la poésie,
DENYS guerre entre Denys et les Carthaginois,
DENYS il est vainqueur des Carthaginois,
DENYS il est vaincu par les Carthaginois,
DENYS il fait la guerre aux Carthaginois; sa mort,
DENYS cause de sa mort,
DENYS le jeune,
DENYS il fait de magnifiques funérailles à son père,
DENYS son caractère indolent,
DENYS il entre en négociation avec les Syracusains qui ont secoué le joug de sa tyrannie,
DENYS il envoie des députés à Dion,
DERCETO, déesse syrienne; son histoire,
DERCYLLIDAS, général des Lacédémoniens; son expédition,
DETTES. Corps des parents morts donnés en garantie,
DIAGORAS l'athée est condamné à mort par les Athéniens,
DIANE,
DIOCLES, législateur; sa fin tragique,
DIOCLES, honneurs rendus à Dioclès,
DIODORE DE SICILE, natif d'Argyre; ses voyages; plan de son histoire,
DIOMEDON, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
DIOMEDON, il est condamné à mort,
DIOMEDON, son discours; sa mort,
DION, fils d'Hipparinus; son caractère,
DION, il renverse le trône de Denys le jeune,
DION, il délivre les Syracusains,
DION, il fait achever le mur d'enceinte de Syracuse,
DION, il est regardé comme le seul sauveur de sa patrie,
DION, sa mort,
DIONYSIODORE, historien,
DIOXIPPE d'Athènes, athlète,
DORIENS,
DOUZE TABLES (les),
DRANGIENS. Peuple de l'Asie,
DUCETIUS fonde la ville de Palica,
DUCETIUS souverain des Sicules; fonde Caléacté,
DUCETIUS sa mort,
DURIS, l'historien, de Samos,

E
EACUS. Histoire de ses fils,
EAU DU SOLEIL. Description de ce fleuve,
ECBATANE, capitale de la Médie,
ECHECRATE enleva la vierge prophétesse,
ECLIPSE de lune,
EDIFICE AUX SOIXANTE LITS,
EGESTEENS (les) vaincus par les Sélinontins,
EGESTEENS (les) en guerre avec les Sélinontins,
EGESTEENS (les) leurs revers, leurs succès,
EGINE, ville peuplée de colons athéniens,
EGINETES,
EGINETES, leur expulsion de la ville d'Egine par les Athéniens,
EGYPTE. Berceau du genre humain; fertilité du sol; description du Nil, configuration du pays, etc.,
EGYPTE. lois et tribunaux,
EGYPTIENS. Leur culte des animaux, etc.,
EGYPTIENS. leur nourriture; pain fait avec le lotus,
EGYPTUS, fils du dieu du Nil, donne son nom à l'Egypte,
EGYPTUS. Ancien nom du Nil,
ELECTRUM,
ELEPHANTINE (île D'),
ELEPHANTOMAQUES. Peuplade sauvage,
ELEPHANTS (chasse aux),
ELEPHANTS employés dans les combats,
ELIENS (les). Leurs guerres avec les Athéniens,
ELIENS (les). leur traité avec les Lacédémoniens,
ELIENS (les). ils envahissent la Laconie,
ELIENS (les). ils sont vaincus par les Arcadiens,
ELIENS (les). ils défont les mercenaires sacriléges,
EMBAUMEMENT,
EMBAUMEMENT, trois sortes de funérailles,
EMERAUDE. Description,
ENFANTS des prêtres Egyptiens; leur instruction; des Egyptiens; leur entretien,
ENNA, ville de Sicile,
ENTELLA, ville de la Sicile, investie par les Carthaginols,
EOLE. Son histoire,
EOLIENNES (iles). Leur description,
EPAMINONDAS, général des Thébains; son discours,
EPAMINONDAS, son portrait,
EPAMINONDAS, commandant des Thébains; sa sagacité,
EPAMINONDAS, bataille de Leuctres,
EPAMINONDAS, descente dans le Péloponnèse,
EPAMINONDAS, il fait rétablir la ville de Messène,
EPAMINONDAS, il défait les Lacédémoniens,
EPAMINONDAS, il sauve l'armée des Thébains,
EPAMINONDAS, il combat Lachès, général athénien,



EPAMINONDAS, il marche sur Sparte et en fait le siége,
EPAMINONDAS, bataille de Mantinée,
EPAMINONDAS, sa mort;
EPAMINONDAS, son éloge,
EPHORE, historien,
EPIDAMNE, ville prise par les Corcyréens,
EPIDAMNIENS. Leur origine,
EQUES (les) sont vaincus par les Romains,
ERECHTHEE, ancien roi d'Athènes, était originaire d'Egypte,
ERIGYIUS de Mitylène, commande la cavalerie des Péloponnésiens, à la bataille d'Arbèles,
ERIGYIUS de Mitylène, il tue Satibarzane dans un combat singulier,
ERIPIDAS. Son expédition,
ERRUCA, ville des Volsques,
ERYX, ville de la Sicile,
ESCARBOUCLES. Leur description,
ESCULAPE, célèbre médecin; son histoire et celle de ses fils,
ETAIN (mines D'),
ETEOCLE, fils d'OEdipe; son histoire,
ETEONICUS défait les Athéniens,
ETHIOPIENS. Leur origine et leur piété,
ETHIOPIENS. caractères, moeurs, lois et coutumes,
ETHIOPIENS. description; opinion des Ethiopiens sur les dieux; mode de sépulture, etc.,
ETHIOPIENS. éléphants, serpents,
ETHIOPIENS. mines d'or, exploitation,
ETION, nauarque des Athéniens, est vaincu par Clitus,
ETNA. Description,
ETOLIENS (les) sont en guerre avec Antipater et Cratère,
EUBEE. Périclès remet ce pays sous l'obéissance des Athéniens,
EUBEE (l'ile D') est ravagée par une guerre intestine,
EUDAMIDAS est nommé général des Lacédémoniens,
EUDAMIDAS il envahit le territoire des Olynthiens,
EUDOXE, astronome,
EUMENE obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Paphlagonie, la Cappadoce,
EUMENE il est vainqueur de Néoptolème,
EUMENE il défait l'armée de Cratère et tue Néoptolème,
EUMENE il est vaincu par Antigone,
EUMENE il se retire dans la place forte de Nora,
EUMENE il est invité par Antigone à faire cause commune avec lui,
EUMENE réflexions sur les vicissitudes de la fortune de ce général,
EUMENE il est invité à prendre la défense des rois,
EUMENE Olympias l'engage à secourir les rois et elle-même,
EUMENE il franchit le Taurus et arrive en Cilicie,
EUMENE il raconte un songe,
EUMENE il fait dresser une tente magnifique; il enrôle des soldats,
EUMENE il fait avorter un complot tramé par Antigone,
EUMENE il échappe à la poursuite de Seleucus,
EUMENE il appelle à son secours les satrapes des provinces supérieures,
EUMENE nombre des troupes qu'il reçoit des provinces supérieures,
EUMENE il établit la concorde parmi ses alliés,
EUMENE il s'attache Eudamus, chef indien,
EUMENE il fortifie les rives du Tigre,
EUMENE il se dirige sur la Perse,
EUMENE il abaisse l'orgueil de Peuceste,
EUMENE il tombe malade,
EUMENE il loue l'armée de sa constance et de sa fidélité,
EUMENE bataille; victoire incertaine,
EUMENE il se dirige sur la Gabiène,
EUMENE nouvelle inattendue de l'arrivée d'Antigone,
EUMENE il se sert d'un stratagème pour avoir le temps de rassembler ses troupes,
EUMENE combat; défaite d'Eumène,
EUMENE sa mort,
ECPHORE le Sicyonien s'empare de la tyrannie,
EUPHRATE, fleuve de l'Asie,
EURIPE (L'). Les Chalcidéens comblent le détroit de l'Euripe,
EURIPIDE. Epoque de sa mort,
EURYBIADE, commandant de la flotte grecque,
EUTHYCRATE et Lasthène livrent par trahison la ville d'Olynthe,
EVAGORAS, roi de Cypre. Son origine et sa puissance,
EVAGORAS, guerre entre ce roi et Artaxerxès,
EVAGORAS, Evagoras accepte les conditions de paix de Téribaze,
EVAGORAS, il est tué par Nicoclès,
EVAGORAS est conduit au supplice,
EXPEDITION des Perses contre l'Egypte,

F
FACULTE de l'âme de connaitre l'avenir,
FEMMES. Leur condition chez les Egyptiens,
FER (minerais de),
FIDENATES (les) se défendent contre les Romains,
FORTUNEES (iles),
FUNERAILLES chez les Ethiopiens,
FUNERAILLES chez les Egyptiens,
FURICS (Marcus) obtient les honneurs du triomphe,

G
GABIENE, contrée de l'Asie,
GADIRA, ville fondée par les Phéniciens,
GALATES, fils d'Hercule,
GALERIA envoie au secours d'Entella mille hoplites qui sont massacrés par les Carthaginois,
GANGE, fleuve de l'Inde,
GAO, commandant de la flotte des Perses, défait Evagoras dans un combat naval,
GAO, il abandonne le parti du roi,
GAO, il est assassiné,



GAULE. Description de ce pays,
GAULOS, colonie des Phéniciens,
GELEENS (les). Guerre entre les Géléens et les Carthaginois,
GELLIAS d'Agrigente. Son opulence,
GELLIAS d'Agrigente. sa mort,
GLAUCUS, dieu marin; sa prédiction,
GORGINS, le rhéteur. Son éloquence et ses artifices de rhétorique,
GORGIAS, général des Thebains,
GRACES (les). Leur histoire,
GRECS qui ont rapporté de l'Egypte en Grèce les lois, coutumes et usages des Egyptiens,
GRECS (les),
GRECS (les), huit cents Grecs, mutilés par les Perses, sont comblés de bienfaits par Alexandre,
GELLIAS d'Agrigente. dix mille prisonniers grecs sont relâchés sans rançon par Denys, , 
GROTTE. Description,
GUERRE REOTIQUE,
GUERRE SACREE,
GUERRE SOCIALE,
GYLIPPE, général des Lacédémoniens, est envoyé au secours des Syracusains,
GYLIPPE, son discours,

H
HANNON, nauarque des Carthaginois, marche contre Syracuse,
HARMATELIA se soumet à Alexandre, roi de Macédoine,
HARPALUS, gouverneur infidèle; sa fuite; sa mort,
HECATE, célèbre empoisonneuse,
HECATEE est chargé par Alexandre de faire mourir Attalus,
HECATOMNUS, souverain de la Carie, est chargé par Artaxerxès de faire la guerre à Evagoras,
HECATOMNUS, il envoie du secours à Evagoras, roi de Cypre,
HELENE. Son enlèvement,
HELIADES (les),
HELICE, ville du Péloponnèse, éprouve de grands tremblements de terre,
HELICE, leur cause,
HELIOS, premier roi d'Egypte,
HELORIS, général de Rhegium,
HELORIS, sa mort,
HEMITHEE. Son histoire,
HEPILESTION, favori d'Alexandre, est blessé à la bataille d'Arbèles,
HEPILESTION, il est envoyé par Alexandre contre le neveu de Porus,
HEPILESTION, son retour de l'Inde,
HEPILESTION, sa mort,
HERACLEE, origine du nom de cette ville,
HERACLEE, ville fondée par les Tarentins,
HERACLEOTES (les). Leur défaite,
HERACLIDE est associé à Dion dans la guerre contre Denys,
HERACLIDES. Leur histoire,
HERCULE règne dans l'Inde,
HERCULE sa généalogie, sa naissance,
HERCULE victoire remportée sur Erginus.
HERCULE il étouffe le lion de Némée, tue l'hydre de Lerne,
HERCULE il prend le sanglier d'Erimanthe, vainqueur des Centaures,
HERCULE il s'empare de la biche aux cornes d'or, chasse les oiseaux du lac Stymphale, nettoie les étables d'Augéas, amène le taureau de Pasiphaé,
HERCULE jeux olympiques institués par Hercule,
HERCULE combat contre les géants; délivrance de Prométhée,
HERCULE il combat les Amazones et apporte la ceinture d'Hippolyte,
HERMAPHRODITES,
HERMES. Ses inventions,
HERMOCRATE. Sa maxime pour arriver à la célébrité,
HERMOCRATE de Syracuse, condamné à l'exil,
HERMOCRATE de Syracuse, sa mort,
HERODOTE. Son opinion sur la monarchie des Mèdes,
HESIONE, fille de Laomédon, délivrée par Hercule,
HEURES (les). Leur histoire,
HICETAS, vainqueur de Denys, s'empare de Syracuse,
HICETAS, il perd Syracuse,
HICETAS, sa mort,
HIERON, roi des Syracusains,
HIMERE. Siège et prise de cette ville par Annibal,
HIPPARINUS, fils de Denys, défait Callipe et recouvre l'héritage de son père,
HIPPOCRATE, général des Lacédémoniens, vaincu par les Thébains à Délium,
HIPPOCRATE, il est tué par les Athéniens,
HIPPOLYTE, fils de Thésée, sa mort,
HIPPONICUS, général des Athéniens, rejoint Nicias à Tanagre,
HISTOIRE. Son importance et son utilité,
HISTOIRE des premiers rois; impossibilité de la connaître,
HOMERE. Son séjour en Egypte,
HORUS aide sa mère Isis à poursuivre la vengeance du meurtre d'Osiris; mort de Typhon et de ses complices,
HUILE DE CEDRE employée dans l'embaumement,
HYALA, ville célèbre; son gouvernement,
HYLOPHAGES. Peuplade sauvage,
HYPANIS. Description de ce fleuve,
HYPERBOREENS (les). Origine de ce peuple,
HYPERION Son histoire,
HYRCANIE. Fertilité de ce pays,

I
IAMBULLS, Son voyage,
IAPYGES. Leur guerre avec les Laerentins,
IBERIENS envoyés par Denys au secours des Lacédémoniens,
ICARE. Son histoire,
ICHTHYOPHAGES. Pays qu'ils habitent; leurs moeurs,
IDA. Description de cette montagne,
IDRIEE succède à Artémise, reine de Carie,
IDRIEE sa mort,



ILLYRIENS (les) battent les Macédoniens,
ILLYRIENS (les) ils sont vaincus par Philippe.
IMILCAR, général des Carthaginois, s'empare d'Agrigente et y passe les quartiers d'hiver,
IMILCAR, il rase la ville d'Agrigente, fait la guerre aux Géléens,
IMILCAR, traité de paix conclu avec Denys,
IMILCAR, il attaque les vaisseaux des Syracusains,
IMILCAR, combat entre Imilcar et Denys à Motye,
IMILCAR, Imilcar s'empare de Messine,
IMILCAR, il assiége Syracuse par terre et par mer,
IMILCAR, son impiété; changement de fortune,
IMILCAR, il démolit les tombeaux,
IMILCAR, il perd son armée,
IMILCAR, il s'enfuit pendant la nuit,
INDE (L'). Description de ce pays,
INDUS, fleuve de l'Inde,
INONDATIONS dans le Péloponnèse,
IPHICRATE, d'Athènes,
IPHICRATE, ses succès,
IPHICRATE, il dépose le commandement,
IPHICRATE, il sert dans l'armée d'Artaxerxès contre les Egyptiens,
ISAURIENS (les) sont vaincus par Perdiccas qui donne la ville en pillage à ses soldats,
ISCHOLAS. Sa mort,
ISIS. Ses noms, sa science, ses eures nombreuses,
ISIS. son gouvernement juste et bienfaisant,
ITALIE. Recensement de la population valide avant l'époque d'Annibal,
IXION. Son histoire,

J
JARDIN SUSPENDU de Babylone; sa description,
JASION. Son histoire,
JASON. un des Argonautes; son histoire,
JASON porte du secours aux Thébains.
JASON il s'empare de plusieurs villes,
JASON il est mis à la tête du gouvernement des Thessaliens, sa mort,
JERUSALEM, assiégée par Antiochus,
JUGURTHA,
JUIFS, colonie des Egyptiens,
JUIFS, leurs moeurs,
JUNON (statue de) à Babylone,
JUPITER. Son histoire,
JUPITER. Jupiter Triphylien,
JUPITER. Jupiter Libérateur,
JUPITER. sa statue à Babylone,

K
KEPHREN, frère et successeur de Chembès; pyramide qu'il éleva,
KETES ou PROTEE, roi d'Egypte; ses transformations,

L
LAC de l'Ethiopie, sa description,
LACEDEMONIENS (les). Leur conduite injuste envers les Hilotes,
LACEDEMONIENS (les). ils prennent la place d'Hysies; nouvelle invasion dans l'Argolide,
LACEDEMONIENS (les). ils concluent une trêve avec les Athéniens,
LACEDEMONIENS (les). leur guerre avec les Athéniens au sujet de Pylos,
LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Platée,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Athéniens dans un combat naval,
LACEDEMONIENS (les). leur invasion, leur ravage dans l'Attique,
LACEDEMONIENS (les). ils font des préparatifs pour la guerre du Péloponnèse, énumération de leurs alliés,
LACEDEMONIENS (les). invasion dans l'Attique,
LACEDEMONIENS (les). leur victoire sur les Argiens,
LACEDEMONIENS (les). ils envoient du secours aux Syracusains,
LACEDEMONIENS (les). ils rompent la trève conclue avec les Athéniens,
LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Décélie,
LACEDEMONIENS (les). ils défont les Athéniens dans un combat naval à Orope,
LACEDEMONIENS (les). leur défaite sur mer par les Athéniens,
LACEDEMONIENS (les). ils font des propositions de paix aux Athéniens,
LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Pylos,
LACEDEMONIENS (les). la garnison de Byzance, commandée par un chef lacédémonien, est détruite,
LACEDEMONIENS (les). ils attaquent Athènes et sont repoussés,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Athéniens dans un combat naval aux îles Arginuses,
LACEDEMONIENS (les). ils battent les Athéniens sur mer et sur terre,
LACEDEMONIENS (les). ils assiégent Athènes et dictent des conditions de paix,
LACEDEMONIENS (les). ils mettent une garnison à Athènes,
LACEDEMONIENS (les). ils obtiennent la suprématie sur terre est sur mer, affermissent la tyrannie de Denys,
LACEDEMONIENS (les). Ils font la guerre en Asie,
LACEDEMONIENS (les). ils envoient du secours aux Phocidiens,
LACEDEMONIENS (les). ils rappellent Agésilas de l'Asie,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus sur mer par Conon,
LACEDEMONIENS (les). ils perdent l'empire de la mer,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vainqueurs des Grecs,
LACEDEMONIENS (les). ils tentent de ressaisir l'empire de la mer,
LACEDEMONIENS (les). ils envahissent l'Elide,
LACEDEMONIENS (les). ils envoient des troupes aux trente tyrans d'Athènes,
LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Messéniens,
LACEDEMONIENS (les). ils déclarent la guerre à Artaxerxès,
LACEDEMONIENS (les). ils font le siége de Mantinée,
LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Mantinée,
LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Olynthiens,
LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de la Cadmée,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Olynthiens,
LACEDEMONIENS (les). ils ravagent le territoire des Olynthiens,
LACEDEMONIENS (les). les Olynthiens sont soumis aux Lacédémoniens,
LACEDEMONIENS (les). les Lacédémoniens sont forcés d'évacuer la Cadmée,
LACEDEMONIENS (les). préparatifs de guerre,



LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Thébains,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Athéniens dans un combat naval,
LACEDEMONIENS (les). ils soutiennent les gouvernements oligarchiques,
LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Corcyréens,
LACEDEMONIENS (les). préparatifs de guerre contre les Thébains,
LACEDEMONIENS (les). ils leur déclarent la guerre,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Thébains à Leuctres,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Arcadiens,
LACEDEMONIENS (les). ils demandent du secours aux Athéniens,
LACEDEMONIENS (les). dévastation du territoire des Lacédémoniens qui défendent courageusement Sparte contre les Béotiens,
LACEDEMONIENS (les). ils sont vainqueurs des Arcadiens,
LACEDEMONIENS (les). ils combattent les Thébains à Mantinée,
LACEDEMONIENS (les). ils soutiennent les Phocidiens dans la guerre sacrée,
LACEDEMONIENS (les). ils sont victorieux des Argiens et prennent Ornée d'assaut,
LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Mégalopolitains,
LACEDEMONIENS (les). ils appellent les Grecs à la liberté,
LACEDEMONIENS (les). guerre entre les Lacédémoniens et Antipater,
LACEDEMONIENS (les). vaincus par Antipater, ils envoient des députés en Asie, auprès d'Alexandre,
LACRETES le Thébain, général des auxiliaires du roi de Perse,
LACRETES le Thébain, Il assiège Peluse,
LAIUS, roi de Thèbes,
LAMACHUS, un des généraux de l'expédition contre la Sicile,
LAMACHUS, sa mort,
LAMIAQUI (guerre). Son origine,
LAMPSAQUE. Prise de cette ville par Lysandre,
LAOMEDON. Ses promesses à Hercule,
LARANDEENS (les) sont vaincus par Perdiceas et le roi Philippe,
LASION, place forte,
LASTHENE le Thébain,
LASTHENE et Euthycrate livrent par trahison la ville d'Olynthe à Philippe,
LAVINIUM, prise d'assant par les Romains,
LEANDRIAS le Spartiate,
LEGISLATEURS des Egyptiens,
LEONIDAS, roi des Lacédémoniens, aux Thermopyles,
LEONNATUS obtient en partage la Phrygie de l'Hellespont après la mort d'Alexandre,
LEONNATUS il vient au secours des Macédoniens,
LEONNATUS sa mort,
LEONTINS (les) implorent le secours des Athéniens contre les Syracusains,
LEONTINS (les) se soumettent à Denys,
LEOSTHENE, général athénien, vaincu par Alexandre de Phères, et condamné à mort,
LEOSTHENE, l'Athénien, est nommé commandant en chef des mercenaires renvoyés par les satrapes,
LEOSTHENE, il reçoit l'ordre des Athéniens de faire la guerre aux Macédoniens,
LEOSTHENE, il défait les Béotiens,
LEOTYCHIDE l'emporte sur les Perses,
LEPTINE, général de Denys,
LESBIENS (les). Leur défection, reddition de Mitylène,
LESBOS (ile de),
LESBOS, fils de Lapithès,
LETANUM, ville fondée par les Athéniens,
LEUCE, ville fondée par Tachos,
LEUCON, roi du Bosphore,
LEUCTRES. Origine du nom de cette ville,
LEUCTRES. bataille de Leuctres,
LIBYENS. Description,
LIBYENS. phénomène extraordinaire,
LIGUE de plusieurs villes grecques contre les Lacédémoniens,
LILYBEENS. Leur guerre avec les Egestéens,
LINUS. Ses connaissances, sa mort,
LION nourri à Léontopolis,
LAPARI (ile de),
LIPODORUS trahit Philon,
LOCRIENS (les) sont vaincus par les Phocidiens,
LOCRIENS (les) sont vaincus par Philomélus,
LOCRIENS (les) leur territoire est ravagé,
LOCRIENS (les) ils sont défaits par les Phocidiens,
LUCANIENS (les), leur guerre avec les Thuriens,
LECIUS JULIUS, maître de la cavalerie de Posthumius,
LYCOMEDE de Tégée,
LYCOPHRON, meurtrier d'Alexandre, tyran de Phères,
LYCOPHRON, vaincu par Philippe,
LYCTUS, place prise d'assaut,
LYCURGUE, célèbre orateur, fait condamner à mort Lysiclès, général des Athéniens,
LYCURGUE, législateur grec,
LYDIE,
LYSANDRE, général des Lacédémoniens, fait des préparatifs de guerre; il reçoit des subsides de Cyrus,
LYSANDRE, il défait Antiochus, pilote d'Alcibiade,
LYSANDRE, son expédition; prise de quelques villes,
LYSANDRE, il défait les Athéniens sur mer et sur terre, et fait prisonnier leur général Philoclès,
LYSANDRE, il assiége Athènes,
LYSIAS, vainqueur dans un combat naval près des iles Arginuses,
LYSIAS, sa mort,
LYSICLES, général des Athéniens, est condamné à mort,
LYSIMAQUE obtient en partage la Thrace et les nations qui avoisinent la mer du Pont,
LYSIMAQUE il fait la guerre au roi Seuthès,
LYSIMAQUE il est engage par Ptolémée à faire la guerre à Antigone,
LYSIMAQUE Antigone, de son côté, l'engage à ne pas rompre leurs liens d'amitié,
LYSIMAQUE il se réunit à Ptolémée et fait des préparatifs de guerre,
LYSIMAQUE ses succès dans plusieurs combats,
LYSIMAQUE il devient l'ami d'Antigone,
LYSIMAQUE il fonde Lysimachie,
LYSIMAQUE à l'exemple d'Antigone, il se déclare roi.



LYSIMAQUE il fournit du blé aux Rhodiens assiégés par Démétrius,
LYSIMAQUE il se réunit à Cassandre, à Seleucus et à Ptolémée pour faire la guerre à Antigone,
LYSIMAQUE il passe en Asie,
LYSIMAQUE Lysimaque, avec Ptolémée et Seleucus, fait la guerre à Antigone,
LYSIMAQUE fragments,

M
MACEDOINE, Origine de ce nom,
MACEDON, fameux guerrier,
MADETES, parent de Darius, occupe les passages de l'Uxiane,
MAGON, nauarque des Carthaginois,
MAGON, sa défaite et sa mort,
MALADIE pestilentielle qui décime les Carthaginois,
MALADIE pestilentielle à Carthage,
MALADIES. Moyens employés pour s'en garantir,
MALUM, ville maritime de Cypre,
MANDANES, fils et successeur d'Arbace,
MANLIUS, consul, obtient les honneurs du triomphe,
MANTLAS, général des Athéniens,
MANTINEENS (les) sont assiégés par les Lacédémoniens,
MANTINEENS (les) leur ville prise par les Lacédémoniens,
MANTINEENS (les) en guerre avec les Tégéates,
MANTINEENS (les) demandent du secours aux Athéniens et aux Lacédémoniens,
MANTINEENS (les) sont vaincus par les Lacédémoniens,
MARDES (les) sont vaincus par Alexandre,
MARMAREENS (les) se dérobent à la vengeance d'Alexandre,
MARON. La culture de la vigne,
MARSEILLE, entrepôt célèbre,
MARSYAS vaineu par Apollon,
MAUSOLE, souverain de la Carie,
MAZEE, général de Darius; Tigre,
MECYBERNE, ville située dans le voisinage d'Olynthe,
MEDEE, fille d'Hécate; son histoire,
MEDES (monarchie des). Opinion d'Hérodote sur cette monarchie; celle de Ctésias de Guide,
MEDICAMENTS,
MEDIUS, souverain de Larisse, s'empare de Pharsale,
MEDIUS, il forme le projet de renverser la dynastie des Héraclides,
MEDIUS, sa mort,
MEGABYZE, commandant des Perses dans la guerre de Cypre,
MEGALOPOLIS. Fondation de cette ville,
MEGALOPOLITAINS (les)assiégés par Polysperchon,
MEGARIENS (les) sont livrés aux Athéniens par trahison,
MEGARIENS (les) Brasidas  fait rentrer dans l'alliance des Lacédémoniens,
MEGARIENS (les) ils s'emparent de Nysée,
MELAMPE,
MELEAGRE, un des généraux d'Alexandre,
MELEAGRE, il obtient la Lydie en partage après la mort d'Alexandre,
MELOS (ile de), détruite par les Athéniens,
MEMNON, commandant des troupes envoyées par les Assyriens aux Troyens,
MEMNON le Rhodien, général de Darius, se rend maitre de la ville de Cyzique,
MEMNON le Rhodien, il conseille de transporter en Europe le théâtre de la guerre,
MEMNON le Rhodien, il commande l'aile gauche de l'armée perse,
MEMNON le Rhodien, il est investi du commandement suprême; il est assiégé dans Halicarnasse par Alexandre,
MEMNON le Rhodien, sa mort,
MEMNON rentre en grâce auprès du roi des Perses, par l'intermédiaire de Mentor,
MEMNON, gouverneur militaire de la Thrace, se révolte contre Alexandre, roi de Macédoine,
MEMPHIS, ville fondée par Uchoréus,
MENAS, roi d'Egypte,
MENDE, ville de la Pallène,
MENDES, célèbre par le labyrinthe qu'il fit construire,
MENON de Larisse, commandant des Thessaliens,
MENON de Pharsale est tué par Polysperchon, investi du commandement militaire de la Macédoine,
MENONES épouse Sémiramis,
MENONES se pend de désespoir,
MENTON livre Sidon,
MENTON il commande en Egypte un corps de mercenaires,
MENTON il se rend maitre de Bubaste,
MENTON sa conduite envers Bagoas,
MENTON il soumet toutes les villes rebelles à l'autorité du roi,
MERCURE égyptien,
MERCURE grec,
MESSENE. Son origine et son histoire,
MESSENIENS (les) sortent de la Grèce,
MESSINE. Description de cette ville. Voir la note 1,
MESSINIENS (les), vainqueurs des habitants de Rhégium,
METON, célèbre astronome, établit la période de 19 ans,
MIEL, symptômes étranges,
MIEL distillé par les feuilles d'un arbre,
MILET. Renversement du gouvernement démocratique,
MILON, l'athlète, défait les Sybarites,
MINAUTAURE,
MINDARUS, nauarque des Lacédémoniens,
MINDARUS, il est vaincu par les Athéniens,
MINDARUS, naufrage,
MINDARUS, sa mort,
MINERVE, surnommée Tritogénie et Glaucopis,
MINERVE PRONEA,
MINES D'OR,
MINOA, ville fondée par Minos,
MINOS, fils de Jupiter,
MINOS, roi de Crète,
MINOS, législateur,



MITHRIDATE, successeur d'Ariobarzane
MITHROBARZANE, général des Cappdociens,
MNASEOS, général des Phocidiens est vaincu et tué par les Béotiens,
MNASIPPE, nauarque des Lacédemoniens,
MNEVES, législateur égyptien,
MOERIS, roi d'Egypte. Description du lac qu'il fit creuser,
MOPHIS, roi indien,
MOTYE. Description de cette ville; elle est assiégée et prise par Denys,
MUSEGETE, surnom d'Apollon,
MUSES. Leur histoire,
MYCERINUS, roi d'Egypte; pyramide qu'il éleva,
MYRRHE, employée dans l'embaumement,

N
NABATEENS, peuple de l'Arabie.
NARBONNE, colonie des Romains,
NANOS (ile de).
NECTANEBIS, roi des Egyptiens,
NECTANEBOS, roi des Egyptiens,
NECTANEBOS, causes de sa défaite, il se porte sur Memphis,
NECTANEBOS, il abdique la couronne et s'enfuit en Ethiopie,
NEOGENE, tyran de la ville d'Orope,
NEOPTOLEME, est vaincu par Eumène,
NEPTUNE,
NEPTUNE, Sa vengeance,
NESSUS, centaure
NESTOR. Ses ancêtres,
NICANOR, fils de Parménion, commande les Argyraspides à la bataille d'Arbèles,
NICANOR, il s'empare du Pirée,
NICANOR, il livre à Cassandre le Pirée et les clefs du port,
NICANOR, il est vaincu dans un combat naval,
NICANOR, il périt assassiné par ordre de Cassandre,
NICANOR soumet la Syrie et la Phénicie pour Ptolémée,
NICERATUS, fils de Nicias, est mis à mort par les Trente,
NICIAS s'empare de Cythère et de Nisée, et sévit contre les habitants de Mélos,
NICIAS il dissuade les Athéniens d'entreprendre la guerre de Sicile,
NICIAS il demande du secours aux Athéniens,
NICIAS sa harangue,
NICIAS sa fuite,
NICIAS sa mort,
NICIAS, général athénien, assiége Mélos; il défait les Thébains; il s'empare de Cythère, de Thyrée,
NICOCLES, l'eunuque, tue Evagoras,
NICOMEDE, tyran des Centoripiens, est chassé de sa ville par Timoléon,
NICOSTRATE et Nicias s'emparent de Mende; ils font le siége de Scione,
NICOSTRATE, général des Argiens, .
NIL, surnommé Aëtos (aigle); Egyptus,
NIL, son parcours; division de ce fleuve; les cataractes,
NIL, crues de ce fleuve; historiens qui ont parlé de la crue du Nil: Hellanicus, Cadmus, Hécatée, Hérodote, Xénophon, Thucydide, Ephore, Théopompe,
NIL, iles formées par le Nil; l'ile Méroë, le Delta, canal appelé fleuve de Ptolémée,
NIL, diverses espèces d'animaux qu'il nourrit : le crocodile, l'ichneumon, l'hippopotame,
NIL, description du Delta; fertilité du terrain arrosé par le Nil; machine d'Archimède; énumération des racines, des plantes, etc., utiles aux indigents et aux malades,
NIL, poissons du Nil; moissons abondantes dues à la crue des eaux de ce fleuve; Niloscope,
NIL, opinion des prêtres égyptiens sur les sources de ce fleuve,
NIL, cause de sa crue; opinions de Thalès, d'Anaxagore, d'Hérodote, de Démocrite, d'Ephore, etc.,
NILEUS, roi d'Egypte,
NINUS, roi des Assyriens, défait les Babyloniens,
NINUS, conquérant de l'Asie,
NINUS, il fonde une ville qui porte son nom; description de cette ville,
NINUS, épouse Sémiramis,
NINUS, immense levée de troupes pour conquérir la Bactriane,
NINUS, conquête de Bactres,
NINYAS, fils et successeur de Sémiramis,
NISYROS (ile de),
NYPSIUS, lieutenant de Denys,
NYSA, ville fondée dans l'Inde par Osiris,
NYSA, ville de l'Arabie heureuse,

O
OBELISQUE. L'une des sept merveilles du monde,
OCEAN. Explication de ce nom,
OCHUS, roi des Perses,
OCHUS, roi des Perses, est empoisonné par Bagoas, un des généraux de sa garde,
OEDIPE. Ses malheurs,
OENOMAUS se donne la mort,
OENOPHYTES. Défaite, des Béotiens,
OENOPIDE de Chio,
OIES. Manière artificielle de faire éclore leurs oeufs,
OLYMPIAS, mère d'Alexandre,
OLYMPIAS, après la mort d'Antipater, Polysperchon la fait venir de l'Epire,
OLYMPIAS, elle écrit à Eumène,
OLYMPIAS, elle s'adresse à Nicanor,
OLYMPIAS, de retour en Macédoine, elle fait périr Philippe, Eurydice, Nicanor, frère de Cassandre, et plusieurs des amis de ce dernier,
OLYMPIAS, Cassandre prend les armes contre elle,
OLYMPIAS, Olympias se retire dans Pydna où elle est assiégée par Cassandre,
OLYMPIAS, elle est réduite à la dernière extrémité,
OLYMPIAS, elle cherche son salut dans la fuite, mais elle est prise par Cassandre,
OLYMPIAS, et tuée,
OLYNTHE est saccagée,
OLYNTHIENS (les) sont en guerre avec les Lacédémoniens,
OLYNTHIENS (les) ils se soumettent aux Lacédémoniens,
OLYNTHIENS (les) ils s'emparent de Mécyberne,
ONOMARQUE est mis en croix,
ONOMARQUE succède à Philomélus,



ONOMARQUE il est proclamé chef absolu,
ONOMARQUE son expédition,
ONOMARQUE sa mort,
OPHELLAS défait Thimbron et le fait prisonnier,
OR (mines D'),
OR (mines D'). Exploitation,
ORNATIF,
ORACLE de Delphes, son origine,
ORCHOMENE est détruite par les Thébains,
ORDRE CHRONOLOGIQUE suivi par Diodore de Sicile,
ORESTE, roi des Macédoniens; sa mort,
ORIGINE du monde,
ORION,
ORITES. Singulière coutume de ce peuple,
ORONTE, général d'Artaxérxès,
ORONTE, il offre des conditions de paix à Evagoras,
ORONTE, il accuse Téribaze,
ORONTE, il est disgracié,
ORONTE, il est nommé généralissime,
OROPIENS (les) sont vaincus par les Thébains,
ORPHEE. Mystères qu'il apporte en Grèce,
ORPHEE. il conjure un orage,
OSIRIS et ISIS, bienfaiteurs du genre humain,
OSIRIS, divinité égyptienne,
OSTEODE (ile D'),
OSTRACISME,
OSYMANDIAS, roi d'Egypte; description de son tombeau,
OURSES (les),
OXATHRES, frère de Darius, se distingue à la bataille d'Issus,
OXYARTE, roi de Bactres, obtient en partage la satrapie située près du Caucase,
OXYARTE, roi de la Bactriane, se défend contre Ninus,

P
PACHES, général des Athéniens à Lesbos,
PAIX générale entre les villes grecques,
PALICA, ville fondée par Ducétius,
PALIQUES (dieux). Description de leur temple,
PALLENE, ville prise d'assaut par les Arcadiens,
PAMMENE défait les satrapes dans deux grandes batailles,
PAMMENE, général athénien, ravage plusieurs petites villes dans le territoire de Mégalopolis,
PANCHEA (ile),
PANIONIE (la), assemblée générale des neufvilles de l'Ionie,
PANTHOEDAS est vainqueur de Cléarque,
PAPYRUS,
PARMENION, général d'Alexandre,
PARTHENIENS (les) fondent Tarente en Italie,
PARYSADES succède à son frère Spartacus, roi du Pont,
PARYSATIS, mère d'Artaxerxès,
PASIPHAE,
PAUL EMILE, fragm.,
PAUSANIAS tue Philippe, roi de Macédoine,
PAUSANIAS,
PAUSANIAS, roi des Lacédémoniens,
PELASGES,
PELIAS, roi des Thessaliens,
PELIAS, ses cruautés,
PELIAS, sa mort,
PELOPIDAS, général des Thébains,
PELOPIDAS, il fait une expédition dans le Péloponnèse,
PELOPIDAS, son expédition en Thessalie,
PELOPIDAS, sa mort,
PELOPIDAS, son portrait,
PELUSIAQUE (embouchure),
PEONIENS (les) ravagent la campagne des Macédoniens,
PEONIENS (les) ils sont vaincus par Philippe,
PERDICCAS, roi des Macédoniens,
PERDICCAS commande les Orestiens et les Lyncestiens à la bataille d'Arbèles,
PERDICCAS il est blessé dans cette bataille,
PERDICCAS il est vaincu et tué par les Illyriens,
PERICLES, fils de Périclès, défait les Lacédémoniens au combat naval des îles Arginuses,
PERICLES, Il est condamné à mort et exécuté,
PERICLES, chef de l'expédition contre Eubée,
PERICLES, assiége Samos,
PERICLES, sa prévarication cause de la guerre du Péloponnèse,
PERICLES, il est déclaré coupable de sacrilége,
PERICLES, il conseille la guerre,
PERICLES, puissance de sa parole,
PERICLES, il fait ravager le littoral du Péloponnèse,
PERICLES, sa mort,
PERINTHE est assiégée par Philippe,
PERINTHE description de cette ville,
PERINTHE levée du siége,
PERINTHIENS (les) se défendent contre Philippe, qui assiége leur ville,
PERINTHIENS (les) ils reçoivent du secours des Byzantins,
PERINTHIENS (les) du roi des Perses,
PERINTHIENS (les) des Athéniens,
PERSEE, fils de Jupiter,
PERSEE, roi de Macédoine, fragm.,
PERSEPOLIS, métropole de l'empire Perse, est livrée au pillage des Macédoniens,
PERSEPOLIS, description de la citadelle,
PERSEPOLIS, incendie,
PETALISME, ostracisme des Syracusains,



PECCESTE obtient en partage la Perse proprement dite,
PHALOECUS, général des Phocidiens,
PHALOECUS, sa vie aventureuse,
PHALOECUS, sa mort,
PHARNARAZE, satrape de Darius, fournit des secours aux Lacédémoniens,
PHARNARAZE, combat avec les Lacédémoniens,
PHARNARAZE, il fait assassiner Alcibiade,
PHARNARAZE, il remporte une victoire navale sur les Lacédémoniens,
PHARNARAZE, il leur fait perdre l'empire de la mer,
PHARNABAZE, général des Perses contre les Egyptiens,
PHARNABAZE, il défait les Egyptiens,
PHARNABAZE, il évacue l'Egypte,
PHARNACES, frère de la femme de Darius, est tué en combattant les Macédoniens,
PHARNUS, roi de la Médie, vaincu par Ninus,
PHASELIS, ville de la Pamphylie,
PHAULLUS, général syracusain,
PHAYLLUS, frère d'Onomarque,
PHAYLLUS, il fait des préparatifs de guerre,
PHAYLLUS, il est vaincu par Philippe,
PHAYLLUS, il rase la ville d'Aryca; il meurt de phthisie,
PHEAX,
PHEGEE donne de nombreux présents à Alexandre,
PHENOMENE lumineux,
PHENOMENE phénomènes observés sous le ciel de l'Arabie,
PHERENDATE est nommé satrape d'Egypte,
PHIDIAS, le sculpteur, est accusé de s'être approprié de fortes sommes du trésor sacré,
PHILIPPE, commandant de la cavalerie thessalienne à la bataille d'Arbèles,
PHILIPPE, Acarnanien de nation, médecin, guérit d'une grave maladie Alexandre, roi de Macédoine,
PHILIPPE, fils d'Amyntas,
PHILIPPE, il devient roi de la Macédoine,
PHILIPPE, il est l'inventeur de la phalange macédonienne,
PHILIPPE, il défait les Illyriens,
PHILIPPE, il soumet Pydna, etc.,
PHILIPPE, il défait les rois de Thrace, de Péonie et d'Illyrie,
PHILIPPE, il détruit Méthone et soumet Pagues,
PHILIPPE, il perd un oeil,
PHILIPPE, il est vaincu par les Phocidiens, qu'il défait à son tour,
PHILIPPE, il prend d'assaut Gira; il chasse le tyran Pitholaüs,
PHILIPPE, il prend Mécyberne et Torone; il saccage Olynthe,
PHILIPPE, puissance de l'or,
PHILIPPE, libéralité de Philippe,
PHILIPPE, il envoie du secours aux Béotiens,
PHILIPPE, il termine la guerre sacrée,
PHILIPPE, il est admis au nombre des amphictyons,
PHILIPPE, il est proclamé chef de toute la Grèce,
PHILIPPE, il envahit l'Illyrie; il chasse les tyrans des villes de la Thessalie,
PHILIPPE, il bat les Thraces et leur impose un tribut,
PHILIPPE, il s'empare d'Elatée et marche sur l'Attique,
PHILIPPE, il entre en Béotie,
PHILIPPE, il bat les Athéniens et les Béotiens,
PHILIPPE, il admire la franchise de Demade, qu'il remet en liberté ainsi que les autres captifs,
PHILIPPE, il est nommé généralissime de la Grèce,
PHILIPPE, il interroge la pythie; il célèbre les noces de sa fille Cléopâtre,
PHILIPPE, il reçoit des couronnes d'or,
PHILIPPE, il est poignardé par Pausanias,
PHILIPPE, son éloge,
PHILIPPE, fils de Balacrus, un des généraux d'Alexandre,
PHILIPPI, nom donné par Philippe à la ville de Crénides,
PHILIPPI (ville de),
PHILIPPIQUE, monnaie d'or frappée par Philippe,
PHILISCUS en députation auprès des Grecs,
PHILISTUS (l'historien),
PHILISTUS, lieutenant de Denys, vaincu dans un combat naval par les Syracusains, se donne la mort; outrages faits à son corps,
PHILOCLES, général des Athéniens,
PHILOCLES, il est fait prisonnier par Lysandre,
PHILOMELUS, le Phocidien, allume la guerre sacrée,
PHILOMELUS, il s'empare du temple de Delphes,
PHILOMELUS, il est vainqueur des Locriens,
PHILOMELUS, il force la pythie à s'asseoir sur le trépied,
PHILOMELUS, il défait des Locriens,
PHILOMELUS, vaincu par les Béotiens, il se donne la mort,
PHILON, principal administrateur du trésor sacré, est mis à la torture et meurt,
PHILON l'OEnian est vaincu par Python,
PHILOTAS, général d'Alexandre,
PHILOTAS, il est accusé de conspirer contre Alexandre et condamné à mort,
PHERES, prise d'assaut par les Athéniens,
PHILOTAS, commandant de la garnison de la Cadmée,
PHILOXENE, poëte dithyrambique, critique les vers de Denys,
PHINEE, roi d'une contrée de la Thrace, est vaincu par Hercule,
PHOCIDIENS (les) sont vaincus dans trois combats par Philippe,
PHOCIDIENS (les) ils sont vaincus par les Béotiens; ils détruisent la ville d'Aryca,
PHOCIDIENS (les) leur territoire est ravagé par les Béotiens,
PHOCIDIENS (les) ils sont en guerre avec les Béotiens,
PHOCIDIENS (les) ils s'emparent de quelques villes de la Béotie,
PHOCIDIENS (les) ils sont mis en déroule par les Béotiens,
PHOCIDIENS (les) ils se rendent à Philippe,
PHOCIDIENS (les) décrets du conseil des Amphictyons à leur égard,
PHOCION est condamné à mort par les Athéniens; sa défense; sa mort,
PHOCION l'Athénien soumet Clitarque, tyran d'Erétrie,
PHOEBIDAS le Spartiate marche contre les Olynthiens,
PHOEBIDAS il s'empare de la Cadmée,



PHOEBIDAS sa mort,
PHORMION, général des Athéniens, fait le siége de Potidée,
PHORMION, défait les Lacédémoniens,
PHRATAPHERNE obtient en partage la Parthie et l'Hyrcanie,
PHYTON, général des Rhégiens,
PHYTON, sa fin déplorable,
PINDARE, poëte lyrique,
PIRATES (les) l'emportent sur les Eliens,
PIRITHOUS. Ses prétentions à la main de Proserpine,
PISANDRE, nauarque des Lacédémoniens, est vaincu par Conon,
PISIDIENS (les) font mourir Alcétas,
PISSUTHNES, satrape des Perses, vient en aide aux Samiens,
PIXODARUS, usurpateur,
PLATEE, ville prise par les Athéniens,
PLATEE, rasée par les Thébains,
PLATEENS (les) sont tués par les Lacédémoniens après la prise de leur ville,
PLATEENS (les), leurs combats avec les Thébains,
PLATON le philosophe est vendu comme esclave par Denys,
PLEISTONAX, roi des Lacédémoniens,
OISON retiré de quelques espèces de serpents,
POISON septique,
POISSONS. Les Syriens s'abstiennent d'en manger,
POLLIS, nauarque des Lacédémoniens, est vaincu par Chabrias,
POLYBIADE, général des Lacédémoniens, soumet les Olynthiens,
POLYCLES, général d'Antipater, est vaincu par les Etoliens,
POLYCRATE, tyran de Samos,
POLYDAMNA,
POLYDORE de Phères, souverain des Thessaliens, est empoisonné,
POLYNICE, fils d'OEdipe, son histoire,
POLYSPERCHON commande les Stymphéens à la bataille d'Arbèles,
POLYSPERCHON il tue le général Ménon,
POLYSPERCHON édit concernant la liberté des villes grecques,
POLYSPERCHON il engage Eumène à devenir le soutien de la cause des rois,
POLYSPERCHON il livre aux Athéniens Phocion et ses coaccusés,
POLYSPERCHON il soumet les Mégalopolitains,
POLYSPERCHON il fait lever à Cassandre le siége de Salamine; il fait périr les partisans d'Antipater,
POLYSPERCHON il fait le siége de la ville des Mégalopolitains,
POLYSPERCHON il fait partir Clitus avec une flotte,
POLYSPERCHON il ramène Olympias en Macédoine,
POLYSPERCHON Callas débauche les soldats de Polysperchon par des largesses,
POLYSPERCHON après la mort d'Olympias, il se retire en Etolie,
POLYSPERCHON il se lie avec Antigone, qui lui donne le commandement du Péloponnèse,
POLYSPERCHON il s'empare de Sicyone et de Corinthe,
POLYSPERCHON il réclame Hercule, fils d'Alexandre,
POLYSPERCHON gagné par les promesses de Cassandre, il fait périr Hercule; il passe l'hiver dans la Locride,
POLYTROPUS, général des Lacédémoniens, est vaincu et tué par les Arcadiens,
PORTES (les) de la Syrie; description de ce défilé,
PORTES CASPIENNES, défilé,
PORTS, roi des Indiens, est vaincu par Alexandre,
POSTHUMIUS le Tyrrhénien est mis à mort par Timoléon,
POTIDEATES (les) sont bloqués dans leur ville par les Athéniens,
POTIDEATES (les) chassés de leur ville, vont s'établir chez les Chalcidiens,
POTIDEE, ville prise et repeuplée par les Athéniens,
POULES. Manière artificielle de faire éclore leurs oeufs,
POUTRE IGNEE, flambeau du ciel,
PRIAPE. Son histoire,
PROCLES, chef des Nasiens, livre sa patrie à Denys,
PRODIGES apparus aux Phocidiens,
PROMETHEE. Explication de ce mythe,
PROMETHEE (grotte de),
PROPHIHASIE, fête instituée par les Clazoméniens,
PROSOPITIS, ile du Nil,
PROTAGORAS, roi de Salamine,
PROXENUS le Thébain, commandant des Béotiens,
PSAMMITICHUS de Saïs, roi d'Egypte,
PSAMMITICHUS, roi d'Egypte, fait assassiner Tamos,
PTOLEMEE, fils de Lagus, est guéri d'une blessure par les propriétés d'une plante révélée à Alexandre, roi de Macédoine, pendant son sommeil,
PTOLEMEE, il obtient l'Egypte en partage,
PTOLEMEE, il se concilie l'affection des Egyptiens,
PTOLEMEE, il range sous son indépendance les Cyréniens,
PTOLEMEE, il honore la mémoire d'Alexandre,
PTOLEMEE, il se défend contre Perdiccas,
PTOLEMEE, il se rend maître de la Syrie et de la Phénicie,
PTOLEMEE, il fait alliance avec Cassandre,
PTOLEMEE, il engage les Argyraspides à la défection,
PTOLEMEE, il accueille Seleucus; il envoie à Lysimaque et à Cassandre des députés pour les engager à faire en commun la guerre à Antigone,
PTOLEMEE, les rois de Cypre font alliance avec lui,
PTOLEMEE, son entretien avec Antigone,
PTOLEMEE, il dompte les Cyrénéens rebelles,
PTOLEMEE, il forme le projet d'en venir aux mains avec Démétrius,
PTOLEMEE, il campe à Gaza,
PTOLEMEE, il s'empare de Gaza,
PTOLEMEE, il se conduit généreusement envers Démétrius,
PTOLEMEE, il soumet les villes de la Phénicie,
PTOLEMEE, il s'empare de Tyr,
PTOLEMEE, il aide Seleucus à recouvrer la Babylonie,
PTOLEMEE, il revient en Egypte,  9
PTOLEMEE, Ptolémée fait la paix avec Antigone,
PTOLEMEE, il fait tuer Nicoclès, roi des Paphiens,
PTOLEMEE, il s'empare de plusieurs villes,
PTOLEMEE, il fait la paix avec Cassandre; il retourne en Egypte,



PTOLEMEE, Déniétrius de Phalère se retire auprès de lui,
PTOLEMEE, Ptolémée passe en Cypre avec une grande flotte,
PTOLEMEE, il est vaincu dans un combat naval,
PTOLEMEE, il revient en Egypte,
PTOLEMEE, à l'exemple d'Antigone, il se proclame roi,
PTOLEMEE, il force Antigone à sortir de l'Egypte,
PTOLEMEE, il porte du secours aux Rhodiens assiégés par Démétrius,
PTOLEMEE, il leur fournit du blé,
PTOLEMEE, il écrit aux Rhodiens de s'entendre avec Démétrius pour terminer la guerre,
PTOLEMEE, les Rhodiens lui décernent de grands honneurs,
PTOLEMEE, Ptolémée se réunit à Cassandre, à Lysimaque et à Seleucus contre Antigone,
PTOLEMEE, il soumet plusieurs villes de la Syrie; il retourne en Egypte,
PTOLEMEE, il combat Antigone réuni à Selencus et à Lysimaque; il s'empare de la Coelé-Syrie,
PTOLEMEE l'Alorite est tué par Perdiccas.
PTOLEMEE l'Alorite, fils d'Amyntas, tue son frère Alexandre,
PTOLEMEE il périt par la trahison de son frère Perdiccas,
PYLOS, ville prise par les Lacédémoniens,
PYLOS, le port de cette ville est fortifié par les Athéniens,
PYLOS, il résiste aux efforts des Lacédémoniens,
PYLOS, la garde en est confiée aux Messéniens,
PYRAMIDES,
PYRENEES (les),
, roi d'Epira, fragm.,
PYTHAGORAS, fils d'Evagoras, commande les troupes de son père, réunies en Cypre,
PYTHAGORE le philosophe,
PYTHON, orateur célèbre,

R
RACINE qui s'éteint difficilement une fois allumée,
REHOMITHRES, général perse, succombe à la bataille d'Issus,
RHADAMANTHE,
RHEA,
RHEGIENS (les) implorent la clémence de Denys,
RHEGIENS (les) assiégés par Denys,
RHEGIENS (les) ils se rendent à discrétion,
RHEGIUM (ville de),
RHEMPHIS, fils et successeur de Protée.
RHEOM ES, commandant de l'aile droite de l'armée perse,
RHINOCEROS. Description de cet animal,
RHINOCOLURE,
RHIZOPHAGES, peuplade sauvage,
RHODES (ile de),
RHODIENS (les) chassent les partisans des Athéniens,
RHODORIS,
RHOIO,
ROIS d'Egypte. Leur manière de vivre; leurs funérailles,
ROMANS (les) s'emparent de la ville des Volsques,
ROMANS (les) ils envoient des colons à Vélétri,
ROMANS (les) ils prennent d'assaut Lavinium,
ROMANS (les) la ville de Voles,
ROMANS (les) ils soumettent les Eques,
ROMANS (les) ils battent les Volsques,
ROMANS (les) s'emparent de Veïes,
ROSACES, frère de Spithrobate, blesse le roi Alexandre,
ROSACES le Perse, lieutenant de Lacratès,
ROUE (la) du potier,
RUCHE d'or,

S
SABACON, roi d'Egypte,
SACES, peuples de l'Asie, font pendant plusieurs années la guerre aux Mèdes,
SACRILEGES (les) sont frappés de la vengeance divine,
SALAMINE (ile de),
SALAMINE, ville de l'ile de Cypre, assiégée par Cimon,
SALMYDESSE (golfe),
SAMIENS (les). Ils font la guerre aux Milésiens; leur défaite sur terre et sur mer,
SAMIUS, nauarque des Lacédémoniens, se joint au nauarque de Cyrus,
SAMNITES,
SAMOS. Siége et prise de cette ville par Périclès,
SAMOTHRACE (ile),
SAON. Son histoire,
SARDAIGNE (l'île de),
SARDANAPALE, dernier roi des Assyriens,
SARPEDON,
SASYCHES, législateur égyptien,
SATIBARZANE, satrape de Darius, s'enfuit à l'approche d'Alexandre,
SATIBARZANE, il est tué dans un combat singulier,
SATURNE. Son histoire,
SATURNE, roi d'Egypte,
SATYRUS, fils de Spartacus,
SAUTERELLES,
SCIE (la),
SCIONE, ville de la Thrace,
SCIONEENS (les) abandonnent l'alliance des Athéniens,
SCORPIONS. Leurs morsures,
SCOTUSSE. Les habitants de cette ville sont égorgés,
SCYTALISME à Argos,
SCYTHES. Accroissement de cette nation,
SELEUCUS, roi du Bosphore,
SELECUS, général d'Alexandre, obtient le commandement des hétaires,
SELINONTE. Siége de cette ville par les Carthaginois, qui la prennent d'assaut,
SELINONTINS (les) en guerre avec les Egestéens,
SELINONTINS (les) ils sont assiégés par Annibal; prise de leur ville,



SEMIRAMIS, son nom; sa naissance miraculeuse,
SEMIRAMIS, sa beauté,
SEMIRAMIS, déguisée en homme, aide Ninus à s'emparer de Bactres,
SEMIRAMIS, elle fonde Babylone,
SEMIRAMIS, elle défait Stabrobatès, roi des Indiens, sur les rives de l'Indus,
SEMIRAMIS, elle est à son tour vaincue,
SEMIRAMIS, elle fait de grands préparatifs pour aller attaquer les Indiens,
SEMIRAMIS, son abdication; sa disparition,
SENATUS-CONSULTE (un) cassé pour la première fois,
SERMENTS des Grecs assemblés dans l'isthme,
SERPENTS dont la morsure est mortelle,
SESOOSIS fils. Comment il recouvre la vue,
SESOSIS (SESOSTRIS), roi d'Egypte; ses conquètes,
SESOSIS (SESOSTRIS), moyens employés pour se concilier l'affection des Egyptiens,
SESOSIS (SESOSTRIS), législature,
SESOSIS (SESOSTRIS), manière dont il reçoit les envoyés étrangers, les rois et les gouverneurs des pays conquis; sa mort,
SIBES (les), peuple de l'Inde,
SIBYRTIUS obtient en partage, après la mort d'Alexandre, l'Arachosie et la Cédrosie,
SICANUS, un des trois généraux investis du commandement en chef par les Syracusains,
SICANUS, il est envoyé par les Syracusains pour annoncer la nouvelle de leur victoire,
SICILE,
SIDON est réduite en cendres,
SIDONIENS (les) se révoltent contre le roi des Perses,
SIDONIENS (les) destruction de leur ville,
SIEGE D'URANUS,
SIMES, race éthiopienne,
SIMMA, père adoptif de Sémiramis,
SIMONIDE,
SINGES de diverses espèces; manière de leur faire la chasse,
SISYNGAMBRIS, mère de Darius, captive d'Alexandre,
SITALCES, roi des Thraces. Guerre avec les Macédoniens,
SOCRATE condamné à boire la cigué,
SOCRATE l'Achéen, commandant dés Achéens,
SOGDIANUS, roi de l'Asie,
SOPHILUS. Sa réponse aux envoyés d'Artaxerxès,
SOPHOCLE, fils de Sophocle,
SOPHOCLE, poëte tragique; sa mort,
SOPITHES se soumet à Alexandre; il donne à Alexandre des chiens remarquables par leur force,
SOSANE, fille de Ninus,
SOSARME, roi de l'Asie,
SOURCES thermales,
SPARTACUS succède à Leucon, roi du Bosphore,
SPARTACUS, roi du Pont,
SPARTACUS, roi du Bosphore,
SPERMATOPHAGES, peuplade sauvage,
SPBINX. Description,
SPHODRIADE, commandant des Lacédémoniens, tente de s'emparer du Pirée,
SPITHROBATE, satrape d'Ionie,
SPITHROBATE, il est tué par Alexandre,
SPURIUS MANLIUS mis à mort,
STABROBATES, roi des Indiens, fait des préparatifs pour combattre Sémiramis,
STABROBATES, sa défaite,
STABROBATES, sa victoire,
STASANOR le Solien obtient en partage, après la mort d'Alexandre, l'Asie et la Drangine,
STIBOETES, fleuve,
STRONGYLE,
STRUTIHAS, général d'Artaxerxès, fait la guerre aux Lacédémoniens,
STRUTHOPHAGES, peuplade sauvage,
SUSE (la ville de) est livrée à Alexandre; trésors considérables,
SYBARIS. Description de cette ville,
SYBARIS. elle fut ravagée et dépeuplée par les Crotoniates, reconstruite plusieurs fois,
SYBARIS, rivière de l'Italie,
SYBARITES. Leur établissement aux bords du fleuve Traïs,
SYBARITES vaincus par les Crotoniates,
SYBARITES leur vie molle et luxurieuse; fragments,
SYENNESIS, chef de la Cilicie; sa prévoyance,
SYME (l'île de),
SYMMAQUE et ARISTIDE s'emparent d'Antandros,
SYRACUSAINS (les). Ils battent les Agrigentins sur les bords du fleuve Himère,
SYRACUSAINS (les). fondent la ville des Trinaciens,
SYRACUSAINS (les). ils demandent aux Corinthiens un chef pour administrer leur ville,
SYRACUSAINS (les). ils rappellent les exilés,
SYRACUSAINS (les). ils envoient à Géla un secours de troupes commandées par Denys,
SYRACUSAINS (les). ils nomment Denys général en chef,
SYRACUSAINS (les). ils donnent à Denys une garde de six cents hommes, Denys entre de force dans Syracuse,
SYRACUSAINS (les). les Syracusains, révoltés contre Denys, sont vaincus,
SYRACUSAINS (les). ils recouvrent leur liberté,
SYRACUSAINS (les). fête solennelle,
SYRACUSAINS (les). combat entre les Syracusains et les mercenaires,
SYRACUSAINS (les). ils enlèvent les convois de Denys,
SYRACUSAINS (les). ils tuent Philistus, qu'ils jettent à la voirie,
SYRACUSAINS (les). ils sont défaits par Nypsius,
SYRIE, prise pour l'Assyrie,

T
TACHOS, roi des Egyptiens, se dispose à faire la guerre à Artaxerxès,
TACHOS, il implore son pardon auprès d'Artaxerxès,
TACHOS, il est rétabli sur le trône,
TAMOS, commandant de toutes les forces navales des Perses,
TAMOS, il est assassiné par le roi d'Egypte,
TAPIRS, peuple de l'Asie,
TARENTINS. Guerre avec les Thuriens,



TARSE, ville de la Cilicie,
TASIACES, général perse, succombe à la bataille d'Issus,
TAUREAU CARNASSIER,
TAUREAU SACRE,
TAUREAU (sang de), agissant comme un poison,
TAUROMENIUM, ville fondée par Andromaque,
TEGEATES (les) en guerre avec les Mantinéens demandent du secours aux Béotiens,
TELECLES, fils de Rhoecus,
TELYS, chef des Sybarites,
TENNES, souverain de Sidon, livre la ville à Artaxerxès,
TERIBAZE, nauarque d'Artaxerxès,
TERIBAZE, il dicte des propositions de paix à Evagoras; il est accusé par Oronte auprès d'Artaxerxès,
TERIBAZE, sa défense; son acquittement,
TERIBAZE, motifs de son acquittement,
TERIDATE reçoit d'Alexandre, roi de Macédoine, le gouvernement militaire des Arimaspes et des Cédrosiens,
TERRE. Sa dénomination,
TERRE SACREE,
TEUCER,
THAIS, née dans l'Attique, fait incendier la citadelle de Persépolis,
TUALESTRIS, reine des Amazones,
THASIENS (les) fondent la ville de Crénides,
THASUS, en Carie. Cette ville est prise d'assaut par Lysandre,
THEARIDE est mis à la tête du commandement de la flotte de Denys,
THEBAINS (les) s'emparent de la ville d'Orope,
THEBAINS (les) auxiliaires grecs des Perses, se battent contre la garnison de Peluse,
THEBAINS (les) ils sont récompensés par le roi des Perses,
THEBAINS (les) ils reçoivent du secours des Athéniens et reprennent la Cadmée,
THEBAINS (les) ils battent les Lacédémoniens,
THEBAINS (les) opposition des Thébains à la conclusion de la paix générale entre les villes grecques,
THEBAINS (les) caractère des Thébains,
THEBAINS (les) ils rasent Platée et détruisent Thespies,
THEBAINS (les) à l'approche des Lacédémoniens, ils font transporter à Athènes les femmes et les enfants,
THEBAINS (les) ils battent les Lacédémoniens à Leuetres,
THEBAINS (les) ils descendent dans le Péloponnèse,
THEBAINS (les) ils attaquent Sparte,
THEBAINS (les) ils sont défaits par Alexandre, tyran de Phères,
THEBAINS (les) retirent Pélopidas de la prison,
THEBAINS (les) ils détruisent Orchomène,
THEBAINS (les) ils battent Alexandre, tyran de Phères; ils se montrent hostiles à Alexandre, roi de Macédoine, qui vient établir son camp près de la Cadmée
THEBAINS (les) ils demandent des secours aux Grecs,
THEBAINS (les) ils sont vaincus par Alexandre,
THEBAINS (d'Egypte). Leur calendrier,
THEBES ou Diospolis, ville d'Egypte,
THEBES (Expédition des sept chef contre),
THEBES elle est rasée par Alexandre, roi de Macédoine,
THEMESION, tyran d'Erétrie, s'empare d'Orope,
THEMISTOCLE,
THEODORE, fils de Rhoecus,
THEOPOMPE de Chio, historien,
THERAMENE fait rétablir le gouvernement démocratique,
THERAMENE vainqueur des Lacédémoniens,
THERAMENE sa mort,
THERIMAQUE le Spartiate, vaincu par Thrasybule,
THERIPPIDAS rend la liberté aux Oropiens,
THESEE. Ses exploits,
THESEE. il tue le Minotaure,
THESEE. sa mort,
THESPIES est détruite par les Thébains,
THESSALIENS (les) sont vaincus par les Phocidiens,
TH  envoyé par Tennès à Artax xès,
THIMBRON, général des Lacédémoniens, battu par Struthas,
THIMBRON assassine Harpalus; il fait la guerre aux Cyrénéens,
THIMBRON il est fait prisonnier par Oph las,
THIMBRON, général des Lacédémoniens; son expédition,
THRACUS (les) dévastent toute la Macédoine,
THRACUS (les) ils sont vaincus par Philippe qui leur impose un tribut,
THRASIUS, soldat mercenaire, fomente l'insurrection parmi les troupes de Timoléon,
THRASYBULE, général athénien,
THRASYBULE, vainqueur de Mindarus,
THRASYBULE, vainqueur des Lacédémoniens,
THRASYBULE, son expédition,
THRASYBULE, il fait la guerre aux trente tyrans,
THRASYBULE, il bat leur armée,
THRASYBULE, il est tué par les Aspendiens,
THRASYLLE, général athénien,
THRASYLLE, vainqueur de Mindarus,
THUCYDIDE, son histoire de la Guerre du Péloponnèse,
THURIENS, leur gouvernement; division des citoyens; leur législateur et leurs lois,
THURIENS, ils sont en guerre avec les Lucaniens,
THURIUM. Origine de la fondation de cette ville,
TIGRE, fleuve de l'Asie,
TIMASITHEE, chef des Lipariens,
TIMOLEON, fils de Timénète, tue son frère Timophane,
TIMOLEON, il part pour Syracuse avec une flotte,
TIMOLEON, il échappe à la poursuite des Carthaginois et surprend les soldats d'Hicétas,
TIMOLEON, il se rend maître de Syracuse et de Messine,
TIMOLEON, il rédige un code de lois pour les Siciliens,
TIMOLEON, il rend à plusieurs villes leur indépendance,
TIMOLEON, toutes les villes grecques de la Sicile se soumettent à Timoléon; il transporte le théâtre de la guerre dans les domaines des Carthaginols,
TIMOLEON, il livre bataille aux Carthaginois,
TIMOLEON, il revient à Syracuse où il châtie les mercenaires rebelles; il dicte des conditions de paix aux Carthaginois,



TIMOLEON, sa mort; honneurs accordés à sa mémoire,
TIMOPHANE tué par Timoléon, son frère,
TIMOTHEE, tyran d'Héraclée, du Pont,
TIMOTHEE, général des Athéniens,
TIMOTHEE succède à Cléarque, tyran d'Héraclée,
TISIPHON, meurtrier d'Alexandre, tyran de Phères,
TISSAPHERNE, gouverneur des satrapies maritimes,
TISSAPHERNE, il est vaincu par Agésilas; sa disgrâce; sa mort,
TITHRAUSTE remplace Tissapherne dans le commandement de l'armée des Perses,
TLEPOLEME obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Carmanie,
TNEPHACHUS, roi d'Egypte,
TOISON D'OR, son origine,
TOLMIDE, général des Athéniens; sa défaite et sa mort,
TOPAZE,
TORCHE ENFLAMMEE apparaissant au ciel; interprétation de ce phénomène,
TORONE, ville livrée à Brasidas,
TOURS de bois de sept étages,
TRACHINE, appelée Héraclée,
TRAITE d'Antalcidas,
TRAITEMENT des malades chez les Egyptiens,
TRASYLLE, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval près des iles Arginuses,
TREMBLEMENTS de terre,
TREPIED. Origine de sa construction,
TREPIED. tremblements de terre autour du trépied,
TRIBALLES (les) font la guerre aux Abdéritains,
TRINACIE, ville des Sicules; sa destruction,
TRINACIENS (les) sont vaincus par les Syracosains,
TRIPOLIS. Description de cette ville,
TRIPTOLEME. Culture du blé,
TROCLODYTES, peuplade sauvage,
TYNDARIS, ville fondée par les Messéniens,
TYPHON, frère d'Osiris,
TYRANS (les trente); leur règne cruel,
TYRIENS (les) résistent à Alexandre, qui assiége leur ville,
TYRIENS (les) description de ce siège,
TYRIENS (les) prise de la ville,
TYRRBENIENS (les) ravagent le territoire des Romains,
TYRRHENIENS (les) sont vaincus par les Romains,

U
UCHOREUS, roi d'Egypte, fonde Memphis,
URANUS, son histoire,
URANUS, sa nombreuse postérité,
URINE de femme guérissant la cécité,
UXIENS (les), Description de leur pays,

V
VAPEURS (les) du feu souterrain,
VEIES assiégée par les Romains,
VENUS, surnommée la Dorée,
VETEMENT porté par Sémiramis, adopté par les Mèdes et les Perses,
VIGNE, découverte par Osiris,
VOLSQUES (les), vaincus par les Romains,
VULCAIN,

X
XANDRAMES, roi des Praïsiens et des Gandarides,
XENOPHON. Son expédition,
XENOPHON l'Athénien, historien,
XERXES, roi des Perses,

Z
ZACYNTHE chasse les magistrats de Lacédémone,
ZALMOXIS, législateur,
ZARINE, reine des Saces,
ZARKEE, montagne percée par Sémiramis,
ZEPHONES, peuple de la Numidie,
ZYTHUS, boisson chez les Egyptiens,
ZYTHUS, chez les Gaulois,
ZYTHUS, inventée par Bachus,
FIN DU QUATRIEME ET DERNIER VOLUME.


	ABDEMON, roi de Salamine, détrôné par Evagoras,
	ABDERITAINS (les) en guerre avec les Triballes,
	ABULETE, strape de Darius, livre la ville de Suse à Alexandre,
	ACANTHOPOLIS, ville de la Libye,
	ACARNANIENS (les) sont vainqueurs de Cnémus,
	ACCOUCHEMENT, chez les Kyrniens et les Liguriens,
	ACILEMENES, commande l'armée des Perses contre les Egyptiens,
	ACHERUSIA, lac de l'Egypte, près de Memphis,
	ACONIT, plante vénéneuse,
	ACORIS, roi d'Egypte, envoie du secours à Evagoras, roi de Cypre,
	ACORIS, il fait alliance avec Gao, général des Perses,
	ACRIDOPHAGES, peuple qui se nourrit de sauterelles,
	ACTEON, fils d'Aristée et d'Autonoée; sa mort,
	ACTISANES, roi des Ethiopiens, devient roi d'Egypte; son gouvernement; sa manière de punir les criminels,
	ADA, soeur d'Idriée, lui succède sur le trône de Carie,
	ADA, détrônée par son frère Pixodarus, elle est rétablie sur le trône par Alexandre,
	ADMETE accueille Thémistocle,
	ADMETE, général d'Alexandre, est tué au siége de Tyr,
	ADMETE épouse Alceste,
	ADOPTION (mode d'),
	AEACIDE, père de Pyrrhus,
	AEELES, roi de la Colchide,
	AEGIIHALLUS, place fortifiée par le consul Junius, fragm.,
	AENEE, sa piété, fragm.,
	AEROPUS, roi des Macédoniens,
	AGALASSES (les), peuple de l'Inde, sont vaincus par Alexandre,
	AGATHOCLE. Son histoire jusqu'à l'époque où il s'empare de la tyrannie,
	AGATHOCLE. son expédition à Messine; les Carthaginois le forcent à se retirer,
	AGATHOCLE. il sévit contre les Abacéniens,
	AGATHOCLE. les Agrigentins lui déclarent la guerre,
	AGATHOCLE. ils font bientôt alliance avec lui,
	AGATHOCLE. il fait des préparatifs de guerre contre les Carthaginois,
	AGATHOCLE. il s'empare de la ville des Messiniens,
	AGATHOCLE. il ravage les possessions des Carthaginois en Sicile,
	AGATHOCLE. il massacre les Centoripiniens,
	AGATHOCLE. il défait Dinocrate et Philonide,
	AGATHOCLE. il s'empare de Géla, dont il massacre les citoyens,
	AGATHOCLE. vaincu par les Carthaginois, il se réfugie à Géla,
	AGATHOCLE. il passe en Afrique,
	AGATHOCLE. il brûle ses vaisseaux,
	AGATHOCLE. il met en déroute les Carthaginois,
	AGATHOCLE. il fait annoncer sa victoire à Syracuse,
	AGATHOCLE. il s'empare de plusieurs villes carthaginoises,
	AGATHOCLE. il remporte sur les Carthaginois de grands avantages,
	AGATHOCLE. il trompe Ophellas, roi de Cyrène, et le fait périr,
	AGATHOCLE. il se déclare roi,
	AGATHOCLE. sa cruauté envers les habitants d'Utique,
	AGATHOCLE. il retourne en Sicile,
	AGATHOCLE. il défait les Carthaginois,
	AGATHOCLE. il taille en pièces les Agrigentins,
	AGATHOCLE. il passe une seconde fois en Afrique pour secourir son fils qui avait éprouvé deux défaites,
	AGATHOCLE. il est repoussé par les Carthaginois,
	AGATHOCLE. il prépare une nouvelle expédition en Afrique; il désigne son fils Agathocle pour son successeur; mais il est empoisonné par son petit-fils et est brûlé vivant; perte de ses biens; destruction de ses statues, fragm.,
	AGATHOCLE. Timée et Callias, historiens d'Agathocle, se sont l'un et l'autre écartés de la vérité,
	AGATHYRNUM, ville fondée par Agathnus,
	AGATHYRNUS, fils d'Eole,
	AGESILAS, roi des Lacédémoniens, soit expédition,
	AGESILAS, vainqueur de Tissapherne,
	AGESILAS, défait les Thraces,
	AGESILAS, ravage l'Argolide,
	AGESILAS, son éloge,
	AGESILAS, il n'ose attaquer les Thébains,
	AGESILAS, son expédition en Asie,
	AGESILAS, il combat les Thébains,
	AGESILAS, il défend Sparte contre Epaminondas,
	AGESILAS, il est elu, par Tachos, commandant des mercenaires,
	AGESILAS, il rétablit Tachos sur le trône d'Egypte; il meurt; son corps est embaumé,
	AGIS, roi des Lacédémoniens,
	AGIS, il échappe au châtiment qu'il avait encouru pour avoir fait la paix avec les Argiens,
	AGIS, il est vaincu par les Athéniens,
	AGIS, il avertit les Lacédémoniens qu'Epaminondas va attaquer Sparte,
	AGIS, roi des Peoniens,
	AGIS succède à Archidamus, roi des Lacédémoniens,
	AGIS il soumet la plupart des villes de Crète à la domination des Perses,
	AGIS Il meurt héroïquement,
	AGNON, général athénien, fait le siège de Potidée,
	AGRIGENTINS, embellissement de leur ville,
	AGRIGENTINS, ils sont vaincus par les Syracusains près d'Himère,
	AGRIGENTINS, fertilité de leur territoire; beauté et richesse de leurs monuments; luxe des habitants,
	AGRIGENTINS, leurs combats contre les Carthaginois; siége et prise de leur ville,
	AGRIGENTINS, les généraux agrigentins sont lapidés,
	AGYRIS, souverain des Agyrinéens, combat les Carthaginois,
	AGYRIS remplace Thrasybule au commandement,
	AIGLE, vénéré des Egyptiens,
	AILES de Dédale et d'Icare,
	AIMNESTUS est livré par Denys à la vengeance des Ennéeus,
	ALCETAS est vaincu par Antigone; description de la bataille,
	ALCETAS sa mort,
	ALCETAS outrages faits à son corps,
	ALCIBLADE, général des Athéniens, envahit l'Argolide,
	ALCIBLADE, il rétablit le gouvernement démocratique à Argos,
	ALCIBLADE, il engage les Athéniens à entreprendre la guerre de Sicile,
	ALCIBLADE, il se réfugie à Sparte,
	ALCIBLADE, il rend un grand service aux Atheniens,
	ALCIBLADE, il est acquitté par le peuple; ses exploits,
	ALCIBLADE, vainqueur des Lacédémoniens.
	ALCIBLADE, il est privé de son commandement et se condamne lui-même à l'exil,
	ALCIBLADE, refus de ses offres aux généraux athéniens,
	ALCIBLADE, il est assassiné par les émissaires de Pharnabaze,
	ALCIDAS, nauarque des Lacédémoniens,
	ALCMEON vainquit les Thébains,
	ALEXANDRE, frère d'Olympias, succède à Arymbas,
	ALEXANDRE le Spartiate est vaincu et tué par les Argiens,
	ALEXANDRE, sacrificateur, prédit les succès d'Alexandre,
	ALEXANDRE, fils d'Amyntas, ne règne qu'un an,
	ALEXANDRE, fils d'Amyntas, roi de Macédoine, périt par la trahison de Ptolémée l'Alorite,
	ALEXANDRE, fils de Philippe, roi de Macédoine; son éloge et son origine,
	ALEXANDRE, il se crée une armée bien disciplinée,
	ALEXANDRE, il est nommé chef absolu de la Grèce,
	ALEXANDRE, il vient établir son camp sous les murs de Thèbes,
	ALEXANDRE, il défait les Thébains et fait raser leur ville,
	ALEXANDRE, il fait passer son armée d'Europe en Asie; énumération de ses troupes,
	ALEXANDRE, il échange son bouclier dans le temple de Minerve,
	ALEXANDRE, il attaque les Perses,
	ALEXANDRE, il tue Spithrobate,
	ALEXANDRE, il s'empare de Sardes,
	ALEXANDRE, il licencie sa flotte,
	ALEXANDRE, il fait le siège d'Halicarnasse; description de ce siège,
	ALEXANDRE, il attaque les Marmaréens,
	ALEXANDRE, il est guéri d'une grave maladie par le medecin Philippe; description de la bataille d'Issus dans laquelle Alexandre est victorieux,
	ALEXANDRE, il traite avec beaucoup d'égards Sisyngambris, mère de Darius, ainsi que les autres captives,
	ALEXANDRE, il refuse les offres de Darius,
	ALEXANDRE, il entre dans la Phénicie: la résistance des Tyriens,
	ALEXANDRE, description du siége de Tyr,
	ALEXANDRE, prise de Tyr,
	ALEXANDRE, il s'empare de Gaza,
	ALEXANDRE, il consulte l'oracle d'Ammon,
	ALEXANDRE, prédiction de l'oracle,
	ALEXANDRE, il fonde Alexandre et revient en Syrie,
	ALEXANDRE, il refuse les nouvelles offres de Darius; sa réponse,
	ALEXANDRE, il passe le Tigre,
	ALEXANDRE, son profond sommeil le jour de la bataille d'Arbèles,
	ALEXANDRE, disposition de l'armée d'Alexandre,
	ALEXANDRE, bataille d'Arbèles où Alexandre est vainqueur,
	ALEXANDRE, il se rend à Babylone; il récompense ses soldats,
	ALEXANDRE, il reçoit des troupes de la Macédoine, du Péloponnèse, etc.; il séjourne dans l'éparchie de Sittace: il s'empare du palais du roi à Suse.
	ALEXANDRE, trésors renfermés dans le palais: incident singulier,
	ALEXANDRE, il franchit le Tigre; il s'empare de toutes les villes de l'Uxiane,
	ALEXANDRE, revers qu'il éprouve au défilé des roches Susiades; défaite des ennemis,
	ALEXANDRE, il se dirige sur Persépolis; passage de l'Araxe; bienfaits dont il comble huit cents Grecs mutilés par les Perses,
	ALEXANDRE, Persépolis est livrée au pillage des Macédoniens,
	ALEXANDRE, il s'empare des trésors de la citadelle de Persépolis; description de cette citadelle,
	ALEXANDRE, il décide les Macédoniens à le suivre dans de nouvelles entreprises; sa générosité envers les soldats,
	ALEXANDRE, il soumet toutes les villes de l'Hyrcanie jusqu'à la mer Caspienne,
	ALEXANDRE, il est vainqueur des Mardes,
	ALEXANDRE, visite de Thalestris, reine des Amazones; il imite le luxe des Perses,
	ALEXANDRE, Satibarzane, satrape de Darius, s'enfuit à l'approche d'Alexandre,
	ALEXANDRE, Alexandre fait mettre en jugement Philotas, Parménion, Alexandre de Lynceste,
	ALEXANDRE, il est bien accueilli des Arimaspes et des Cédrosiens: il soumet l'Arachosie,
	ALEXANDRE, il marche contre les Paropamisades,
	ALEXANDRE, il traverse le Caucase; il fonde dans la Médie une ville nommée Alexandrie; il livre Bessus aux frères de Darius,
	ALEXANDRE, il se met à la poursuite des Barbares,
	ALEXANDRE, il s'empare du rocher d'Aornos,
	ALEXANDRE, il reçoit la tête d'Aphricès, chef indien; il traverse l'Indus,
	ALEXANDRE, il est vainqueur de Porus, roi des Indiens; description de cette bataille,
	ALEXANDRE, il traverse un pays très-fertile,
	ALEXANDRE, il soumet les Adrestes, les Cathéens; il rend à Sopithès son royaume,
	ALEXANDRE, combat de quatre chiens contre un lion,
	ALEXANDRE, il envahit les Etats de Phégée et lui laisse son royaume; il se propose d'attaquer les Gandarides,
	ALEXANDRE, dénûment de l'armée macédonienne,
	ALEXANDRE, Alexandre met un terme à son expédition,
	ALEXANDRE, il reçoit des présents des Sibes; les Agalasses,
	ALEXANDRE, il court risque de se noyer,
	ALEXANDRE, action d'éclat d'Alexandre,
	ALEXANDRE, il assiste à un combat singulier,
	ALEXANDRE, il ravage le pays des Brachunans,
	ALEXANDRE, plantes servant de contre-poison,
	ALEXANDRE, il soumet les Arbites, les Cédrosiens, etc.,
	ALEXANDRE, les Orites; il pénètre dans la Cédrosie,
	ALEXANDRE, il imite le triomphe de Bacehus; séjour dans la ville de Salmonte,
	ALEXANDRE, il épouse, à Suse, Statira, fille ainée de Darius,
	ALEXANDRE, il fait périr plusieurs satrapes infidèles,
	ALEXANDRE, il fait proclamer à Olympie le retour des bannis; il punit les Macédoniens révoltés,
	ALEXANDRE, il incorpore des Perses dans son armée; il assigne une paie convenable aux enfants de l'armée macédonienne; il arrive à Echatane,
	ALEXANDRE, il soumet la nation des Cosséens,
	ALEXANDRE, son arrivée à Babylone,
	ALEXANDRE, il reçoit des envoyés de presque toute la terre,
	ALEXANDRE, il s'occupe des funérailles d'Héphastion,
	ALEXANDRE, plusieurs prodiges annoncent la mort d'Alexandre,
	ALEXANDRE, mort d'Alexandre,
	ALEXANDRE, soupçon d'empoisonnement,
	ALEXANDRE, le corps d'Alexandre est transporté en Egypte; description de cette translation,
	ALEXANDRE, fils de Polysperchon, s'empare de Munychie et du Pirée,
	ALEXANDRE de Lynceste est mis aux fers par Alexandre, roi de Macédoine,
	ALEXANDRE il est accusé d'avoir conspire contre Alexandre, roi de Macédoine, et condamné à mort,
	ALEXANDRE, tyran de Phères; ses sujets se révoltent,
	ALEXANDRE, il défait les Thébains,
	ALEXANDRE, il fait égorger les habitants de la ville de Scotusse,
	ALEXANDRE, il défait les Athéniens,
	ALEXANDRE, il est assassiné,
	ALEXANDRIE; description de cette ville,
	ALOIADES, leur taille extraordinaire,
	ALUN (mines D'),
	AMASIS, roi d'Egypte; durée de son règne,
	AMASIS, législateur égyptien,
	AMAZONES, leurs exploits; elles sont vaincues par Hercule,
	AMAZONES d'Afrique; leur antique origine,
	AMAZONES d'Afrique; leur genre de vie,
	AMAZONES d'Afrique; leur expédition,
	AMAZONES d'Afrique; leurs conquêtes; fin de leur expédition,
	AMILCAR, chef des Carthaginois, est vaincu et tué à Himère,
	AMINIAS, Athénien, frère du poëte Eschyle, obtient le prix de la valeur au combat de Salamine,
	AMMON (temple D'). Sémiramis interroge l'oracle sur le temps de sa mort,
	AMMON (temple D'). Description,
	AMMON (temple D'). réponse de l'oracle à Alexandre, roi de Macédoine,
	AMPHICTYONS,
	AMPHICTYONS, leurs sentences sont annulées,
	AMPHICTYONS, ils décident de faire la guerre aux Phocidiens,
	AMPHICTYONS, leurs décisions à l'égard de Philippe et des Phocidiens,
	AMPHIPOLIE. Magistrature des Syraensains,
	AMPHIPOLIS. Les Athéniens y envoient une colonie,
	AMPHIPOLIS. histoire de cette ville; sa soumission à Brasidas,
	AMYNTAS, fils de Philippe, est établi sur le trêne par les Thraces,
	AMYNTAS tue Pausanias, roi de Macédoine, et lui succède,
	AMYNTAS, père de Philippe, remonte sur le trône d'où il avait été chassé,
	AMYNTAS, il fait la guerre aux Olynthiens,
	AMYNTAS, sa mort,
	AMYNTAS, fils d'Antiochus, fait une expédition en Egypte, il périt dans un combat,
	ANAXAGORE, accusé d'impiété,
	ANAXICRATE, collègue de Cimon, périt héroïquement dans l'île de Cypre,
	ANAXIMENE de Lampsaque, historien,
	ANAXIS, historien,
	ANDROGEE, fils de Minos; son triomphe et sa mort,
	ANDROMAQUE, fonde Tauroménium,
	ANE (fable de l'),
	ANIMAUX SACRES d'Egypte, leur culte,
	ANIMAUX SACRES d'Egypte, les trois explications données à leur sujet par le vulgaire,
	ANNIBAL, l'ancien, général des Carthaginois, fait des préparatifs contre la Sicile,
	ANNIBAL, il assiége Sélinonte et s'en empare,
	ANNIBAL, il assiége Himère et s'en empare,
	ANNIBAL, son entrée triomphate à Carthage,
	ANNIBAL, son expédition contre les Agrigentins,
	ANNIBAL, il meurt de la peste,
	ANNIBAL le jeune, frère d'Asdrubal, assiège Sagonte, fragm.,
	ANNIBAL le jeune, ses exploits,
	ANTANDROS. Place prise par les généraux Aristide et Symmaque,
	ANTEE gouverne une partie de l'Egypte pendant l'absence d'Osiris,
	ANTHREDON, description de cet animal ailé,
	ANTIGONE obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Pamphylie, la Lycie et la grande Phrygie,
	ANTIGONE il bat Eumène,
	ANTIGONE il défait Alcétas,
	ANTIGONE il outrage le corps d'Alcétas,
	ANTIGONE il invite Eumène à faire cause commune avec lui,
	ANTIGONE il fait la guerre à Arrhidée; il s'empare d'Ephèse et de plusieurs autres villes,
	ANTIGONE il trame un complot contre la vie d'Eumène,
	ANTIGONE il s'empare des forces navales de Clitus,
	ANTIGONE il s'avance pour combattre Eumène,
	ANTIGONE il est dupe d'un stratagème d'Eumène qu'il trompe à son tour,
	ANTIGONE bataille livrée; victoire incertaine,
	ANTIGONE il ramène son armée en Médie,
	ANTIGONE il est vainqueur; Eumène lui est livré,
	ANTIGONE il le fait périr; il passe l'hiver dans la Médie,
	ANTIGONE il fait périr Python; il se dirige vers la Perse,
	ANTIGONE il y reçoit les honneurs royaux; il partage entre ses amis les provinces de l'Asie,
	ANTIGONE il assiége Tyr,
	ANTIGONE il réunit son armée à celle de Démétrius,
	ANTIGONE il fait la paix avec Cassandre, Lysimaque, Ptolémée,
	ANTIGONE Antigone fait périr Cléopâtre, soeur d'Alexandre,
	ANTIGONE confédération de Lysimaque, Seleucus, Ptolémée contre Antigone,
	ANTIGONE Antigone conduit son armée contre Lysimaque,
	ANTIGONE Antigone livre un combat à Ipsus où il perd la couronne et la vie,
	ANTIMACHUS, poëte,
	ANTIOCHUS de Syracuse, historien,
	ANTIOCHUS, pilote d'Alcibiade, est vaincu par Lysandre,
	ANTIOCHUS Ier, Soter, épouse Stratonice, fragm.,
	ANTIPATER, un des généraux d'Alexandre, est laissé en Europe,
	ANTIPATER, il combat Memnon,
	ANTIPATER, il livre un combat aux Lacédémoniens,
	ANTIPATER, il envoie des soldats à Alexandre,
	ANTIPATER, il obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Macédoine et les provinces qui en dépendent,
	ANTIPATER, il est vaincu par Léosthène,
	ANTIPATER, il est assiégé dans Lamia,
	ANTIPATER, il réunit les Macédoniens en une seule armée dont il prend le commandement en chef,
	ANTIPATER, Antipater prend d'assaut les villes de la Thessalie,
	ANTIPATER, il accorde la paix aux Athéniens et change la forme de leur gouvernement,
	ANTIPATER, il fait la guerre avec Cratère aux Etoliens,
	ANTIPATER, il est investi de l'autorité suprème de la régence; il procède à un nouveau partage des satrapies,
	ANTIPATER, il désigne Polysperchon comme tuteur des rois et commandant en chef des troupes; il nomme son fils Cassandre chiliarque,
	ANTIPATER, il fait périr Demade; sa mort,
	ANTIPHILE est nommé au commandement des troupes grecques,
	ANTIPHILE il défait les Macédoniens,
	ANTISTHENE d'Agrigente; sage conseil qu'il donne à son fils,
	ANUBIS, héros égyptien,
	ANYTUS, nauarque athénien, est mis en jugement,
	AORNOS, rocher, est pris par Alexandre, roi de Macédoine,
	APELLE, général des Syracusains,
	APHRICES, chef indien, est tué par des assassins qui portent sa tête à Alexandre, roi de Macédoine,
	APIS. Explication de son culte,
	APOLLON, fils de Jupiter,
	APOLLON, ses inventions,
	APOLLON, sa lutte avec Marsyas,
	APOLLON, son culte chez les Hyperborèens,
	APOLLON, il tue les Cyclopes,
	APOLLON, son séjour chez Adniète,
	APOLLON, il tue les enfants de Niobé,
	APOLLONIADE, souverain des Agyrinéens, est détrôné,
	APRIES, roi d'Egypte; durée de son règne; expédition contre l'ile de Cypre et la Phénicie; sa défaite, sa mort,
	ARABIE. Description de ce pays et de ses habitants; asphalte,
	ARABIE HEUREUSE. Productions : le calamus, le jonc, la myrrhe, l'oliban, le costus, la casie, le cinnamomum, la résine, le térébinthe, le boratus, l'or apyre, bêtes féroces, l'autruche, le camélo-pardalis; pierres précieuses, etc.,
	ARABIQUE (golfe). Sa position,
	ARABIQUE (golfe). description de ce golfe et de ses bords,
	ARBACE, Mède d'origine, conspire contre Sardanapale,
	ARBACE, il est vaincu par Sardanapale,
	ARBACE, il défait Sardanapale,
	ARBACE, il prend la ville de Ninive,
	ARBELES. Description de la bataille livrée entre Darius, roi des Perses, et Alexandre, roi des Macédoniens,
	ARBIANE, roi de l'Asie,
	ARBRES d'une espèce particulière,
	ARCADIENS (les), se soulèvent,
	ARCADIENS (les), ils l'emportent sur les Lacédémoniens,
	ARCADIENS (les), ils font une expédition dans la Laconie,
	ARCADIENS (les), ils prennent d'assaut Pallène,
	ARCADIENS (les), ils sont vaincus par les Lacédémoniens,
	ARCADIENS (les), ils remportent une victoire sur les Eléens,
	ARCESILAS obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Mésopotamie,
	ARCHEANACTIDES (les), rois du Bosphore cimmérien,
	ARCHELAUS, roi des Macédoniens, s'empare de Pydna,
	ARCHELAUS, sa mort,
	ARCHIDAMUS, roi des Lacédémoniens, ravage l'Attique,
	ARCHIDAMUS, il assiége Platée,
	ARCHIDAMUS, il est tué en combattant dans l'armée des Tarentins,
	ARCHIMEDE, sa machine à puiser de l'eau,
	ARCHIMEDE, sa mort, fragm.,
	ARCHON obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Babylonie,
	ARCHONIDE fonde une ville,
	ARCHONIDIUM, ville fondée par Archonide,
	ARCHYLAS récompensé par Denys pour sa bravoure,
	ARDEE, ville colonisée par les Romains,
	ARETHUSE, fontaine consacrée à Diane,
	ARGEE prétend à la royauté de Macédoine,
	ARGENT (minerai D'),
	ARGESIPOLIS, général lacédémonien, fait la guerre aux Olynthiens,
	ARGESIPOLIS, sa mort,
	ARGESIPOLIS meurt après un an de règne,
	ARGIENS (les). Leur prérogative; discipline,
	ARGIENS (les). ils lapident leurs généraux,
	ARGIENS (les). leur succès et leurs revers,
	ARGIENS (les). ils emportent d'assaut Ornée,
	ARGIENS (les). ils font une expédition dans la Laconie,
	ARGIENS (les). auxiliaires des Perses en Egypte,
	ARGIENS (les). ils sont récompensés par le roi des Perses,
	ARGINUSES (iles). Leur position,
	ARGONAUTES. Leur expédition,
	ARGOS. Renversement de la démocratie; gouvernement aristocratique; rétablissement de la démocratie,
	ARGOS. une violente insurrection,
	ARIARATHES, souverain de la Cappadoce, est vaincu par Perdiccas,
	ARIDEE, satrape de Cyrus,
	ARIEUS, roi de l'Arabie, allié de Ninus,
	ARIMASPES (les) ont reçu le nom d'Evergètes de Cyrus,
	ARIOBARZANE meurt après un règne de 26 ans,
	ARIOBARZANE occupe le défilé des roches Susiades
	ARISTAZANE le Perse, lieutenant de Nicostrate,
	ARISTIDE, général des Athéniens, s'empare d'Antandros,
	ARISTIDE, il se distingue à la bataille de Platée,
	ARISTIDE, il accompagne Pausanias dans l'expédition contre Byzance,
	ARISTIDE, il entraine les alliés dans le parti des Athéniens,
	ARISTIDE, il est surnommé le Juste,
	ARISTOCRATE est envoyé par les Lacédémoniens au secours des Zacynthiens,
	ARISTOCRATES, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
	ARISTOCRATES, il est condamné à mort,
	ARISTOCRATES, il est exécuté,
	ARISTOGENE, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
	ARISTOGENE, il s'enfuit pour échapper au jugement des Athéniens,
	ARISTON, pilote corinthien, donne aux Syracusains un conseil très-utile,
	ARMISTICE, entre Pharnabaze et Dercyllidas,
	ARMOEUS, roi d'Egypte, fait construire la plus grande pyramide,
	ARRHIDEE, fils de Philippe, est proclamé roi sous le nom de Philippe,
	ARRHIDEE, il est chargé du soin de faire construire un char pour transporter les dépouilles d'Alexandre dans le temple d'Ammon,
	ARRHIDEE, description de cette translation,
	ARRHIDEE, Arrhidée et Python sont nommés tuteurs des rois et chefs absolus de l'armée,
	ARRHIDEE, il assiége les Cyzicéniens,
	ARSAMENE commande les cavaliers de l'aile gauche de l'armée perse,
	ARSES, fils d'Ochus, monte sur le trône,
	ARSITE, commandant de la cavalerie paphlagonienne,
	ARTABANE assassine Xerxès,
	ARTABANE il est lui-même tué par Artaxerxès,
	ARTABAZE prend le commandement des Perses après la défaite de Mardonius,
	ARTABAZE Il est envoyé par Artaxerxès contre les Egyptiens,
	ARTABAZE il est vaincu par Cimon,
	ARTABAZE il est envoyé contre Datame,
	ARTABAZE en révolte contre le roi des Perses, il est secouru par Chorès, l'Athénien,
	ARTABAZE il rentre en grâce auprès du roi des Perses par l'intermédiaire de Mentor,
	ARTAXERXES. Guerre avec les Athéniens sur mer et dans l'ile de Cypre; traité concernant l'affranchissement des villes grecques de l'Asie,
	ARTAXERXES (Longue Main) s'avance avec son armée pour combattre Cyrus,
	ARTAXERXES (Longue Main) sa victoire,
	ARTAXERXES (Longue Main) réponse des Grecs à ses députés,
	ARTAXERXES (Longue Main) traité entre Artaxerxès et les Grecs,
	ARTAXERXES (Longue Main) il déclare la guerre à Evagoras,
	ARTAXERXES (Longue Main) il fait la guerre aux Lacédémoniens,
	ARTAXERXES (Longue Main) guerre entre ce roi et Evagoras, roi de Cypre,
	ARTAXERXES (Longue Main) il fait juger Téribaze,
	ARTAXERXES (Longue Main) il disgracie Oronte,
	ARTAXERXES (Longue Main) il propose aux villes grecques de conclure une paix générale,
	ARTAXERXES (Longue Main) il fait la guerre aux Egyptiens,
	ARTAXERXES (Longue Main) préparatifs de guerre,
	ARTAXERXES (Longue Main) expédition,
	ARTAXERXES (Longue Main) il pardonne à Tachos, roi d'Egypte,
	ARTAXERXES (Longue Main) il meurt après un règne de 43 ans,
	ARTAXERXES (Ochus) fait de grands préparatifs de guerre,
	ARTAXERXES (Longue Main) il menace de sa vengeance les Phéniciens rebelles,
	ARTAXERXES (Longue Main) il concentre ses troupes à Babylone,
	ARTAXERXES (Longue Main) il s'avance vers la Phénicie,
	ARTAXERXES (Longue Main) il demande des soldats aux Grecs,
	ARTAXERXES (Longue Main) la ville de Sidon lui est livre par Tennès, souverain de Sidon, qu'il fait ensuite tuer,
	ARTAXERXES (Longue Main) il marche contre l'Egypte,
	ARTAXERXES (Longue Main) il prend possession de l'Egypte,
	ARTEE, roi des Mèdes,
	ARTEE,il est vaincu par Parsode qui s'était mis à la tête des Cadusiens,
	ARTEMISE, reine de Carie,
	ARTEMISIA, soeur et femme de Mausole,
	ARTHYNES, roi des Mèdes, règne vingt-deux ans,
	ARTYCAS, roi de l'Asie, règne cinquante ans,
	ARYMBAS, roi des Molosses,
	ASCALON, ville de Syrie; lac des environs,
	ASIE. Topographie,
	ASOPUS, fils de l'Océan, père de douze filles,
	ASPADAS, nommé par les Grecs Astyage, fils et successeur d'Astibaras, est vaincu par Cyrus,
	ASPHALTE, matière employée en Babylonie pour les constructions et le chauffage,
	ASPHALTE, description de cette matière et du lac qui la contient,
	ASPHALTITE (lac),
	ASSYRIENS, formant la majeure partie de la population de la ville de Ninus,
	ASSYRIENS, leur empire tombe au pouvoir des Mèdes, après avoir subsisté plus de 1360 ans,
	ASTIBARAS, roi des Mèdes, règne quarante ans; il meurt à Ecbatane,
	ASTROLOGIE des Chaldéens,
	ASTYDAMAS, poëte tragique,
	ASTYOCHUS, fils d'Eole,
	ATALANTE, origine de cette ile,
	ATHENIENS. Ils soumettent les habitants de l'Eubée,
	ATHENIENS ravages de la peste; causes de ce fléau,
	ATHENIENS colonie égyptienne,
	ATHENIENS ils recouvrent l'Eubée,
	ATHENIENS ils s'emparent de la ville des Scionéens et la donnent pour demeure aux Platéens,
	ATHENIENS ils concluent une trève avec les Lacédémoniens,
	ATHENIENS ils déclarent la guerre aux Syracusains; leurs préparatifs; mutilation des statues de Mercure,
	ATHENIENS ils condamnent à la peine de mort Diagoras l'Athée,
	ATHENIENS ils sont vaincus par les Syracusains dans un combat naval,
	ATHENIENS une éclipse de lune les empêche de quitter la Sicile,
	ATHENIENS ils sont battus sur mer et sur terre,
	ATHENIENS leur défaite,
	ATHENIENS châtiment des captifs,
	ATHENIENS retablissement du gouvernement démocratique,
	ATHENIENS victoire remportée sur Mindarus,
	ATHENIENS prise de Cyzique,
	ATHENIENS victoire remportée sur les Lacédémoniens,
	ATHENIENS double victoire remportée sur les Lacédémoniens et leurs alliés,
	ATHENIENS ils refusent les propositions de paix des Lacédémoniens,
	ATHENIENS ils défont les Lacédémoniens à Chalcédoine,
	ATHENIENS ils s'emparent des villes de l'Hellespont,
	ATHENIENS ils l'emportent sur les Lacédémoniens,
	ATHENIENS ils retirent le commandement à Alcibiade, et nomment dix généraux,
	ATHENIENS ils affranchissent les villes grecques de la domination des Perses,
	ATHENIENS leur succès et leur revers à Chéronée,
	ATHENIENS ils défont les Mégariens,
	ATHENIENS ils remportent une victoire signalée à Potidée,
	ATHENIENS guerre avec les Lacédémoniens au sujet de Pylos,
	ATHENIENS ils envoient du secours aux Léontins,
	ATHENIENS expulsion des Eginètes de la ville d'Egine; expédition de Périelès,
	ATHENIENS maladie pestilentielle dans Athènes; Périclès ravage le littoral du Péloponnèse; il est condamné à une amende,
	ATHENIENS ils envoient une flotte au secours des Coreyréens,
	ATHENIENS ils remportent une victoire près de Pallène et assiégent les Potidéates,
	ATHENIENS ils envoient une colonie à Potidée,
	ATHENIENS ils sont vaincus par les Bottiéens secourus par les Olympiens,
	ATHENIENS ils sont vaincus à Délium par les Thébains,
	ATHENIENS ils ravagent le littoral du Péloponnèse,
	ATHENIENS ils remportent une victoire navale aux iles Arginuses sur les Lacédémoniens,
	ATHENIENS ils font périr leurs généraux,
	ATHENIENS Callixenus, l'auteur de cet arrêt de condamnation, est jeté en prison,
	ATHENIENS ils portent Philoclès au commandement de l'armée,
	ATHENIENS ils sont vaincus par les Lacédémoniens sur mer et sur terre,
	ATHENIENS établissement de trente magistrats,
	ATHENIENS cruauté des trente tyrans,
	ATHENIENS les Athéniens sont nommés chefs de la confédération des villes grecques,
	ATHENIENS ils déclarent la guerre aux Lacédémoniens,
	ATHENIENS ils l'emportent sur les Lacédémoniens dans un combat naval,
	ATHENIENS ils envoient du secours aux Corcyréens,
	ATHENIENS ils envoient du secours aux Lacédémoniens,
	ATHENIENS ils combattent les Thébains à Mantinée,
	ATHENIENS ils sont vaincus par Alexandre, tyran de Phères,
	ATHENIENS ils envoient le général Mantais pour combattre Philippe,
	ATHENIENS ils attaquent l'île de Chio,
	ATHENIENS ils terminent la guerre sociale,
	ATHENIENS ils déclarent la guerre à Philippe,
	ATHENIENS ils se rendent coupables de sacriléges,
	ATHENIENS ils se préparent à résister à Philippe et envoient des députés aux Béotiens pour les engager à faire cause commune avec eux,
	ATHENIENS ils se réunissent aux Béotiens,
	ATHENIENS ils sont vaincus par Philippe,
	ATHENIENS ils condamnent à mort leur général Lysiclès,
	ATHENIENS ils complottent avec Attalus contre Alexandre, roi de Macédoine,
	ATHENIENS ils envoient une députation à Alexandre,
	ATHENIENS leurs inquiétudes au sujet de la demande d'Alexandre de lui livrer les dix orateurs qui s'étaient prononcés contre lui,
	ATHENIENS ils déclarent la guerre à Antipater,
	ATHENIENS ils contient à Léosthène la conduite de cette guerre,
	ATHENIENS ils invitent les autres Grecs à combattre pour la liberté commune,
	ATHENIENS ils envoient un renfort de troupes à Léosthène,
	ATHENIENS ils obtiennent la paix d'Antipater qui change la forme de leur gouvernement,
	ATHENIENS ils font périr plusieurs magistrats,
	ATHENIENS ils font la paix avec Cassandre,
	ATIZYES, chef distingué des Perses, perd la vie en combattant contre les Macédoniens,
	ATIZYES, ils succombe à la bataille d'Issus,
	ATLANTES. Leur mythologie,
	ATLAS. Son histoire,
	ATRAPES obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Médie,
	ATTALUS, un des courtisans les plus influents de Philippe, outrage Pausasanias,
	ATTALUS, ils conspire contre Alexandre, roi de Macédoine,
	ATTALUS, il est assassiné à Hécatée,
	AUGURES envoyés par les dieux aux Tyriens,
	AUGURES qui apparaissent aux Thébains,
	AULUS POSTHUMIUS, dictateur, fait la guerre aux Eques; sa sévérité envers son fils,
	AUTOLYCUS, orateur populaire, est mis à mort par les Trente,
	BABYLONE. Ville de la Mésopotamie, fondée par Sémiramis; description de ses murs, de ses fortifications, de ses monuments,
	BABYLONE. jardin suspendu,
	BACCHUS. Plusieurs dieux de ce nom,
	BACCHUS expédition de Bacchus,
	BACCHUS plusieurs villes se disputent l'honneur d'avoir donné le jour à Bacchus,
	BACCHUS son expédition dans l'Inde, ses découvertes, ses institutions; origine de la tradition au sujet de la naissance de Bacchus,
	BACCHUS ses bienfaits, son expédition,
	BACCHUS autre Bacchus,
	BACCHUS épithètes de Bacchus,
	BACCHUS description du lieu où il fut élevé,
	BACCHUS combat de Bacchus contre les Titans,
	BACCHUS Bacchus né cornu,
	BACTRES, capitale de la Bactriane,
	BACTRES, assiégée par Ninus, prise par Sémiramis,
	BAGISTAN. Mont consacré à Jupiter,
	BAGISTANE. Contrée remarquable par sa fertilité,
	BAGOAS, un des généraux du roi des Perses en Egypte,
	BAGOAS, il accuse Lacratès auprès du roi des Perses,
	BAGOAS, il implore le secours de Mentor.
	BAGOAS, il empoisonne son souverain; il périt à son tour par le poison,
	BAGODARAS, un des compagnons de Bessus, se retire auprès d'Alexandre, roi de Macédoine,
	BALLONYMUS. Son élévation au trône,
	BAPTEME DES VAISSEAUX. Voir la note 2,
	BARATHRES (les). Voir la note 4,
	BARZANES, roi de l'Arménie, vaincu par Ninus,
	BASILEE (ile),
	BATTUS fonde la ville de Cyrène, fragm.,
	BELESYS, commandant des Babyloniens, conspire contre Sardanapale,
	BELESYS, il seconde les rebelles,
	BELESYS, il est condamné à mort et gracié par Aubace,
	BELUS, Jupiter des Babyloniens,
	BELUS, son temple,
	BELUS, fils de Neptune et de Libya; son émigration; ses institutions,
	BEOTIENS (les). Ils l'emportent sur les Athéniens près de Chéronée,
	BEOTIENS (les) ils battent les Athéniens à Délium,
	BEOTIENS (les) ils défont les Lacédémoniens,
	BEOTIENS (les) ils se déclarent pour la défense du temple de Delphes,
	BEOTIENS (les) ils sont vaincus par les Phocidiens,
	BEOTIENS (les) ils sont vainqueurs dans trois combats contre les Phocidiens,
	BEOTIENS (les) ils ravagent le territoire des Phocidiens,
	BEOTIENS (les) ils reçoivent des secours de Philippe,
	BEOTIENS (les) ils se réunissent aux Athéniens contre Philippe,
	BEOTIENS (les) ils sont vaincus par Philippe,
	BEOTIQUE (guerre). Son origine,
	BESSUS, satrape de Bactres, assassine Darius, roi des Perses,
	BESSUS, il se proclame lui-même roi et fait des préparatifs pour résister à Alexandre,
	BESSUS, Alexandre le livre aux frères de Parius; son supplice,
	BOCCHORIS, roi d'Egypte,
	BOCCHORIS, législateur égyptien,
	BORCANIENS, peuple de l'Asie;
	BOTHEENS (les) l'emportent sur les Athéniens,
	BOUC de Mendès,
	BOUC culte en honneur du principe de la génération,
	BRASIDAS, le Spartiate, sauve Méthone par sa bravoure,
	BRASIDAS, sa valeur,
	BRASIDAS, il s'empare de Mégare; son expédition,
	BRASIDAS, il livre bataille à Cléon; sa mort,
	BRENNUS, chef des Gaulois, envahit la Grèce, fragm.,
	BRETAGNE. Soumise la première fois par Jules César; description de cette ile,
	BRIQUES enduites d'asphatte,
	BRITOMARTIS, fille de Jupiter, surnommée Dictynna,
	BRUTTIENS. Leur origine,
	BURA, ville du Péloponnèse, éprouve de grands tremblements de terre,
	BURA, leur cause,
	BUSIRIS, roi d'Egypte, fondateur de Diospolis la Grande, ou Thèbes; description de cette ville,
	BUSIRIS, il est tué par Hercule,
	BUTES, fils de Borée, se suicide,
	BYZANCE. Siége de cette ville par Théramène; elle est livrée à Alcibiade,
	BYZANCE. elle est assiégée par Philippe, roi de Macédoine,
	BYZANCE. levée du siége,
	BYZANTINS (les) et les Chalcédoniens, réunis aux Thraces, égoigent tous leurs prisonniers,
	BYZANTINS (les) ils demandent aux Lacédémoniens un commandant militaire,
	CADMUS épouse Harmonie, fille de Vénus,
	CADMUS il apporte l'alphabet en Grèce,
	CADMUS son voyage; fondateur de Thèbes,
	CADMUS il élève un temple à Neptune dans l'île de Rhodes,
	CAILLES. Manière de leur faire la chasse,
	CALANUS, philosophe indien, termine sa vie sur un bûcher,
	CALLAS, à la tête d'un détachement de Macédoniens, livre une bataille aux Perses,
	CALLAS, fils d'Harpalus, un des généraux d'Alexandre,
	CALLIADES, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
	CALLIADES, il est condamné à mort et exécuté,
	CALLIAS, chef des envoyés plénipotentiaires d'Athènes, chargés de faire un traité de paix avec Artaxerxès,
	CALLIBIUS, général de la garnison lacédémonienne à Athènes, est gagné par les Trente,
	CALLICRATIDAS succède à Lysandre dans le commandement sur mer; combat acharné entre Callicratidas d'une part et les Athéniens réunis aux Mitylénéens de l'autre,
	CALLICRATIDAS son expédition, sa mort héroïque,
	CALLIPE succède à Dion dans le commandement,
	CALLIPE il est défait par Hipparinus,
	CALLIPE il rend aux Rhégiens leur indépendance,
	CALLISTHENE, historien,
	CALYDNA (île DE),
	CAMBYSE, roi des Perses, pille les temples d'Egypte,
	CAMBYSE, son caractère, fragm.,
	CAMBYSE, sa cruauté exercée sur Amasis,
	CAMILLE, dictateur, remporte plusieurs victoires,
	CAMPANIENS (les) s'emparent de Cumes,
	CAMPANIENS (les) ils aident Denys à se rendre maître de Syracuse,
	CAMPANIENS (les) ils égorgent les habitants d'Entella,
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	CARCINUS, général athénien; ses exploits dans le Péloponnèse,
	CARPATHOS (île de),
	CARTHAGINOIS (les) soumettent Hécatompyle,
	CARTHAGINOIS (les) ils détruisent Héraclée, en Sicile,
	CARTHAGINOIS (les) ils exploitent les mines de l'Ibérie,
	CARTHAGINOIS (les) leur défaite près d'Himère,
	CARTHAGINOIS (les) leurs guerres en Sicile,
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	CASSANDRE il est nommé chiliarque par son père Antipater,
	CASSANDRE ses projets,
	CASSANDRE il se rend auprès d'Antigone,
	CASSANDRE il s'empare du Pirée,
	CASSANDRE il assiége Salamine,
	CASSANDRE il fait partir Nicanor avec une flotte,
	CASSANDRE il attire dans son parti un très-grand nombre de villes de la Grèce,
	CASSANDRE il fait périr Nicanor,
	CASSANDRE il se dirige du Péloponnèse en Macédoine contre Olympias,
	CASSANDRE il assiége Olympias enfermée dans Pydna,
	CASSANDRE il la réduit aux dernières extrémités,
	CASSANDRE il s'empare de Pydna, de Pella, d'Amphipolis,
	CASSANDRE il fait périr Aristonoüs et Olympias,
	CASSANDRE il épouse Thessalonice, soeur d'Alexandre,
	CASSANDRE il fonde la ville de Cassandria,
	CASSANDRE il ￼ en prison Rhoxane et son fils,
	CASSANDRE il fait de pompeuses funérailles à Euridice et au roi Philippe,
	CASSANDRE il entreprend une expédition dans le Péloponnèse,
	CASSANDRE il entraine dans son parti plusieurs villes du Péloponnèse,
	CASSANDRE Ptolémée lui envoie des députés; il se joint à Ptolémée et fait des préparatifs de guerre,
	CASSANDRE il assiége Cenchrée; il prend Orchomène,
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	CASSANDRE il entreprend une expédition contre les Etoliens,
	CASSANDRE il fait la guerre à Télesphore et Médius, généraux d'Antigone,
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	CASSANDRE il marche contre les Apolloniates,
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	CASSANDRE il fait périr Alexandre et Rhoxane,
	CASSANDRE il s'adjoint Ptolémée, général d'Antigone,
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	CASSANDRE il conclut la paix avec Ptolémée,
	CASSANDRE il se proclame roi,
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	CASSANDRE il combat eu Thessalie contre Démétrius,
	CASSANDRE il conclut un accommodement avec Démétrius.
	CASSITERIDES (îles),
	CATANE. Ville livrée à Denys par Arcésilaüs,
	CATAPULTE (invention de la),
	CATHEENS, peuple de l'Inde; pourquoi les femmes sont brûlées sur le bûcher de leurs maris,
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	CECRYPHALIA. Ville du Péloponnèse,
	CEDROSIE, habitants de cette contrée,
	CELTES (les). Leur apparition en Italie,
	CELTES (les). ils battent les Romains,
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	CELTIBERIENS. Leur histoire,
	CENTAURES (les). Leur histoire,
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	CERASTES. Espèce de serpent,
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	CHABRIAS, nauarque de Tachos,
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	CHABRYS, fils de Chembès,
	CHALCEDONIENS (les) vaincus par Alcibiade,
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	CHARES, les Athéniens n'approuvent point sa conduite,
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	CHARES, combat près de Chio,
	CHARES, il est vainqueur des Argiens,
	CHARES, il prend la ville de Sestus,
	CHARIDEME est mis à mort par Darius,
	CHARONDAS, célèbre législateur,
	CHARONDAS, ses lois,
	CHEIRISOPHES, général lacédémonien,
	CHEIRISOPHES, commandant en chef pendant la retraite des dix mille,
	CHELONOPHAGES. Peuplade sauvage,
	CHEMBES, roi d'Egypte; pyramide qu'il éleva,
	CHIENS. Remarquables par leur force; combat contre un lion,
	CHOROMNEENS. Peuple de l'Asie,
	CIGUE. Poison,
	CIMBRES. Leur histoire,
	CIMON, fils de Miltiade; son expédition contre les Perses; ses victoires sur terre et sur mer; sa mort,
	CIRCE, célèbre empoisonneuse; son histoire,
	CISSIDE, nauarque de Denys, est vaincu par Thimothée et Iphicrate,
	CITIUM, ville de l'ile de Cypre,
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	CLEARQUE commandant militaire des Byzantins; sa conduite,
	CLEARQUE il est vaincu par Panthoedas et comblé de richesses par Cyrus,
	CLEARQUE condamné à mort; sa fuite,
	CLEARQUE devient tyran d'Héraclée,
	CLEARQUE est tué,
	CLEOMBROTE, roi des Lacédémoniens, marche contre les Thébains,
	CLEOMBROTE, sa mort à Leuctres,
	CLEOMENE, roi des Lacédémoniens,
	CLEON, nauarque des Athéniens, fait prisonniers, dans l'ile de Sphactérie, trois cents Lacédémoniens,
	CLEON, le démagogue, s'empare de Torone,
	CLEON, sa mort,
	CLEOPOMPE, général des Athéniens; ses exploits,
	CLIMAT. Différentes températures,
	CLITUS, surnommé le Noir, sauve Alexandre,
	CLITUS, il commande l'aile droite à la bataille d'Arbèles,
	CLITUS, nauarque macédonien, l'emporte sur les Athéniens,
	CLITUS, il est vaincu et tué,
	CNEMUS, chef des Lacédémoniens, envahit l'Acarnanie; il est vaincu,
	CNEMUS, il tente de s'emparer du Pirée,
	CNOSSE, ville de Crète, fondée par Minos,
	COCALUS, roi de Sicile,
	COENUS commande la phalange des Elimniotes à la bataille d'Arbèles,
	COENUS il est blessé,
	COLYNVITURA. Piscine construite par Dédale,
	COMETES. Epoque de leur apparition,
	CONON, chef des forces navales des Perses,
	CONON, il est nommé général athénien,
	CONON, combat sur mer; il défend Mitylène;
	CONON, il défait les Lacédémoniens dans le combat naval des iles Arginuses,
	CONON, il remporte une victoire navale sur les Lacédémoniens,
	CONON, il fait relever les murailles d'Athènes,
	CONON, il est mis aux fers,
	CORAGUS, Macédonien, est vaincu dans un combat singulier par Dioxippe d'Athènes,
	CORCYREENS. Origine de leur guerre avec les Corinthiens,
	CORCYREENS. en guerre avec les Lacédémoniens,
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	CORINTHE. Troubles et meurtres,
	CORINTHIENNE (guerre). Origine de cette guerre,
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	CORINTHIENS (les). leurs démèlés avec les Corcyréens,
	CORINTHIENS (les). ils envoient du secours aux Syracusains,
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	COS. Accroissement de cette ville,
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	CRATERE, il vient au secours d'Antipater,
	CRATERE, il prend d'assaut les villes de la Thessalie,
	CRATERE, il épouse Phila, l'ainée des filles d'Antipater,
	CRATERE, il fait la guerre aux Etoliens,
	CRATERE, sa mort,
	CRETE (île de),
	CRINIPPE, nauarque de Denys, est vaincu par Timothée et Iphicrate,
	CRITIAS, général des trente tyrans; sa mort,
	CROCODILE du lac Moeris,
	CROCODILES. Honneurs divins rendus à ces animaux,
	CROTONIATES (les) remportent une victoire sur les Sybarites,
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	CTESIAS, l'historien,
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	CTESICLES il tue Mnasippe,
	CUIVRE (mines de),
	CURETES. Leur histoire,
	CYANEES (les) ou iles Bleues, situées près du Bosphore de Thrace,
	CYBELE. Son histoire,
	CYCLADES (les),
	CYCNUS. Son histoire,
	CYDONIE, ville de Crète,
	CYNAMOLGUES, peuplade sauvage,
	CYNEGES, peuplade sauvage,
	CYNOCEPHALES, espèce de singe,
	CYPRE (île de),
	CYPRE (île de), siége et soumission des villes de cette ile par Cimon,
	CYPRE (île de), révolte des rois de Cypre,
	CYRENEENS (les). Leurs dissensions intestines,
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	CYRENEENS (les). ils perdent leur indépendance,
	CYRUS marche contre son frère Artaxerxès,
	CYRUS bataille; mort de Cyrus,
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	DACTYLES IDEENS. Leur histoire,
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	DANAUS. Son émigration,
	DAPHNIS. Son histoire,
	DARDANUS (ville de),
	DARIUS, roi des Perses, confie à Memnon le commandement de l'armée,
	DARIUS, il fait de nombreuses levées de troupes,
	DARIUS, il est vaincu par Alexandre à la bataille d'Issus,
	DARIUS, il fait à Alexandre des offres d'accommodement,
	DARIUS, nouveaux préparatifs,
	DARIUS, bataille d'Arbèles; défaite et fuite de Darius,
	DARIUS, il est assassiné par Bessus,
	DARIUS, père de Xerxès, législateur des Egyptiens,
	DECEMVIRS, rédaction des lois,
	DEDALE construit le labyrinthe de Minos,
	DEFILE des portes siliciennes; description,
	DELIENS (les) sont rétablis dans leur ile par les Athéniens,
	DELIUM, en Béotie. Prise de cette ville,
	DEMADE. Son éloquence,
	DEMADE. il est condamné à mort par Antipater,
	DEMETRIUS POLIORCETE, fils d'Antigone, se retire auprès d'Antipater,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il combat dans la bataille livrée à Eumène,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il épouse Phila, fille d'Antipater,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il se dirige sur Ptolémée; il campe à Gaza,
	DEMETRIUS POLIORCETE, ses amis le dissuadent de combattre; ses soldats l'encouragent,
	DEMETRIUS POLIORCETE, bataille; défaite,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il se retire à Azote,
	DEMETRIUS POLIORCETE, Ptolémée lui accorde la sépulture des morts,
	DEMETRIUS POLIORCETE, Démétrius séjourne à Tripolis où il rassemble des soldats,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il est vainqueur de Cillès, général de Ptolémée,
	DEMETRIUS POLIORCETE, envoyé contre les Arabes Nabatéens, il assiége inutilement Pétra,
	DEMETRIUS POLIORCETE, lac Aspahaltite,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il s'empare de Babylone qu'il trouve sans défense,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il combat dans la Cilicie Léonidas, fils de Ptolémée,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il songe à rendre la liberté aux villes de la Grèce,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il s'empare du Pirée,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il rend aux Athéniens leur gouvernement démocratique,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il s'empare de Munychie,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il est comblé d'honneurs par les Athéniens,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il délivre les Mégariens,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il institue un sénat tiré des villes alliées,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il passe en Cypre,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il taille en pièces l'armée de Ménélas,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il envoie les prisonniers en Syrie,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il fait le siége de Salamine,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il est vainqueur de Ptolémée,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il soumet les villes de Cypre,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il reçoit de son père le titre de roi,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il fait une expédition contre Ptolémée,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il obtient au siége de Rhodes le surnom de Poliorcète,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il fait périr Alexandre et Antipater,
	DEMETRIUS POLIORCETE, fragments; sa clémence envers les Thébains,
	DEMETRIUS POLIORCETE, il est retenu captif à Pella en Syrie,
	DEMETRIUS POLIORCETE, Seleueus veut le rendre à la liberté,
	DEMOCRITE, le philosophe,
	DEMOPHILE, fils de l'historien Ephore,
	DEMOPHON, devin; prédiction qu'il fit à Alexandre,
	DEMOSTHENE, le général, est vaincu par les Thébains à Délium,
	DEMOSTHENE, son conseil prudent,
	DEMOSTHENE, il est pris dans sa fuite,
	DEMOSTHENE, et mis à mort,
	DEMOSTHENE, l'orateur le plus éloquent des Grecs,
	DEMOSTHENE, il est envoyé auprès des Béotiens,
	DEMOSTHENE, convaincu de corruption, il est condamné par les Athéniens,
	DENYS l'ancien,
	DENYS il rappelle les exilés,
	DENYS il vient au secours de Géla,
	DENYS il est nommé général en chef,
	DENYS Denys se fait donner une garde,
	DENYS il se proclame le tyran de sa patrie; il épouse la fille d'Hermocrate,
	DENYS il marche au secours de Géla,
	DENYS son retour,
	DENYS sa maison est pillée,
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	DENYS conclusion de la paix avec les Carthaginois,
	DENYS insurrection des Syracusains contre Denys,
	DENYS il s'empare des armes des Syracusains et affermit son autorité,
	DENYS il fortifie les Epipoles par une vaste enceinte,
	DENYS il fonde la ville d'Adranum,
	DENYS armements,
	DENYS il exhorte les Siciliens à faire la guerre aux Carthaginois,
	DENYS son expédition,
	DENYS il fait le siége de Motye et s'en empare,
	DENYS il demande du secours aux Grecs,
	DENYS discours de Théodore le Syracusain contre Denys,
	DENYS discours de Pharacidas,
	DENYS il défait les Carthaginois,
	DENYS il se rend maitre de plusieurs villes,
	DENYS il passe l'hiver à Naxus,
	DENYS résistance des assiégés; fuite de Denys,
	DENYS il défait Magon, général des Charthaginois,
	DENYS il se met en marche pour repousser les Carthaginois,
	DENYS il accueille les propositions de paix des Carthaginois,
	DENYS il est vaincu par les habitants de Rhégium,
	DENYS expédition de Denys contre l'Italie,
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	DENYS il reçoit des couronnes d'or,
	DENYS il impose des conditions de paix aux Rhégiens,
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	DENYS il se rend maitre de Rhégium,
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	DENYS guerre entre Denys et les Carthaginois,
	DENYS il est vainqueur des Carthaginois,
	DENYS il est vaincu par les Carthaginois,
	DENYS il fait la guerre aux Carthaginois; sa mort,
	DENYS cause de sa mort,
	DENYS le jeune,
	DENYS il fait de magnifiques funérailles à son père,
	DENYS son caractère indolent,
	DENYS il entre en négociation avec les Syracusains qui ont secoué le joug de sa tyrannie,
	DENYS il envoie des députés à Dion,
	DERCETO, déesse syrienne; son histoire,
	DERCYLLIDAS, général des Lacédémoniens; son expédition,
	DETTES. Corps des parents morts donnés en garantie,
	DIAGORAS l'athée est condamné à mort par les Athéniens,
	DIANE,
	DIOCLES, législateur; sa fin tragique,
	DIOCLES, honneurs rendus à Dioclès,
	DIODORE DE SICILE, natif d'Argyre; ses voyages; plan de son histoire,
	DIOMEDON, vainqueur des Lacédémoniens au combat naval des iles Arginuses,
	DIOMEDON, il est condamné à mort,
	DIOMEDON, son discours; sa mort,
	DION, fils d'Hipparinus; son caractère,
	DION, il renverse le trône de Denys le jeune,
	DION, il délivre les Syracusains,
	DION, il fait achever le mur d'enceinte de Syracuse,
	DION, il est regardé comme le seul sauveur de sa patrie,
	DION, sa mort,
	DIONYSIODORE, historien,
	DIOXIPPE d'Athènes, athlète,
	DORIENS,
	DOUZE TABLES (les),
	DRANGIENS. Peuple de l'Asie,
	DUCETIUS fonde la ville de Palica,
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	DUCETIUS sa mort,
	DURIS, l'historien, de Samos,
	EACUS. Histoire de ses fils,
	EAU DU SOLEIL. Description de ce fleuve,
	ECBATANE, capitale de la Médie,
	ECHECRATE enleva la vierge prophétesse,
	ECLIPSE de lune,
	EDIFICE AUX SOIXANTE LITS,
	EGESTEENS (les) vaincus par les Sélinontins,
	EGESTEENS (les) en guerre avec les Sélinontins,
	EGESTEENS (les) leurs revers, leurs succès,
	EGINE, ville peuplée de colons athéniens,
	EGINETES,
	EGINETES, leur expulsion de la ville d'Egine par les Athéniens,
	EGYPTE. Berceau du genre humain; fertilité du sol; description du Nil, configuration du pays, etc.,
	EGYPTE. lois et tribunaux,
	EGYPTIENS. Leur culte des animaux, etc.,
	EGYPTIENS. leur nourriture; pain fait avec le lotus,
	EGYPTUS, fils du dieu du Nil, donne son nom à l'Egypte,
	EGYPTUS. Ancien nom du Nil,
	ELECTRUM,
	ELEPHANTINE (île D'),
	ELEPHANTOMAQUES. Peuplade sauvage,
	ELEPHANTS (chasse aux),
	ELEPHANTS employés dans les combats,
	ELIENS (les). Leurs guerres avec les Athéniens,
	ELIENS (les). leur traité avec les Lacédémoniens,
	ELIENS (les). ils envahissent la Laconie,
	ELIENS (les). ils sont vaincus par les Arcadiens,
	ELIENS (les). ils défont les mercenaires sacriléges,
	EMBAUMEMENT,
	EMBAUMEMENT, trois sortes de funérailles,
	EMERAUDE. Description,
	ENFANTS des prêtres Egyptiens; leur instruction; des Egyptiens; leur entretien,
	ENNA, ville de Sicile,
	ENTELLA, ville de la Sicile, investie par les Carthaginols,
	EOLE. Son histoire,
	EOLIENNES (iles). Leur description,
	EPAMINONDAS, général des Thébains; son discours,
	EPAMINONDAS, son portrait,
	EPAMINONDAS, commandant des Thébains; sa sagacité,
	EPAMINONDAS, bataille de Leuctres,
	EPAMINONDAS, descente dans le Péloponnèse,
	EPAMINONDAS, il fait rétablir la ville de Messène,
	EPAMINONDAS, il défait les Lacédémoniens,
	EPAMINONDAS, il sauve l'armée des Thébains,
	EPAMINONDAS, il combat Lachès, général athénien,
	EPAMINONDAS, il marche sur Sparte et en fait le siége,
	EPAMINONDAS, bataille de Mantinée,
	EPAMINONDAS, sa mort;
	EPAMINONDAS, son éloge,
	EPHORE, historien,
	EPIDAMNE, ville prise par les Corcyréens,
	EPIDAMNIENS. Leur origine,
	EQUES (les) sont vaincus par les Romains,
	ERECHTHEE, ancien roi d'Athènes, était originaire d'Egypte,
	ERIGYIUS de Mitylène, commande la cavalerie des Péloponnésiens, à la bataille d'Arbèles,
	ERIGYIUS de Mitylène, il tue Satibarzane dans un combat singulier,
	ERIPIDAS. Son expédition,
	ERRUCA, ville des Volsques,
	ERYX, ville de la Sicile,
	ESCARBOUCLES. Leur description,
	ESCULAPE, célèbre médecin; son histoire et celle de ses fils,
	ETAIN (mines D'),
	ETEOCLE, fils d'OEdipe; son histoire,
	ETEONICUS défait les Athéniens,
	ETHIOPIENS. Leur origine et leur piété,
	ETHIOPIENS. caractères, moeurs, lois et coutumes,
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	ETHIOPIENS. éléphants, serpents,
	ETHIOPIENS. mines d'or, exploitation,
	ETION, nauarque des Athéniens, est vaincu par Clitus,
	ETNA. Description,
	ETOLIENS (les) sont en guerre avec Antipater et Cratère,
	EUBEE. Périclès remet ce pays sous l'obéissance des Athéniens,
	EUBEE (l'ile D') est ravagée par une guerre intestine,
	EUDAMIDAS est nommé général des Lacédémoniens,
	EUDAMIDAS il envahit le territoire des Olynthiens,
	EUDOXE, astronome,
	EUMENE obtient en partage, après la mort d'Alexandre, la Paphlagonie, la Cappadoce,
	EUMENE il est vainqueur de Néoptolème,
	EUMENE il défait l'armée de Cratère et tue Néoptolème,
	EUMENE il est vaincu par Antigone,
	EUMENE il se retire dans la place forte de Nora,
	EUMENE il est invité par Antigone à faire cause commune avec lui,
	EUMENE réflexions sur les vicissitudes de la fortune de ce général,
	EUMENE il est invité à prendre la défense des rois,
	EUMENE Olympias l'engage à secourir les rois et elle-même,
	EUMENE il franchit le Taurus et arrive en Cilicie,
	EUMENE il raconte un songe,
	EUMENE il fait dresser une tente magnifique; il enrôle des soldats,
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	GADIRA, ville fondée par les Phéniciens,
	GALATES, fils d'Hercule,
	GALERIA envoie au secours d'Entella mille hoplites qui sont massacrés par les Carthaginois,
	GANGE, fleuve de l'Inde,
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	HICETAS, il perd Syracuse,
	HICETAS, sa mort,
	HIERON, roi des Syracusains,
	HIMERE. Siège et prise de cette ville par Annibal,
	HIPPARINUS, fils de Denys, défait Callipe et recouvre l'héritage de son père,
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	HIPPOCRATE, il est tué par les Athéniens,
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	IBERIENS envoyés par Denys au secours des Lacédémoniens,
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	ILLYRIENS (les) battent les Macédoniens,
	IMILCAR, général des Carthaginois, s'empare d'Agrigente et y passe les quartiers d'hiver,
	IMILCAR, il rase la ville d'Agrigente, fait la guerre aux Géléens,
	IMILCAR, traité de paix conclu avec Denys,
	IMILCAR, il attaque les vaisseaux des Syracusains,
	IMILCAR, combat entre Imilcar et Denys à Motye,
	IMILCAR, Imilcar s'empare de Messine,
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	IMILCAR, son impiété; changement de fortune,
	IMILCAR, il démolit les tombeaux,
	IMILCAR, il perd son armée,
	IMILCAR, il s'enfuit pendant la nuit,
	INDE (L'). Description de ce pays,
	INDUS, fleuve de l'Inde,
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	IPHICRATE, d'Athènes,
	IPHICRATE, ses succès,
	IPHICRATE, il dépose le commandement,
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	ISCHOLAS. Sa mort,
	ISIS. Ses noms, sa science, ses eures nombreuses,
	ISIS. son gouvernement juste et bienfaisant,
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	IXION. Son histoire,
	JARDIN SUSPENDU de Babylone; sa description,
	JASION. Son histoire,
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	JASON porte du secours aux Thébains.
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	JASON il est mis à la tête du gouvernement des Thessaliens, sa mort,
	JUIFS, colonie des Egyptiens,
	JUIFS, leurs moeurs,
	JUNON (statue de) à Babylone,
	JUPITER. Son histoire,
	JUPITER. Jupiter Triphylien,
	JUPITER. Jupiter Libérateur,
	JUPITER. sa statue à Babylone,
	KEPHREN, frère et successeur de Chembès; pyramide qu'il éleva,
	KETES ou PROTEE, roi d'Egypte; ses transformations,
	LAC de l'Ethiopie, sa description,
	LACEDEMONIENS (les). Leur conduite injuste envers les Hilotes,
	LACEDEMONIENS (les). ils prennent la place d'Hysies; nouvelle invasion dans l'Argolide,
	LACEDEMONIENS (les). ils concluent une trêve avec les Athéniens,
	LACEDEMONIENS (les). leur guerre avec les Athéniens au sujet de Pylos,
	LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Platée,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Athéniens dans un combat naval,
	LACEDEMONIENS (les). leur invasion, leur ravage dans l'Attique,
	LACEDEMONIENS (les). ils font des préparatifs pour la guerre du Péloponnèse, énumération de leurs alliés,
	LACEDEMONIENS (les). invasion dans l'Attique,
	LACEDEMONIENS (les). leur victoire sur les Argiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils envoient du secours aux Syracusains,
	LACEDEMONIENS (les). ils rompent la trève conclue avec les Athéniens,
	LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Décélie,
	LACEDEMONIENS (les). ils défont les Athéniens dans un combat naval à Orope,
	LACEDEMONIENS (les). leur défaite sur mer par les Athéniens,
	LACEDEMONIENS (les). ils font des propositions de paix aux Athéniens,
	LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Pylos,
	LACEDEMONIENS (les). la garnison de Byzance, commandée par un chef lacédémonien, est détruite,
	LACEDEMONIENS (les). ils attaquent Athènes et sont repoussés,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Athéniens dans un combat naval aux îles Arginuses,
	LACEDEMONIENS (les). ils battent les Athéniens sur mer et sur terre,
	LACEDEMONIENS (les). ils assiégent Athènes et dictent des conditions de paix,
	LACEDEMONIENS (les). ils mettent une garnison à Athènes,
	LACEDEMONIENS (les). ils obtiennent la suprématie sur terre est sur mer, affermissent la tyrannie de Denys,
	LACEDEMONIENS (les). Ils font la guerre en Asie,
	LACEDEMONIENS (les). ils envoient du secours aux Phocidiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils rappellent Agésilas de l'Asie,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus sur mer par Conon,
	LACEDEMONIENS (les). ils perdent l'empire de la mer,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vainqueurs des Grecs,
	LACEDEMONIENS (les). ils tentent de ressaisir l'empire de la mer,
	LACEDEMONIENS (les). ils envahissent l'Elide,
	LACEDEMONIENS (les). ils envoient des troupes aux trente tyrans d'Athènes,
	LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Messéniens,
	LACEDEMONIENS (les). ils déclarent la guerre à Artaxerxès,
	LACEDEMONIENS (les). ils font le siége de Mantinée,
	LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de Mantinée,
	LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Olynthiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils s'emparent de la Cadmée,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Olynthiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils ravagent le territoire des Olynthiens,
	LACEDEMONIENS (les). les Olynthiens sont soumis aux Lacédémoniens,
	LACEDEMONIENS (les). les Lacédémoniens sont forcés d'évacuer la Cadmée,
	LACEDEMONIENS (les). préparatifs de guerre,
	LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Thébains,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Athéniens dans un combat naval,
	LACEDEMONIENS (les). ils soutiennent les gouvernements oligarchiques,
	LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Corcyréens,
	LACEDEMONIENS (les). préparatifs de guerre contre les Thébains,
	LACEDEMONIENS (les). ils leur déclarent la guerre,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Thébains à Leuctres,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vaincus par les Arcadiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils demandent du secours aux Athéniens,
	LACEDEMONIENS (les). dévastation du territoire des Lacédémoniens qui défendent courageusement Sparte contre les Béotiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont vainqueurs des Arcadiens,
	LACEDEMONIENS (les). ils combattent les Thébains à Mantinée,
	LACEDEMONIENS (les). ils soutiennent les Phocidiens dans la guerre sacrée,
	LACEDEMONIENS (les). ils sont victorieux des Argiens et prennent Ornée d'assaut,
	LACEDEMONIENS (les). ils font la guerre aux Mégalopolitains,
	LACEDEMONIENS (les). ils appellent les Grecs à la liberté,
	LACEDEMONIENS (les). guerre entre les Lacédémoniens et Antipater,
	LACEDEMONIENS (les). vaincus par Antipater, ils envoient des députés en Asie, auprès d'Alexandre,
	LACRETES le Thébain, général des auxiliaires du roi de Perse,
	LACRETES le Thébain, Il assiège Peluse,
	LAIUS, roi de Thèbes,
	LAMACHUS, un des généraux de l'expédition contre la Sicile,
	LAMACHUS, sa mort,
	LAMIAQUI (guerre). Son origine,
	LAMPSAQUE. Prise de cette ville par Lysandre,
	LAOMEDON. Ses promesses à Hercule,
	LARANDEENS (les) sont vaincus par Perdiceas et le roi Philippe,
	LASION, place forte,
	LASTHENE le Thébain,
	LASTHENE et Euthycrate livrent par trahison la ville d'Olynthe à Philippe,
	LAVINIUM, prise d'assant par les Romains,
	LEANDRIAS le Spartiate,
	LEGISLATEURS des Egyptiens,
	LEONIDAS, roi des Lacédémoniens, aux Thermopyles,
	LEONNATUS obtient en partage la Phrygie de l'Hellespont après la mort d'Alexandre,
	LEONNATUS il vient au secours des Macédoniens,
	LEONNATUS sa mort,
	LEONTINS (les) implorent le secours des Athéniens contre les Syracusains,
	LEONTINS (les) se soumettent à Denys,
	LEOSTHENE, général athénien, vaincu par Alexandre de Phères, et condamné à mort,
	LEOSTHENE, l'Athénien, est nommé commandant en chef des mercenaires renvoyés par les satrapes,
	LEOSTHENE, il reçoit l'ordre des Athéniens de faire la guerre aux Macédoniens,
	LEOSTHENE, il défait les Béotiens,
	LEOTYCHIDE l'emporte sur les Perses,
	LEPTINE, général de Denys,
	LESBIENS (les). Leur défection, reddition de Mitylène,
	LESBOS (ile de),
	LESBOS, fils de Lapithès,
	LETANUM, ville fondée par les Athéniens,
	LEUCE, ville fondée par Tachos,
	LEUCON, roi du Bosphore,
	LEUCTRES. Origine du nom de cette ville,
	LEUCTRES. bataille de Leuctres,
	LIBYENS. Description,
	LIBYENS. phénomène extraordinaire,
	LIGUE de plusieurs villes grecques contre les Lacédémoniens,
	LILYBEENS. Leur guerre avec les Egestéens,
	LINUS. Ses connaissances, sa mort,
	LION nourri à Léontopolis,
	LAPARI (ile de),
	LIPODORUS trahit Philon,
	LOCRIENS (les) sont vaincus par les Phocidiens,
	LOCRIENS (les) sont vaincus par Philomélus,
	LOCRIENS (les) leur territoire est ravagé,
	LOCRIENS (les) ils sont défaits par les Phocidiens,
	LUCANIENS (les), leur guerre avec les Thuriens,
	LECIUS JULIUS, maître de la cavalerie de Posthumius,
	LYCOMEDE de Tégée,
	LYCOPHRON, meurtrier d'Alexandre, tyran de Phères,
	LYCOPHRON, vaincu par Philippe,
	LYCTUS, place prise d'assaut,
	LYCURGUE, célèbre orateur, fait condamner à mort Lysiclès, général des Athéniens,
	LYCURGUE, législateur grec,
	LYDIE,
	LYSANDRE, général des Lacédémoniens, fait des préparatifs de guerre; il reçoit des subsides de Cyrus,
	LYSANDRE, il défait Antiochus, pilote d'Alcibiade,
	LYSANDRE, son expédition; prise de quelques villes,
	LYSANDRE, il défait les Athéniens sur mer et sur terre, et fait prisonnier leur général Philoclès,
	LYSANDRE, il assiége Athènes,
	LYSIAS, vainqueur dans un combat naval près des iles Arginuses,
	LYSIAS, sa mort,
	LYSICLES, général des Athéniens, est condamné à mort,
	LYSIMAQUE obtient en partage la Thrace et les nations qui avoisinent la mer du Pont,
	LYSIMAQUE il fait la guerre au roi Seuthès,
	LYSIMAQUE il est engage par Ptolémée à faire la guerre à Antigone,
	LYSIMAQUE Antigone, de son côté, l'engage à ne pas rompre leurs liens d'amitié,
	LYSIMAQUE il se réunit à Ptolémée et fait des préparatifs de guerre,
	LYSIMAQUE ses succès dans plusieurs combats,
	LYSIMAQUE il devient l'ami d'Antigone,
	LYSIMAQUE il fonde Lysimachie,
	LYSIMAQUE à l'exemple d'Antigone, il se déclare roi.
	LYSIMAQUE il fournit du blé aux Rhodiens assiégés par Démétrius,
	LYSIMAQUE il se réunit à Cassandre, à Seleucus et à Ptolémée pour faire la guerre à Antigone,
	LYSIMAQUE il passe en Asie,
	LYSIMAQUE Lysimaque, avec Ptolémée et Seleucus, fait la guerre à Antigone,
	MACEDOINE, Origine de ce nom,
	MACEDON, fameux guerrier,
	MADETES, parent de Darius, occupe les passages de l'Uxiane,
	MAGON, nauarque des Carthaginois,
	MAGON, sa défaite et sa mort,
	MALADIE pestilentielle qui décime les Carthaginois,
	MALADIE pestilentielle à Carthage,
	MALADIES. Moyens employés pour s'en garantir,
	MALUM, ville maritime de Cypre,
	MANDANES, fils et successeur d'Arbace,
	MANLIUS, consul, obtient les honneurs du triomphe,
	MANTLAS, général des Athéniens,
	MANTINEENS (les) sont assiégés par les Lacédémoniens,
	MANTINEENS (les) leur ville prise par les Lacédémoniens,
	MANTINEENS (les) en guerre avec les Tégéates,
	MANTINEENS (les) demandent du secours aux Athéniens et aux Lacédémoniens,
	MANTINEENS (les) sont vaincus par les Lacédémoniens,
	MARDES (les) sont vaincus par Alexandre,
	MARMAREENS (les) se dérobent à la vengeance d'Alexandre,
	MARON. La culture de la vigne,
	MARSEILLE, entrepôt célèbre,
	MARSYAS vaineu par Apollon,
	MAUSOLE, souverain de la Carie,
	MAZEE, général de Darius; Tigre,
	MECYBERNE, ville située dans le voisinage d'Olynthe,
	MEDEE, fille d'Hécate; son histoire,
	MEDES (monarchie des). Opinion d'Hérodote sur cette monarchie; celle de Ctésias de Guide,
	MEDICAMENTS,
	MEDIUS, souverain de Larisse, s'empare de Pharsale,
	MEDIUS, il forme le projet de renverser la dynastie des Héraclides,
	MEDIUS, sa mort,
	MEGABYZE, commandant des Perses dans la guerre de Cypre,
	MEGALOPOLIS. Fondation de cette ville,
	MEGALOPOLITAINS (les)assiégés par Polysperchon,
	MEGARIENS (les) sont livrés aux Athéniens par trahison,
	MEGARIENS (les) Brasidas ￼ fait rentrer dans l'alliance des Lacédémoniens,
	MEGARIENS (les) ils s'emparent de Nysée,
	MELAMPE,
	MELEAGRE, un des généraux d'Alexandre,
	MELEAGRE, il obtient la Lydie en partage après la mort d'Alexandre,
	MELOS (ile de), détruite par les Athéniens,
	MEMNON, commandant des troupes envoyées par les Assyriens aux Troyens,
	MEMNON le Rhodien, général de Darius, se rend maitre de la ville de Cyzique,
	MEMNON le Rhodien, il conseille de transporter en Europe le théâtre de la guerre,
	MEMNON le Rhodien, il commande l'aile gauche de l'armée perse,
	MEMNON le Rhodien, il est investi du commandement suprême; il est assiégé dans Halicarnasse par Alexandre,
	MEMNON le Rhodien, sa mort,
	MEMNON rentre en grâce auprès du roi des Perses, par l'intermédiaire de Mentor,
	MEMNON, gouverneur militaire de la Thrace, se révolte contre Alexandre, roi de Macédoine,
	MEMPHIS, ville fondée par Uchoréus,
	MENAS, roi d'Egypte,
	MENDE, ville de la Pallène,
	MENDES, célèbre par le labyrinthe qu'il fit construire,
	MENON de Larisse, commandant des Thessaliens,
	MENON de Pharsale est tué par Polysperchon, investi du commandement militaire de la Macédoine,
	MENONES épouse Sémiramis,
	MENONES se pend de désespoir,
	MENTON livre Sidon,
	MENTON il commande en Egypte un corps de mercenaires,
	MENTON il se rend maitre de Bubaste,
	MENTON sa conduite envers Bagoas,
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	MERCURE égyptien,
	MERCURE grec,
	MESSENE. Son origine et son histoire,
	MESSENIENS (les) sortent de la Grèce,
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	METON, célèbre astronome, établit la période de 19 ans,
	MIEL, symptômes étranges,
	MIEL distillé par les feuilles d'un arbre,
	MILET. Renversement du gouvernement démocratique,
	MILON, l'athlète, défait les Sybarites,
	MINAUTAURE,
	MINDARUS, nauarque des Lacédémoniens,
	MINDARUS, il est vaincu par les Athéniens,
	MINDARUS, naufrage,
	MINDARUS, sa mort,
	MINERVE, surnommée Tritogénie et Glaucopis,
	MINERVE PRONEA,
	MINES D'OR,
	MINOA, ville fondée par Minos,
	MINOS, fils de Jupiter,
	MINOS, roi de Crète,
	MINOS, législateur,
	MITHRIDATE, successeur d'Ariobarzane
	MITHROBARZANE, général des Cappdociens,
	MNASEOS, général des Phocidiens est vaincu et tué par les Béotiens,
	MNASIPPE, nauarque des Lacédemoniens,
	MNEVES, législateur égyptien,
	MOERIS, roi d'Egypte. Description du lac qu'il fit creuser,
	MOPHIS, roi indien,
	MOTYE. Description de cette ville; elle est assiégée et prise par Denys,
	MUSEGETE, surnom d'Apollon,
	MUSES. Leur histoire,
	MYCERINUS, roi d'Egypte; pyramide qu'il éleva,
	MYRRHE, employée dans l'embaumement,
	NARBONNE, colonie des Romains,
	NANOS (ile de).
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	NECTANEBOS, roi des Egyptiens,
	NECTANEBOS, causes de sa défaite, il se porte sur Memphis,
	NECTANEBOS, il abdique la couronne et s'enfuit en Ethiopie,
	NEOGENE, tyran de la ville d'Orope,
	NEOPTOLEME, est vaincu par Eumène,
	NEPTUNE,
	NEPTUNE, Sa vengeance,
	NESTOR. Ses ancêtres,
	NICANOR, fils de Parménion, commande les Argyraspides à la bataille d'Arbèles,
	NICANOR, il s'empare du Pirée,
	NICANOR, il livre à Cassandre le Pirée et les clefs du port,
	NICANOR, il est vaincu dans un combat naval,
	NICANOR, il périt assassiné par ordre de Cassandre,
	NICANOR soumet la Syrie et la Phénicie pour Ptolémée,
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	NICIAS il dissuade les Athéniens d'entreprendre la guerre de Sicile,
	NICIAS il demande du secours aux Athéniens,
	NICIAS sa harangue,
	NICIAS sa fuite,
	NICIAS sa mort,
	NICIAS, général athénien, assiége Mélos; il défait les Thébains; il s'empare de Cythère, de Thyrée,
	NICOCLES, l'eunuque, tue Evagoras,
	NICOMEDE, tyran des Centoripiens, est chassé de sa ville par Timoléon,
	NICOSTRATE et Nicias s'emparent de Mende; ils font le siége de Scione,
	NICOSTRATE, général des Argiens, .
	NIL, surnommé Aëtos (aigle); Egyptus,
	NIL, son parcours; division de ce fleuve; les cataractes,
	NIL, crues de ce fleuve; historiens qui ont parlé de la crue du Nil: Hellanicus, Cadmus, Hécatée, Hérodote, Xénophon, Thucydide, Ephore, Théopompe,
	NIL, iles formées par le Nil; l'ile Méroë, le Delta, canal appelé fleuve de Ptolémée,
	NIL, diverses espèces d'animaux qu'il nourrit : le crocodile, l'ichneumon, l'hippopotame,
	NIL, description du Delta; fertilité du terrain arrosé par le Nil; machine d'Archimède; énumération des racines, des plantes, etc., utiles aux indigents et aux malades,
	NIL, poissons du Nil; moissons abondantes dues à la crue des eaux de ce fleuve; Niloscope,
	NIL, opinion des prêtres égyptiens sur les sources de ce fleuve,
	NIL, cause de sa crue; opinions de Thalès, d'Anaxagore, d'Hérodote, de Démocrite, d'Ephore, etc.,
	NILEUS, roi d'Egypte,
	NINUS, roi des Assyriens, défait les Babyloniens,
	NINUS, conquérant de l'Asie,
	NINUS, il fonde une ville qui porte son nom; description de cette ville,
	NINUS, épouse Sémiramis,
	NINUS, immense levée de troupes pour conquérir la Bactriane,
	NINUS, conquête de Bactres,
	NINYAS, fils et successeur de Sémiramis,
	NISYROS (ile de),
	NYPSIUS, lieutenant de Denys,
	NYSA, ville fondée dans l'Inde par Osiris,
	NYSA, ville de l'Arabie heureuse,
	OBELISQUE. L'une des sept merveilles du monde,
	OCEAN. Explication de ce nom,
	OCHUS, roi des Perses,
	OCHUS, roi des Perses, est empoisonné par Bagoas, un des généraux de sa garde,
	OEDIPE. Ses malheurs,
	OENOMAUS se donne la mort,
	OENOPHYTES. Défaite, des Béotiens,
	OENOPIDE de Chio,
	OIES. Manière artificielle de faire éclore leurs oeufs,
	OLYMPIAS, mère d'Alexandre,
	OLYMPIAS, après la mort d'Antipater, Polysperchon la fait venir de l'Epire,
	OLYMPIAS, elle écrit à Eumène,
	OLYMPIAS, elle s'adresse à Nicanor,
	OLYMPIAS, de retour en Macédoine, elle fait périr Philippe, Eurydice, Nicanor, frère de Cassandre, et plusieurs des amis de ce dernier,
	OLYMPIAS, Cassandre prend les armes contre elle,
	OLYMPIAS, Olympias se retire dans Pydna où elle est assiégée par Cassandre,
	OLYMPIAS, elle est réduite à la dernière extrémité,
	OLYMPIAS, elle cherche son salut dans la fuite, mais elle est prise par Cassandre,
	OLYMPIAS, et tuée,
	OLYNTHE est saccagée,
	OLYNTHIENS (les) sont en guerre avec les Lacédémoniens,
	OLYNTHIENS (les) ils se soumettent aux Lacédémoniens,
	OLYNTHIENS (les) ils s'emparent de Mécyberne,
	ONOMARQUE est mis en croix,
	ONOMARQUE succède à Philomélus,
	ONOMARQUE il est proclamé chef absolu,
	ONOMARQUE son expédition,
	ONOMARQUE sa mort,
	OPHELLAS défait Thimbron et le fait prisonnier,
	OR (mines D'),
	OR (mines D'). Exploitation,
	ORNATIF,
	ORACLE de Delphes, son origine,
	ORCHOMENE est détruite par les Thébains,
	ORDRE CHRONOLOGIQUE suivi par Diodore de Sicile,
	ORESTE, roi des Macédoniens; sa mort,
	ORIGINE du monde,
	ORION,
	ORITES. Singulière coutume de ce peuple,
	ORONTE, général d'Artaxérxès,
	ORONTE, il offre des conditions de paix à Evagoras,
	ORONTE, il accuse Téribaze,
	ORONTE, il est disgracié,
	ORONTE, il est nommé généralissime,
	OROPIENS (les) sont vaincus par les Thébains,
	ORPHEE. Mystères qu'il apporte en Grèce,
	ORPHEE. il conjure un orage,
	OSIRIS et ISIS, bienfaiteurs du genre humain,
	OSIRIS, divinité égyptienne,
	OSTEODE (ile D'),
	OSTRACISME,
	OSYMANDIAS, roi d'Egypte; description de son tombeau,
	OURSES (les),
	OXATHRES, frère de Darius, se distingue à la bataille d'Issus,
	OXYARTE, roi de Bactres, obtient en partage la satrapie située près du Caucase,
	OXYARTE, roi de la Bactriane, se défend contre Ninus,
	PACHES, général des Athéniens à Lesbos,
	PAIX générale entre les villes grecques,
	PALICA, ville fondée par Ducétius,
	PALIQUES (dieux). Description de leur temple,
	PALLENE, ville prise d'assaut par les Arcadiens,
	PAMMENE défait les satrapes dans deux grandes batailles,
	PAMMENE, général athénien, ravage plusieurs petites villes dans le territoire de Mégalopolis,
	PANCHEA (ile),
	PANIONIE (la), assemblée générale des neufvilles de l'Ionie,
	PANTHOEDAS est vainqueur de Cléarque,
	PAPYRUS,
	PARMENION, général d'Alexandre,
	PARTHENIENS (les) fondent Tarente en Italie,
	PARYSADES succède à son frère Spartacus, roi du Pont,
	PARYSATIS, mère d'Artaxerxès,
	PASIPHAE,
	PAUL EMILE, fragm.,
	PAUSANIAS tue Philippe, roi de Macédoine,
	PAUSANIAS,
	PAUSANIAS, roi des Lacédémoniens,
	PELASGES,
	PELIAS, roi des Thessaliens,
	PELIAS, ses cruautés,
	PELIAS, sa mort,
	PELOPIDAS, général des Thébains,
	PELOPIDAS, il fait une expédition dans le Péloponnèse,
	PELOPIDAS, son expédition en Thessalie,
	PELOPIDAS, sa mort,
	PELOPIDAS, son portrait,
	PELUSIAQUE (embouchure),
	PEONIENS (les) ravagent la campagne des Macédoniens,
	PEONIENS (les) ils sont vaincus par Philippe,
	PERDICCAS, roi des Macédoniens,
	PERDICCAS commande les Orestiens et les Lyncestiens à la bataille d'Arbèles,
	PERDICCAS il est blessé dans cette bataille,
	PERDICCAS il est vaincu et tué par les Illyriens,
	PERICLES, fils de Périclès, défait les Lacédémoniens au combat naval des îles Arginuses,
	PERICLES, Il est condamné à mort et exécuté,
	PERICLES, chef de l'expédition contre Eubée,
	PERICLES, assiége Samos,
	PERICLES, sa prévarication cause de la guerre du Péloponnèse,
	PERICLES, il est déclaré coupable de sacrilége,
	PERICLES, il conseille la guerre,
	PERICLES, puissance de sa parole,
	PERICLES, il fait ravager le littoral du Péloponnèse,
	PERICLES, sa mort,
	PERINTHE est assiégée par Philippe,
	PERINTHE description de cette ville,
	PERINTHE levée du siége,
	PERINTHIENS (les) se défendent contre Philippe, qui assiége leur ville,
	PERINTHIENS (les) ils reçoivent du secours des Byzantins,
	PERINTHIENS (les) du roi des Perses,
	PERINTHIENS (les) des Athéniens,
	PERSEE, fils de Jupiter,
	PERSEE, roi de Macédoine, fragm.,
	PERSEPOLIS, métropole de l'empire Perse, est livrée au pillage des Macédoniens,
	PERSEPOLIS, description de la citadelle,
	PERSEPOLIS, incendie,
	PETALISME, ostracisme des Syracusains,
	PECCESTE obtient en partage la Perse proprement dite,
	PHALOECUS, général des Phocidiens,
	PHALOECUS, sa vie aventureuse,
	PHALOECUS, sa mort,
	PHARNARAZE, satrape de Darius, fournit des secours aux Lacédémoniens,
	PHARNARAZE, combat avec les Lacédémoniens,
	PHARNARAZE, il fait assassiner Alcibiade,
	PHARNARAZE, il remporte une victoire navale sur les Lacédémoniens,
	PHARNARAZE, il leur fait perdre l'empire de la mer,
	PHARNABAZE, général des Perses contre les Egyptiens,
	PHARNABAZE, il défait les Egyptiens,
	PHARNABAZE, il évacue l'Egypte,
	PHARNACES, frère de la femme de Darius, est tué en combattant les Macédoniens,
	PHARNUS, roi de la Médie, vaincu par Ninus,
	PHASELIS, ville de la Pamphylie,
	PHAULLUS, général syracusain,
	PHAYLLUS, frère d'Onomarque,
	PHAYLLUS, il fait des préparatifs de guerre,
	PHAYLLUS, il est vaincu par Philippe,
	PHAYLLUS, il rase la ville d'Aryca; il meurt de phthisie,
	PHEAX,
	PHEGEE donne de nombreux présents à Alexandre,
	PHENOMENE lumineux,
	PHENOMENE phénomènes observés sous le ciel de l'Arabie,
	PHERENDATE est nommé satrape d'Egypte,
	PHIDIAS, le sculpteur, est accusé de s'être approprié de fortes sommes du trésor sacré,
	PHILIPPE, commandant de la cavalerie thessalienne à la bataille d'Arbèles,
	PHILIPPE, Acarnanien de nation, médecin, guérit d'une grave maladie Alexandre, roi de Macédoine,
	PHILIPPE, fils d'Amyntas,
	PHILIPPE, il devient roi de la Macédoine,
	PHILIPPE, il est l'inventeur de la phalange macédonienne,
	PHILIPPE, il défait les Illyriens,
	PHILIPPE, il soumet Pydna, etc.,
	PHILIPPE, il défait les rois de Thrace, de Péonie et d'Illyrie,
	PHILIPPE, il détruit Méthone et soumet Pagues,
	PHILIPPE, il perd un oeil,
	PHILIPPE, il est vaincu par les Phocidiens, qu'il défait à son tour,
	PHILIPPE, il prend d'assaut Gira; il chasse le tyran Pitholaüs,
	PHILIPPE, il prend Mécyberne et Torone; il saccage Olynthe,
	PHILIPPE, puissance de l'or,
	PHILIPPE, libéralité de Philippe,
	PHILIPPE, il envoie du secours aux Béotiens,
	PHILIPPE, il termine la guerre sacrée,
	PHILIPPE, il est admis au nombre des amphictyons,
	PHILIPPE, il est proclamé chef de toute la Grèce,
	PHILIPPE, il envahit l'Illyrie; il chasse les tyrans des villes de la Thessalie,
	PHILIPPE, il bat les Thraces et leur impose un tribut,
	PHILIPPE, il s'empare d'Elatée et marche sur l'Attique,
	PHILIPPE, il entre en Béotie,
	PHILIPPE, il bat les Athéniens et les Béotiens,
	PHILIPPE, il admire la franchise de Demade, qu'il remet en liberté ainsi que les autres captifs,
	PHILIPPE, il est nommé généralissime de la Grèce,
	PHILIPPE, il interroge la pythie; il célèbre les noces de sa fille Cléopâtre,
	PHILIPPE, il reçoit des couronnes d'or,
	PHILIPPE, il est poignardé par Pausanias,
	PHILIPPE, son éloge,
	PHILIPPE, fils de Balacrus, un des généraux d'Alexandre,
	PHILIPPI, nom donné par Philippe à la ville de Crénides,
	PHILIPPI (ville de),
	PHILIPPIQUE, monnaie d'or frappée par Philippe,
	PHILISCUS en députation auprès des Grecs,
	PHILISTUS (l'historien),
	PHILISTUS, lieutenant de Denys, vaincu dans un combat naval par les Syracusains, se donne la mort; outrages faits à son corps,
	PHILOCLES, général des Athéniens,
	PHILOCLES, il est fait prisonnier par Lysandre,
	PHILOMELUS, le Phocidien, allume la guerre sacrée,
	PHILOMELUS, il s'empare du temple de Delphes,
	PHILOMELUS, il est vainqueur des Locriens,
	PHILOMELUS, il force la pythie à s'asseoir sur le trépied,
	PHILOMELUS, il défait des Locriens,
	PHILOMELUS, vaincu par les Béotiens, il se donne la mort,
	PHILON, principal administrateur du trésor sacré, est mis à la torture et meurt,
	PHILON l'OEnian est vaincu par Python,
	PHILOTAS, général d'Alexandre,
	PHILOTAS, il est accusé de conspirer contre Alexandre et condamné à mort,
	PHERES, prise d'assaut par les Athéniens,
	PHILOTAS, commandant de la garnison de la Cadmée,
	PHILOXENE, poëte dithyrambique, critique les vers de Denys,
	PHINEE, roi d'une contrée de la Thrace, est vaincu par Hercule,
	PHOCIDIENS (les) sont vaincus dans trois combats par Philippe,
	PHOCIDIENS (les) ils sont vaincus par les Béotiens; ils détruisent la ville d'Aryca,
	PHOCIDIENS (les) leur territoire est ravagé par les Béotiens,
	PHOCIDIENS (les) ils sont en guerre avec les Béotiens,
	PHOCIDIENS (les) ils s'emparent de quelques villes de la Béotie,
	PHOCIDIENS (les) ils sont mis en déroule par les Béotiens,
	PHOCIDIENS (les) ils se rendent à Philippe,
	PHOCIDIENS (les) décrets du conseil des Amphictyons à leur égard,
	PHOCION est condamné à mort par les Athéniens; sa défense; sa mort,
	PHOCION l'Athénien soumet Clitarque, tyran d'Erétrie,
	PHOEBIDAS le Spartiate marche contre les Olynthiens,
	PHOEBIDAS il s'empare de la Cadmée,
	PHOEBIDAS sa mort,
	PHORMION, général des Athéniens, fait le siége de Potidée,
	PHORMION, défait les Lacédémoniens,
	PHRATAPHERNE obtient en partage la Parthie et l'Hyrcanie,
	PHYTON, général des Rhégiens,
	PHYTON, sa fin déplorable,
	PINDARE, poëte lyrique,
	PIRATES (les) l'emportent sur les Eliens,
	PIRITHOUS. Ses prétentions à la main de Proserpine,
	PISANDRE, nauarque des Lacédémoniens, est vaincu par Conon,
	PISIDIENS (les) font mourir Alcétas,
	PISSUTHNES, satrape des Perses, vient en aide aux Samiens,
	PIXODARUS, usurpateur,
	PLATEE, ville prise par les Athéniens,
	PLATEE, rasée par les Thébains,
	PLATEENS (les) sont tués par les Lacédémoniens après la prise de leur ville,
	PLATEENS (les), leurs combats avec les Thébains,
	PLATON le philosophe est vendu comme esclave par Denys,
	PLEISTONAX, roi des Lacédémoniens,
	OISON retiré de quelques espèces de serpents,
	POISON septique,
	POISSONS. Les Syriens s'abstiennent d'en manger,
	POLLIS, nauarque des Lacédémoniens, est vaincu par Chabrias,
	POLYBIADE, général des Lacédémoniens, soumet les Olynthiens,
	POLYCLES, général d'Antipater, est vaincu par les Etoliens,
	POLYCRATE, tyran de Samos,
	POLYDAMNA,
	POLYDORE de Phères, souverain des Thessaliens, est empoisonné,
	POLYNICE, fils d'OEdipe, son histoire,
	POLYSPERCHON commande les Stymphéens à la bataille d'Arbèles,
	POLYSPERCHON il tue le général Ménon,
	POLYSPERCHON édit concernant la liberté des villes grecques,
	POLYSPERCHON il engage Eumène à devenir le soutien de la cause des rois,
	POLYSPERCHON il livre aux Athéniens Phocion et ses coaccusés,
	POLYSPERCHON il soumet les Mégalopolitains,
	POLYSPERCHON il fait lever à Cassandre le siége de Salamine; il fait périr les partisans d'Antipater,
	POLYSPERCHON il fait le siége de la ville des Mégalopolitains,
	POLYSPERCHON il fait partir Clitus avec une flotte,
	POLYSPERCHON il ramène Olympias en Macédoine,
	POLYSPERCHON Callas débauche les soldats de Polysperchon par des largesses,
	POLYSPERCHON après la mort d'Olympias, il se retire en Etolie,
	POLYSPERCHON il se lie avec Antigone, qui lui donne le commandement du Péloponnèse,
	POLYSPERCHON il s'empare de Sicyone et de Corinthe,
	POLYSPERCHON il réclame Hercule, fils d'Alexandre,
	POLYSPERCHON gagné par les promesses de Cassandre, il fait périr Hercule; il passe l'hiver dans la Locride,
	POLYTROPUS, général des Lacédémoniens, est vaincu et tué par les Arcadiens,
	PORTES (les) de la Syrie; description de ce défilé,
	PORTES CASPIENNES, défilé,
	PORTS, roi des Indiens, est vaincu par Alexandre,
	POSTHUMIUS le Tyrrhénien est mis à mort par Timoléon,
	POTIDEATES (les) sont bloqués dans leur ville par les Athéniens,
	POTIDEATES (les) chassés de leur ville, vont s'établir chez les Chalcidiens,
	POTIDEE, ville prise et repeuplée par les Athéniens,
	POULES. Manière artificielle de faire éclore leurs oeufs,
	POUTRE IGNEE, flambeau du ciel,
	PRIAPE. Son histoire,
	PROCLES, chef des Nasiens, livre sa patrie à Denys,
	PRODIGES apparus aux Phocidiens,
	PROMETHEE. Explication de ce mythe,
	PROMETHEE (grotte de),
	PROPHIHASIE, fête instituée par les Clazoméniens,
	PROSOPITIS, ile du Nil,
	PROTAGORAS, roi de Salamine,
	PROXENUS le Thébain, commandant des Béotiens,
	PSAMMITICHUS de Saïs, roi d'Egypte,
	PSAMMITICHUS, roi d'Egypte, fait assassiner Tamos,
	PTOLEMEE, fils de Lagus, est guéri d'une blessure par les propriétés d'une plante révélée à Alexandre, roi de Macédoine, pendant son sommeil,
	PTOLEMEE, il obtient l'Egypte en partage,
	PTOLEMEE, il se concilie l'affection des Egyptiens,
	PTOLEMEE, il range sous son indépendance les Cyréniens,
	PTOLEMEE, il honore la mémoire d'Alexandre,
	PTOLEMEE, il se défend contre Perdiccas,
	PTOLEMEE, il se rend maître de la Syrie et de la Phénicie,
	PTOLEMEE, il fait alliance avec Cassandre,
	PTOLEMEE, il engage les Argyraspides à la défection,
	PTOLEMEE, il accueille Seleucus; il envoie à Lysimaque et à Cassandre des députés pour les engager à faire en commun la guerre à Antigone,
	PTOLEMEE, les rois de Cypre font alliance avec lui,
	PTOLEMEE, son entretien avec Antigone,
	PTOLEMEE, il dompte les Cyrénéens rebelles,
	PTOLEMEE, il forme le projet d'en venir aux mains avec Démétrius,
	PTOLEMEE, il campe à Gaza,
	PTOLEMEE, il s'empare de Gaza,
	PTOLEMEE, il se conduit généreusement envers Démétrius,
	PTOLEMEE, il soumet les villes de la Phénicie,
	PTOLEMEE, il s'empare de Tyr,
	PTOLEMEE, il aide Seleucus à recouvrer la Babylonie,
	PTOLEMEE, il revient en Egypte,  9
	PTOLEMEE, Ptolémée fait la paix avec Antigone,
	PTOLEMEE, il fait tuer Nicoclès, roi des Paphiens,
	PTOLEMEE, il s'empare de plusieurs villes,
	PTOLEMEE, il fait la paix avec Cassandre; il retourne en Egypte,
	PTOLEMEE, Déniétrius de Phalère se retire auprès de lui,
	PTOLEMEE, Ptolémée passe en Cypre avec une grande flotte,
	PTOLEMEE, il est vaincu dans un combat naval,
	PTOLEMEE, il revient en Egypte,
	PTOLEMEE, à l'exemple d'Antigone, il se proclame roi,
	PTOLEMEE, il force Antigone à sortir de l'Egypte,
	PTOLEMEE, il porte du secours aux Rhodiens assiégés par Démétrius,
	PTOLEMEE, il leur fournit du blé,
	PTOLEMEE, il écrit aux Rhodiens de s'entendre avec Démétrius pour terminer la guerre,
	PTOLEMEE, les Rhodiens lui décernent de grands honneurs,
	PTOLEMEE, Ptolémée se réunit à Cassandre, à Lysimaque et à Seleucus contre Antigone,
	PTOLEMEE, il soumet plusieurs villes de la Syrie; il retourne en Egypte,
	PTOLEMEE, il combat Antigone réuni à Selencus et à Lysimaque; il s'empare de la Coelé-Syrie,
	PTOLEMEE l'Alorite est tué par Perdiccas.
	PTOLEMEE l'Alorite, fils d'Amyntas, tue son frère Alexandre,
	PTOLEMEE il périt par la trahison de son frère Perdiccas,
	PYLOS, ville prise par les Lacédémoniens,
	PYLOS, le port de cette ville est fortifié par les Athéniens,
	PYLOS, il résiste aux efforts des Lacédémoniens,
	PYLOS, la garde en est confiée aux Messéniens,
	PYRAMIDES,
	PYRENEES (les),
	, roi d'Epira, fragm.,
	PYTHAGORAS, fils d'Evagoras, commande les troupes de son père, réunies en Cypre,
	PYTHAGORE le philosophe,
	PYTHON, orateur célèbre,
	RACINE qui s'éteint difficilement une fois allumée,
	REHOMITHRES, général perse, succombe à la bataille d'Issus,
	RHADAMANTHE,
	RHEA,
	RHEGIENS (les) implorent la clémence de Denys,
	RHEGIENS (les) assiégés par Denys,
	RHEGIENS (les) ils se rendent à discrétion,
	RHEGIUM (ville de),
	RHEMPHIS, fils et successeur de Protée.
	RHEOM￼ES, commandant de l'aile droite de l'armée perse,
	RHINOCEROS. Description de cet animal,
	RHINOCOLURE,
	RHIZOPHAGES, peuplade sauvage,
	RHODES (ile de),
	RHODIENS (les) chassent les partisans des Athéniens,
	RHODORIS,
	RHOIO,
	ROIS d'Egypte. Leur manière de vivre; leurs funérailles,
	ROMANS (les) s'emparent de la ville des Volsques,
	ROMANS (les) ils envoient des colons à Vélétri,
	ROMANS (les) ils prennent d'assaut Lavinium,
	ROMANS (les) la ville de Voles,
	ROMANS (les) ils soumettent les Eques,
	ROMANS (les) ils battent les Volsques,
	ROMANS (les) s'emparent de Veïes,
	ROSACES, frère de Spithrobate, blesse le roi Alexandre,
	ROSACES le Perse, lieutenant de Lacratès,
	ROUE (la) du potier,
	RUCHE d'or,
	SABACON, roi d'Egypte,
	SACES, peuples de l'Asie, font pendant plusieurs années la guerre aux Mèdes,
	SACRILEGES (les) sont frappés de la vengeance divine,
	SALAMINE (ile de),
	SALAMINE, ville de l'ile de Cypre, assiégée par Cimon,
	SALMYDESSE (golfe),
	SAMIENS (les). Ils font la guerre aux Milésiens; leur défaite sur terre et sur mer,
	SAMIUS, nauarque des Lacédémoniens, se joint au nauarque de Cyrus,
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